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NEGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE 


PENDANT  LE  XVI*  SIÈCLE. 


NEUVIÈME  PÉRIODE. 


HENRI  IV. 

t5$g-i6io. 


PRÉCIS  HISTORIQUE. 

La  grande  lutie  religieuse  et  politique  qui  a rempli  tout  le  xvi"  siècle  touche  à 
son  dénomment.  Le  règue  de  Henri  IV  est  un  long  combat,  qui  se  termine  à l'hon- 
neur de  la  France.  Nous  ne  prétendons  pas  refaire  l'histoire  de  ce  prince;  notre 
ambition  est  plus  modeste;  elle  sera  satisfaite,  si  nous  apportons  à ses  futurs  histo- 
riens notre  cou  linge  nt  de  documents  nouveaux  et  de  renseignements  utiles. 

Ce  volume  se  divise  en  quatre  parties. 

La  première  renferme  les  négociations  entreprises  et  |K>ursuivies  avec  la  cour  de 
Rome,  négociations  qui  aboutissent,  après  de  longs  efforts,  à l'absolution  du  Roi, 
vers  la  Gn  de  Tannée  t5g5.  La  plupart  des  documents  sont  empruntés  à la  Léga- 
tion dk  Giovanni  Niccouni,  ambassadeur  du  grand-duc  Ferdinand  auprès  du  Saint- 
Siège. 

La  deuxième  partie  comprend  les  extraits  de  la  Corbbsfondanck  du  chanoine 
Francesco  Bonciani,  agent  secret  d'abord,  puis  avoué,  du  grand-duc  auprès  de 
Henri  IV,  de  t5g&  à 1099. 

La  troisième  partie  est  consacrée  à la  Légation  dc  chanoine  Baccio  Giovannihi, 
envoyé  accrédité  auprès  de  la  cour  de  France,  de  tSgg  à 1606. 
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La  quatrième  partie  contient  les  principales  dépêches  extraites  de  la  Location 
du  chf.vai.irr  Camillo  Gcidi  (1608-1609),  et  de  la  Correspondance  du  marquis 
Matteo  Boni  (1610). 


I-  PARTIE  . LÉGATION  DE  GIOVANNI  NICCOLJNI. 

Irt  SECTION  : PONTIFICAT  DK  UITM)DIRT. 

(1 585-i  690.) 

(Trente  cl  un  titre»,  p.  1 i-iao.) 

IIe  SECTION  : PONTIFICATS  D'URBAIN  VII,  DF.  GREGOIRE  XIV,  D'INNOCENT  IX, 

DR  CLRNKNT  VIII  ( LES  TIIOIS  PREMIERES  ANNEES  ). 

(159O-I995.) 

(Trente-sepl  titres,  p.  i5j-»88.) 

La  négociation  la  plus  longue,  la  plus  délicate  à coup  sûr,  et  peut-être  la  plus 
importante  de  tout  le  règne  de  Henri  IV,  est  celle  qui  eut  jiour  objet  l'absolu- 
tion du  Roi  par  le  Saint-Père,  et  pour  résultat  sa  réconciliation  avec  l'Eglise  ro- 
maine. 

Pour  bien  juger  les  incidents  et  les  péripéties  de  ce  grand  débat,  ce  n'est  pas 
en  France,  c’est  à Rome  qu’il  faut  se  placer;  c'est  là  que  se  trouve  constitué  le  tri- 
bunal souverain  qui  doit  prononcer  l'arrêt  définitif.  Devant  ce  tribunal,  le  Roi  a 
pour  défenseur,  aussi  persévérant  qu'habile,  Ferdinand,  grand-duc  de  Toscane. 

Ferdinand  connaît  la  cour  de  Rome  pour  y avoir  vécu,  et  le  sacré  collège  pour 
avoir  siégé  parmi  les  cardinaux. 

Le  crédit  qu'il  a conservé  auprès  du  Saint-Siège,  il  l'emploiera  tout  entier  en 
faveur  de  Henri  IV  et  de  la  France.  Pourquoi?  Parce  qu’il  est  justement  alarmé 
de  l'ambition  de  Philippe  II  et  de  la  puissance  envahissante  des  Espagnols  en 
Italie. 

Il  a pour  représentants  à Rome,  son  ambassadeur  accrédité,  Giovanni  Niccoüni. 
et  le  cardinal  del  Monte,  qui  lui  a dû  le  chapeau  et  qui  lui  est  tout  dévoué.  La 
légation  de  Niccolini,  la  correspondance  du  cardinal , sont  les  deux  sources  où  nous 
avons  puisé,  pendant  toute  celte  période,  les  renseignements  les  plus  sûrs  et  les 
plus  curieux.  Nous  sommes  désormais  en  mesure  de  combler  les  lacunes  considé- 
rables qu'il  est  aisé  de  signaler  dans  les  lîclalwn*  du  dur  de  \evers  et  dans  la  Cor- 
respondance de  d'Ottat. 

Nous  avons  compris  dans  une  première  section  les  documents  qui  se  rapportent 
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au  pontificat  de  Sixte-Quint,  depuis  son  exaltation  jusqu'à  sa  mort.  On  nous  par- 
donnera d'étrc  remonté  jusqu'à  la  date  de  i585,  antérieure  de  quelques  années  à 
l'avénement  du  Roi,  et  d'avoir  emprunté  un  petit  nombre  de  pages  à la  légation 
de  Giovanni  Alberti,  évêque  de  Cortone,  prédécesseur  de  Niccolini.  Les  quatre 
premières  dépêches  de  notre  recueil,  écrites  par  Alberti,  permettront  de  bien  ap- 
précier le  caractère  du  nouveau  Pape. 

En  1&90,  M.  de  Luxembourg  est  envoyé  à Rome  par  les  catholiques  français, 
qui  protestent  contre  la  Ligue  et  se  rallient  au  roi  légitime;  il  trouve  le  Pape  bieu 
disposé  ; les  succès  du  Béarnais  à Arques  et  à Ivry  avaient  fait  impression  sur  l'es- 
prit de  Sa  Sainteté  : ~ À Rome,  écrivait  d’Ossat,  les  affaires  du  Roi  iront  toujours 
".selon  qu'on  les  verra  aller  en  France  et  aux  environs;  maxime  très-véritable  par  sa 
"■nature,  et,  par  les  humeurs  de  cette  cour,  infaillible.”  De  plus,  Sixte-Quint  était 
dégoûté  des  Ligueurs,  qui  se  laissaient  battre,  et  qui  lui  apparaissaient  alors  tels 
qu’ils  étaient,  c’est-à-dire  comme  des  ambitieux  vulgaires  et  des  sujets  rebelles. 
Enfin,  l’insu pportable  hauteur  des  Espagnols  et  l'insolence  du  comte  d’OIivarès 
avaient  excité  scs  vifs  ressentiments.  Il  faut  lire  les  dépêches  dit  üU  mars  (p.  i oa  , 
et  du  st  août  i5qo  (p,  167)  pour  se  rendre  compte  de  l’état  d’esprit  et  des  sen- 
timents du  célèbre  pontife  à la  veille  de  sa  mort.  S’il  eût  vécu,  il  est  vraisemblable 
que  la  réconciliation  du  Roi  avec  le  Saint-Siège  aurait  eu  lieu  cinq  ans  plus  tût. 
Niccolini  a vu  Sixte-Quint  souvent  et  de  près;  il  excelle  à le  faire  connaître.  Le 
portrait  qu’il  a tracé  de  lui  est  de  main  d’oMurûr. 

"Les  princes  d’Italie,  dit  d’Ossat,  confessent  que  la  plupart  des  papes  sont  bons 
«et  saints;  mais  ils  ajoutent  qu’il  s'en  trouve  quelquefois  qui  ont  de  TAomme.v  II 
s’en  trouva  plusieurs  à la  suite  après  la  mort  de  Sixte-Quint.  Créatures  de  l'Es- 
pagne, élevés  sur  le  Saint-Siège  par  la  volonté  et  sous  l’influence  du  Roi  Catho- 
lique, ils  se  firent  les  ministres  dociles  de  ses  vengeances  et  de  ses  rancunes 
contre  la  France.  Si  Lrbain  VH,  Grégoire  XIV  et  Innocent  IX  ont  fait  peu  de  mal , 
c’est  qu'ils  ne  firent  que  passer  sur  le  trône  pontifical.  Clément  VIII,  élu  le  3o  jan- 
vier 159a,  cul  un  plus  long  règne.  I /es  négociations,  suspendues  depuis  i5qo. 
furent  reprises;  conduites  d’abord  sans  succès  par  le  duc  de  Nevers,  dont  le  faste 
était  une  maladresse,  mieux  dirigées  par  Duperrou,  pour  lequel  l'opinion  a été 
trop  sévère,  elles  aboutirent  à la  conclusion  depuis  si  longtemps  désirée.  Les  deux 
hommes  qui  contribuèrent  le  plus  à cet  heureux  résultat,  les  deux  kumbkts,  comme 
dirait  Cornalines,  furent  d'Üssat  et  Niccolini.  Si  l'on  veut  se  rendre  compte  des 
difficultés  que  présentait  la  solution  de  cette  affaire  à un  Pape  environné  de  car- 
dinaux vendus  à l'Espagne,  on  lira  attentivement  les  dépêches  écrites  par  l’ambas- 
sadeur florentin  pendant  l'année  1^95,  et  surtout  la  dépêche  du  i3  janvier 
(p.  <97),  qui  reuferme  la  déclaration  de  Clément  VIII,  et  celle  du  3 août  (p.  a63), 
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qui  nous  l'ail  assister  à la  congrégation  générale  îles  rardinaui.  Celle  corresjwn- 
ilance,  d'un  si  liaut  intérêt  pour  la  France,  reproduit  le  tableau  saisissant  et  fidèle 
de  la  cour  de  Rome  à la  fin  du  xvf  siècle. 


Il*  PARTIE  : CORRESPONDANCE  DL'  CHANOINE  FRANCESCO  BONCIAM. 

(■59A-1S99.) 

(Vingt-six  titre* , p.  1H9-373.) 

Francesco  Bonciam  fut  envoyé  d'abord  secrètement  au  Uni  par  le  grand-duc.  On 
le  considérait  comme  un  des  clercs  attachés  à la  maison  du  cardinal  de  Gondi. 
Plus  tard  il  agit  ouvertement  comme  représentant  de  son  maître. 

Pendant  que  l'affaire  de  l'absolution  se  discutait  à Home,  Bonciam  rendait 
compte  au  grand-dur  des  mouvements  de  l'opinion  en  France.  Celte  opinion,  dans 
le  conseil  comme  dans  le  public,  était  contraire  à toute  nouvelle  démarche  auprès 
de  la  cour  de  Borne.  De  toutes  |»arts  on  protestait  contre  l’envoi  de  Duperrott, 
tant  ou  était  outré  du  mauvais  accueil  fait  récemment  au  duc  de  Nevers  (dépêche 
du  1 3 août  1 5 t)ht  p.  089  ).  Sur  ces  entrefaites  a lieu  l'attentat  de  Jean  Chatel , suivi 
de  l'expulsion  des  jésuites.  Depuis  qu'il  a rebuté  Pisani.  Gondi  et  Never»,  le  Pa|«* 
ne  compte  plus  un  ami  dans  le  conseil  (dépêche  «lu  t 7 janvier  i5gô,  p.  3o6);un 
vhisme  est  imminent  (dépêche  de  mars,  p.  3i  1).  L«*  Boi  a la  sagesse  de  persister 
presque  seul  dans  le  dessein  de  se  faire  absoudre,  sans  se  laisser  rebuter  par  les 
obstacles.  Le  grand  acte  de  sa  réconciliation  avec  l’Eglise  romaine  est  un  acte  de  *a 
volonté  persistante  et  toute  personnelle. 

correspondance  de  Bonciani  renferme  d'intéressants  détails  sur  le  dêmarta^» 
du  Boi  avec  la  reine  Marguerite;  sur  les  préliminaires  de  la  paix  de  Venin*  (dépêches 
de  janvier  lüqH,  p.  348);  sur  l’occupation  prolongée  du  château  d’If,  près  de 
Marseille,  par  une  garnison  florentine. 

Nous  plaçons  à la  lin  de  cette  partie  une  dernière  lettre  de  Niccolini,  dans  la- 
quelle il  parle  de  la  fâcheuse  impression  produite  à Borne  par  la  nouvelle  d'une 
prétendue  mésalliance  du  Boi  avec  Gabrielle  d’Estrées,  et  par  la  proclamation  de 
J’éflit  de  Nantes. 
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III*  PARTIE  : LÉGATION  DE  BAGCIO  GIOVANN1NI. 

(i  599-1606.) 

( f.inqimnl^neiiflitrv*,  p.  37f4-563.) 

Voici  un  diplomate  rompu  au  métier,  prompt  à la  réplique,  toujours  bien  ren- 
seigné, disant  d'excellentes  choses,  mais  les  disant  trop  longuement  peut-être;  se 
plaignant  sans  cesse,  et  n’en  faisant  pas  moins  à merveille  les  Affaires  de  Son  Altesse, 
le  grand-duc-banquier  Ferdinand. 

Giovannini  a pour  première  mission  de  faire  régler,  au  mieux  qu’il  se  pourra . 
les  payements  annuels  des  sommes  considérables  avancées  au  Roi  par  le  grand-duc; 
pour  seconde  mission,  de  déterminer  le  chiffre  de  la  dot  de  la  future  reine,  Marie 
de  Médias,  et  de  tout  disposer  pour  que  la  maison  et  l'état  de  celle  princesse 
soient  constitués  selon  son  désir.  Les  discussions  d’intérêt,  engagées  avec  le  terrible 
M.  de  Rosny,  n’étaient  ni  faciles  à soutenir,  ni  toujours  courtoises.  Le  vieux  Giovan- 
nini  faisait  bonne  contenance,  et  défendait  le  terrain  pied  a pied.  La  dot  de  la 
princesse  Marie  fut  l’objet  d’un  débat  fort  vif,  qu’on  trouvera  exposé  avec  détail 
dans  la  dépêche  du  16  décembre  1099  (p.  377)  et  dans  les  dépêches  suivantes 
(p.  38o  à 608).  Enfin  on  tomba  d’accord,  et  le  mariage  fut  arrêté.  Le  grand-duc 
détail  trop  hâté  d'informer  de  cet  événement,  si  honorable  pour  sa  maison,  les 
principaux  souverains  de  l’Europe,  ce  qui  causa  à Henri  IV  quelque  méconten- 
tement (dépêche  du  39  mai  1600,  p.  A 18).  Survint  alors  la  guerre  de  Savoie,  qui 
apporta  au  voyage  de  la  nouvelle  reine  un  assez  long  retard.  Pour  tout  ce  qui  con- 
cerne le  mariage,  la  correspondance  de  l'ambassadeur  est  aussi  intéressante  qu'ins- 
tructive. La  situation  du  grand-duc  entre  le  Roi  Catholique,  dont  il  était  le  vassal, 
et  le  Roi  Très-Chrétien,  dont  il  devenait  l’oncle  par  alliance,  était  fort  délicate:  elle 
est  bien  définie  dans  la  dépêche  du  16  décembre  1600  (p.  AA7). 

Peu  de  jours  après,  on  apprenait  que,  par  le  traité  conclu  à Lyon  avec  le  duc 
de  Savoie,  le  Roi  échangeait  le  marquisat  de  Saluces,  dont  il  poursuivait  la  resti- 
tution, contre  la  Itresse  et  ses  annexes  (dépêche  du  n janvier  1601,  p.  66*). 
L abandon  de  Saluces,  cette  clef  de  l'Italie,  causa  autant  de  surprise  que  de  décou- 
ragement à tous  ceux  qui,  au  delà  des  Alpes,  comptaient  encore  sur  l'appui  de  la 
France.  D'Ossat  écrivait  de  Rome  : *Le  marquisat  de  Saluces  entre  les  mains  du 
*Roi  était  la  vraie  bride  des  Espagnols  en  Italie.  * Et  il  ajoutait,  en  insistant:  «Le 
-Roi  ne  doit  laisser  à M.  de  Savoie  le  marquisat  de  Saluces  en  sorte  du  monde. n 
On  trouvera  dans  ce  volume  toutes  les  raisons  que  les  politiques  faisaient  valoir 
pour  et  contre  l'échange  conclu  par  Henri  IV;  la  trace  des  efforts  constants  du 
grand-duc  pour  faire  revenir  le  Roi  snr  sa  décision;  la  preuve  enfin  que  ce  prince 
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ôtait  assez  indifférent  aux  affaires  d'Italie  (dépêche  du  9*j  mars  i6ot,  p.  46a). 
Le  traité  de  Lyon  avait  été  conclu  sur  l'insistance  du  cardinal  Aldobrandint. 
qui  avait  imposé  sa  médiation.  Or  les  deux  cardinaux  neveux»  le  fait  est  avéré, 
étaient  les  pensionnaires  du  roi  d'Espagne  (dépêche  du  1 6 décembre  1 tioo,  p.  Utrj). 
Le  Pape  lui-même  s'était  fort  refroidi  à l'égard  de  la  France  depuis  l'édit  de  .Nantes, 
«qui  le  crucifiait i»  Il  avait  l’horreur  de  cet  édit»  «le  plus  maudit  qui  se  pût  ima- 
« *giner,  et  par  lequel  était  permise  la  liberté  de  conscience  à tout  chacun,  qui  était 

« la  pire  chose  du  monde.  « Le  grand-duc  était  convaincu  «que  le  Pape  iucliuait 
«et  inclinerait  toujours  vers  M.  de  Savoie,  de  peur  que,  si  le  marquisat  retournait 
«aux  Français,  l'hérésie  ne  s'y  glissât,  comme  il  se  faisait  du  temps  qu'ils  le 
"-tenaient,  et  de  là  puis  après  au  reste  de  l'Italie.  » Cependant  Henri  IV  ne  se  rebuta 
pas,  et  il  chercha,  en  rappelant  les  jésuites  malgré  l'opposition  du  parlement, 
à reconquérir  la  bienveillance  de  Clément  VIII. 

Sur  tous  ces  points  les  dépêches  de  Giovannini  répandent  une  vive  lumière. 

Quand  l'ambassadeur  nous  introduit  dans  l'intérieur  de  la  Reine,  dans  l'intimité 
du  Roi,  ses  lettres  ont  autant  d'intérêt  que  les  meilleurs  mémoires  du  temps.  Elles 
les  rectifient  ou  elles  les  complètent.  Doué  d'une  rare  sagacité,  il  fait  preuve  dans 
ses  jugements  d'une  entière  indépendance.  Il  n'hésite  pas  à blâmer  l'étrange  fai- 
blesse de  la  Reine  pour  son  indigne  entourage,  sa  maladresse  dans  ses  rap|>orU 
avec  son  royal  époux,  qu'elle  dégoûte  ou  qu'elle  irrite;  il  déplore  surtout  son  inca- 
pacité politique  (voyez  surtout  la  dépêche  du  8 octobre  1601,  p.  6(36). 

II  apprécie,  sans  passion,  le  rûle  et  la  conduite  de  la  fameuse  Henriette  d'En- 
tragues,  marquise  de  Vcrneuil;  il  rend  compte  de  sa  présentation  à la  Reine,  de 
son  installation  au  Louvre  (dépêche  du  16  février  i6oi,  p.  45 7).  Il  constate  avec 
tristesse  l'incroyable  ascendant  qu  elle  exerce  sur  l'esprit  du  Roi.  Les  choses  en 
viennent  à ce  point,  que  Giovannini  juge  enfin  que,  pour  sauvegarder  la  dignité  de 
la  Reine  et  l'avenir  de  son  lils,  le  dauphin,  il  est  urgent  que  l’épouse  offensée  soit 
éclairée  et  dirigée.  Vaine  tentative!  Eléonore  Galigaï,  qui  exerce  sur  l'esprit  de  sa 
maîtresse  l'empire  le  plus  déplorable,  est  vendue  à sa  redoutable  rivale.  Celle-ci, 
en  dépit  de  la  molle  opposition  de  Ut  FUtrenûne,  maintient  son  crédit,  même  après 
la  découverte  de  l'impuissante  et  odieuse  conjuration  du  comte  d'Auvergne  et  de 
d'Entragues  (voyez  surtout  la  dépêche  du  17  février  1601,  p.  4 58,  et  celle  du 
5 avril  t6o4,  p.  537). 

line  fois  seulement,  la  Reine,  poussée  à bout,  releva  la  tête  et  se  redressa  devant 
l'outrage;  les  folles  exigences  du  Roi  avaient  dépassé  toutes  les  limites.  Cette  scène, 
qui  prend  presque  les  proportions  d'un  événement,  est  retracée  de  main  de  maître 
dans  les  dépéche-s  du  1G  mai  et  du  19  juin  160 à (p.  53 1 et  538). 

Nous  voudrions,  pour  Hiouneur  du  Roi,  pouvoir  supprimer  ta  curieuse  dépêche 
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du  19  septembre  itioù  (p.  5A6).  Elle  a trait  à une  intrigue  amoureuse  bien 
connue,  dont  M8'  de  Bueil  est  la  triste  héroïne. 

La  situation  de  la  Reine,  souvent  douloureuse,  était  toujours  fort  difficile.  Il 
semble  que  peu  à peu  elle  ait  appris  à se  conduire.  A la  fin  Giovannini  parait  plus 
content  d'elle;  cependant  il  doute  fort  qu'elle  soit  a la  hauteur  de  la  mission  de 
tutrice  et  de  régente  qu'elle  peut  être  appelée  à remplir  d’un  jour  à l'autre.  Nous 
recommandons  la  lecture  attentive  de  la  dépêche  du  96  février  160A  (p.  5a  1),  et 
surtout  celle  de  la  dépêche  du  a h juillet  i6o5  (p.  553),  dans  laquelle  le  v ieux 
diplomate  trace  d'une  main  sûre  les  portraits  du  Roi  et  de  ses  ministres,  et  jette 
un  regard  pénétrant  sur  l'état  présent  des  affaires  publiques. 

Tout  reposait  sur  la  tête  du  Roi.  Ce  prince  avait  une  constitution  de  fer;  mais 
il  s’était  si  peu  ménagé,  qu'il  avait  vieilli  avant  Page.  Vers  le  printemps  de  i6o3, 
il  eut  à subir  une  crise  terrible;  on  le  crut  mortellement  atteint.  Il  fut  sauvé,  mais 
sa  guérison  devait  être  lente.  Les  dépêches  du  s5  mai  et  du  3 juin  i6o3  (p.5 1 1 ) 
renferment  sur  ce  grave  événement  de  précieux  détails.  On  sait  que,  trois  ans 
après,  le  Roi  faillit  se  noyer,  aiusi  que  la  Reine  et  le  petit  duc  de  Vendôme,  en 
traversant  la  Seine.  On  trouvera,  dans  la  dépêche  du  1 9 juin  1G06  (p.  56u),  le 
récit  de  cet  accideut. 

Le  t"  avril  itio5,  le  cardinal  de  Florence,  qui  appartenait  à la  famille  des 
Médicis,  était  élevé  sur  le  Saint-Siège,  et  prenait  le  110m  de  Léon  XI.  Le  grand-duc 
fondait  sur  cet  avènement,  qui  était  son  œuvre,  les  plus  hautes  espérances  (dépêche 
du  97  avril  t6o5,  p.  559).  Elles  devaient  bientôt  s’évauouir,  car  avant  la  Gu  du 
mois  le  nouveau  pontife  rendait  le  dernier  soupir.  Le  cardinal  Borghèse  lui  succéda, 
et  prit  le  nom  de  Paul  V. 

Il  y avait  alors  de  par  le  monde  un  seigneur  dou  Giovauui  de  Médicis,  Gis 
naturel  du  grand-duc  Cosme  Ier,  soldat  d'aventure  et  capitaine  habile.  Il  s'étail 
récemment  distingué  au  fameux  siège  d'Ostende,  au  service  du  roi  d'Espagne,  à 
côté  du  marquis  Spiuola.  Eu  i6o5  il  vint  eu  France,  offrit  sou  épée  au  Roi,  et  son 
appui,  à tout  événement,  à la  Reine,  sa  nièce.  Le  Roi  lui  lit  bon  accueil,  et  lui  as- 
signa une  pension  égale  à celle  des  princes  du  sang.  Giovannini  semble  faire  grand 
fond  sur  la  présence  de  cet  homme  de  guerre  auprès  de  la  Reine  et  du  dauphin, 
dans  le  cas  où  la  mort  du  Roi  les  laisserait  exposés  aux  périls  d’une  minorité  (dé- 
pêche du  9Ù  juillet  1600,  p.  553,  et  les  dernières  dépêches  de  la  légation). 

Pendant  la  dernière  année  de  son  séjour  en  France,  l'ambassadeur  emploie  tou» 
ses  efforts  à excuser  son  maître,  qui  incline  de  plus  en  plus  du  côté  de  l'Espagne. 
Il  a fort  à faire  pour  calmer  l'irriUliou  du  Roi. 

Dans  l'espace  des  sept  années  qu'a  duré  sa  mission,  Giovannini  a tout  vu  et  (oui 
jugé.  Sa  légation  est  nne  des  plus  instructives  de  notre  recueil. 


.négociations  diplomatiques 


s 


IV*  PA  H TI  E. 

(iCo8-t6io.) 

l"  DICTION  : LÉGATION  DI!  f.HLV AL1KB  CAMILLO  GLIDI. 

(1608-1609.) 

(Quinze  titra»,  p.  û>64-6os.) 

11°  SECTIOX  : MISSION  OU  MABQL'IS  MATTKO  0OTT1. 

(l6lO.) 

(Ne«f  tilro,  p.  603-639.) 

f/irsque  le  chevalier  Guidi  arriva  en  France,  le  seigneur  don  Giovanni  de  Mé- 
dici»  venait  de  quitter  la  cour.  Les  premières  dépêches  de  l'ambassadeur  nous 
laissent  entrevoir  que  les  intrigues  de  Concini  avaient  précipité  son  départ.  Quel 
que  fût  le  mérite  du  bâtard  de  Cosme.  il  eût  été  difficile  d'élever  en  France  sa 
fortune  au-dessus  de  celle  des  princes  du  sang  et  des  grands  seigneurs  français. 

La  marquise  de  Verneuil  continuait  à exercer  sur  le  Roi  une  aorte  de  fascina- 
tion. Pour  lui  avoir  déplu,  la  princesse  de  Conti  avait  reçu  l'ordre  de  quitter  la 
cour,  line  démarche  menaçante  des  Guise,  proches  parents  de  la  princesse,  fit 
réfléchir  l’altière  marquise,  qui  révoqua  la  sentence  qu’elle-même  avait  provoquée 
(dépêche  du  96  novembre  1608,  p.  588).  L'affaire  se  termina  par  un  compromis 
honteux  : Concini  et  sa  femme,  maîtres  absolus  de  l’esprit  de  la  Reine,  s’interpo- 
sèrent, et  firent  rouvrir  à la  favorite  les  portes  du  Ixiuvre;  le  Roi  reconnaissant 
admit  Concini  dans  son  carrosse,  et  accepta  la  fastueuse  hospitalité  que  lui  offrit, 
dans  son  splendide  bétel,  l'audacieux  parvenu. 

Henri  IV,  trop  sujet  à ces  défaillances,  se  relevait  à l'occasion,  recouvrait  son 
prestige  et  agissait  en  roi.  Dans  le  cours  de  cette  même  année,  Pierre  de  Tolède, 
allié  des  Médicis,  fut  envoyé  par  le  roi  d’Espagne  à la  cour  de  France,  en  mission 
extraordinaire.  Il  avait  pour  instructions  do  protester  contre  les  subsides  que  le  roi 
de  France,  contrairement  aux  clauses  de  la  paix  de  Vervins , faisait  incessamment 
parvenir  aux  Etats  des  Pays-Bas,  qui  persévéraient  dans  leur  lutte  héroïque  contre 
le  Roi  Catholique.  Dans  une  audience  solennelle,  le  Roi  entendit  Ica  griefs  dont 
Pierre  de  Tolède  se  faisait  l'interprète.  Il  répondit,  en  montrant  l’Espagne  mêlée 
à toutes  les  intrigues  qui  agitaient  son  royaume,  encourageant  toutes  les  révoltes, 
ourdissant  daus  l’ombre  les  conspirations  qui  |>oiivaient  ébranler  son  trône,  diri- 
geant le  fer  des  assassins  contre  sa  personne;  en  déclarant,  pour  conclure,  qu'il 
n'abandonnerait  jamais  ses  alliés  des  Pays-Bas.  On  jugera  de  l'effet  que  dut  pro- 
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(luire  celle  foudroyante  réplique,  en  lisant  dans  lea  dépêches  du  39  juillet  et  du 
5 août  1608  (p.  569  et  577)  le  récit  détaille'  de  cette  scène,  qui  arait  la  por- 
tée d'un  grand  acte  politique.  Henri  IV  se  seutait  assez  fort  pour  parler  à cœur 
ouvert. 

Pierre  de  Tolède  avait  à remplir  en  outre  une  mission  secrète;  il  devait  proposer 
un  triple  mariage  entre  les  enfants  de  France  et  les  infants  d'Espagne  (dépêche 
du  a septembre  1608,  p.  58o).  Le  Roi  ne  repoussa  pas  absolument  cette  propo- 
sition, qui  pour  lui  n’avait  rien  que  d'honorable;  mais  le  négociateur  était  mal 
choisi;  il  n’était  pas  assez  maître  de  lui  pour  se  montrer  habile.  Il  donna  une 
preuve  de  sa  violence  dans  le  fameux  ballet  offert  à la  reine  Marie  par  l’ancienne 
reine  Marguerite  (dépêche  du  ao  janvier  1609,  p.  089).  Criblé  de  dettes,  il  quitta 
Paris  la  nuit  pour  échapper  A ses  créanciers. 

Un  propos  malheureux  attribué  au  grand-duc  Ferdinand,  et  répété  en  plein 
sénat  à Venise,  avait  excité  & la  cour  de  France  la  plus  vive  émotion  (dépêche  du 
i3  janvier  1609,  p.  588).Guidi  obtint  à grand'peine  du  Roi  qu'il  contint  son 
indignation  jusqu'à  plus  ample  informé.  Les  explications  qu’on  sollicitait  du  grand- 
duc  ne  furent  pas  données  par  lui  : le  7 février  il  était  mort.  Dans  des  temps  diffi- 
ciles, il  avait  rendu  à la  France  d'incontestables  services.  Il  avait  été  l’ami  du  pape 
Clément  VIII,  ce  qui  lui  permit  d'agir  avec  autorité  dans  l'afTaire  de  l’absolution 
du  Roi.  tOn  sait,  écrit  d'Ossat,  ce  que  c'est  que  des  amitiés  de  princes.  1 Le  Pape 
ne  jugeait  pas  son  ami  avec,  trop  de  charité  : «C’est,  disait-il,  un  esprit  brouillon, 
«et  ambitieux;  il  lui  semble  que  ni  Rome,  ni  la  France,  ni  l'Espagne  ne  se  peuvent 
«bien  gouverner,  si  ce  n'est  lui  qui  en  donne  les  préceptes.»  Il  était  en  effet  grand 
donneur  de  conseils  ; les  dépêches  de  ses  ambassadeurs  en  font  foi.  Son  fils  Cosme  II 
lui  succéda.  Le  ressentiment  du  Roi  s'apaisa  peu  à peu. 

A la  fin  de  l'année  1609,  le  chevalier  Guidi,  diplomate  d’une  rare  distinction  , 
était  forcé  par  la  maladie  de  retourner  dans  son  pays  natal.  Le  secrétaire  Ammirato 
(il  gimine)  fut  chargé  de  l'intérim.  Ses  dépêches  du  39  décembre  1609  et  de  jan- 
vier 1610  (p.  600  et  601)  renferment  le  récit  de  la  fuite  du  prince  de  Coudé  et 
de  sa  jeune  femme,  qu'il  essayait  de  soustraire  à la  folle  passion  du  Roi. 

Le  Florentin  Matleo  Botti,  marquis  de  Campiglia,  quiLtait  la  cour  d'Espagne , et . 
se  présentait  à la  cour  de  France  chargé  d'une  mission  d'une  haute  importance. 
Muni  des  pouvoirs  les  plus  étendus,  il  devait  reprendre  les  négociations  relatives 
aux  mariages  espagnols.  Henri  IV,  qui  tout  récemment  avait  joué  le  rêle  de  mé- 
diateur entre  le  Roi  Catholique  et  les  États  des  Pays-Pas,  et  qui  avait  réussi  à faire 
signer  aux  deux  parties  une  longue  trêve,  ne  se  montra  pas  ouvertement  contraire 
aux  mariages  qu'on  lui  proposait.  Mais,  comme  la  succession  de  Clèves  venait  de 
s’ouvrir,  et  qu’il  était  tout  préparé  à intervenir  à main  armée  pour  s'opposer  à un 


10  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

nouvel  agrandissement  de  In  maison  d'Autriche,  il  réclamait  une  solution  prompte 
et  définitive.  Sur  ees  entrefaites,  le  lendemain  du  couronnement  de  la  Reine,  il 
fut  assassiné. 

Toutes  les  dépêches  de  Matteo  BoUi  présentent  un  intérêt  égal.  C'est  lui  qui 
a négocié  l'affaire  des  mariages  espagnols,  mariages  qui,  comme  on  sait,  ont  été 
contractés  depuis.  S’il  n’a  pas  assisté  de  sa  personne  au  fatal  assassinat,  il  en  a 
connu  aussitôt  toutes  les  circonstances.  Il  a pénétré  dans  la  prison  de  Ravaillac, 
et  il  a recueilli  les  paroles  de  cet  exécrable  fanatique.  Pendant  le  mois  qni  a soivi 
la  mort  du  Roi,  il  a été  témoin  des  premiers  actes  de  la  régence.  Tout  s'est  mieux 
passé  d'abord  qu'on  n'avait  lieu  de  f espérer;  mais  Botti  n'est  pas  dupe  de  ce  calme 
apparent,  et  il  voit  grossir  l'orage. 

Le  Florentin  Cioli,  de  passage  1 la  conrde  France,  connaissait  la  Reine  de  longue 
date;  il  a recueilli  de  sa  bouche,  et  consigné  dans  une  lettre  que  nous  publions 
(p.  63a),  le  récit  de  ce  qni  s'est  passé  au  Louvre  dans  la  funeste  journée  du 
ilt  mai. 

Tels  sont  les  principaux  renseignements  relatifs  an  règne  de  Henri  IV,  que  nous 
avons  réunis  avec  beaucoup  d’autres  dans  ce  cinquième  et  dernier  volume. 
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I. 

LÉGATION  DE  GIOVANNI  NICCOLINI 

À ROMEJ 

PREMIÈRE  PARTIE.  — PONTIFICAT  DE  SIXTE-QUINT. 
i585  - i5go. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE. 

Giovanni  Niccolini  appartenait  à une  des  nobles  familles  de  Florence.  Son  père, 
Agnolo  Niccolini , envoyé  par  Cosme  I"  auprès  du  pape  Paul  III , avait  accompagné 
le  pontife  & l'entrevue  de  Nice.  Chargé  plus  tard  d'une  mission  diplomatique  auprès 
de  la  cour  d'Espagne,  et  créé  sénateur,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Sienne  en 
1 557.  Devenu  veuf,  il  s'était  fait  prêtre.  Il  se  vit  appelé  aui  plus  hautes  fonctions 
ecclésiastiques.  Lorsque  la  mort  vint  l'atteindre,  il  était  archevêque  de  Pise  et 
cardinal.  Son  fils  Giovanni,  ambassadeur  à Mantoue  eu  1&7& , sénateur  en  i586, 
fut  enfin  nommé,  en  i&88,  ministre  résidant  près  de  la  cour  de  Rome,  position 
qu'il  occupa  jusqu'è  sa  mort , en  1 6 1 1 . De  concert  avec  les  ambassadeurs  français , 
il  fut  chargé  de  conduire  les  négociations  si  délicates,  qui  aboutirent  à la  récon- 
ciliation de  Henri  IV  avec  le  Saint-Siège.  Sa  correspondance  éclaire,  confirme  et 
complète  les  documents  diplomatiques  qui  se  trouvent  dans  les  mémoires  de  Nevers 
et  dans  le  recueil  des  lettres  du  cardinal  d'Osaat. 

Non.  Les  dépêches  qui  se  rapportent  aux  trois  premières  années  du  pontificat 
de  Sixte-Quint  sont  empruntées  à la  légation  de  Giovanni  Alberti,  évêque  de  Cor- 
tone,  prédécesseur  immédiat  de  Niccolini. 
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I. 

GIOVANNI  AUBERTI,  ÉVÊQUE  DE  CORTONE,  AU  GRAND-DUC  FRANÇOIS  I". 

{Arrh.  I M.  Lrganon«  di  Roma,  fitia  ai,  i*  appendice. ’i 

Borne,  36-37  juillet  i585. 

Sommai m.  — La  cour  de  Franco  refuse  d'admettre  comme  nonce  M de  Nasareth,  qui  eat  déjà  arrivé 
à Lyon.  Profond  ressentiment  du  Pape;  æa  griefs  contre  l'ambassadeur  de  France;  menaces  et  me- 
sures  violentes. 

a6  juillet. 

Il  Papa  mandé  per  me  questa  sera  a xxiv  ore,  che  appunto  Sua  San- 
tità  aveva  cenato  ; e,  rappresentatomi  alli  piedi  suoi,  mi  disse,  che 
m' aveva  fatto  chiamare,  perché  io  scrivessi  per  sua  parte  ail' Altezza 
Vostra  (alla  quale  ella  vole  va  partecipar  sempre  lutte  le  azioni  sue  più 
j; ravi  e d' importanza  maggiore),  corne  Sua  Bcatitudiue  questa  mattiua, 
aile  xvi  ore,  aveva  fatto  intendere  per  1'  audilore  di  Sua  Santità  in  mt- 
noribu*  ail’  ainbasciatore  di  Francia1,  che,  per  tutto  questo  giorno,  egli 
avessi  sgomberato  e uscito  délia  città  di  Borna,  e poi,  fra  cinque  giorni 
immédiate seguenti,  di  tutto  lo  Stato  Ecclcsiastico;  e che  non  okbedendo 
farebbe  Sua  Santità  in  modo  che  egli  conoscessi  d' avéré  errato  e mal 
fatto,  senza  entrar  in  altre  comminazioni  specificate  ed  espresse;  e che 
Sua  Beatitudine  aveva  detto  ancora  al  cardinale  da  Este2,  che,  corne 
prolettoredi  Francia,  non  gli  capitassi  mai  più  innanzi.se  bene,  corne 
cardinale  e signore  di  casa  da  Este,  e per  ogni  altra  cagione  l’amava, 
c J’arebbc  veduto  sempre  volcntieri  ; e che  richiamerebbe  di  Francia 
il  pio  nunzio  residente,  per  non  ve  ne  mandar  mai  più.  E,  nell’es- 


' L'ambassadeur  de  France  b Borne  était 
M.  de  Saint-Goar,  marquis  de  Pisani.  U sera 
souvent  question  de  lui  dans  le  coure  de  ces 
négociations. 

* lundis  d'Esle  était  fils  du  duc  de  Fer- 
rure, Hercule  II,  et  de  Benée  de  France, 
tille  du  roi  Louis  XII;  né  en  i538,  il  avait 
été  élevé  trèa-jeune  encore  au  siège  épis- 
copal de  Ferra re.  En  »56i  le  pape  Pie  IV 


le  promut  au  cardinalat  ; il  avait  alors 
vingt-trois  ans.  Il  fut  envoyé  deux  fois  comme 
légal  en  France,  en  *576  et  en  t58a.  Dé- 
signé comme  protecteur  de  l’Église  de 
France,  il  montra  dans  ses  fonctions  l'esprit 
le  plus  conciliant,  et  une  générosité  poussée 
jusqu'à  la  magnificence.  Il  mourut  dans  son 
palais  du  Quirinal,  le  3 janvier  1Ô86,  à 
peine  âgé  de  quarante-huit  ans. 
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pormi  il  Papa  con  bell’  ordine  le  cagioni  e motivi  che  l’ avcvano  indotto 
a questa  resoluzione  di  cacciar  detlo  ambasciatorc,  consumé  più  elle 
iina  grossa  ora.  Ma , non  avendo  io  tempo  per  ora  da  poterne  recitare 
a Vostra  Altezza  l’ istoria  intera,  che  è lunghissima,  rispclto  alla  par- 
lita  subita  de!  présente  corriere  per  Genova,  che  non  vuole  più  diffe- 
rire,  mi  riserbo  a domane  con  l’ordinario  di  Milano  [ter  darlene  minute 
conto,  insieme  con  le  giustificazioni  di  Sua  Beatitudine,  che  sono 
lanto  grandi,  che  non  possono  esser  maggiori.  Le  dirô  solamenle  che 
queslo  ha  fatto  il  Papa  per  l’alTronto  che  ha  ricevuto  in  Francia  mon- 
signor  di  Nazareth,  nunzio  pio,  con  essergli  proihito  in  Lione,  d’ or- 
dine del  Re,  il  passar  più  innanzi  senza  nuova  commessione  di  Sua 
Santilù  ; a che  intanto  quelle  Maestà  aveva  di  già  scritto,  che  non  si 
contenta  va  di  trattar  seco,  corne  sospetto  alla  sua  corona  per  l’ade- 
renzia  e vassallaggio  di  lui  con  il  re  di  Spagna,  e per  altre  cosi  faite 
cagioni,  che  con  più  agio  si  diranno  da  me  corne  di  sopra. 

a 7 juillet. 

Con  altra  mia  toccai  mollo  a Vostra  Altezza  Serenissima,  di  quanto 
poco  prima  aveva  passato  luugameute  mcco  la  Saulità  Sua  in  propo- 
sito  dell* ambasciatore  di  Francia.  Ora  le  mando  con  la  présente  un 
inserto  continente  tutta  la  relazione  di  Sua  Beatitudine,  che  lal  lu  la 
commessione  datamene  da  lei , essendomi  ingegnato  d’ usai-  l’ istesse 
parole,  che  ne  furno  pronunziate  da  quella;  qualc  m’  accorsi  io  che 
stava  con  l'animo  mollo  sospeso  per  quel  conto,  se  belle  risoluta  di 
tirare  innanzi  l’impresa,  usandomi  Sua  Santità  queste  parole  formali  : 
«Che  prima  appetirebbe  di  butlarsi  in  mare,  che  farsegno  di  cagliare 
«o  tener  termine  alcuno  indegno  del  grado  in  che  Dio  T aveva  posto.  « 
Nondimeno  quando  paressi  alla  prudenza  dell' Altezza  Vostra,  con 
l'occasione  di  rispondergli,  di  confortarlo  a non  si  dar  lanti  travagli 
d’ animo,  ma  a procurai-  piuttosto  di  conservarsi  in  questa  stagione  cosi 
stemperata,  crederei  che  fussi  a Sua  Beatitudine  di  molta  consolazione 
e piacere  ; chè  ben  conosco  io  il  fastidio  grande  che  ella  se  ne  piglia. 

Pur  la  collera  e passione  hanno  il  più  delle  volte  gran  forza,  corne 
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che  a questo  ci  possa  easer  tempo  di  provvederc  a gangue  più  freddo. 
Queste  scoperte  in  materie  francesi , dali’  una  banda  e dall’  altra , potrcb- 
bono  |)arlorire  un  giorno  qualcbe  rnalo  efletto,  se  già  il  rovescio  non  si 
voltassi  tuttosopra  questo  ambasciatore di  Francia,  che è reputato  matto 
da  tutti  quelli  che  lo  conoscono  e l'hanno  bene  in  pratica.  Pur  di 
questo  io  me  ne  rimetto  a giudizio  migliore.  Il  coraandamento  fatto 
ail' ambasciatore  predetto  non  s’è  pubblicato  sin  ora,  avendolo  egli 
dissimulato,  e l’uonio  che  lo  fece  taciutolo;  ma  il  Papa  è resol  uto,  uel 
concistoro  di  luuedi  prossimo,  di  famé  parola  al  Collegio  per  sua 
giustilicazione,  e per  veder  queilo  che  ne  sia  sentito  daili  cardinali. 
Intanto  Este  se  n'  è ritirato  a Tivoli,  per  star,  corne  si  crede,  a vedere  il 
progresso  del  giuoco,  avendo  uondimeno,  per  quel  che  si  dice,  spedito 
subito  in  Francia  un  uomo  espresso  ; e l’ambasciator  di  Venezia,  che 
s'è  tanto  riscaldato  in  questo  negozio,  potrebbe  aver  daili  suoi  signori 
qualche  grottacapo,  corne  che  essi  amino  la  corona  di  Francia,  e abor- 
rischino  la  graudezza  di  quella  di  Spagna.  - 

Mostrô  il  Papa  di  sentir  contento  grande  délia  perseeuzione  che 
faceva  far  l’ Altezza  Vostra  contra  li  banditi,  e ne  la  ringrazia. 

Post-scriptum.  L' ambasciatore  di  Francia  s’è  ritirato  a Tivoli,  e 
oggi  la  casa  sua  si  sgomberà  a più  potere  ; che  è quauto  n ho  potuto 
intendere. 


l.VSERTO  DEL  DETTO  GIORNO. 

Il  Papa,  sin  dai  primi  giorni  deli’ assunzione  sua  al  pontificato,  fu 
ricercato  cou  instanzia  grande  dall'  ambasciatore  del  Re  Cristianissimo 
di  mandai-  uomo  suo  in  Francia  per  l' accomodamento  di  quelli  motivi; 
ma  Sua  Santità,  che  voleva  esserne  ricercata  dalla  Maestà  Sua,  dava 
passata  coi  mostrar  di  non  n’aver  l'occasione,  aspettandone  nondi- 
meno  l’ invito  infra  tanto  da  quella  corona  ; quale  scrisse  bene  a Sua 
Beatitudine  letterc  congratulatorie , di  tenore  cosl  amorevole  e affet- 
tuoso,  che  Sua  Santità  ne  giubilava  e l’ andava  predicando  ad  ognuno, 
corne  cosa  sommamente  gratale  e di  moito  contento  ; ma  di  doman- 
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darle  l’uomo  per  il  detto  effetto,  non  v’  era  pur  cenno.  Ritornô  con 
tutto  ciô  F ambasciatore  Franccse  a farne  nuova  e più  gagliarda  in- 
stanzia  a Sua  Beatitudine;  ma  elia  sempre  l'andava  intrattenendo  di 
parole.  Il  che  avvertito  dall’ ambasciatore,  si  prcse  per  aiuto  a quest’ 
impresa  il  cardinal  d'Este  c l’ ambasciatore  di  Venezia,  che  ciascuno 
di  per  sè  ne  fece  più  volte  grand’  officio  col  Papa  ; quale  stette  sempre 
duro  nel  primo  suo  proponimento,  finchô,  venute  dal  Re  nuove  lettere 
per  Sua  Santità  e per  l’ ambasciatore  suo  medesimo , che  gli  furno 
tradolte  in  italiano  dall'  istesso  ambasciatore,  e trovato  che  in  esse  non 
si  faceva  menzione  di  questo  desiderio,  il  Papa  disse  loro  chiarainente, 
che  non  si  voleva  risolvere  a mandar  persona,  senza  essergli  doman- 
data  dalla  Maestà  Sua.  Con  tutto  ciô  slimolata  Sua  Santità  dall’  ara- 
basciator  di  Venezia  per  più  riprese,  e da  Este  per  sè  medesimo,  e 
insieme  con  l’ ambasciatore  di  Francia,  promesse  finalmente  un  giorno 
ail’ istesso  ambasciator  di  Francia  solo,  che  ne  l' importunava , di  vo- 
lervelo  mandare,  ma  che  gli  proponessi  un  suggetto  che  sapessi  che 
potessi  esser  caro  al  Re,  e non  sospetto  agli  al  tri;  che  vederebbe  di 
compiacerlo.  Risposegli  l’ ambasciatore,  che  egli  nonavea  chi  mettergli 
innanzi  per  questo  conto,  ma  che  Sua  Santità  se  ne  deliberassi  a modo 
suo  ; che  ciascuno  sarebbe  ricevuto  volentieri  dalla  Maestà  Sua.  Aveva 
il  Papa  in  disegno  di  servirai  per  tal  negozio  dell’  arcivescovo  di  Capua . 
mandata  dipoi  nunzio  a Venezia,  e l' aveva  conferito  di  già  con  Rusti- 
cucci  e con  Alessandrino  che  ne  fanno  fede  ; ma  ne  noininô  più  d’ uno 
ail’  ambasciatore  predetto,  e infra  gli  altri  v'  incluse  monsignor  di 
Nazareth,  corne  nota  in  quelle  corte,  e,  corne  si  presupponeva , grato 
a tutti.  Il  che  sentitosi  dall’ ambasciator  di  Francia,  non  solamente 
l’approvô,  ma  vi  aggiunse,  che,  se  Sua  Santità  presi  tutti  li  subbietti 
del  mon  do  e ristretti  in  uno,  non  arebbe  potuto  tarlo,  nè  miglior, 
nè  più  atto,  che  questo  di  monsignor  di  Nazareth;  e per  fermare  il 
Papa  nella  resoluzione  di  lui,  ne  pregô  strettamente  Sua  Beatitudine, 
e nell’ instante  medesimo  ne  la  ringraziô;  e quel  che  fu  anco  molto 
più,  ritrovandosi  il  detto  ambasciatore  a sedere  con  la  berretta  in 
mano,  corne  stanno  a negoziarcol  Papa  tutti  li  ambasciatori  delli  re. 
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egli  si  rizzô,  e bultatosi  a terra,  ne  baciù  ]i  piedi  alla  Sanlità  Sua' 
corne  del  maggior  favore,  elle,  con  q il  esta  elezione  di  Nazareth,  Sua 
Beatitudine  avessi  potuto  fare  al  suo  re  e a lui  medesimo.  Onde  il 
Papa,  doppo  l’a  ver  dcllo  all’ambasciatore  di  Francia,  che  meltessi  in 
scritto  quel  che  gli  occorreva  per  l'instruzione  di  Nazareth,  per  col- 
marc  Sua  Santilà  il  contento  che  di  questo  moslrava  il  Francese, 
tnandô  incoutancntc  a chiamar  Nazareth , c,in  presenzia  sua,  gli  disse 
Sua  Beatitudine,  corne  e lo  voleva  mandare  in  Francia,  e a quai  effelto. 
Recusà  per  un  pezzo  Nazareth  il  carico  del  viaggio,  col  pretesto  délia 
gravezza  dell’età  e délia  indisposizione  sua,  e si  oflerse  di  servire  in 
ogni  altro  luogo  piii  commodo.  Ma  veduto  al  fine  la  determiuata  vo- 
lonté di  Sua  Beatitudine,  che  egli  andassi  in  ogni  modo,  si  contentô 
d’accettarc,  e cosl  fu  conclusa  Panda  ta  sua  di  commun  conscnso  di 
tutti  tre,  rimettendo  l’ambasciatore  al  rc  suo,  circa  il  modo  con  che 
Nazareth  dovessi  trattare  all'arrivo  suo  in  quelle  parti.  E si  pubblicô  il 
fatto  subito  per  tutta  Borna.  Donde  ne  nacque,  che  il  giorno  seguente 
furno  interposte  moite  persone  per  dissuadere  il  Papa  dal  mandar  Na- 
zareth in  Francia  ; ma  Sua  Santità  stette  sempre  forte  e ferma  nclla 
deliberazionc  fattane. 

AH’ultimo  pur  del  medesimo  giorno,  verso  la  sera,  andorno  iu- 
sieme  da  Sua  Beatitudine  Este  e l'ainbasciator  di  Francia  stesso,  a 
supplicarla  che  si  rimovessi  dal  pensiero  del  mandar  Nazareth,  perché 
era  sospetto  al  re  di  Francia,  corne  amiro  delli  Guisi,  e corne  aderente  e 
vnssallo  del  re  di  Spagna.  Il  Papa  non  volse  mai  acconsentir  di  altérai' 
quello  che  aveva  deliberato  una  volta  con  tanto  assenso  dclf  amba- 
sciatore,  mettendo  in  considerazione  a tutti  due  di  non  lo  poter  fare. 
oltre  al  non  ne  avéré  cagione  alcuna , per  rispetto  delf  onore  suo  pro- 
prio;  essendochè,  divulgatasi  per  tutto  questa deputazione  di  Nazareth, 
hisognava,  col  rctrattarla,  che  Sua  Santità  incorressi  necessariamente 
in  concetto  di  vario  e di  debole , a non  volere  oggi  quello  cbe  gli  era 
piaciuto  ieri;  o veramentc  di  timido  e pauroso,  per  essersi  mutato  a’ 
protesti  di  ininistri  di  principi,  da  dare  ardire  alli  altri  di  mettergli 
sempre  li  piedi  in  su  la  gola  ; e clic  l'una  c l'aitra  di  questc  opinioni 
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erano  niolto  prciudiciali  alla  reputazionc  sua,  e di  questa  Santa  Sede, 
ricl  priiicipio  massinie  del  suo  pontilicato,  c in  tempo  che  Sua  Sanlità 
si  aiïaticava  tanto  per  ridurre  a suo  onesto  termine  quello  che  le  con- 
dizioni  delli  tempi  passati  avevano  falto  tanto  transcorrcrc;  e che  perù 
desiderava  Sua  Bcalitudine  che  l'avesscro  per  scusato,  e piuttosto  ta 
coufortassero  e inanimissero  a maudarnelo  per  lutte  queste  ragioni.  Non 
fu  mai  verso  che  d’ Este  e 1’  ambasciatore  approvassero  il  detto  del  Papa , 
anzi  ainbo  duoi  fecer  sapere  a Sua  Beatitudine,  che,  se  ella  mandava 
Nazareth  in  Francia,  che  il  Be,  inteso  che  egli  fussi  entrato  nol  regno, 
manderebhca  fermarlo  c a proibirgli  il  passar  più  oltrc.  Allora  il  Papa, 
sentito  pungersi  di  questa  maniera , si  voltù  ail’ ambasciatore,  e doman- 
datogli  d’onde  nascessi  che  egli  icri  avessi,  non  solo  acconsentito  cou 
tanto  applauso  suo  alla  deputazione  di  Nazareth,  ma  spronatane  anco 
Sua  Beatitudinea  mandarvelo  con  instanzia  cosi  grande;  l'ambasciatore 
gli  rispose  che , comc  ignorante  dcll’  idioina  italiano , non  aveva  inteso 
che  Sua  Santili  vi  volcssi  mandare  Nazareth,  ma  che  si  bene  si  volessi 
consigliarc  scco,  intorno  al  modo  di  governarsi  in  quella  spedizione 
d’altro  subbietto,  c del  trattarc  in  Francia.  Or  il  Papa,  non  potendo 
star  ferrao  a quella  frivola  e inventata  scusa  dell’  ambasciatore,  disse  ad 
Este  e ail' ambasciatore,  che  rcsoluto  era  di  mandar  Nazareth,  e che, 
se  il  Rc  avessi  proibito  l’andata  sua  più  oltre,  condotto  ch'è  fussi  uel 
regno,  si  corne  avevano  affermato  loro,  che  Sua  Beatitudine  arebbe  at- 
Iribuito  questo  non  a volonté  propria  di  quella  Ma  esta,  ma  si  bene  a 
suggestione  di  detto  ambasciatore  e di  Este,  che  ve  l’avessino  indotta, 
non  avendo  ella  ultra  cagione  di  farlo,  essendo  facile  il  persuadera  a 
simili  azioni;  e che  perô  faceva  intendere  all  uno  c all’altro  di  essi. 
quando  tal  caso  pure  accadessi , che  Sua  Santitù  caccierebhe  di  Roma 
l’ambasciatore  di  Francia,  di  sorte  che  apparissi  che  egli  ne  fussi  cac- 
ciato  da  Sua  Beatitudine,  e non  partitosene  perse  medesimo;  e a Este 
proibirebbe  il  non  capital'  più  innanzi  alla  Sanlitù  Sua , corne  protettordi 
Francia,  se  bene  corne  cardinale  c signore  tanto  principale  délia  casa  da 
Este  F arebbe  sempre  veduto  volentieri,  per  amarlo  e stimarlo  molto; 
aggiugnendo  di  più,  che  revocherebbe  anco  il  suo  nunzio  residente  in 
».  s 
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Francia,  per  non  ve  ne  niandar  più  alcuno  in  tulto  il  tempo  del  pon- 

tificnto  suo.  E in  qucsta  rottura  fini  l'audienzia,  e se  ne  dipartirno. 

Il  giorno  di  poi,  che  fu  giovedi,  l’ ambasciatore  di  Francia  predelto 
spinse  dal  Papa  il  cardinale  Rambouillet1,  accioccbè  glielo  racco- 
mandassi,  e l’ interponessi  a far  mutar  Sua  Bealitudine  da  quel  pro- 
posito  di  Nazareth,  e dall’ altre  comminazioni  fatte  da  lei.  Ma  Ram- 
bouillet se  ne  parti  anco  senza  profitto,  restando  forse  più  capare  delli 
altri  delle  ragioni  delta  Santità  Sua;  quale  poco  dopo  incamminô  in 
Francia  Nazareth  con espressa  commissione,  che  se,  tocco  egli  il  regno, 
o in  qualsivoglia  luogo,  gli  fussi  fatto  intendere  da  parte  di  Sua  Maestà 
Cristianissima,  che  egli  si  fermassi  e non  passassi  più  oltre  senza  nuovo 
ordine  del  Papa,  sicome  avevano  protestato  Este  e l’ ambasciatore  di 
Francia,  che  egli,  non  tenendo  punlo  conto  di  quell’ordine,  vollassi 
subito  a dietro  per  ritornarsene  a Roma;  che  taie  era  la  volontà  di  Sua 
Reatiludine. 

Mentre  che  queste  cose  passa vano  in  questo  modo,  ecco  nuove  letlere 
del  re  di  Francia,  piene  di  cortesia  e di  buona  disposizione  verso  del 
Papa,  ma  del  ricerrar  l’uomo  per  Francia  verbttm  nullurn;  e cosi  il 
Papa  se  ne  stava.  Ultimamente,  sono  Ire  giorni,  che  l’ambascialorc  di 
Francia  conferitosi  da  Sua  Beatitudine,  gli  mostrô  il  risentimento  che 
aveva  fatto  quella  corona  dell’andata  in  Francia  di  Nazareth,  e corne 
ella  gli  aveva  ordinalo  che  e’  si  fermassi  in  Lione,  senza  passar  più  oltre 
prima  che  da  Sua  Beatitudine  n'avessi  nuovo  avviso.  Il  Papa,  dissi- 
mulato  lo  sdcgno  c dispiacer  grande  che  n* aveva  preso  nell’animo. 
non  si  scoperse  per  allorn  a nissuna  altra  dimostrazione,  che  a levarsi 
l’ ambasciatore  dinanzi;  ma  icnnattina  a xvi  ore,  riccvute  e lelte  che 
ebbe  le  letlere  di  Nazareth  con  l’ avviso  delle  cose  successegli  in  Lione, 
c di  quanto  egli  aveva  risposto  a quella  Maestà,  e corne,  per  obbedire 
a Sua  Beatitudine  egli  non  s’ era  fermato,  ma,  rivoltosi  subito  a dietro. 


1 Charles  d'Angenncs,  troisième  fils  de 
Jacques,  seigneur  de  Rambouillet,  était  né 
en  iS3o;  évêque  du  Mans  en  i55{),  il  fut 
promu  au  cardinalat  par  Pie  V,  en  1570. 


Il  eut  à remplir  de  nombreuses  et  impor- 
tantes missions.  Il  mourut  à Corneto.  le 
10  avril  1587,  non  sans  quelque  soupçon 
de  poison  II  était  Agé  de  cinquante-sept  ans. 
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se  ne  ritornava  a Roma;  mandé  incontancnte  la  Santità  Sua  uorao 
espresso  suo  a far  intendere  aU'ambasriator  di  Francia,  che  per  lutlo 
quel  giorno,  cbe  fu  li  xxvi  di  luglio,  dovcssi  aver  sgombrato,  e par- 
tirai effettualmenle  délia  città  di  Roma  ; e in  termine  poi  di  cinque 
altri  giorni  immédiate  subsequenti,  d'essere  uscilo  delli  tcrmini  c con- 
fiui  dello  Slato  délia  Chiesa,  con  protesto,  cbe  non  obbedendo,  egli  si 
accorgerebbe  d’ aver  errato  c fatto  male.  E in  questo  termine  resta  il 
fatto;  de!  quale  s’è  dato  conto,  in  quel  modo  che  s’è  poluto  attignere 
da  un  solo  ragguaglio,  che  se  ne  è auto  da  chi  n’ha  la  vera  e buona 
informazione,  si  corne  si  dice  nella  lettera  qui  aggiuuta. 


II. 

L'ÉVÊQUE  DE  CORTONB  AU  GRAND-DUC. 

Rome,  août  1 585. 

ANALYSE. 

(9  aodL)  Le  Pape  donne  audience  à l'ambassadeur  de  Toscane.  Il  lui  parle  de 
la  mesure  énergique  qu'il  a prise  contre  l'ambassadeur  de  France;  il  lui  dit  : rln 

- eero  no»  passa  far  di  non  aver  intrinsecammte  dieturbo  <F  nm'mo  drW  occanone  cke  nu  ii 
-è  porta  di  rentre  a quella  tcoperla;  chi  conoteo  malin  bette  di  quanta  importama  la  tia 
relata,  e di  quanta  coneegumza.  Ma  to  ni  «no  terato  per  farta  dalla  necrssità  e dal  débita 
ra  cke  mi  obbliga  il  carico  di  questa  degnità,  che  I yiaciutn  a Dio  di  conftrirmi;  quale 
-m  indurrehbr  m caei  simili  a farla  di  nuorn,  quando  non  T avessi  fatta  di  gii,  per  la 

- conservations  di  questa  Santa  Sede , per  il  cui  intereeee  io  mi  esporrà  eempre  mlenlieri  a 
-ogui  martirio.n 

On  écrit  de  France  que  I on  a désigné  des  personnages  chargés  de  convertir  le 
roi  de  Navarre  : Di  che  il  Papa  mœlra  di  farts  beffe,  corne  di  comté  eepreeea,  a ptr- 
tuaderti  di  voler  ridurre  alla  vera  fede  tt»o  tante  voile  relasso  e confermato  nella  tua  oeti- 
nationt. 

(a3  août.)  Le  duc  d'IJrbin  se  met  à la  disposition  du  Pape  avec  une  armée  de 
1 4,ooo  hommes. 

(3i  août.)  Le  roi  de  France  se  plaint,  mais  sans  amertume,  de  la  conduite  du 
Pape  à son  égard.  Il  fait  prier  le  Souverain  Pontife  de  rappeler  l'ambassadeur  de 
France,  s'engageant  à le  faire  remplacer  quelques  jours  après.  Sixte-Quint  répond 
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qu'il  ne  le  peut  faim  sans  porter  atteinte  à la  digniU!  du  Roi  : l'erckè  l' amhiucuitore 
richiamato  rrr?  necrittilnto  di  «flirt  alli  piedi  di  Stut  Rcatitudine , fjenujicsto  e con  la  eor- 
rtffgla  alcollo,  a domandnr  perdom  dtlT  errore  commutn  du  lui.  Le  Pape  soumet  l’af- 
faire 4 une  congrégation  de  cardinaux. 


L'KVÉQIK  DK  COBTONK  AU  GRAND-DUC. 

[Areh.  MeJ.  Legaiion«  di  Rohm,  (lin  30,  i*  ntunemione.  ) 

Rouie.  septembre  id85. 

ANALYSE. 

(6  septembre.)  Le  Pape  persiste  dans  sa  résolution;  la  congrégation  n’a  rien 
fait. 

(10  septembre.)  Le  Souverain  Pontife,  dans  la  matinée  du  9,  a déclaré  le  roi 
de  Navarre  : ajMstata  c eretico,  priva  del  suo  regno,  con  liberar  U cassait  suoi  del  gtura- 
mento  preslato;  e di  più  il  tnedesimo  re  c monsignore  di  Coude  inabili  c incapaci  alla  suc- 
cessions  délia  corona  di  Francia. 

(t 3 septembre.)  Le  Pape,  peu  de  jours  avant  la  publication  de  la  bulle  diri- 
gée contre  Navarre  et  Condé,  avait  prie  le  cardinal  d’Este  d’en  informer  le  Roi.  de 
telle  sorte  toutefois  que  ce  prince  ne  fût  plus  en  mesure  de  faire  aucune  oppo- 
sition. 

Cet  acte  était  arrêté  déjà  dans  l’esprit  de  Grégoire  XIII,  cl  si  la  bulle  n’a  pas  été 
lancée  plus  tût,  c’est  que  le  Souverain  Pontife  n’a  pas  voulu  aggraver  la  situation, 
alors  fort  critique,  du  roi  de  France  : Per  non  parer  dje,  nel  temjto  che  quelta  Maestà 
aveva  rontro  l arme  de'Guisi,  volessi  anco  sjtingcrli  adosso  il  re  di  Mit? orra  e Carme 
degli  ugonotti.  Ma,  adesso  che  Navarra  s'arma  conlro  a Francia  e s'untsce  con  i lu  te - 
rani  di  (lermania , e che  malti  signori  caitolici  Francesi  lo  seguitano,  è parso  alla  Santità 
Sua  tempo  a jrroposito  a mandare  a effetto  quel  che  ricerca  il  servis io  di  Dio , e la  ripa - 
tazione  di  questa  Santa  Sede. 

La  bulle  ne  dit  pas  si  le  Pope  donne  les  Étals  et  les  biens  de  Navarre  et  de  Condé 
a quelli  che  li  occupera nno;  ou  s’il  se  réserve  de  désigner  le  prince  appelé  à les  dé- 
pouiller et  « leur  succéder  : ha  riserbato  Xostro  Signoretal  deliberazione  a altro  tempo. 
Toutefois,  interrogé  relativement  à la  possession  du  Béarn,  qui  fait  partie  de  la 
Navarre,  le  Saint-Père  aurait  répondu  : che  applicherebbe  il  tutto  alla  corona  di 
Francia . 
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Non.  Sur  ces  entrefaites,  Gondi,  évêque  de  Pari»,  fut  envoyé  à Rome,  où  il 
arriva  au  mois  de  novembre  1 585  ; il  avait  pour  principale  mission  d'arranger 
l'affaire  de  l'ambassadeur  de  France,  et  il  y réussit,  comme  on  le  verra  dans  la 
dépêche  suivante. 


IV. 

L-ÉVÈQUB  DK  CORTOSE  AD  GRAND-DDC. 


9 4 janvier  1 586. 

Sonaaiaa.  — Le  Pape,  sur  les  instances  de  l'évêque  de  Paris,  causent  à recevoir  famljossudeiir  de 
France,  qu'il  a chassé  de  Rome,  i la  condition  qu’il  reviendra  sans  éclat  ci  sans  bruit. 


Quello  che  mi  resta  a dire  a Yostra  Altezza  Serenissima  di  cotti- 
messione  dcl  Papa,  intorno  al  particolare  di  M.  tli  Saint-Goar,  amba- 
sciatore  residente  qui  ultimamenle  per  il  re  di  Francia,  è in  somma  : 
che,  avendo  il  veseovo  di  Parigi1,  nella  tarza  atidienzia  sua,  faüo  un 
instanzia  grande  a Sua  Santità,  a nome  di  quelle  Maestà,  per  il  per- 
dono  delP  ambasciatore  predetto,  con  supplicare  a Sua  Beatitudine 
che  la  si  contentasse  di  reslituirlo  nella  grazin  sua,  c di  riceverlo  quasi 
corne  nuovo  ambasciatore,  disegnando  il  Re  di  rimandarlo  qua  a ren- 
derc  obbedienzia  a la  Santità  Sua,  secondo  l’ milieu  flso  di  quel  regnu: 
il  Papa,  senza  pensarvi  ptinto,  rispose  a Parigi  elle  non  ne  voleva  lar 
nulla,  non  potendo  passar  senza  gran  carieo  di  Sua  BeRtitndine  e di 
questa  Santa  Sede,  chc  uno  stalo  scaecialo  di  qua  (la  Ici  cosl  di  fresco 
per  suoi  deineriti,  c nel  modo  che  sa  il  mondo,  sia  ora  ricevuto  cou  li 
onori  clic  si  dannoper  l’ordinario  a personaggi  cite  vengono  a rendere 
obbedienzia  per  principi  grandi  ; corne  sono  gl'  incontri  délia  propria 
famiglia  del  Papa,  le  visite,  li  tiri  d'artiglierc,  li  suoui  di  trombe,  il 
coiicistoro  pubblico,  e linnimente  lutte  l'altre  dimostrazioui  cosi  faite. 


! Pierre  de  Gondi,  né  à Lyqn  en  1 5 Ha. 
d’un  père  florentin  et  d'une  mère  piémon- 
taise.  Évêque  de  Langres  en  1 56» , il  devinl 
évêque  de  Paris  en  têyo.  ïl  lut  mêlé  ativ 
affaires  politiques  ib>  son  tcmji»  pendant  le 


cours  de  sa  longue  existence.  Le  pape  Sixte- 
tjuiut  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal 
l'année  suivante,  en  1087.  Il  mourut  a 
Paris,  le  t3  mars  i6tG.  âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans. 
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Rcplicà  il  vcscoYO  di  Parigi  alla  Santità  Sua,  die  molli  cardinali  l'in- 
lemlevono  diversamenlc,  e chc  Sua  Beatitudine,  con  sua  riputazione, 
poteva  graliljcar  Sua  Maestà  Cristianissima  di  questo  favore.  Ma  il  Papa 
cou  un  poco  di  risentimcuto  gli  soggiunse,  che  egli  rispondessi  a quelli 
cardinali  clic  e’  dovevauo  aver  poco  naso,  poichè  non  odoravauo  bene 
(|uello  che  a Sua  Sanlilà  ea  qucsla  Santa  Sede  convcniva  di  Tare  per 
ronservazione  délia  dcgnilà  sua;  e clie  perù  a questo  non  pcnsassi  nè 
lui,  ni  altri.  Allora  Parigi,  con  prieglii  ellicacissimi  e con  grande 
umiltà,  tornù  a risupplicar  Sua  Beatitudine,  che  si  degnassi  di  dar 
qucsta  sodisfazione  al  suo  re,  che  con  inolto  affetlo  la  ricercava  a la- 
vorirlo  di  qucsta  grnzia,  con  voltar  l’occhio  délia  patema  carità  sua 
verso  quella  Maestà,  che  per  csserc  reputata  corne  contumace  di  Sua 
Santità,  era  disprezzala  dalli  ugonotti,  c inanco  stimata  di  quanto  ri- 
cercava il  dovere  dalli  cattolici  slessi.  Al  chc,  stando  pur  rcnitentc  il 
Papa,  il  vescovo  prefato  si  rimesse  a doinandare  a Sua  Beatitudine, 
che,  niaudaudo  Sua  Maestà  Cristianissima  a renderle  obbedienzia  un 
altro  suggetto,  la  fussi  servita  almeno  d’ acccttare  il  medesimo  M.  di 
Saint-Goar  privatamcnle,  ma  di  trattar  dipoi  seco  corne  uno  ainba- 
sciatorc  suo  di  rcsidenzia.  Allora  Sua  Beatitudine,  con  speranza  chc  il 
Re  non  avessi  ad  acccttar  questo  partito,  e per  mostrar  di  sodisfare  al 
re  di  Spagua  ancora,  che  1* aveva  ricercato  del  medesimo,  disse  al  ves- 
covo di  Parigi,  che,  se  Sua  Maestà  Cristianissima  si  risolveva  a riccver 
prima  monsignor  di  Nazareth  corne  suo  nunzio,  edi  mandare  un  altro 
personaggio  ail' obbedienzia,  corne  ofleriva  Parigi,  che  Sua  Santità  si 
risolverebbe  a permettere,  che,  dopo  questc  diligenzie  tutte,  M.  di 
Saint-Goar  sè  ne  ritornasse  a Borna,  c una  sera  di  notlc  inrainuliato- 
sene  enlrassi  nella  sua  solita  casa,  senza  comitiva  o altra  ajiparenza 
alcuna;  e dipoi  il  venerdi,  secondo  il  costume  delli  altri  ambasciatori. 
se  ne  andassi  alla  sua  solila  audienzia  per  negoziar  quello  clie  gli  oc- 
corressi;  che  Sua  Beatitudine,  che  non  ticne, odio  con  persona,  non 
manchercbbe  di  vcderlo  volentieri,  c diascoltarlo  corne  uomo  di 
auella  Maestà,  corne  se  non  fussi  accaduto  cosa  alcuna;  ma  chc  altri— 
menti  Sua  Beatitudine  non  voleva  acconsentire.  Accettô  il  vescovo  di 
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Parigi  lutte  queste  condizioni,  rimanendo  d’accordo  di  scriverne  al  re 
suo,  per  far  poi  sapere  al  Papa  quello  che  da  Sua  Macstà  glie  ne  fussi 
riposto.  Ma  ritornaudo  Parigi,  in  capo  ail i otto  giorni  dalla  Santitik 
Sua,  le  disse  in  proposito  di  ragionamento  : irPadre  Sanlo,  gran  festa 
«•  si  farù  in  Francia  ben  presto.’)  E doniandandogli  Sua  Beatiludinc 
délia  cagioue,  non  si  innnaginando  clla  punto  quello  che  si  volessi 
inferir  il  detto  vescovo  : <rPer  couto,  le  soggiunse  Parigi,  di  questa 
econcessione  elle  lia  fatta  la  Saulità  Vostra  al  Hc  col  ritorno  di  Saint 
eGoar.ï  E cosl  il  Papa  si  venue  ad  accorgere,  che  il  vescovo  prefato 
aveva  online  da  quclla  Maestà  d'acceltar  questo  patto,  quando  non 
avessi  potulo  ottencre  allro  ; e se  ne  chiari  anco  Sua  Beatitudine  mag- 
giormente,  quando  poco  dopo  il  cardinale  da  Este  mostro  di  nuovo 
al  Papa,  che  il  Ke  arebbe  gran  contento  di  quello  che  Sua  Sautità  avessi 
concluso  con  Parigi  iu  questo  negozio,  nel  qualc  il  Papa  è stato  tira  lu. 
senza  pensai-  punto  di  condurvisi  con  tal  mezzo. 

E di  questa  maniera  ü passato  tutto  il  fatlo,  del  qualc  Sua  Santità 
lia  voluto  ch  io  ne  dia  questo  ragguaglio,  dettatomi  da  lei  in  voce 
cosi  minulainenle,  a Vostra  Allezza  Serenissima  per  sua  piena  informa- 
zione,  acciocchè,  avendonc  ella  per  altra  via  avuto  avviso,  la  ne  possa 
sapere  il  vero,  corne  è seguito  per  l'appunlo.  Restaci  ora  aspettar 
quauto  ne  rescriva  il  re  di  Francia,  che  si  crede  che  abbia  ad  appro- 
vare  il  tutto  molto  volenticri,  c perù  il  Papa  non  polerà  lassar  di  so- 
disfarnelo,  conforme  ail'  iulenzione  datane,  con  tutto  che  s’ intenda 
che  Nazareth  dilliculta  l’accettarne  di  nuovo  il  carico,  se  bene  sarà 
forzato  al  line  a star  ad  obbedienza  lui  ancora. 

Nota.  Nous  n empruntons  plus  à la  correspondance  de  IVvtNjue  de  Cortonc* 
que  deux  passages  fort  courts.  Le  premier  est  à la  date  du  i5  février  tf>86; 
le  voici: 

Per  conto  di  Francia,  motiva  il  Papa  etsere  in  molto  Iravaglio , e dire 
che  i cardinali  di  Sens  e di  Como  fecero  fare  a Gregorio  questo  errore  di 
tneliere  su  i Guisi  a muovere  F armi  contro  il  loro  re,  inserendoex  il  re  di 
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Spagna;  e discorre  i molli  dixordini  seguili,  e rhe  tonn  per  seguire  da  quetla 

principio,  se  Dio  non  ci  niella  la  mono  sua. 

I,c  second  passage  est  emprunté  h une  dépérlic  du  an  septembre  i586  : 

l/i  è delto  che  gli  ambasriatori  h'rancesi  traitant > ron  A ostro  Signore,  rhe 
concéda  il  divonio  Ira  il  Ile  e la  Ilcgina , e licencia  al  Ré  di  polere  torre  altra 
moglic  ; e allegatto  lutte  quelle  rose  che  ti  puol  dire,  del  momento  e bénéficia 
rhe  rixutla  che  il  Ré  abbia  succexsione,  rixpelto  air  essere  il  più  proxxiina  del 
Sa  ligue  eretico. 


V. 

GIOVANNI  NICCOLINI  AU  GRAND-DUC 
{ ir<k.  Med.  Lrgatiooc  di  Frauda,  filia  3j>.) 

Rome,  7-9  janvier  i58g. 

Sohm aikk.  — Premières  nouvelles  de  l'aasassioat  du  due  et  du  cardinal  de  Guise.  Le  Pape 
ne  parait  pas  d'abord  en  concevoir  un  grand  ressentiment. 

7 janvier. 

Mercoledl  sera  arrivé  qua  un  corrierc,  che  dette  avviso  délia  morte 
del  duca  di  Guise,  con  la  prigionia  d'alcuni  principi  e signori,  cseguita 
d'ordine  di  Sua  Mnestà  Cristianissima  ; il  quale  avviso  il  signor  cardinal 
Colonna  1 mi  mandé  a far  sapere  subito,  e la  nolte  dipoi  comparse  il 
corrierc  con  le  lettere  per  il  signor  Girolamo  Gondi  sopra  il  mede- 
simo;  e ier  sera,  aile  xx.iv  ore,  arrivé  l’altro  corrierc  indiritlo  al  car- 
dinal di  Joyeuse3  con  il  piego  per  me.  Di  queslo  caso  sento  che  appa- 


* Marc -Antoine  Colonna,  promu  au 
cardinalat  par  Pie  IV  on  i5C5;  archevêque 
de  Tarente,  puis  de  Snlenio.  Légat  dans  le 
Picenum  et  dans  la  Campanie,  protecteur 
dos  provinces  belges,  il  fut  enfin  nomme 
par  Clament  VIII  préfet  de  la  bibliothèque 
Vnlicane:  il  se  montra  le  Mécène  des  hommes 


de  lettres  el  des  savants  et  la  providence  des 
pain  res.  Il  mourut  en  1597. 

Il  y avait  un  autre  membre  de  In  famille 
Colonna  dans  le  sacré  collège  ; c’était  le  car- 
dinal Ascanio,  promu  en  i58G.  par  Sixte- 
Quint,  mort  « quarante-deux  ans,  en  1608. 

* François  de  Joyeuse,  second  fil*  de 
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rentcmentc  la  Sanlità  Sua  non  ne  rnostra  molto  travaglio,  ma  cite  con 
effetto  debbe  averlo  sentito  con  dispiacere,  corne  mérita  una  cosa  (ale 
per  gli  accident!  che  ne  possuno  seguire,  e sopra  cio  si  fanuo  molli 
discorai  ; ma,  Gno  a tanto  che  non  venga  altro  avviso,  non  si  puà 
fermamente  dir  dove  abbia  a parare  questo  male. 

Soggiungerô  a Vostra  Altezza,  diccndoli  che  stamattina  andai  ail' 
udienza , la  quale  ebbi  doppo  l' ambasciator  di  Spagna , che  stette  col 
Papa  ci  rca  due  ore.  Pcrô  subito  che  io  entrai,  la  Sanlità  Sua  mi  disse  : 
t Che  dite  di  queste  cose  di  Francia?*  Allora  io  risposi  che  tenevo  da 
Vostra  Altezza  alcuni  avvisi,  che  ella  avcva  auto  di  là,  i quali  dove- 
vono  essere  facilmente  in  conformité  di  quelli  che  la  Sanlità  Sua 
aveva  auti  dal  legalo.  Pcrô,  scuza  leggerli,  Sua  Beatiludiue  comin- 
ciô  a ragionare,  e dire  che  teneva  lettere  de’  xxm  e de’  xxtv;  e che 
quelle  de’ xxm  narravano  il  successo  couronne  appunlo  a che  sta  l' av- 
viso dato  a Vostra  Altezza;  ma  che  quelle  de’  xxiv  diccvauo  délia 
morte  del  cardinal  di  Guise,  seguita  per  mano  del  ministro  delta  gius- 
tizia;  e che  in  somma  il  Rc  si  era  portato  male,  sotto  la  parola  e l'edc 
sua,  a Tare  ammazzare  in  quel  modo  il  duca  di  Guise;  e che  arebbe 
possuto  pigliarlo  e farlo  poi  morire  per  via  di  giustizia,  quando  si 
fusse  chiarito  il  fallo  suo;  e che  ciô  sarebbe  stato  più  ragionevole  e 
più  onorevole.  Gli  risposi,  che  nclle  cose  di  Stato  e iu  casi  simili, 
dove  il  Re  poleva  dubitarc  che  non  fusse  fntto  il  medesimo  a lui,  non 
si  potevano  governare  le  cose  con  tulte  le  regole.  e che  bisognava  cer- 
care  di  prevenire;  e che,  quando  le  cose  erano  ridotte  in  certo  ter- 
mine, conveniva  racquistare  la  reputazione  con  modi  straordinarii. 
Mostrô  Sua  Santità  di  non  credere  che  li  Guisi  avessero  macchinato 
coutro  la  persona  del  Re;  e in  conclusione,  che  avendo  tal  sospetto, 


Guillaume  de  Joyeuse  et  de  Marie  de  Ba- 
tiimay.  né  en  1 Ôbg . frère  du  trop  fameux 
Anne,  duc  de  Joyeuse,  tué  i Ut  bataille  de 
Coutrai.  Nonimd  par  Henri  lit , à fi  Age  de 
vingt-trois  ana,  archevêque  de  Narbonne, 
puis  de  Toulouse,  et  enfin  de  Rouen;  com- 


blé de  bénéfices  et  de  dignités  ecclésias- 
tiques, il  parvint  au  cardinalat  en  i583.  11 
mourut  à Avignon,  le  o3  aodt  îfiiS.  dans 
sa  cinquante -sixième  année.  Il  joua  un 
rêle  daua  les  événements  politiques  de  son 
temps. 

A 
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doveva  fado  il  primo  ([iorno  chc  il  dura  entro  in  Parigi,  n dipoi  ail— 
rora , ma  con  allia  maniera.  Quanto  alla  morte  del  cardinale,  mi  pare, 
dalle  parole  sue.  se  la  passi  più  leggicruicnte  elle  non  arei  rreduto, 
ancorcliè  mi  pare  ritrarre  che  da  molli  cardinali  la  Santilà  Sua  sia 
consigliata  a non  ne  fare  molli»  minore . giudirando  questo  modo  |>er 
il  meglio.  Ma  si  hene,  volendo  notare  il  lie  in  quésta  parle,  mi  lesse 
la  Sanlità  Sua  un  principio  di  una  lettera  che  il  re  di  Francia  gli  scri- 
veva  \ giorni  avanti  a questo  fallo,  per  la  quale  iuslanteniente  pre- 
gava  la  Santilà  Sua,  elle  volessi  concederli  la  legazioue  d'Avignone, 
la  ipiale  il  cardinal  di  liourbon  cra  pronto  a rilassarli,  moslrando  che. 
ollre  alla  salisfazioae  e conlento,  che  questo  tornerebhe  in  bcuclicio  e 
servilio  di  Sua  Maestà;  c clic  questo  era  stalo  mal  modo  di  l'are.  F 
soggiugnendoli  io,  cite,  poichè  la  cosa  era  in  questo  stalo,  e che  non 
ci  era  remedio.  bisognava  vedere  la  rcsoluzione  che  pigliavauo  questi 
Francesi,  e massinie  intorno  aile  cose  di  Saluzzo,  le  quali  polrebboim 
adesso  apporlare  molli  Iravagli;  mostro  che  non  bisognava  aver  tante 
pu  tire,  percliè  ci  sarebbe  modo  da  difendersi.  Al  tri  particolari  non  po- 
letli  cavare. 

Mentis*  che  era  I ambasciatore  di  Spagna  nell  udienza,  vernie  il 
cardinal  di  Jujeuse,  il  quale  parlé  dopo  di  me  a Sua  Santità;  e 
percio,  raginnandn  io  a lungo  con  sua  signoria  illustrissima  in  quel 
montre,  mi  conférait»,  oltrc  all’allre  cose,  la  morte  del  cardinal  di 
Guise,  e che  il  lie  aveva  detto  di  voler  muovere  l’ esercito  verso  Sa- 
luzzo.  Avevo  lasciato  di  dire,  che,  quaudo  il  re  di  Francia  ordino  che 
fusse  slrangolato  il  cardinal  di  Guise,  gli  fece  prima  leggere  aicuuc 
leltere,  per  le  quali  appariva  che  egli,  corne  traditore,  avessi  conspi- 
rato  contro  la  Maestà  Sua. 


g janvier. 

Discorse  Sua  Beatiludine  sopra  le  cose  di  Francia,  quasi  nel  medo- 
simo  modo  che  aveva  fatto  meco  sabbato;  e aggiunse  di  più  che  ieri 
l' ambasciatore  di  Francia  aveva  doinandato,  in  nome  di  Sua  Maestà, 
lassoluzione  per  il  delilto  commesso  nella  persona  del  cardinal  di 
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Guise.  Al  quale  avcvn  risposto  : irGhe  non  dicendo  Sua  Maestà  cosa  al- 
rcuna  di  questo  nella  ieltera  che  gli  scriveva,  non  ne  voleva  faraltro.* 
E dicendoli  l'amhasciatorc.  che  avendone  scritto  a lui,  e essendo  am- 
kasciatore.  ladomandava  corne  suo  ininistroda  sua  parte,  il  Papa  sog- 
giunse  : «Che  voleva  che  il  Re  lo  scrivesse , e confessasse  da  sè  stesso.  <* 
n che  aveva  stamattina  in  concision» detto  che  fnrehbe  vcdere  quesfta  cosa 
-a  una  congregazione  di  cardinal i. * L’anibasciator  di  Venezia  è stalo 
ancor  lui  ail’  udienza  questo  giorno  avanti  a noi  ; e,  per  quanto  ci  disse 
dipoi  il  cardinal  Sailli1,  che  parlô  a Sua  Sanlità  dopo  di  noi,  e che 
lu  aspettato  parimente  da  noi  con  I*  occasion?  di  parlare  e trattenere 
il  cardinale  Montalto*,  che  detto  ainhasciatore  aveva  discorso  perconto 
di  questi  accidenti  di  Francia,  e che  il  iegato  Morosino5  aveva  nian- 
dato  a Sua  Santità  una  polizza  del  re  di  Francia,  che  Sua  Maestà  gli 
scrisse  suhilo  dopo  il  seguito,  per  la  quale  diceva,  che  aveva  esseguito 
quelio  che  Sua  Reatiludine  altra  volta  gli  aveva  fatto  dire  per  sua  si- 
gnoria  illustrissirna  che  doveva  fare. 

Si  è cavato  voce  che  il  Re  abbia  mandate  a levare  \ mila  Svizzeri  e 
abbia  fatto  M.  di  Biron  generale  per  l’ inipresa  di  Saluzzo  ; delle  quali 
cose  Vostra  Altezza  sarà  meglio  awisata  di  noi  di  qua. 


‘ Antoine-Marie  Sauli  up|Mi  tenait  it  une 
noble  famille  génoise;  savant  théologien, 
nonce  à Naples,  pais  en  Portugal,  arche- 
vêque de  Gênes,  cl  enÜti  cardinal  cri  1087; 
il  mourut  à Rome  plus  qu'octogénaire,  le 
a 6 août  i6*j3. 

1 Alexandre  PereUi.  petit -neveu  de 
Sixte-Quint,  créé  par  lui  cardinal  à l’Age  de 
vingt  ans.  En  i585  il  prit  le  nom  de  car- 
dinal de  Moolalle,  qu’avait  déjà  porté  son 
oncle.  Il  était  recommandable  par  son  iné- 
puisable charité.  Trop  adonné  peut-être  aux 
plaisirs  de  la  table,  et  abusant  de  la  glace, 
il  mourut  à Alhanu.  dont  il  était  évêque,  le 
■j  juin  it»s3.  Il  avait  été  pendant  neuf  ans 
légat  à Bologne. 


1 Jean-François  Morosini , né  en  1587. 
issu  d’une  noble  famille  de  Venise;  chargé 
par  la  Seigneurie  d’importantes  missions  eu 
Savoie,  en  Pologne,  en  France,  à (ionstan- 
tinople,  il  fut  nommé  évêque  de  Brescia  par 
Sixte-Quint . qui  le  promut  nu  cardinalat  en 
1688  et  l’envoya  comme  légat  auprès  du 
roi  de  France  Henri  LU.  Le  Souverain  Pon- 
tife lui  reprorha  la  conduite  prudente  et 
modérée  qu’il  avait  tenue  lors  de  l'assassinat 
des  Guise.  Il  vint  à Rome,  et  rentra  eu 
grâce  sans  avoir  consenti  à s'humilier.  Ami 
de  saint  Philippe  de  Néri,  il  réforma  son 
église  de  Brescia.  Il  mourut  dans  celte  ville, 
d’une  attaque  d'apoplexie . en  1 096 , h l’âge 
de  cinquante-neuf  ans. 

4. 


ÛH 
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VI. 

3ICCOLIN1  AU  (JRAND-DUC. 

Rome,  1&-9Ô  janvier  *589. 

Somtmc.  — Situation  critique  de  Henri  III.  Mort  de  Catherine  de  Médias;  pamle  du  Pape  à ce 
propos.  Intervention  du  grand-duc  Ferdinand  en  faveur  du  Roi.  L'irritation  du  Saint-P^rç  «Vernit 
•le  jour  en  jour,  à mesure  que  le*  alfa  ire»  du  Roi  vont  pin»  mal. 

i h janvier. 

Hagiond  il  Papa  dette  cose  di  Francia,  confermandomi  esser  vera  la 
aollevazioiie  di  Parigi,  d’Orléans,  di  ilouen,  di  Amiens,  e di  quplle 
altre  terre,  con  biasimare  il  Re  di  questo  fntto ; doinandandoini  quelle 
elle  11e  giudicava  V ostia  Altezza  di  quesli  accidenti.  Alla  quai  cosa  ris- 
posi,  che  per  anrora  non  ne  avevo  auto  avviso.  E concluse  Sua  Bcali- 
tudinc,  che  mal  volentieri  il  re  di  Francia  si  poteva  fidare  del  re  di 
Navarra,  quando  si  traitasse  di  convenzione  fra  loro,  per  essere  Na- 
varre successore  délia  corona,  mancando  il  Ile. 


1 9 janvier 

Comparse  Simone  da  Scarperia  martedl  mattina  circa  le  xvi  ore  con 
le  lettere  di  Vostra  Altezza  Serenissima  ; per  le  quali  m’imponeva  che 
io  dessi  conto  a Sua  SantitA  délia  morte  délia  Regina  Madré,  con  pre- 
garla,  che.  slante  le  ragioui  e considerazioni  che  Vostra  Altezza  ne  ad- 
duee,  si  disponesse  ad  interporre  l’auloritA  sua,  perché  Sua  MaestA 
rar.quistasse  l'ohhedienza  nel  regno,  e pralicasse  d’accordarlo  con 
quelli  délia  Lega,  con  hiasiinare  chi  fomentava  tante  rebellioni  ni  quel 
regno,  e con  il  sovvenirlo  anrora  di  qualche  onesta  somma  di  denari  : 
intorno  a che,  se  le  paresse  troppo  il  peso,  ella  fnrehhe  onore  alla 
SantitA  Sua  di  qualche  parle.  Pcrô.  sebbene  quclla  mattina  cra  segna- 
lura,  con  lutin  che  fusse  il  giorno  di  Saut  Antonio,  me  ne  andai  a 
palazzo,  aspettandn  che  finisse,  e che  dipoi  il  cardinal  Lanoilotto1  fusse 

1 Scip  ion  Lanrillotto , Romain,  né  en  nombreuse#  et  importante*  mmiona.  nommé 

docteur  in  ntrrxfve  jure,  savant  ju-  cardinal  par  Grégoire  XIII.  en  i583.  il 

iwonsulle.  auditeur  de  la  Rôle,  chargé  de  mountt  en  lügô. 
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restato  da  Sua  Beatitudiue  con  lungo  ragionamcnlo;  di  sorte  che  la 
vivanda  era  già  stata  portata  in  tavola.  Nondimeno,  uscito  Lancillotu. 
esposi  il  tutto  alla  Santilé  Sua,  la  qualc  non  aveva  ancora  inteso  nuova 
alruna  di  delta  morte,  sendo  venuto  il  corriere  al  cardinal  di  Joyeuse 
con  la  confermazione,  la  sera  dipoi,  circa  le  mii  ore. 

Ascoitô  il  l’apa  tutto,  corne  cosa  d'importanza,  sebbene  non  mostrù 
chc  li  dispiacessi.  Anzi  disse  : «Che  lei  era  stata  causa  d'inliniti  mali, 
«e  che  Dio  l’ aveva  condotta  a morire  con  poca  satisfazione.  « Se  bene 
acconsentl,  che,  in  questo  stato  di  cosc,  poteva  esserc  di  danno  al  He 
In  morte  sua,  per  l' intelligenza  che  eila  aveva. 

Ma,  quando  si  venne  a trattare  dell’essere  mediatore  ad  accomo- 
dare  le  cosc  del  Re,  e a confortarlo,  a aiutarlo,  bisognando,  con  de- 
uari,  disse  parole  mollo  risentitc  e in  questa  forma:  «Noi  sappiamo 
«quel  che  abbiamo  a fare;  e ci  maravigliarno  grandemente  che  Sua 
« Aitezza  ci  facci  una  tal  proposta,  e di  dare  denari;  perché  doverebbe 
if  pur  considerare  1’ olîesa  che  ha  fatto  il  Re  a noi  c al  sacro  collegio, 
«con  fare  ammazzare  in  quclla  maniera  un  cardinale, cosa  che  mai  più 
« si  era  sentita;  e fl  Resi  è porta to  da  traditore,  avendo  fatto  ammazzarc 
«il  dura  e il  cardinale  sotlo  la  fede  e parola  sua;  e mi  pare  aver  pro- 
«ceduto  con  troppo  respetto,  a non  lo  dichiarare  scommunicato.  Ma 
«Dio  lo  gastigherà  in  ogui  modo,  e ne  farà  vendetta  ben  presto;  e se 
«Sua  Aitezza  l’ intende  per  quel  verso,  ella  è in  molto  errore.  »> 

E,  soggiungendoli  io,  che  l' Aitezza  Vostra  si  moveva  da  zelo,  e accio 
che  la  MaestA  Sua  non  avessi  avéré  cagione  di  precipitarsi  cou  accor- 
darsi  con  il  re  di  Navarra;  rispose  : «Che,  se  lui  concordera  scco, 
«che  non  lo  crede  facilmente,  l’interverrà  che  Navarra,  il  quale  non 
«ha  altra  volonté  che  di  suceedcre  nel  regno,  facci  a lui  quelle  che 
«egli  ha  fatto  a’  fîuisi;  moslrando  di  tener  per  fermo,  che  sarebbe  ine- 
«glio  che  il  Re  morisse  e che  Navarra  succedesse  lui,  perché  sarebbe 
«buon  cattolico  ogni  volta  che  fusse  re  di  Francia.  « 

Moite  altre  cose  disse  il  Papa,  dalle  quali  raccolsi  che  egli  I intende 
molto  male  conlro  il  re  di  Francia  per  conto  di  quesle  inorti,  c elle 
se  gli  fa  dispiacere  a parlargli,  o voler  consigliarlo  a l'avore  di  questa 
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veggo  che  piuttosto  si  fa  peggio  a trattarne  in  escusazione  del  Rc.  Ma . 
se  le  «ose  cammineranno  un  poco  meglio,  e che  il  Re  soccorra  Orléans 
e se  ne  impatronisca,  corne  si  crede,  c che  le  altre  cose  non  rieschino 
tanto  male  qnanto  si  era  detlo,  perché  né  si  è veriûcato  che  il  dura  di 
l’arma  sia  cntrato  in  Picardia,  né  che  Lionc  non  abbia  voluto  riceverc 
quel  mandnto  del  lie,  il  Papa  doverà  alquanto  initigarsi. 


VII. 

ÜICCOLIM  AU  GRAND-DUC. 

Home,  mars -avril  1689. 

SoMNAitt.  — Le  Pape  est  toujours  dans  les  mêmes  sentiments  à l'égard  de  la  France.  Il  repousse  les 
démarches  du  grand-duc  et  les  prière»  du  duc  de  Neven.  Intercession  du  roi  d'Espagne  en  faveur 
des  enfants  de  Guise.  Le  Saint-Père  semble  avoir  des  desseins  ambitieux  sur  Marseille.  État  désespéré 
de  la  France;  le  Papo  proteste  qu'il  n'abandonnera  pas  ce  royaume;  il  épargne  le  Koi  qu'il  aurait 
pu  accabler. 

10  mars. 

Mi  disse  il  Papa  elle  V.  A.  non  facessi  caso  d'ogni  cosa,  ma  che 
atlendessi  aile  sustanziali,  e che.  si  rontentassi  di  stare  a vedere,  e non 
si  travagliassi  delle  cose  del  rc  di  Francia,  poichè  andavano  male. 
Perô  sentito  questo,  io  desira  mente,  senza  roostrare  le  iettere,  ii  dissi 
che  ii  duca  di  Ncvcrs  con  lcltcra  credenzialc  faceva  scrivere  dal  signor 
Orazio  Rucellai.  che  per  benelicio  pubblico  pregassi  Sua  Santità  ad 
aver  per  raccomandale  le  cose  di  quel  re,  e allaver  l'occhio,  che  la 
dichiarazione  delta  Sorbona  di  I’arigi  non  facessi  pregiudicio  e al  Rc. 
e alla  rcpulazionc  délia  Scdc  Apostolica.  Mi  rispose  subito  Sua  Beati- 
tudine,  che  si  inaraviglierebbe  se  Vostra  Altezza  ne  parlassi.  avendo 
fatto  il  Rc  un  eccesso  cosi  grande  d' avéré  ammazzato  un  cardinale, 
oltre  ai  duca,  suo  fratello,  sotto  la  fede;  elle  |>erciô  penserebbe  che 
ella  vi  avessi  da  render  conlo  a Dio.  Si  cbe  vislolo  tanto  resoluto  in 
questo  proponimento,  non  mi  parve  da  entrare  in  allro,  perché  cono- 
scevo  che  non  si  sarebbe  profit  lato  nienle  quanto  alla  causa,  anzi  piut- 
toslo  11’  averebbe  auto  poco  guslo  da  lei. 
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3a  mars. 

Circa  quattro  jjiorni  sono,  il  cardinal  Lancilotto  mi  fece  dire  dal 
Gerino,  corne,  esscndo  slato  dal  Papa,  la  Santità  Sua  gli  avcva  dctto. 
che  il  re  di  Spagna  li  aveva  scritlo  due  lettero  di  proprio  pugno;  che 
una  era  di  una  faccia  intera  e Paîtra  di  duc;  per  una  délie  quali  il 
re  pregava  il  Papa  instantemenle  che  fusse  contento  promuovere  al 
cardinalato  il  (Iglio  secondo  genito  dcl  duca  di  Guise  morto,  d elà 
d'anni  otto  in  circa,  c conferirli  insieme  tutti  i hencficii  elle  aveva  il 
cardinale  di  Guise,  suo  zio,  similmcnte  morto;  mostrando  che  questo 
sarebbe  di  grau  sollcvamcnto  e contento  a quclla  casa  che  aveva  fatta 
lanta  perdita;  e che  il  Papa  si  condnleva  d’ essore  aflaticato  in  simil 
cose.  Rispose  il  cardinal  Lancilotto,  che  liisognava  che  la  Sailli  lit  Sua 
andassc  molto  considérât,!  in  (|uesto,  e pensasse  che,  facendo  questo 
passo,  poco  appresso  sarebbe  ricerco  dal  duca  di  Parma  per  don 
Odoardo,  c che  non  potrcbhe  mancare.  Sopra  che  il  Papa  cou  gesti 
assai  scosse,  mostrando  poca  inclinazione  a ciascuno  di  essi. 


A avril. 

Mi  domandà  Sua  Santità  dove  erano  andate  quelle  galere  di  Gio- 
vanni Andrea  Doria,  che  si  erono  partite  di  Gcnova  e indirizzatesi 
verso  le  costiere  di  Francia.  E perché  io  gli  dissi  di  non  saper  cosa 
alcuna,  se  non  che  quelle  délia  repubblica  di  Genova  erano  ile  in 
compaguia  di  quelle  di  Vostra  Altezza  per  la  granduchcssa  *,  lui  ris- 
pose.: «Non  voglio  dire  di  cotestc,  ma  di  quelle  di  Giovanni  Andrea, 
«che  saranuo  forse  andate  per  vedereseli  venisse  fatto  qualche  colpo 
«in  questi  trambusli  di  Francia. n Allora  io  soggiunsi,  che,  se  fussi 
venuto  loro  occasionc  di  ruhare  Vfarsilia  o qualche  altro  luogo,  poi- 
chè  le  cose  di  quel  regno  erano  in  uno  slato  che  ognun  ci  faceva  as- 
segnamento  sopra,  che  sarehhe  stata  cosa  di  molto  momento.  Allora 
Sua  Santilà  mostrè  di  dubitare  che  elle  potessero  andare  per  qualche 

1 Ces  galères  devaient  transporter  et  raine,  la  nouvelle  épouse  du  grand-duc 
escorter  jusqu'en  Toscane  Christine  de  Lor-  Ferdinand, 
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etïotto  simile;  e,  perché  io,  alli  giorni  passa ti.  senlii  ragionare  che  il 
Papa  arebbe  aulo  qualche  desiderio  di  métier  lui  le  mani  sopra  a 
Marsilia  per  unirla  con  io  Stato  d’Avignone,  gli  venni  accennando, 
clic*,  quando  si  avessero  a dividere  le  cose  di  quel  regno,  ebe  uua 
cosa  cosi  fa  lia  sarebbe  stata  bene  alla  Sanlilà  Sua  per  quello  Stalo 
d’Avignone.  Dove  il  Papa  si  scontorsc  assai,  mostrandone  volonté, 
senza  pari  are,  dicendo  poi  che  sarebbe  stata  grand’  unione  e bénéficié 
per  la  conservazione  di  quelle  cose  che  ha  la  Scde  Apostolica  là.  Da 
che  contpresi  la  gran  voglia  che  n’ arebbe,  e che  possa  essere  che,  Ira 
l’intelligenza  che  ha  con  Savoia,  vi  sia  qualche  pensiero  a una  cosa 
cosi  fatta. 


>5  avril. 

Andai  toccando  con  la  Santità  Sua  deile  cose  di  Francia;  il  quale 
mi  confermô  quasi  l' istesso  che  scrissi  a Vostra  Altezza  avere  ri- 
I ratio  dal  cardinal  Lancilotto;  concludcndo  che  il  re  di  Navarra  piglie- 
rebbe  la  difesa  sua,  ma  che  se  gittava  in  braccio  di  ebi  forse  ii  arebbe 
làtto  pocopiaccre.  E perché  io  le  diccva,  che  vedeva  andnrc  le  cose  a 
cammino  che  quel  regno  si  dividessi  in  moite  parti,  e non  potesse  per 
un  pezzo  riunirsi  sotto  un  principe  solo,  c mantenerc  T autorité  c gran- 
dezza  passala  per  un  pezzo;  disse  che  pregava  Iddio  che  provvedcssi 
un  bunn  re,  perché  allora  non  sarebbe  mancato  Sua  Santità  di  darli 
aiuto  e favore  perché  racquistassi  il  tutto.  senza  tratlare  di  chi,  e per 
queslo  aveva  conservât»!  la  buona  inlelligenza  in  dimolte  di  quelle 
terre  nel  regno,  per  potere  aiutarc  e favorire.  quando  fusse  venuta 
una  occasione  taie;  e che  non  aveva  potulo,  né  voluto  aiutarc  queslo 
re,  aveudo  egli  ammazzato  un  cardinale,  c non  voluto  chieder  mai 
l'assoluzionc  : c che  perô  doveva  contentarsi  che  ella  non  l’avessi  di- 
i hiarato  scomunicato.  e ievatoli  l' obbedieuza  e il  legato  apostolico, 
né  fatto  altre  dichiarazioni  simili,  corne  sarebbe  stato  conveniente,  ac- 
riô,  precipilandosi  a qualche  resoluzione,  si  potessi  mai  dire  che  il 
Papa  ne  fusse  stato  cagione  lui.  Ma  che,  se  lui  avesse  a buon  ora 
chiesto  l'assoluzionc  e confessa to  l’errore  suo,  l’averebbe  ribenedelto 
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e mandait)  duc  cardinali  di  questa  congregazione , pei'  lare  opéra  che 
le  terre  alienatesi  da  lui  fussero  ritornate  all’obbedienza  sua. 


VIII. 

NICCOLINI  AU  GUANO-DUC. 

Home,  mai  1089. 

Sommai*!.  — Monitnire  délibéré  vu  consistoire  cl  lancé,  après  quelques  délais,  contre  le  roi  de  France. 
Le  Pape  trompé  sur  Tétai  des  affaires  par  la  Ligue  et  par  le  due  de  Savoie.  Vaine*  tentatives  du 
secrétaire  du  légnt  Morosini  pour  édairer  le  Saint-Père;  raina  efforts  de  Venise  et  du  grand^luc  pour 
l'adoucir  et  le  modérer.  Il  repousse  tous  les  conseils.  Doux  copies  du  monitoire  sont  portées  secrè- 
tement on  France  par  un  agent  de  Mayenne.  Le  monitoire  est  enfin  publié  et  les  envoyés  du  Roi 
quittent  Rome. 

5 mai. 

Questa  mattina  si  c fatto  concistoro,  e deliberato  un  monilorio  da 
farsi  al  re  di  Francia,  dove  se  gli  intima,  che,  se  infra  dieci  giorni  dal 
di  délia  auta  notizia,  Sua  Maestà  non  arà  effettualmenle  posti  in  li- 
berté il  cardinale  di  Bourbon  e l arcivescovo  di  Lione,  ritenuti  pri- 
gioni  da  lui,  egli  s’intenda  ora  per  allora  escomunicato. 

E,  se  infra  certo  altro  delerminalo  tempo  Sua  Maestà  non  si  giusti- 
ficberà  dipoi  al  Papa  délie  cagioni  délia  morte  del  cardinale  e duca  di 
Guise,  ella  parimente  s'intenda  essere  incorsa  e caduta  nelli  pregiu- 
dici  disposti  dalli  sacri  canoni. 

Il  quai  monitorio  è stato  letto  dal  cardinal  Mattéi  corne  uno  e il 
più  giovane  delii  cardinali  délia  congregazione  di  Francia,  a fine  che 
non  vi  avesse  a intervenire  segretario  alcuno. 

E a tutti  li  cardinali  dcl  detto  concistoro  si  è dato  il  giuramerito 
per  il  silenzio,  sotto  pena  di  escomunica. 


1 JérAme  Mattéi,  d’une  noble  famille 
romaine,  né  en  1 5 46,  jurisconsulte.  Il  avait 
encouru  l'inimitié  du  cardinal  d' Liste , qui 
s’était  opposé  à sa  promotion  ; il  fut  cepen- 
dant revêtu  de  la  pourpre  par  Sixte-Quint. 


eu  1S86.  Ce  pontife  et  ses  successeurs 
chargèrent  Mattéi  de  missions  importantes; 
il  mourut  en  ifio3,  è l'âge  de  cinquante- 
sept  ans. 
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Il  quai  monilorio  si  manda  al  legato  Morosino  con  online  di  Tare  in- 
tendere  al  Ile,  clic,  volendo  Sua  Maeslà  gli  sia  intimato  segretaniente. 
e solo  coram  notant)  eltcilihus,  clic  il  legato  ne  lo  compiaccia;  e non  lo 
volendo  acccltare,  clie  se  gli  eseguisca  pukblicamenle,  con  alliggerne 
copia  in  pit'i  luoglii  di  Francia  e con  pubhlicarlo  anclie  qui  in  Roma. 

Marledi  fu  da  me  il  segretario  dcl  cardinal  Morosino,  e mi  dette 
largo  conto  dello  slalo  délit;  cose  di  Francia,  le  quali  iuvero  son  molto 
tlivcrse  da  quello  elle  universalmcnte  è stato  lenulo  qua  lino  a ora:  e 
mi  dice  clie,  avendo  narralo  tutlo  a Sua  Santilà,  ella  ha  udilo  molto 
attentamente,  se  belle  non  li  lia  commesso  che  referisea  le  inedesime 
cose  a’  cardiuali  délia  congrcgazionc;  e io  credo  clie  questa  rclazione 
sia  per  far  caiuminare  più  considerata  Sua  Santità  a pigliare  qualche 
resoluzione,  corne  Ibrsc  era  ferma  nell’animosuo  di  fare.  Circa  il  pro- 
curare il  ritorno  del  cardinal  Morosino,  dissi  al  medesiuio  segretario. 
corne  il  cardinal  Montalto  mi  aveva  risposto  che  ne  Carcbbe  ogni  opéra 
t ome  tla  sè,  e clie  io,  veuendo  liuona  congiuutuni,  non  manclierei  tli 
tenerne  proposito  con  la  Santità  Sua,  ma  che  a cio  bisognava  andare 
molto  considérât»,  per  non  nuorere  in  cambio  di  giovare. 

■ 9 nui. 

Delle  cose  di  Francia  sendo  rostà  meglio  raggnagliali  e più  sicu- 
ramente  di  noi  qua,  non  dire»  altro,  se  non  clie  questo  ambasciatore 
di  Savoia  di  fuora  sempre  avvisi  molto  diversi  dal  vero,  per  cor- 
rieri  clie  spesso  vengono  di  là;  i quali  son  tanti,  clie  talvolta  fa  dubi- 
tare  che  non  vengbino  di  Savoia,  ina  da  Viterbo  in  qua.  i quali  nuit 
tendono  ad  altro  che  a magnificare  le  cose  loro  e amiicliilare  quelle  del 
re  di  Francia,  corne  quelli  che  vorrebbono  indurre  il  Papa  a far  qual- 
che  precipilosa  resoluzione,  mediaute  chè  avesse  necessariameiite  a 
diventare  compagno  loro,  e sumministrare  aiuto  di  tlanari  e altro;  ma 
credo  che  il  Papa  andrà  a bell’agio. 

Corne  Vostra  Signoria  vedrà  dalla  lellera  pubblica,  io  ho  trovato  in 
questa  audienza  di  stamane  non  solo  la  Santità  Sua  tant»  résolu  ta 
contro  al  re  di  Francia,  ma  tanto  fissa  nell’  oppinione  che  Sua  Altezza 
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sia  interamente  Francese  e per  il  Re,  clie  non  vuole  ascollare  nè  av- 
vnrtimenti  nè  ricordi  da  lei,  dicendo  quelle  e moite  altre  cose.  Anzi 
pare  che  abbia  a sdegno  se  gli  tralli  di  questa  materia,  tal  concetlo  lia 
fatto  di  noi;  talmente  che  io  credo  sia  benc  non  gliene  parlare  più,  se 
grande  occasionc  non  si  porgc;  perrltè,  oltre  al  non  stiinare  cosa  clic 
se  gli  dica,  e dargii  alterazione,  serve  solo  a Tare  che  egli  si  allarghi 
più  con  il  cicalare  de'  tutti  nostri  in  queslo  proposito  con  i cardinali  e 
con  quelli  di  caméra  mentre  mnngia;  da’quali  riscontro  che  lui  parla 
liberanicnte  e scopertamente , e ci  noinina  di  faxione  del  re  di 
Francia. 

Lunedi  il  signor  cardinal  Pinello1  mandé  per  me,  e mi  disse,  che. 
essendo  s Lato  il  giorno  dinanzi  dal  Papa,  che  la  Snntità  Sua  era  entrata 
nel  ragionare  delle  cose  di  Francia,  delle  quali  alcune  non  poleva 
dire,  e che  si  saprebbono  fra  qualclie  giorno;  ma  quelle  che  poteva 
dire  crano  : «Che  la  Santité  Sua  fece  sopra  ciô  lungo  ragionamento  di 
« Vostra  Altezza,  biasimando  priricipaluieute  la  pompa  e le  fesle  faite  in 
«Firenzc  con  estraordinaria  spesa  in  questa  vennta  délia  granduchessa . 
«dicendo  che  erano  cose  che  passavono  il  modo  e rendevono  Vostra 
«Altezza  odiosa,  massime  essendo stata  tauto  tempo  cardinale;  eche  il 
«gettar  via  lanli  danari  in  cose  simili  era  mal  fatto;  e,  quel  che  impur- 
«lava  più,  che  ella  si  era  dichiarata  interamente  Francese.  La  quai  cosa 
«non  conveniva  a Vostra  Altezza  fare  per  ragione  alcuna,  e in  partico- 
«lare  per  essere  obbligala  alla  casa  d’Auslria;  la  quale  avendo  mala 
«satisfazione,  cou  facilité  ail' occasione  arebbe  possulo  travagliare  e 
« molcstarc  le  cose  sue. . . con  moite  altre  particularité.  « Domandando  il 
cardinale  quello  che  ne  diceva  e che  gliene  pareva.  li  rispose  sua  si- 
gnuria  illustrissima  : «Che  non  sapeva  l'intenzione  di  Vostra  Altezza; 
«che  li  era  bon  servitore,  ina  perô  che  non  era  di  quelli  con  chi  l' Al- 
«tezza  Vostra  e i suoi  miuistri  conferissero  le  cose  sue.  K che,  quanto 

1 Domenico  Pinelli,  noble  liénois.  né  en 
jurisconsulte  éminent,  évêque  «le 
FermO,  pois  clerc  de  la  chambre  aposto- 
lique et  cardinal  en  1 58C , chargé  des  af- 


faires les  plus  importantes.  Il  était  évéqur 
de  Tusculuin , lorsqu'il  mourut  il  l'âge  de 
soixante  et  dix  ans.  en  1611. 
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- aile  leste  (telle  nozze . cita  aveva  seguitato  l' ordinc  c lu  stile  deili  altri 
«di  sua  casa  iu  simili  occasioni;  e che  credeva,  se  bene  aveva  fatto  il 
-parentado  con  Francia,  che  non  per  questo  Vostra  Aliéna  fusse  per 
rmancar  mai  d’essere  devota  al  rc  di  Spagna;  e che  lui,  corne  cardi- 
«nale,  per  debito  suo  ricordava  a Sua  Santità,cbe,  perbeneficio  d’Ita- 
«lia,  tutti  i principi  e la  Sedia  Apostolica  dovcvano  desiderare  un  re 
«di  Francia,  e procurarlo  che  fusse  potenle,  per  far  contrapeso  alla 
«potenza  di  Spagna,  e per  darc  aiuto  ail’  Italia  quando  fusse  stalo  di 
« bisoguo.  n Seguitô  Sua  Santità  il  suo  ragiouare,  con  dire  che  si  vedeva 
la  conlidenza,  poichè  il  Re  aveva  nominpto  Vostra  Altezza  per  uno 
delli  confident!  nel  Irattare  delli  accordi,  oltrc  che  ella  aveva  persuasa 
Sua  Santità,  per  mezzo  mio,  che  preslasse  danari  al  Re. 

Delle  quali  cose  il  cardinale  diceva  aver  voluto  darne  conto,  per- 
ché ne  fusse  avvisata,  ricordando  solo  il  dare  manco  ombra  alli  Spa- 
gnuoli  che  fusse  possibile.  lo  gli  risposi  : «Che,  già  parecchi  setlimane 
'-sono,  avevo  conosciuto  che  Sua  Santità  aveva  quest'  opinione,  ma  che 
«in  ciô  non  era  fondamento  alcuno;  perché,  se  vedeva  argumentare  dal 

- parcntado  fatto,  dovevauo  considcrare  che  la  nécessité  1' aveva  in- 
-(10(10,  non  ci  essendo  altre  principesse  che  quesla.  e quella  del  l’ar- 
«ciduca,  che  per  la  poca  età  e persona  di  lei  non  satisfaceva;  e quanto 
«al  resto  che  dicesse  Sua  Reatitudine,  che  dimostrazione  avessi  fatta 

- Vostra  Altezza , che  méritasse  esser  dichiarata  taie,  perché  non  prove- 
- rebbe  mai  clic  avesse  preslato  danari,  né  dato  alcuno  altro  aiuto;  anzi 

- che,  corne  la  Santità  Sua  poteva  aver  visto  già  dalle  lettere  che  il  re 
«di  Spagna  scriveva  a Vostra  Altezza  in  ringraziamento,  ella  aveva, 
«quando  fu  niossa  la  guerra  a Saluzzo,  offerte  al  governator  di  Milano 
-ogni  aiuto  e favore  che  avesse  potuto  per  servizio  di  Sua  Maestà,  e 
«rosi  ero  cerlo  che  ella  farebbe  ail' occasione;  ma  clic  pensavo  proce- 
«desse  tutto  questo  da  malignité  del  conte  d’OIivarès1,  il  quale  corne 
-poco  amico  stato  sempre  dell’  Altezza  Vostra,  si  corne  ogui  uno  sa,  e 
«che  aveva  fatto  di  continuo  e faceva  mali  oflicii  in  Spagna,  non  ces- 

coml#*  d'OIivnrès  élail  ombnssndeur  du  roi  d'Espagne  h Borne. 
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- sasse  di  accender  fuoco  con  la  Santità  Sun  ancora.  Che  credevo  belle 
-clic  questa  depressione di  Francia  non  potesse  piacere  a lei,  corne  nè 
ta  Yeneziani,  nè  alli  altri  principi,  nè  a'  Gcnovesi  stessi , perché  ve- 
cr  dendo  auguraentare  tanto  questa  monarchia  delli  Spagnuoli , dava 
-causa  di  pensare  che  questo  non  fusse  per  csscre  un  giorno  di  danno 
ce  pregiudicio  di  tutti  e délia  Sedia  Apostolica  principalmenle,  ■»  11  clic 
il  cardinale  taritamente  acconsenti  anche  esso. 


1 3 mai. 

lo  rappresenlai  al  Papa  la  lettera  che  Vostra  Altezza  mi  scrive,  il 
che  udi  tulto  : poi  disse  : «Che  si  maravigliava  che  Vostra  Altezza  gli 
trricordasse  I' andare  cosia  bel)' agio  a procederc  contro  al  lie,  e che 
narebbe  creduto  che  Vostra  Altezza  avcsse  auto  a dire  il  rovescio.  Che 
(tavea  auto  pazienza  pur  troppo,  essendo  stato  a vedere  cinque  rnesi 
«che  il  Re  libérasse  quei  prelali  prigioni  e chiedesse  l’ assoluzione,  e 
rche  si  pentiva  non  aver  proceduto  il  primo  giorno,  mostrando  che  per 
rrescinpio  delli  altri  ponteGci  in  simili  casi,  che  lui  era  stato  il  piii 
trdappoco;  eche  non  poteva  aver  più  pazienza,  poichè  il  Re  si  era  unito 
rcon  il  re  di  Navarra,  ugonolto,  e che  üio  lo  gastigherebbe;  e che  le 
nco.se  di  Sua  Maestà  non  passavano  bene,  corne  dicevano  quelli  che 
-sono  ainici  del  Re.  F,  quanto  al  resto,  che  sapeva  qucllo  che  si  fa- 
-ceva,  e che  non  la  intendeva  corne  lei;  e era  vecchio,  e non  aveva  bi- 
-sogno  di  consiglio  in  questo.  * Li  risposi  : - Che  tulto  quello  che  Vostra 
-Altezza  gli  nietteva  in  considerazione  era  per  beneficio  commune  de’ 

- principi  d’ Italia,  e che  ella  non  aveva  altra  mira  che  alla  quiete,  e che 
-il  procédera  con  rigorc  poteva  essere  cagione  di  conduire  in  questi 

- paesi  travagli  e fastidii,  e che  finalmcntc  a Vostra  Altezza  sarebbe  im- 

- portato  poco  quello  che  si  faccssi  di  là  monti,  se  ella  non  vedessi  che 
-questi  accident!  possono  dare  che  Tare  qua  a tutti. t Mostrè  di  stimar 
poco  questo,  e torno  in  sul  dolersi  del  Re,  che  non  si  fusse  degnato 
in  tanto  tempo  di  domandarc  l’ assoluzione,  c liherarc  i prigioni  o 
melterli  in  mano  di  Sua  Beatiludine;  e cosi  fini  con  mostrare  di  sti- 
mar poco  li  ricordi.  e senza  allargarsi  in  altro.  Di  modo  che  io  riscou- 


AO 
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tro  ogni  di  più,  che  Sua  Santità  lia  Y osti  a Allezza  per  troppo  scoperlo 
parziale  de!  He,  e elle  non  ha  gusto  chc  se  gli  tratti  di  queste  cose  di 
Francia,  essendo  di  folie  fisso  in  questo  suo  pensiero  e nutritovi  da 
Olivarès  o da  Savoia;  chè  per  fino  questi  cardinali  délia  congrega- 
zione,  corne  l’ amico1 , ne  lianno  dispiacere,  e non  ci  possono  rimediare. 
Talchè  ogni  oiHcio  non  solo  è gettato  via,  ma  sta  per  causare  poca 
confidenza  ron  clii  continuasse  a voierlo  persuadere  altrimenli. 

Il  Sangalletto  mi  ha  detto  questa  mattina,  che  quel  cavalière  man- 
dato  qua  dal  duca  de  Mayenne  è stato  tre  di  alla  fila  da  Sua  Santità 
in  lunga  audienza,  e iiltimnmente  d‘  ordine  del  Papa  andô  dal  datario, 
e che  il  datario  subito  venue  dal  Papa,  e poco  appresso  si  è partito 
detto  cavalière  circa  due  di  fa:  e dice  il  Sangalletto  lion  sapere  altro, 
ma  crede  che  il  Papa  li  abbia  dato  danari,  e io  concludo  che  questo 
sia  quelle  a chi  il  Papa  abbia  fatto  dare  quel  duplicato  del  dispaccio 
del  monitorio,  non  si  lidando  del  legato,  accià  sia  pubblicato  da  cos- 
toro  in  ogni  modo. 

Scritto  tin  qui,  è venulo  a vedermi  il  segrelario  delf  ambasciatore 
di  Francia  lornato  di  costà;  e,  oitre  al  darmi  conlo  delle  cortesie  ri- 
cevute  da  Vostra  Altezza,  mi  ha  detto,  chc  credono  I' ambasciatore  e 
lui,  che  quel  cavalière  di  Mayenne,  che  parti  questa  notte  di  qua  per 
Francia,  porta  tutti  i due  quelli  spacci  del  monitorio,  uuo  per  nian- 
dare  da  Lioue  in  mauo  del  legato,  c l' altro  per  pubblicarlo  loro  al 
tempo,  corne  ho  detto  di  sopra;  e che  perd  f ambasciatore  si  era  reso- 


1 Cet  ami  ne  serait-il  pas  le  cardinal  de 
Florence,  Alexandre  de  Médicis?  Alexandre 
de  Médicis  était  (ils  d’Octavieu  Médias  et 
de  Françoise  Solvinti.  Il  était  né  en  i536. 
Sa  mère  l'avait  détourné  de  l'état  ecclésias- 
lique;  ce  no  fut  qu'après  l’avoir  perdue 
qu’il  entra  don»  l'église.  Cowno  I**  l’envoya 
comme  son  représentant  à Rome;  il  fut  pen- 
dant quinze  ans  chargé  de  ces  fonctions 
diplomatique».  Évêque  de  Pistoia,  puis  ar- 
chevêque de  Florence . il  fut  promu  au  car- 


dinalat par  Grégoire  XIII  en  1 583.  Envoyé 
en  France  par  Clément  VIII . en  qualité  de 
légat  a latere,  il  s'acquitta  bien  de  cette 
importante  mission  de  pacificateur,  et  fut 
reçu  avec  les  plus  grands  honneurs.  Après 
un  séjour  de  deux  an»,  il  revint  à Rome. 
A la  mort  de  Clément  Mil  il  fut  élu  pape 
sous  le  nom  de  Léon  XI,  en  if>o5.  Il  mourut 
la  môme  année.  Il  est  connu  son»  le  nom 
de  cardinal  de  Florence. 
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luto  a spedire  quesla  sera  un  corriere  in  Francia  volando,  per  vedere 
che  vi  fusse  prima  che  il  cavalière. 

Per  l’ordinario  passato  «lissi  a Vostra  Allczza  Sercnissima  del  moni- 
lorio  che  fu  urdinato  nel  cnncistoro  di  venerdl  passait»;  elle  mi  fn 
fattn  sapere  dali'atnico  solito.  Ora  l'istesso  mi  lia  di  nuovo  fallu  dire 
pure  per  il  Gcrino,  corne  la  SantiLV  Sua  ordinô.  clie  se  ne  faccsse  Ire 
copie  di  detlo  monilorio,  c che  si  mandasse  con  dispaccio  al  legato  Mo- 
rosino,  acciô  li  faccssi  pubblicarc  in  Ire  provincie  diverse;  e tre  altre 
simili  copie  ne  fecc  fare  per  un  duplirato  da  mandarsi  a un  altro;  non 
si  Hdando  in  ciô,  secondo  disse  la  Sanlilà  Sun,  del  legato  deito,  pro- 
pouendoli  se  fusse  stalo  beue  darlo  al  segretario  del  detlo  Morosino, 
corne  persona  pralica;  ma  dali  amico  fu  risposto,  elle,  peressere  il  se- 
greüirio  serrilore  del  legato  e uomo  da  belle,  non  era  da  lidarsi  in 
queslo,  nè  da  scoprirsi  seco  e mostrarli  la  diflidenza  di  Sua  Sanlilà. 
Oudc  il  Papa  rispose,  che  si  servirebbe  d'un  altro,  quale  arebbe  lui, 
senza  nominnrlo.  I)i  piii  disse  Sua  Sanlilà,  che  ha  fedeche  Sua  Maeslà 
sia  per  obbedire  a questi  precetti,  con  chicdere  l'assoluzioue  e far  met- 
1ère  in  mano  délia  Sanlilà  Sua  il  cardinale  e li  nltri  prelali  prigioni, 
mostrando  che  se  ciô  facessi  il  Be,  corne  ella  sperava,  che  era  resolu- 
tissima  di  aiutarlo  iu  tutti  i niodi. 

E queslo  amico  soggitinse:  eClie  il  Papa  ha  dello  a un  cardinale, 
irche  li  manderà,  quando  facci  queslo,  danari  e gente,  e è rcsolutofare 
it  perciô  generale  il  duca  d'Urbino;  che  era  coinparso  il  segretario  del 
* cardinal  di  Parigi  con  un  gran  dispaccio,  il  qualc  confcrmava  che  le 
itcose  passavano  belle  per  il  Re,  e che  aveva  detlo  al  Papa  che  Sua 
«Maestà  prometteva  voler  vivere  e morire  cattolico,  e che  quando  lusse 
scerlo  di  avéré  a morire  senza  successorc,  arebbe  clclto  persona  clic 
» sarebbe  slata  confidente  e a satisfazione  del  duca  di  Mayenne,  senza 
edirli  altro.  Onde  il  Papa  e I’  amico  concorrevano  unitamente,  che 
ü questo  non  potesse  essere  altri  che  il  signor  duca  di  Lorena,  del  quale 
ril  Papa  niostrava  che  se  ne  sarebbe  molto  satisfatto,  si  corne  non 
s arebbe  mai  acconsentilo  nè  li  sarebbe  piaciuto  per  rc  la  persona  del 
*ducn  du  Maine  per  moite  cagioni.  s 

».  6 
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19  nui. 

L’anibascialor  di  Venezia,  trattando  delle  cose  di  Francia,  mi  disse 
in  confidcnza  che  avevn  fatto  ron  Sua  Santità  !i  medesimi  oflîcii , per 
ordine  delli  suoi  signori , che  aveva  Vostra  Aitezza  comandato  a me 
che  io  facessi  sabato  passato,  avvertendo  la  Santità  Sua  all'andare 
considcrata  c ritcnuta  a mandar  fuora  quelli  monitorii  conlro  al  Be. 
Im  quale  li  aveva  negato  d’averli  manda ti.con  dirli  che  slesse  sicuro; 
che  non  farebbe  esecuzione  alcuua,  che  non  ne  desse  prima  conto  a 
tutti  i priucipi,  e tnassime  a quella  Signoria.  Ma  io  le  dissi  che  Sua 
Santità  non  li  aveva  voluto  dire  corne  la  cosa  stava,  perché  mi  sou 
certifirato  che  quel  cavalière  di  Mayenne  porté  tutti  i due  quelli 
spacci  dctti  per  altra;  e si  vede  che  con  quella  Repubblica,  corne  cou 
Vostra  Aitezza  ancora.  Sua  Santità  va  ritenuta,  avendo  capitolato  che 
in  quest'  all'arc  elle  canuninano  con  una  medesiina  volonté.  Mi  disse  di 
pié,  clic  si  certificava  la  rotta  data  alla  genle  del  Re,  dove  sento  d’altre 
bande,  che  Mayenne  stcsso  scrivc  aver  rotto  ivii  insegne  di  ianteria, 
ma  non  di  pié  che  di  cento  fanli  per  inscgna,e  tre  cornette  di  cavalli. 
e che  le  gente  rotte  lutte  si  erano  accommodate  con  detto  Mayenne1. 

98  mai. 

Questa  mattina  sono  stalo  a visitare  l’ ambasciatore  di  Francia  e il 
vescovo  du  Mans,  i quali  disegnano  partira  lunedi  mattina  tutti  i 
due  per  alla  voila  di  Francia  a giornate  con  buona  compagnia  di 
Francesi,  non  volendo  pi ù star  qua,  poichè  il  Papa  ha  pubblicato  il 
inonitorio;  e passeranuo  per  costé,  e daranno  conto  a Sua  Aitezza  di 
quanto  è passato  qua.  Il  detto  vescovo,  corne  dissi  icr  sera,  ha  presu 
licenza  dalla  Santità  Sua,  ma  T ambasciatore  non  vuole  altrimenti  au- 
dace dal  Papa,  poichè  non  Tu  voluto  udire  in  tempo. 

1 Noos  avons  trouvé  dans  1rs  archives  Tours,  combat  dont  l'importance  est  fort 
de  Toscane  une  longue  relation,  en  italien,  exagérée  par  l'auteur  du  récit, 
du  combat  livré  par  Mayenne  auprès  de 
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3o  mai. 

Questa  matliua  è partito  it  cardinal  Joyeuse  per  alla  volta  di  Lorcto , 
e per  andare  a Venezia;  e oggi,  dopo  desinare,  è partito  a giornale 
l'ainbascialore  di  Francia  e il  vescovo  du  Mans;  e passeranno  di 
costà,  corne  ho  scritto  per  allre  : il  qualc  ambasciatore,  prima  clie 
partisse,  venue  a vedermi  corne  aveva  fatlo  poco  prima  anche  il  detto 
vescovo. 


IX. 

KICC0L1NI  AU  GIlAAD-DtlC. 

Rome,  juin  1589. 

Sodium.  - Inquiétudes  que  causent  au  Pape  les  affaires  de  France;  il  est  mal  informé.  Il  se  montre 
plus  dreonsped  et  refuse  au  duc  de  Savoie  des  subsides,  tu  roi  d'Espagne  l'autorisation  de  lever  des 
troupes  dans  les  États  de  l'Église.  Il  espère  encore  que  le  Roi  se  soumettra;  mais,  à tout  événement , 
il  se  prépare  à défendre  Avignon. 

*»  juin. 

Dice  sua  signoria  illustrissima  il  cardinal  Colouna,  che  Sua  San- 
Lità  sta  molto  maniuconica  da  parecchi  giorni  in  qua,  e che  egli  debbe 
cominciare  a considerare  che  queste  cosc  di  Francia  possono  partorire 
divers!  elTelti  da  quello  che  lui  si  era  presupposto;  c che  l’ambascia- 
tore  ha  delto  che  Sua  Santità  ultimamentc  si  è lasciata  intendere, 
che,  se  il  Re  confessera  che  il  cardinale  Bourbon  c l'arcivescovo  di 
Lione  sieuo  tenuti  prigioni  da  lui  a instanza  del  legato,  con  lutto  che 
restino  ncl  medesimo  luogo  c sotto  le  medesime  guardic,  che  gli  mau- 
deràl'assoluzione.  Dice  anco  il  cardinale,  che  ha  senlito  corne  il  ves- 
covo du  Mans  ha  detto  in  ultirao,  che  if  Papa  aveva  promesso  per  unu 
sua  polizza  a)  cardinale  da  Este,  prima  che  fusse  fatlo  Papa,  clic  sendo 
fatlo,  farebhe  alcuni  cardinali  ad  instanza  del  rc  di  Francia,  c altre 
cose,  c promesse  di  più  a detto  cardinale  di  non  far  mai  cardinale  il 
cardinal  Mattéi;  e che  questa  polizza  oggi  è in  mano  del  Re,  che  la 
darà  fuori  con  altre  risposlc  al  monitorio;  e che,  se  questa  polizza  è 

‘ 6. 

4» 


Digitized  by  Google 


h> i NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

vcra,  l’Altezza  Vostra  pué  saperlo  meglio  d'alcuno  per  la  congiun- 

ïione  che  tcncva  allora  con  detto  cardinale  da  Kste. 

11  cardinal  Colonna  mi  disse  questa  mattina,  che  ieri  fu  dail'amba- 
sciator  di  Savoia , e che  lo  trovava  molto  sospeso;  e che  egli  conlessava . 
che  il  Papa  aveva  messo  il  duca  in  questo  ballo,  e che  adesso  non  ci 
pensava  troppo;  e loro,  che  erano  dali  ad  intendere  che  Sua  Santilà 
avesse  a darli  aiuti,  non  veggono  modo  di  cavarne  cosa  alcuna.  E ben 
vero  che  la  Santità  Sua  dà  facilita  al  signor  Pirro  Malvezzi  che  cavi 
due  mila  failli  delli  Slati  délia  Chicsa  a richiesta  dell’anibasciator  di 
Spagna,  ma  par  che  il  Papa  abbia  volute  convenire,  che,  sempre  che 
lui  avesse  bisogno,  che  il  re  sia  tenutoa  dargliene  altreltanti  del  regno 
di  Napoli. 

3 juin. 

L'amico  mi  ha  fatto  sapere,  che  il  Papa  questa  mattina,  dopo  la 
segnalura,  gli  disse  che  il  duca  di  Savoia  gli  aveva  scritto,  domandan- 
doli  con  molta  instnnzu  danari,  mostrando  che,  avendo  a servira  per 
opéra  lanlo  utile  c necessaria  alla  Cristianità,  e per  levare  il  nidio  da 
Ginevra  di  qnelli  eretici,  era  necessario  che  Sua  Santilà  porgessi  aiuto, 
perché,  non  lo  facendo,  non  si  sarebbe  condotto  quell’ impresa  a fine, 
con  moite  altrc  condoglienzc.  Ma  il  Papa  aveva  risposto , clic  non  po- 
teva;  aggitignendo  di  piii  ail'  arnico,  che  non  volcva  consumare  ipiesti 
danari  di  castello  se  non  per  necessitù,  e che  non  voleva  nè  poteva 
scoprirsi,  perché  Lesdiguiércs  Ii  arcbbe  occupât»  Avignone  c fatto  altri 
danni;  e che  volcva  stare  a vederc  che  resoluzione  pigliava  il  re  di 
Francia,  mostrando  che  egli  aveva  proceduto  male  seco,  ma  peggio  i 
Vencziani  c Vostra  Altezza,  perché,  se  avessero  fatto  il  contrario,  forse 
si  sarebbe  ridotto. 


9 juin. 

Il  cardinale  Colonna  si  distcse  col  Papa  sopra  le  cose  di  Francia, 
facendo  ronstare  a Sua  Beatitudine,  fche  quesle  polevano  dare  un  di 
, che  fare  assai,  parendoli  clic,  se  concerto  é fra  la  Santità  Sua  c Sua 
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Maestà  il  re  di  Spngnn,  che  si  sia  piglialo  mal  modo,  perché,  quando 
fusse ro  resoluli  d’opprimerc  il  re  di  Francia,  che  la  Santità  Sua  e 
Sua  MaesUà  dovevono  avéré,  nel  tempo  che  si  pubblicô  il  monitorio. 
forze  e eserciti  da  inuovere  da  pi  h bande,  e fare  a un  tratto,  e non 
bravarc  a qucslo  modo  con  la  spada  nel  fodero.  Disse  il  Papa,  che  as- 
petlava  questa  settimana  lettere  di  Francia,  e sperava  d’ intendere 
qualchc  cosa,  e secondo  quelle  si  govcrnercbbe.  Ma  il  cardinale  li  ris- 
pose,  che  la  Santità  Sua  non  arebbe  avvisoalcuno  da  farnc  fondainento. 
perché  a quclli  de’ Guisi  non  potcva  prestar  fede  corne  intercssati. 
e,  avendo  il  legato  a sospetto,  non  vedeva  che  clla  polesse  crederc  né 
sapcrnc  il  vero.  Parve  al  cardinale  in  tutto  questo  ragionamcnto 
di  Francia,  nel  qualc  il  Papa  ritorné  parccchi  voile,  che  la  Santità 
Sua  se  ne  pigliasse  più  fastidio  e most casse  più  dubhietà  d’ animo 
che  mai  per  il  passato,  corne  quello  che  oggi  comincia  a pensare  un 
poco  più  a quello  che  potesse  succedeée.  E perciù  udi  attentamente 
questc  c moite  altrc  ragioni  dctteli  da  sua  signoria  illustrissima.  e 
li  rispose  infine  cosa  che  più  non  li  ha  dctto  : ft  Che  aveva  auto  caro 
tsentire  il  cardinale,  c che,  quando  ci  fusse  qualche  cosa  di  conto. 
t glienc  farebbe  sapere;  clic  voleva  pensare  a armarsi  per  mandar 
» génie  in  Avignone  se  fusse  hisoguato,  e fare  un  capo  di  conto,  se 
ïbcnc  non  lo  nominù.  » E qui  cominciô  a bravare;  ma  il  cardinale  gli 
rispose  : c Che  Sua  Santità  awertisse  bene.  perché  clla  non  era  avvezza 
rr  a ver  gu  erra;  e che,  sebbene  egli  non  era  stalo  soldato,  che  perù  aveva 
« tanta  cognizione  c pratica,  mediante  i suoi  fratclli  e altri  antichi,  che 
«rpoteva  dame  qualche  ragione;  elle  Sua  Santità  si  ricordassc  che 
»)’  armi  délia  Chiesa  non  sono  corne  l’altre,  e che  l' entrare  in  guerre  è 
« un  ronsuinainento  di  deuari  senza  fine,  r 


19  juin. 

leri,  aile  xix  ore,  ebbi  udienza  da  Sua  Santità,  alla  quale  esposi 
corne  il  Re  Cattolico  aveva  dalo  rarira  di  sei  rnila  fanli  all’eccellen- 
tissimo  signor  don  Pietro,  suo  fratello,  pregando  Vostra  Altezza  Sere- 
nissima,  che  glie  ne  lassassi  fare  duemila  in  cotcsti  suoi  Stali,  e che 
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I"  Altezza  Vernira  era  contenta,  per  moslrare  a Sua  Maeslà  e a tulto  il 
mondo  in  quesla  prima  occasione  quanto  elia  fusse  pronta  in  servizio 
di  quella  Maestà.  Nel  quai  caso,  desiderando  mandare  gente  buona,  e 
con  qualclic  segno  délia  benignità  di  Sua  Santità  vei'so  di  lei,  la  sup- 
plicava  a farle  grazia  di  poterne  assoldare  cinqucccnto  uelle  parti  del 
Stato  Ecclesiaslico,  vicino  a quclli  di  Vostra  Altezza;  facendone  io  ugni 
sorte  d'instanza,  conforme  allordine  di  Vostra  Altczza.  Mi  rispose 
Sua  Santità  : «Chc  aveva  sapulo  di  questa  spedizione,  ma  che  a qucslo 
i non  ci  si  pensassca  modo  alcuno,  perché,  non  solo  non  voleva  lasciare 
tuscire  gente  delli  Slati  suoi,  ma  voleva  che  quelli  che  erono  fuori  ri- 
ttornassero,  corne  aveva  pubbiicalo  per  banda;  e che,  alli  giorni  pas- 
- sati , fu  riecrco  dall'  nmbasciatore  di  Spagna  di  potere  cavare  mille  du- 
» gento  fanti  e glie  ne.  aveva  concessi  a principio , sebbene  mal  volcntieri. 
t E , perché  poco  appresso  tornando  detto  ambasciatore  a chiedergliene 
t lino  in  tre  mila,  avendo  già  cousiderato  d'aver  falto  male  a darli  li 
t mille  dugento  prinû,  si  risolvete  a dirli,  che,  poichè  non  si  contenta- 
it vano  del  numéro  di  prima,  clic  rilirava  la  parola  sua  anctie  di  quclli. 
te  che  non  glie  ne  voleva  dare  più  nessuno;  e con  tulto  che  l’amba- 
t sciatore  gli  proinellessi , che  sempre  la  Santità  Sua  volessi  all'incontro 
«valersi  di  allretanta  gente  del  regno  di  Napoli  che  gli  sarebbe  data, 
tin  ogni  modo.  Sua  Santità  non  volse  acconsentirc;  c pur  ultimamcnte 
tsabalo  tornando  a fargliene  instanza,  gli  aveva  risposto,  che  non  di- 
-segnasse  sopra  un  faute  solo,  c perciô  subito  si  era  mossa  a dar  l'or- 
tdine  di  quel  bando;  e tutto  faceva,  perché  non  sapeva  se  talvolta  egli 
tn’avessi  auto  bisogno  lui,  e che  bisoguava  stare  a vcdcrc  quello  che 
tfacevano  le  cose  di  Francia.  Perché,  se  il  Re  fusse  venulo  a chicdere 
1 1’ assoluzione,  era  prouto  cou  le  braccia  aperte  a riceverlo,  ma  che,  se 
tegli  persisteva  in  volere  lenere  quei  prigioni  in  mano  c non  chieder 
tperdouo,  che  allora  era  resolutissiuio  di  scoinunicarlo,  e di  pensare  a 
t provvedere  gente  per  niandarle  in  Avignone,  e dove  bisognassc;  c 
tclic  in  tal  caso  non  voleva  mandante  né  due  mila  né  tre  mda,  ma  un 
tesercito  formato,  cotne  già  una  voila  aveva  oiïerto  al  Re  per  i suoi  bi- 
tsogni,  che  non  l'aveva  voluto  accettare.  Che  pensava  délia  prossima 
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«settimana  ci  sarebbe  qunlchc  avviso  di  Francia,  e cbe  ailora  arebbe 
e possuto  pensare  a risolvere  qualclic  cosa,  perché  leneva  nuova,  cbe 
«quel  che  porto  il  monitorio  arrivé  sicuro  in  Lionc  alli  xxvi  del  pas- 
«sato,  e che  aili  xxvii  doveva  partire  per  Parigi,  accompagnato  da  dieci 
itcavalli.n  Li  risposi,  dopo  aver  fatto  nuovc  instante  con  olferirie  anche 
io  ricompensa,  e la  prontezza  di  Vostra  Altezza  in  service  Sua  Santità 
in  lutte  l'occasioni  con  ogni  suo  potere,  che  non  era  possibile  elle  la 
Santità  Sua  avesse  avviso  délia  settimana  pro,ssima,  perché,  se  il  Re 
non  poteva  aver  auto  l’ avviso  prima  che  al  principio  di  questo  mese. 
non  bisognava  che  Sua  Beatitudinc  disegnasse  aver  risposla  délia  rcso- 
luzione  di  Sua  Maestà  prima  che  a xx  o a xxv  di  questo,  perché  era 
pur  necessario  che  egli  avessi  almeno  cinque  o sei  giorni  di  tempo  a 
pensare  alla  risposta  ; e che  io  di  più  non  vedevo  corne  la  Santità  Sua 
potesse  avéré  avvisi  veri  c sicuri  délie  cose  di  là  da  pigliarvi  sopra  re- 
soluzione,  poichè  non  aveva  alcuno  alla  corte  del  Re,  e che  il  legato 
era  in  altre  parti;  il  quale,  quando  hene  avvisasse,  avendolo  la  San- 
tità Sua  a sospelto,  non  li  poteva  credere,  corne  non  doveva  ancora 
ni  duca  de  Mayenne  e a’Guisi  per  esser  parte.  Rispose  : «Che  il  legato 
«scrivcva  sempre  a favore  del  Re;  peré  clic  jstarebbe  a vedere.  E qui  si 
«ullargô  in  narrare  tutti  i servizii  e le  concessioni  che  egli  aveva  mai 
«fatto  al  Re,  e che  non  aveva  mai  mancato,  e non  manchcrebbe  del 
r debito  suo  perché  il  Re  e quel  regno  si  conservasse  caltolico  e alla 
«devozione  délia  Sede  Apostolica,  couosccndo  quanto  importavn  al  be- 
«nclicio  e alla  reputaziouc  di  delta  Sede;  ma  cbe,  se  Sua  Maestè  si  era 
«collegata  con  il  re  di  Navarra,  che  era  scomunicato,  non  poteva  man- 
« rare  di  non  li  proccdere  contro,  essendo  peggio  che  se  egli  si  fusse 
«collegato  con  i protestanti;  che  aveva  auto  pnzieuza  sei  meai,  e usata 
t lutta  la  modestia  verso  Sua  Maestà  e i suoi  ministri,  i quali  arebhe 
«potuto  rileiicre  qua,  corne  l’ambasciatore  parlito  e il  vescovo  du 
«Mans,  si  perché  poteva  con  icgittima  scusa,  rilenendogli  il  Re  un  rar- 
«dinalc  e uno  arcivescovo,  metter  le  mani  addosso  o loro;  si  anche  per- 
«chè  essi  avevono  scritto  al  loro  Re  male  di  Sua  Santità,  corne  per 
«non  li  aver  dette  il  vero  e corne  le  cose  stavano,  e persuaso  il  Re  a do- 
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r mandate  l’ assoluzinne  n bell'agio,  anzi  coperlo  in  grau  parte  quelle 

- che  Sua  Santilà  aveva  delto  loro,  e scrilto  alla  Maestà  Sua  che  slessc 
n a vedere,  perché  una  delle  due  cose  sarebbe  successa  : se  Sua  Maestà 
"fusse  p revalsa  cou  le  forze,  che  bisognava  che  il  Papa  li  andassi  con 
"la  berrctla  in  mano;  e,  se  le  cose  passavant)  male  per  la  Macslà  Sua, 
ttclie  sempre  sarebbe  stalo  a tempo  a otlenere  l’assoluiione;  perché 
- ogni  voila  che  Sua  Maestà  si  fusse  contcntata  confcssarc  di  tencrc  i 
irprigioni  ad  inslanza  de)  legalo  odi  Sua  Saulilà.  cou  rilenerli  sotlo  le 
"inedesime  guardic,  che  la  Santilà  Sua  i’arebbe  assoluto  sempre;  e 
"cheSua  Maestà  non  dubitassc,  che,  quando  il  Papa  si  fusse  resolulo 
-ra  farli  contro,  che  i Ycneziaui  e Yostra  Altezza  l’arebbono  aiutalo,  e 
•rrotto,  se  bisognava , contro  il  Papa;  e che  tutto  apparisce  per  li  dis- 
■rpacci  che  li  sono  tornali  in  mano  di  loro,  corne  delli  ambascialori  sa- 
t pevano.  e dovevo  saper  ancor  io.  I)i , più  che  con  molla  ragione  arebbe 
"potuto  far  prigione  if  vcscovo  du  Mans,  il  qualc  è eretico,  ma  non 

- tanto  aveva  volulo  far  questoper  non  esasperare  il  Re,  ma  non  aveva 
» voluto  dir  cosa  alcuna  alli  detti  ambascialori  per  non  li  spaventare,  c 
a che  aveva  tutto  fatto  sempre  per  il  meglio,  per  lino  a comportare  di 
"lasciar  venire  qua  e trattqre  con  detto  vescovo  du  Mans,  se  bene  sa- 
rpeva  che  era  eretico  un  pezzo  fa...  con  inünite  altrc  cose.» 

Finito  che  ebbe  tutto,  io  replicai  al  capo  dove  aveva  detto  chc  iei 
c i Ycneziani  non  solo  sarebbono  in  difesa  del  Re,  ma  in  oflesa  di 
Sua  Santità,  mostrandoli  che  Yostra  Altezza  era  prontissima  per  obbe- 
dire  c servire  la  Santità  Sua  in  sue  occorrenze,  e che  non  bisognava 
che  ella  credesse  a quelle  che  dicessero  i ministri  del  Re,  perché  per 
loro  si  faccva  il  dimoslrare  d' aver  uiolti  dalla  parte  loro.  Né  anco  non 
doveva  prestare  intera  fede  a’ Ycneziani,  i quali  per  I inclinazionc 
e volonté  che  hanno  auta  sempre  alla  fazione  di  Francia,  vogliono 
mostrare  di  non  essor  soli;  e che  Sua  Santità  vedrà  all’occasione. 
che  Yostra  Allezza  darà  delle  parole  a Francia  e de’fatti  al  re  di 
Spagna. 

Allora  il  Papa  risposc  : n Voi  sapote  bene  che  io  ho  lettere  di  Ve- 
» nezia  in  mano.  e so  quelle  che  è stalo  scritlo  là.  r Ma  io  risposi  : « Bi- 
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it  sogna  vïldere  se  la  verità  sta  a quel  modo.t'ttiiasta,  soggiunse  egli;  io 
,iho  dctto  anche  ail' ambascialor  di  Venezia  quelle  che  mi  é pnrso;  e 
r che  non  pensino,  se  io  scommunico  il  Ile,  d’avcrea  tcnere  loro  am- 
* bascialore  appresso  Sua  Maestà , né  nieno  ritenere  quelle  del  Rc  ap- 
t presso  di  loro,  perché  io  procedcrè  contro  di  essi.  - 


X. 

NICCOLIM  4L  GRAND-DUC. 

Home . juillet  - «oui  1 5 89. 

Sommaire.  — Anxiété  du  Pape;  son  indigna  lion  contre  le  cardinal  de  Sena,  dont  l'indiscrétion  a 
produit  de  f&rheux  effets;  dépêche  interceptée.  Le  Saint-Père  mal  informé.  Fausse  nouvelle  de 
rentrée  du  Roi  A Paris. 

1"  juillet. 

Mi  disse  Sua  Sautità  : ir  Che  potrebbon  ben  venire  delle  occasioni , 
relie  fusse  necessitatn  per  difesa  del  Slalo  d Aviguonc  inandarvi  gente: 
-del  quale  sebbene  non  faceva  molto  ronto,  perché  li  costava  assai, 
* volcva  perô  niautencrlo  per  reputazione  délia  Chiesa  e sua.  Che  nel 
rresto  non  arebbe  inaudato  genie  a richiesla  auco  délia  Lega;  che  non 
itéra  per  anco  tempo;  perché,  se  il  re  di  Francia  avesse  domandata 
R f assoluzione , era  proutissioio  a darla,  c a mandare  duelegati,  uno 
(ta  lui  c I-  altro  aile  provincic,  per  accomodare  lutte  le  differenze, 
n corne  aveva  desiderato  ; e che,  fatto  questo  atto  il  lie,  e ridottosi 
ail’  obbedienza  délia  Chiesa,  se  avessi  auto  bisogno  di  gente  in  suo 
itaiuto,  che  era  resoluto  di  darglienc,  corne  anco  di  farc  il  contrario, 
ise  non  vorré  chiedere  perdono,  e che  a questo  ci  è tempo,  t 

7 juillet 

L'amico  mi  disse,  che  Sua  Santità  è molto  travagliata  di  queste 
cosc  di  Francia,  e inassime  per  non  avéré  alcuno  avviso  di  quellosia 
successo  del  uionitorio,  se  non  elle  se  ne  sono  faite  molle  stampe  in 
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l.ione.  La  Santità  Sua  si  duole  grandement^  del  cardinale  di  Sens1 *, 
cliiamandolo  tristo  e con  ogni  allro  mal  nome,  e che  lui  è slato  quelln 
chc  a principio  lia  messo  la  Santità  Sua  in  ballo;  e che.  quando 
mandé  Sua  llealitudine  quel  monitorio  in  Francia,  che,  ollre  al  ronse- 
gnaroc  una  copia  per  ipicl  cavalière  del  duca  du  Maine,  ne  dette  a 
portera  un  dupplicato  a un  ahhnie  che  stava  in  rasa  di  dette  cardi- 
nale di  Sciis,  e proposto  da  detto  cardinale  alla  Santilà  Sua  per  andarc 
fidatamente  con  detto  monitorio;  e chc  questo  abbate  aveva,  prima 
che  partissi  di  Bonin,  spedito  un  corriere  a quelli  capi  délia  Lcga,  per 
il  quale  dava  loro  avriso,  corne  il  Papa  ;;li  aveva  dato  a porlare 
detto  monitorio,  e che  presto  sarebbe  là;  e che  il  Papa  diceva  male 
di  detti  signori,  c si  doleva  di  loro,  perché  audavano  frcddi  e camnii- 
uavono  molto  lenlamentc , e che  bisognava  pensassino  a riscaldarsi 
neir  impresa  ; e che  ail’  incontro  Sua  Santilà  diceva  ogni  male  ancora 
del  rc  di  Francia,  che  egli  era  un  erctico  c cscommunieato,  e che  era 
un  dappoco,  con  moite  altre  cose.  Quesle  ietteresouo  State  intercetlc 
dal  Re,  il  quale  lia  fatto  di  sorte  che  le  medesime  letterc  sono  ritorr 
nate  in  tnano  del  Papa;  chc  perciô  si  duole  grandemente  del  cardinale 
di  Sens,  che  li  mettessi  innanzi  questo  abbate,  e poi  che  egli  sia  stato 
si  imprudente  a spedire  quel  corriere  in  quella  forma  ; e perciô  aveva 
coinrnesso  al  cardinale  Rusticuccio s che  andasse  a fare  una  brodata  a 
Sens  da  parte  délia  Santilà  Sua. 

il  cardinal  Santa  Croce3  avendo  voluto  ragionare,  l’ultima  voila 


1 Nicoli»  de  Pcllev»?,  ni?  h Rouen  «i  iii8, 
évêque  fl’ Amiens  en  i553,  archevêque  de 
Sens  en  t563,  promu  au  cardinalat  par 

Pie  Y en  1670;  ardent  ligueur;  mort  ar- 
chevêque dn  Reims  en  1096. 

* Jérôme  Rusticnccio,  né-4  Fano  en  1 587  ; 
allié  à In  famille  de  Pie  V',  qui  l'éleva  ou  car- 
dinalat en  1670.  11  était  d’un  caractère 
conciliant  et  d’une  humeur  pacifique.  Initié 
au  secret  de  toutes  les  affaires  graves  sous 
le  pontifical  de  Pie  V,  honoré  de  la  confiance 


de  Grégoire  XIIÏ,  Rusticuceio  fut  nommé 
par  Sixte-Quint  son  vicaire  général  h Rome , 
fonctions  qu’il  conserva  sous  les  papes  qui 
moulèrent  successivement  sur  le  Saint-Siège. 
Il  mourut  en  itio3. 

‘ Prosper-Publicnlo  Sanla-Groce.  i»é  à 
Rome  en  1 o 1 3 ; obligé  de  fuir  «pris  le  sac 
de  Rome  en  i5d7  et  la  mort  <lc  se»  parents 
victimes  de  la  peste,  il  revint  bientôt 
après  et  reprit  le  cours  de  ses  brillantes 
éludes  classiques.  Auditeur  de  la  Rote  en 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


il 

che  fgli  fu  dalla  Santità  Sua,  delle  medesimc  ruse  di  Francia,  il  Papa 
seli  volto,  e gli  disse  : «Cheavetc  voi  clic  Tare  delle  cose  di  Francia?« 
E rispundendo  il  cardinale  : «Che  gli  pareva  deliilo  suo  il  dire  quelle 
«clie  lui  conosceva  e inlendeva,  per  debilo  cumo  cardinale  e per  ser- 
« vizio  délia  Scde  Apostolica;-»  il  Papa  li  risposc  : «.Noi  non  abbiamu 
«bisogno  di  pareri,  e non  vogliamo  vostri  consigli.  t Talchè  il  cardi- 
nale si  parti  mal  satisfalto. 


a5  juillet. 

Mi  confermo  il  cardinale  Pinclli,  elle  il  Papa  b male  avvisato  delle 
cose  del  monde , e massime  di  Francia;  e i migliori  avvisi  che  avessi 
già  erano  quelli  che  mandava  Vostra  Altezza;  e che  avevono  fatto 
opéra  elle  Sua  Santità  provisionasse  tre  gentiluomini  in  Francia,  a 
scudi  cento  il  mese  per  ciascuno,  che  stessero  in  divers!  luoghi;  ma 
che  il  Papa . per  non  spendere,  non  I’  aveva  voluto  fare. 


i5  «otU. 

Il  cardinal  Sauii  mi  ha  mandato  a dire,  che  un  corriero,  venuto 
oggi  di  Francia,  lin  porlato  che  il  Re  è entrato  in  Parigi,  e che 
Mayenne  e li  altri  si  sono  partit!  délia  città,  e che  il  Papa,  avendo 
auto  questo  avviso,  lia  ordinato  che  non  si  pubblichi  e che  le  lettere 
non  si  mostrino;  inoltre  che  il  duca  di  Savoia  si  raccomanda. 


1 538,  nonce  en  Allemagne,  puis  en  France 
sous  le  règne  de  Henri  II , puis  en  Portugal , 
enfin  en  France  pour  la  seconde  fois  sous 
la  régence  de  Catherine  de  Mèdicis,  il  fut 
revêtu  de  la  pourpre  par  Pie  IV  en  i565. 


Il  devint  successivement  dvéque  d'Albono  el 
archevêque  d’Arles.  De  retour  à Home  en 
i5y3,  il  y mourut  au  mois  d’octobre  î&Ht). 
à l'Age  de  soixante-seize  ans. 
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XI. 

MCCOLIM  AU  GRAND-DUC. 

Homo,  an  août -mû  soptomhro  1 5 89. 

Soin  aire.  — as  août.  Assassinat  de  Henri  III.  premiers  moments  de  surprise.  Projets  de  porter 
an  IrAnc  lo  due  de  Lorraine  ou  sou  fi!»;  le  Pape  disposé  â écouler  le*  bon»  r«»n»eiU  du  grand-duc. 
Kntrelien  avec  le  cardinal  de  Mondovi  louchant  la  succession  à la  couronne  de  France.  — 1*  wp- 
o-j ntrrr.  Le  Pape  favorable  au  dnc  de  lorraine.  Déclaration  du  roi  de  Navarre  et  son  appel  à un 
prochain  concile.  — a teplembr*.  Audience  du  Pape;  se*  graves  préoccupations.  L'élection  du 
vient  cardinal  de  Bourbon  donnerait  le  temps  de  faire  un  bon  choix  pour  l'avenir.  — H atytembrr. 
lenteurs  de  la  cour  de  Rome;  pendant  ce  temps  le  roi  de  Navarre  gagne  du  terrain. 
ta  Mtpiembif.  Consistoire.  I<e  Paj>’  déclare  qu'il  ne  fera  pu»  célébrer  les  obsèques  du  Roi 
défunt.  Il  mot  fin  A la  légation  de  Morosini.  — 16  trplrwbre.  Le  Pape  mécontent  de 
Mayenne  et  de  ses  envoyés.  Les  cinq  principale*  demande*  du  chef  de  la  Ligue  seront  soumises  a 
une  congrégation  de  cardinaui.  Compétiteurs  pour  la  légation  de  France.  — 18  tplembir. 
I«*  Pape  a appris  que  la  république  de  Venise  a reconnu  le  roi  do  Navarre  comme  Roi  Très- 
Chrétien;  sa  vive  expiration  avec  ramha$*adriir  de  I»  Seigneurie.  — ao  aepitvibre.  Réponses 
du  Saint-Père  aux  demandes  de  l'envoyé  de  Mayenne;  refus  ou  ajournement  sur  presque  tous 
les  points.  Conjecture*  sur  le  choix  du  légat.  Démarche*  h ce  sujet. 

Û%  MOllt. 

Dctti  couto  ili  tutto  a Sua  Santit*  ; la  quale  inostrù  <li  maravigliarsi. 
p di  dispiacerli  la  morte  del  rc  di  Francia,  e che  Sua  Maestà  non 
avesse  fatto  già  quel  che  la  Santilà  Sua  voleva  ; non  avendn  prima 
lennto  per  vero  quest’  avviso,  sebbene  fu  scritto  da  Lioue  ron  lettere 
de’ Xii,  siccome  io  dissi  a Vostra  Aliéna.  Ma  ora,  venendo  dal  dura 
di  Lorcna,  lo  tiene  per  ccrtissimo,  e che,  sebbene  non  ci  è altra 
nuova  per  via  di  Lione  e Parigi  a diriltura,  che  ciè  «'■  forse  accadnto 
per  essore  quei  principi  sotlo  sopra  e anche  il  viaggio  non  cosi  siruro 
corne  questo  per  Lorena. 

RicordaiaSua  Saillit* , che  ora  era  tempo  di  diinostrarc  il  valore  e 
prudenxia  sua,  e far  presto  quel  che  bisogua  prima  rhe  il  re  di  Na- 
varra  pigli  piede  e si  unisca  con  li  principi  protestanti  e crclici,  e 
pensare  a provvederc  quel  regno  d’ un  re  che  sia  cattolico  e di  valore. 
accio  che,  rimessa  insieine  I*  autorità  e forza  di  prima,  possa  far 
hilanria  e manlenere  in  pace  e quiele  l’ Italia  ; e che  a questo  potrebbe 
esscre  molto  atto  il  dura  di  l.orena  per  il  seguito  e per  le  depen- 
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dense.  Mostrô  il  Papa,  clie,  corne  venga  l’avviso  più  certo,  che  non 
mancherà  di  peusare  a quello  cire  farà  di  bisogno,  e che  purgera 
aiuto  e denari.  se  bisognerà  ; ma  che  non  si  juin  per  ora  trattare 
d altro,  lino  a che  non  si  sente  la  conferinazione ; che  ringrazia  som- 
mamente  Vostra  Altezza  dell'avviso,  e che  I'  Altezza  Vostra  dica  pure 
l’opinione  e il  parère  suo  di  quelle  che  giudicasse  che  si  dovcssc  o 
potcssc  fare  in  questo  stato  di  cose,  perché  udirà  volentieri  e farà 
capitale  dclli  avertimenti  e ricordi  suoi. 

Rilrovandosi  ieri  il  Gerino  dal  cardinal  Mondovi  1 con  occasione 
di  visita,  sua  signoria  illustrissinia , infra  le  aitre  cose,  gli  tenne  lungo 
proposilo,  e gli  discorde  sopra  quelle  che  polrehhe  risolvere  il  Papa 
in  caso  che  si  verificasse  il  romore  che  si  cra  prima  sparso  qua  avanti 
il  corriere  di  Vostra  Altezza  délia  morte  del  re  di  Francia,  dicendo 
che  Sua  Saiitità  facilmente  piglierehbe  resoluzione  di  ntuover  pratica 
di  lega  con  il  re  Filippo  e con  qualr.he  nllro  principe  dltalia  jier 
iinpcdire  i disegni  di  Navarra  con  le  forae  anche  de"  collegati  di  Fran- 
cia ; e che,  dopo  Paver  disposto  Sua  Sanlità  la  Maestà  Cattoiica  in 
generale  a questa  unione,  procurasse  poi  di  persuadera  quella  Maestà 
a pigliare  la  protezionc  délia  casa  di  Lurenn  per  la  corona  di  Fran- 
cia, non  ostante  P acclamazione  di  Bourbon,  vecchio  edi  già  inutile  a 
questo  carico,  e per  levai'  via  a quella  clezione  de’Guisi.  strangieri 
del  rcgno,  se  bene  discesi  délia  progenie  Carlo  Maguo.  Credcrebbe 
Mondovi,  che  il  proporre  in  camhio  del  duca  di  Lorena  il  principe. 


‘ Vinceuiio  Laureo,  né  en  Calabre  eu 
i5«3;  lauréat  île  l'université  de  Padoue. 
théologien  éminent,  distingué  par  le  car- 
dinal de  Toumon . qui  le  conduisit  en 
France.  Après  la  mort  de  Toumon , le  car- 
dinal deFerrare.  IlippolyteiTEste,  se  l'atta- 
cha et  te  ramena  5 Rome  après  la  mort 
du  roi  Autnine  de  Navarre,  que  Vincenxio 
avait  converti  et  assisté  dans  ses  derniers 
moments.  Il  fut  appelé  jiar  Pie  V au  siège 
épiscopal  de  Mondovi  nommé  nonce  apos- 


tolique en  Écosse  auprès  de  Marie  Stuart, 
puis  envoyé  par  Grégoire  XIU  avec  le  même 
titre  auprès  de  Sigismond  Auguste,  roi  de 
Pologne:  il  était  en  roule  lorsqu'il  apprit  la 
mort  de  ce  prince;  il  vint  en  France  pour  \ 
féliciter  et  exhorter  Henri  de  Valois.  MS. 
successeur;  puis  il  se  rendit  à son  poste,  nu 
il  resta  jusqu’après  l'élection  d’Etienne  Bal- 
lon. De  retour  h Rome,  il  fut  promu  au 
cardinalat  par  Grégoire  XIII  en  iôH3.  Il 
mounit  à l'Age  de  soixante-dix  ans.  eniénü. 
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suo  figliuolo,  reputato  più  beilicoso,  e nalo  anche  délia  sorella  rarnale 
del  re  morto,  e rosi  del  Sa  ligue,  fusse  anche  più  assai  facile  a conse- 
guirsi.  Net  (]ua)  caso  il  Papa,  ferme  prima  le  coiulizioui  di  questa 
maniera,  mcitesse  di  poi  in  considerazione  a Spagna,  per  modo  più 
'îieuro  d’ introduire  l'Altezza  Vostra  iu  quest  a lega , lo  intercssarla 
inaggiormeute  cou  i Guisi,  mediante  il  casamento  délia  principes)» 
Maria , nipote  di  Vostra  Altezza , cou  il  delto  principe  di  Lorena  ; perché 
potrebbe,  non  solo  indurre  il  re  di  Spagna  ad  acconscnlirvi,  ma  a far- 
ueli  in  un  certo  modo  autore,  e cosi  venire  alla  conrlusione  del  puren- 
tado  per  verba  de’  presenti,  con  attendere  intanto  aile  preparazioni  e 
eseeuzioni  dell'impresa,  fino  con  il  mandare  in  Francia  due  legati  per 
questo  effetto. 


i"  wplenilirf. 

Il  Sangalletto  lia  delto  questa  mattina  al  Gerino,  die,  avendo  ragio- 
nato  cgli  con  Sua  Santità  di  queste  cosc  di  Francia,  e délia  forma  da 
darscli,  e dettoli  corne  la  elezione  del  dura  di  Lorena  per  nuovo  re 
sarebbe  forse  la  più  utile  e più  salutare  di  quel  regno  c del  resto 
délia  Crislianilà,  mostrù  la  Santità  Sua  non  solo  di  approvarla,  ma  di 
desiderarla,  dicendo  cite  a far  questo  bisognerebbe  die  Sua  Altezza  ci 
mettesse  l'aiuto  suo  e la  spalla  gagliarda,  perché  allora  peuserebbe 
potesse  riuscire;  e die,  trattando  dipoi  delli  uomini  da  mandarsi  in 
Francia  per  trattare  di  questi  alfari  die  fussero  atti,  il  delta  Sangal- 
letto aveva  tenuto  proposito  alla  Santità  Sua,  che  non  ci  era  persona 
più  alla  che  il  Grimaldi,  arcivescovo  di  Avigiione.  11  Papa  l’approvo 
e confermù  ; onde  il  Sangalletto  crede  che , corne  sia  arrivato  il  cava- 
lière de  Dion,  che  sarà  qua  fra  due  o tre  gionii,  possa  essere  che  il 
Papa  si  risolva  a mandare  lui. 

Inoltre  dice  il  medesimo  Sangalletto,  che  Farci  vescovo  Grimaldi, 
per  una  lettera  avuta  di  Francia,  gli  vicne  scritto  che  il  re  di  .\avarra 
ha  mandate  lettcrc  alla  comunità  di  Lione,  per  le  quali  li  dà  avviso 
délia  morte  del  Re,  e li  dice  che  spera  che  essi  abbino  a eontentarsi 
délia  elezione  sua  e di  aderire  a lui,  dichiaraudo  loro  cbe  vuolc  vivere 


Digitized  by  Google 


DE  T. A FRANCE  AVEC  CA  TOSCANE.  55 

catlolicamente,  second»  cite  sia  delerminato  da  un  concilio  che  ne 
risolve.  La  quale  uitima  parte  dice  che  non  è punto  piaciuta  al  Papa. 

o septembre. 

Ehhi  questa  mattinn  1'  udienza  aile  xiv  ore,  dopo  I'  anikasciatorc 
di  Spagna;  nclla  qualc  detti  conl»  a Sua  Sanlità  corne,  essendo  venuta 
la  nuova  certa  délia  morte  del  re  di  Francia,  1’  Allezia  Vostra  aveva 
près»  sicurtà,  conforme  alla  licenzia  e ordine  che  ne  aveva  dato 
di  dire  in  quusto  caso  f opinion»  sua,  e peré  mi  aveya  mandato 
un  poco  di  discorso,  perché  io  lo  leggessi  alla  Santità  Sua  ; e cosi 
rominriando  per  voler  leggere,  ella  mi  disse  : «tSe  è cosa  lunga,  sarà 
«bene  che  voi  mi  lasciate  la  (citera,  ovvero  me  ne  diate  una  copia.  t< 
Onde  io.  considerati  gli  altri  particolari  aggiunti  alla  inedesima 
leltera,  dissi  a Sua  Beatitudine  che  glie  ne  manderei  la  copia,  coin» 
Taré  questa  sera,  invinndola  al  Sangalletto ; tant»  più  essendo  la 
lettera  di  sorte  giustilirata  da  potorsi  vedere,  e essendo  il  Sangalletto 
consapevole;  al  quale  dirô  che  non  si  lasci  vedere  ad  altri.  E rosi  poi. 
esplicando  al  Papa  in  suslanzia  e in  brevi  parole  quelle  che  contcneva. 
mi  rispose  : «Che  era  ncccssario  intendere  prima  henc  in  che  stato  si 
«trovavono  le  cosedi  là,  e sentire  quello  che  domandava  il  cavalière 
«de  Diou,  mandato  dal  ditca  du  Maine,  che  presto  sarebbe  qua;  do- 
«leudosi  che  non  avessi  il  duca  du  Maine  mandato  iiomo  più  spedito, 
«essendo  ncccssario  avéré  in  simili  casi  presti  avvisi,  perché  allora  fa- 
- rebhe  chiainare  la  congregazioue,  ovvero  farebbe  un  concistoro,  dove 
- darehbe  conto  d'ogni  cosa,  e sentirebbe  lopiuione  e il  parère  di  cias- 
«cuno  per  risolverc  quello  clie  fusse  giudicato  più  espediente  e utile  per 
« heneficio  publico  : ma  cbe  prima  non  spedirebbe  né  nunzii  né  legati, 
«né  farebbe  altre  resoluzioni  per  non  sapere  quel  cbe  bisoguasse  ; e 
«che  allora,  o mi  dirrebbe  quello  che  si  risolvesse,  ovvero  metterebbe 
«in  carta  per  darne  parte  a \oslrn  Allezza,  mostrando  di  essore  pron- 
«tissimo  a pensare  al  beneticio,  non  solo  di  Francia,  ma  d’Italia  in- 
«sieme.  Con  dirmi  di  più,  cho  aveva  ieri  risposto  in  questo  propoaito 
«ail'  ambasciatore  di  Venezia,  il  qunie  li  poneva  in  considerazione  il 
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t beneticio  d Italia.  chu  era  pronto,  più  di  qualsivoglia  nllru.  a pen- 
"■sare  al  scrvizio  commune,  perché  a"  principi  d'  Italia  toccava  il  pun- 
ir sare  d’aiutare  e favorire  le  cose  di  Francia  per  interesse  particolare 
trdelli  Slati  loro;  ma  a lui  compliva  il  pensare  non  solo  allô  Slato  tern- 
it porale  délia  Chiesa,  ma  auco  al  servizio  délia  Sedc  Apostolica,  la 
it quale  aveva  lanli  vescovadi,  ahbazie  e rhiese  in  quel  regno,  i quali 
itéra  cura  sua  di  procurare  di  conservare,  oltre  alla  saiulc  delle  anime 
-di  quel  regno,  celle  pcrciô  ail'  occasione  ricercherehbe  quei  signori 
it  in  (|uel  che  occorresse;  i quali  sperava  cbe  non  arehbon  mancato  d’ogni 
itniuto  in  questi  bisogni,  siccome  coufidava  nelli  altri;  lanlo  |iiù  cbe 
■toggi,  casendo  mancato  il  Re,  non  avevono  causa  d'aflézione  partico- 
t-larc,  ma  di  pensare  al  beneticiu  publiro.  Cbe  per  ora  arebbe  auto 
-caro  fusse  elello  re  il  cardinal  di  Bourbon;  perché,  esseudo  del  San- 
egue,  di  été,  c senza  successione,  arebbe  speratocon  un  pocodi  tempo, 
<r  cbe  si  fusse  potuto  disegnare  a farli  eleggere  un  successore  e fermare 
tle  cose  belle,  affine  cbe,  venendo  la  morte  sua,  non  fussimo  aile  me- 
r desiine  o peggio.  Del  quai  Bourbon  non  aveva  avviso  quel  cbe  ne 
"fusse,  e se  era  iu  liberté  o pure  in  manu  di  Navnrra;  ma  beue  gli 
tt  veuiva  scritto  che  detto  \avarra  aveva  spedilo  mille  ciuque  cento  ra- 
irvalli  per  andare  alla  volta  del  luogo  dove  era  Bourbon.  « 

8 septembre. 

A me  pare,  cbe  di  questc  cose  di  Francia  non  si  lengbi  un  coulo 
al  moiido,  non  si  pensando  a fare  congregazione  o ragionamento 
alcuno  per  risolvere  quelle  sia  uecessario  iu  questi  gran  bisogni  ; lal 
cbe  potria  essere  che,  nello  scorrere  in  là  qualchc  settimana,  il  re  di 
Na  va  ira  pigliasse  piede  ogni  giorno  più,  e bisognasse  che  il  l’apa,  o 
lasciasse  précipitait1  a Hat  to  le  cose,  o pigliasse  delle  resoluzioni  cbe 
fussero  con  manco  dignité  délia  Sede  Apostolica. 


ia  septembre. 

Quella  medesima  maltina  fu  concistoro,  nel  quale  Sua  Santità  dette 
conto  al  collegio  délia  morte  del  re  di  Francia,  mostrando  clic  queslo 
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caso  era  stato  tanto  maraviglioso,  che  uè  nd  Testamento  Vecchio,  nè 
in  nitre  istorie  non  si  leggeva  un  altro  pari  a questo  e che  tutto  era 
stato  fattura  di  Dio;  concludendo  che  cosl  corne  Deus  incœpit,  ip*e  per - 
ficiet.  Disse  anche,  che,  poichè  quella  Macstà  era  niorta  iu  quel  termine 
che  già  era  puhhlicato  il  monitorio,  e che  infine  egli  ave  va  raccoman- 
dato  e renunziato  il  regno  a Navarra,  e ricordato  che  si  facessi  ven- 
detta, che  perd  la  Santità  Sua  non  farebbe  essequie  a questo  re,  corne 
era  il  costume  di  fare  a tutti  li  altri. 

Il  Ilinaldacci  è stato  poi  da  me,  c mi  ha  detto,  corne  Y ambasciatore 
di  Yenezia  fu  dal  Papa,  il  quale  li  chiari  che  intendeva  che  la  lega- 
zione  di  Morosino  tusse  fiuita  il  giorno  délia  morte  del  re  di  Francia, 
l'erù,  dicendoli  lamba  scia  tore,  che  il  cardinale  se  ne  poteva  venire  ogni 
volta,  il  Papa  gli  rispose  che  facessi  quelle  che  volevo,  ma  che  detto 
ambasciatore  non  gli  scrivessi  d*  ordine  délia  Santità  Sua  che  se  ne 
venisse,  perché  non  voleva  lui  dir  questo1. 


1 Le  commandeur  de  Dion  remil  ou 
Pape,  au  nom  de  Mayenne  eide  la  Ligue.  In 
requête  suivante  : 

«Scrittura  data  a Sua  Santità  dal  coru- 
mendatore  «le  Dion,  nella  quale  esso  com- 
(nendatorc  dire  : Che  il  siguor  duca  du 
Mayenne  e i signori  del  consiglio  generale 
detr  Unione  de*  caltolici , stabilité  in  Parigi , 
l‘  hanno  députât»  a Sua  Santità  per  suppli- 
caria  di  nggradire  la  elezione  che  essi  hanno 
fatlo  délia  sua  pei>ona,  perrisedereappresao 
di  essn  con  titolo  e qualità  d' ambasciatore 
ordinario. 

«E  fa  sapere  a Sua  Santità.  che  il  moni- 
lorio  <>  stato  publicalo  nella  chiesa  di  Meaux , 
di  Chartres. 

«Che  Sua  Santità  vogli  approvar  con  un 
9iio  breve  la  elezione  del  detto  signor  duca , 
net  grado  di  IttogoieneMe  générait  del  Stato 
regale  e Corona  dt  Francia. 

«Il  detto  signor  duca  bascritto  per  lutte 
le  provincie,  e a tutti  li  priucipi,  signori  e 


gentiluomini.  per  richiamarli  e per  lentare 
di  riurnirli  msieme  con  quelli  che  hanno  sin 
adesao  tenuto  il  partito  delT  Inione;  e déci- 
dera di  essere  onorolo  delli  sanlissimi  ricordi 
e comnndomenti  di  Suo  Santità . la  qunle  a 
quest'  elletto  mandera  in  Francia  un  le- 
gnto,  persona  di  valore  e do  bene,  per  tro- 
varai  nell*  armata  e far  conosccre  a lutin 
Cristionitii  die  Sua  Santità  n è il  copo,  e 
per  servir  di  guida  iu  tutti  i loro  aflari. 

«Che  il  re  morlo  e il  re  di  Navarre  ave- 
vano,  un  pezzo  fa.  cougiureto  la  ruina  de' 
caltolici.  e fatto  confederazioni  con  fnglcsi, 
Svizzeri , eretici  e protestant!  d‘  Alemogna. 

«Che  il  detto  signor  duca  e il  consiglio 
generale  pregano  umilmenle  Sua  Santità  di 
eseguir  quelle  cbe  ha  promes.so  a madoma 
di  Guise  per  il  duca,  suo  (igliuolo,  cioè  la 
provvisione  delli  beneiicii  dd  cardinale  di 
Gaine,  suo  zio,  gralüicandolo  insieme  dd 
cappdlo. 

«Che  Sua  Santità  vogli  esorlar  con  una 
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1 6 septembre. 

Si  ragionô  col  Papa  délie  cose  di  Francia , intorno  a clie  il  Papa 
disse,  rhe  non  ci  cra  cosa  alctina  di  imovo;  clic  questo  cavalière  Diou 
vennto  nveva  lettere  vecchie,  corne  arà  visto  Voslra  Allezza  dalla  co- 
pia che  ne  mandai  iersera,  e clie  non  conlenevono  cosa  alcuna.  Di- 
reva  hene  in  voce  alcuni  particolari,  ma  chc  Sua  Santità  non  sapeva 
quanlo  se  li  potessi  credere.  E dicendoli  io,  clie  mi  maravigliavo  cite  il 
dura  du  Maine  non  li  avesse  mandat»  dreto  particolari  ordini  dopn 
la  morte  del  Re,  e avvisato  spesso  délie  cose  di  là,  disse  clie  detlo 
Mayenne  li  aveva  inandato  dreto  certe  instruzioni  e ordini,  ma  rhe 
non  crano  ne  sottoscritti  nè  sigillati,  e che  potevono  anche  esserc  for- 
mati  da  lui;  e che,  avendo  detto  a quel  primo  inandato  che  \enne. 
che,  se  il  cavalier  de  Diou  non  aveva  mandati  sullirienti,  che  cammi- 
nasse  alla  voila  di  Pnrigi , e che  per  questo  lui  era  andato  innanzi  e 
che  presto  doverebbe  ritornare  o venire  altri,  e chc  prima  non  si  po- 
teva  risolvere  altro.  Dolsesi  ancora  délia  trascuraggine  del  duca  du 
Maine,  dicendo  che  doveva  essere  cosi  di  natura,  avendolo  conoscinto 
in  allre  occasioni;  e che  l’ aveva  detto  a questo  cavalière,  che  era  neces- 
sario  fusse  più  diligente  e sollecilo  in  lenere  avvisato  qua. 

L'amico  mi  lin  fatto  dire,  che  il  cavalière  de  Diou  è stato  da  lui,  e 

rimborsarsene  fra  certo  tempo  che  lei  déci- 
dera; li  quali  denari  non  saranno  impiogati 
in  ollri  elTetti.  che  per  pagamento  delle 
forze,  si  per  la  cavalleria  corne  delf  in- 
fanteria.  cheli  couvrira  manlenere  montra 
dnrarà  quesla  guerra. 

«■Che  Sua  SantitA  vogli  confortait'  il  Me 
Catlolico  net  ta  buna  volonté  « affeiione  che 
ha  sempre  portato  a questo  caao,  e di  che 
lia  ricevuto  alcuni  effet  li  moite  nlili  ; fl  vo- 
gli  anco  unira  tutti  li  principi  e potenlali 
ratlolici  per  nna  société  e paLernitii  cm- 
tiana  per  servirai  aile  loro  force.* 


dichinrnzione  tutti  li  ratlolici  di  ritinirsi  e 
di  allontanarsi  dalli  eretici,  sotto  pene  di 
censure  contenute  ne!  monilorio  di  Sua  San- 
tité  : la  qunle  si  prega  vogli  procédera  conlro 
li  nutori,  consiglieri,  complici  délia  morte  e 
prigionia  ddli  principi . e contro  H aderanti 
e fautori  di  eretici. 

•Chc  Sua  SantitA  vogli  aiutarli  di  nna 
somma  nota  hile,  e di  tutto  quello  die  giu- 
didierù  esser  necessario  in  nna  nécessité 
eosl  urgente.  E . non  esscndogli  grato  di  fnr- 
gtiene  dono , gli  dia . se  li  piace , in  praslito , 
sotto  ta  rictirti  del  Clcro  e del  le  bone  e 
principali  terre  dri  ragno  di  Francia,  da 
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li  lin  detto  clic  il  duca  du  Maine  demanda  cinque  cose  : In  prima,  un 
inilione  e dugeuto  mila  scudi;  seconda,  clie  il  Papa  mandi  a Parîgi  un 
legato  con  quattro  prelati  elle  abbino  cura  di  lener  conto  c spendere 
deUi  denari;  terza,  che  Sua  Santità  dichiari  per  un  breve  detto  duca 
du  Maine  luogotenente  generale  del  regno  di  Francia;  quarta,  clie 
mandi  parimenle  un  brève  a quel  monsignorc  cbe  lia  in  cuslodia  il 
cardinal  di  Bourbon,  che  lo  conservi  in  buona  custodia,  per  liberarlo 
e conccderlo  alla  Lega,  elle  lo  vuole  per  suo  re;  quinta,  cbe  Sua  Sau- 
tità  concéda  per  un  breve,  che  si  possa  l'are  inquisizioni  di  quelli  cbe 
son  stali  complici  délia  morte  del  cardinale  e duca  di  Guise,  suui  lïa- 
telli;  c clie  questi  capitoli  si  manderanno  a vedere  a'cardinali  délia 
cougregazione,  ma  clie  non  si  risolverà  cosa  alcuna  prima  che  vengu 
nuovo  mandato  c ordine  di  Parîgi. 

Pare  che  sia  in  predicamcnto  tre  suggetti  per  mandure  in  Francia, 
per  quanto  intendo;  cioè  Lancilotto,  Aldobrandino 1 e Mattéi.  Si  dice 
anco,  che  si  sono  de'cardinaliche  inaudan  polizze  attoruo.  e si  oflferis- 
cono  di  andare  in  questa  legazionc  a lutte  spese  loro,  senza  provvisione, 
ma  non  bo  inteso  chi  sieno.  Solo  mi  lu  detto,  due  di  fa.  che  il  cardi- 
nale Sfbrza  2 l’aceva  grau  procaccio  d’andar  lui;  che  non  mi  parrebbe 
fuor  di  squadra  che  fusse  detto  Sforza  quello  che  si  offerisce  andare  a 
suc  spese,  parendomi  che  pochi  altri  fussero  subbietti  da  proctirare 
questa  gitn  in  questo  modo. 

1 Ippolilto  Aldohrniidini , ru5  h Farm , 
issu  d’une  famille  florentine,  jurisconsulte , 
auditeur  de  la  Hôte,  accompagna  le  car- 
dinal Alexandrin  dans  ses  légations  en  Es- 
pagne , en  Portugal  et  en  France.  Il  fut 
nommé  par  Sixte-Quint  d a taire , puis  car- 
dinal. en  i58ô,  et  grand  péniteucier.  En - 
lin.  en  tSç-a,  il  fut  élu  pape  sous  le  nom 
de  Clément  VIII. 

' Francesco  Sforza . Horaain , né  en 
1062  . combattit  pendant  deux  ans  eu 

H. 


Flandre  sous  les  ordres  de  son  parent. 
Aleiandre  Faroèse.  Le  pape  (irégoire  XIII 
le  nomma  cardinal-diacre  en  i583.  Appelé 
au  siège  d'Albano,  puis  h celui  de  Tuscu- 
lum,  il  fut  chargé  daflnires  importantes. 
Envoyé  comme  légat  dans  la  Flaminie.  il 
rétablit  l'ordre  dans  cette  province,  où  il 
déploya  une  grande  énergie.  Il  mourut  en 
i6?A.  Il  était  doué  d’une  mémoire  prodi- 
gieuse. 
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18  septembre, 

Questa  medesima  innUina  trovai  anche  il  cardinal  Mattéi,  il  •{uali: 
mi  disse,  clic  era  slalo  vcro  che  il  Papa  avessi  fatto  venerdi  ima  bra- 
vata  ail’  ambasciatore  di  Vcnezia,  per  averc  quclla  Signoria  scritto  al 
re  di  Navarra,  e daloli  litoio  di  Re  Crislinnissimo,  e ordinato  all'ain- 
basciatore.  lnro  di  Francia  che  andasse  alla  rorle  di  dette  re.  Ma  l’ani- 
bascialore  negéseinpre  lutta,  con  dire  che  questo  non  era  vero,  conte 
la  Sanlità  Sua  sentirebbe  meglio  per  aitri  avvisi. 

Ollre  alli  tre  cardinal!,  che  [1er  l’altra  mia  dissi  che  erano  in  pre- 
dicamenlo  per  andare  in  Francia  legali,  sento  che  ci  si  aggiunge  Cas- 
truccio1,  con  darli  per  consultore  il  voscovo  di  Novara.  Perô  son  tutti 
discorsi  délia  corte. 


•jo  .septembre. 

Ouesto  giorno  sono  slalo  cou  il  cardinal  Sailli;  il  quale  mi  lia  detlo. 
che  il  Papa  rispose  ier  matlina  aile  petizioni  del  cavalière  I)ioii . dicen- 
doli  : quanto  al  dicliiarare  il  duca  du  Maine  luogotenentc  di  lulto  il 
rejpio  di  Francia,  clic  non  lo  voleva  fare,  e che  non  era  convenienle 
che  la  Santitü  Sun  facessi  questa  dichiarazione,  perché  essendoci  lanti 
principi  del  Sangue  e aitri  che  son  poco  amici  di  detlo  dura  du 
Maine,  non  lo  sentirebbono  volentieri,  e che  lui  voleva  essere  padre 
commune  e pensarc  al  beneficio  délia  religione  e di  tutti,  e che  per- 
riô  non  voleva  fare  questa  scopcrta.  Similmentc,  quanto  alla  domanda 
che  esso  dura  du  Maine  faccva,  che  questo  cavalière  Diou  fusse  di- 
rhiaralo  qua  ambasciatore  délia  l.ega,  disse  la  Santità  Sua,  clic  non 
voleva  dichiararlo  Ici,  e che  non  conveniva,  ma  che  stesse  qua  e ne- 
goziasse  corne  agente,  o conte  voleva,  che  l’udirebbe  volentieri.  Girca 
il  legato,  rispose  Sua  Beatitudine  che  lo  farebbe.  Quando  poi  si  venne 
alla  domanda  de'denari,  che  fu  d’un  milione  e dugento  uiila  scudi, 


Giovanni -IWlisUi  Cutroccio,  né  B 
Lticques  en  i56i  ; t lecteur  tu  Mfroÿne  j*rt, 
nommé  cardinal  par  Sixte-Quint  en  1 585. 


Il  mourut  à Lucquee,  d’une  maladie  de 
foie,  en  1095,  h l’Age  do  cinquante-quatre 
ans. 
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corne  per  altra  scrissi,  rispose,  cite  non  voleva  dar  dcnari,  se  prima 
non  inandava  là  il  legato,  e clic  da  esso  intcndesse  in  che  grado  s la- 
va no  quelle  cose.  e quelle  che  facesse  di  hisrigno. 

Le  quali  tutle  cose  mi  disse  dello  Sauli  che  li  aveva  referto  un  amico 
uio.  che  glic  n' aveva  dello  il  Papa  stesso,  suhito  che  fu  partito  il  ca- 
valier Diou  da  lei. 

Aggiugnendo  Sua  Sanlità,  che  queslo  cavalière  era  un  uomo  cosi 
fatto , che  veniva  qua  solo  per  commodo  suo , e per  essere  ambascialore ; 
e inoltre,  parlando  délia  domanda  dc'denari,  disse  il  Papa,  che  egli 
porlava  il  diavolo  nella  scarsella;  e che  i cardinali  délia  congregazione 
avevono  consigliato  la  Sanlità  Sua  a date  al  dura  du  Maine  scudi  ven- 
licinque  mila  il  mese,  ma  che  lui  non  voleva  questo  consiglio,  nè  farc 
sipoco.  perché  quesla  provvisione  non  sarehbe  scruta  ad  altro  che  n 
satisfare  a qualche  commodo  privato  del  dura  du  Maine  e.d’allri,  e 
che  que' cardinali  non  avevon  provato  a congregare  quei  denari,  e che 
voleva  far  da  vero,  corne  vedessi  c sapessi  tpiel  che  bisugnava,  e che 
allora  arehbe  dato  cento  e cerilocinquanta  mila  scudi  i)  mese.  Perô 
che  il  legato  anderebbe  intan to  là,  e vedrebbe  e sentirebbe  i bisogni: 
in  queslo  mentre  passerebbe  la  vernala,  e a priniavera  la  Sanlità 
Sua,  bisognando.  metterebbe  insiemc  un  esercito  gagliardo  c po- 
tenle,  e farebhe  da  vero  : cose  tulle,  corne  dire  Sauli,  da  non  voler 
far  niente. 

Ouanto  al  legato  poi  da  farsi,  disse  il  Papa  a quell' amico,  che  lu- 
nedi  prossimo  ne  ragionerebbe  in  concision),  e che  voleva  mandarc 
una  persona  che  non  fusse  sospelta  nè  inleressala,  ma  fusse  persona 
viva,  résolu  ta  e intrepida;  e che  darebbe  làcultà  a tutti  li  cardinali 
che  proponessino  alla  Sanlità  Sua  chi  li  paressi  il  caso,  ma  cou  dir— 
glicne  a lui  segretamente,  se  bene  in  mente  sua  sapeva  chi  potesse  es- 
sere il  caso.  Discorse  meco  Sauli  sopra  la  persona  dove  inclinasse  il 
Papa,  e concluse  che  Aldobrandino,  per  essere  slato  una  voila  fuori, 
non  si  rimanderebbe.  Quanto  a Lancillotto,  che.  per  aver  delto  sua 
signoria  illustrissime  di  volere  audace  a Loreto  di  quest' altra  setti- 
mana,  e lasciarlo  Sua  Sanlità  andare,  era  segno  che  ella  non  incli- 
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nasse  a lui;  talcliè,  escludendo  Salviuti 1 e Rovere1  corne  sospelti,  si 
ferma  va  in  Pincllo,  ma  uiolto  più  iu  Mattéi;  il  quale  scnliva  che  un  - 
drebbe  volenticri,  per  quello  clic  ritraeva,  non  potcndo  già  crcdere  di 
Sl'orza.  Dubitnva  anche  Sauli  cbe  il  Papa  non  facesse  lui,  cosa  che  egli 
non  Yorrebbe  per  molli  rispetti;  e di  ci6  gli  dava  causa  di  sospettare 
l'averc,  da  xv  giorni  in  qua,  semprc  che  sua  siguoria  illustrissima  è 
andata  da  Sua  Santità,  domandatogli  il  Papa  corne  egli  si  sente,  sug- 
giugnendo  clic  stesse  gagliardo  e allegro.  Pcrô  crede  Sauli  cbe  lunedi 
in  ogni  modo  si  l'arà  detto  legato  per  Francia.  Mi  disse  ancora  il  car- 
dinale, che  il  Papa  aveva  detto  a lui  stesso,  che  aveva  fatto  dogiieiua 
con  l' ambasciatore  di  Venezia  del  titolo  che  intcudeva  avevon  dato  di 
(irislianissimo  al  re  di  Navarra.  il  che  Sua  Santità  confessava  non  cre- 
dere;  ma  disse  che  questo  particolare  glie  ne  aveva  delto  il  conte 
d’OIivarès;  soggiugnendo  Sauli,  che  questi  Spagnuoli  non  mancano  di 
lar  sempre  mnli  oflicii,  quando  possono.  Si  ragionô  col  cardinal  Santa 
€roce  del  legato  che  disegna  Sua  -Santità  creare  per  Francia;  la  quai 
cosa  sua  siguoria  illustrissima  non  approva,  c gli  parera  che  per 
adesso  si  avessi  a mandare  una  persona  privata  o al  più  un  nunzio; 
ma  il  mandare  legato,  pare  al  cardinale  che  non  sia  dignità  délia 
Sede  Apostolica,  oltre  che,  mandandolo  in  Parigi,  si  viene  a irritare  il 
re  di  Navarra;  il  quale  il  Papa  non  arebbe  a disprezzare,  perché  crede 
lui  che  potrebbe  prcvalcre,  e che  il  Papa  fusse  neccssitato  a convenire 
con  seco,  corne  inclinerebbe  sua  signoria  illustrissima  che  facesse  Sua 
Beatitudine,  ogni  voila  che  si  polessi  assicurare  che  lui  fusse  caltolico; 
perché  egli  è lcgiltimo  successore,  e crede  Santa  Croee  che  arà  délié 
forze  e delli  aiuti  da  prcvalere,  e che  un  legalo  che  vi  si  inanderà 


1 Antonio-Marin  Salvjati,  d une  nolde  fa- 
mille de  Florence  alliée  aux  Médias,  était 
né  en  1537.  Envoyé  deux  fois  comme  in- 
temonce  eu  France  tou  le  règne  de  Char- 
les IX,  il  fut  envoyé  une  troisième  fois,  par 
Grégoire  XIII,  eu  qualité  de  nonce  dans  ce 
royaume,  où  il  resta  j tendant  six  ans.  En 
1 583,  il  fut  promu  au  cardinalat.  Sixte- 


Quint  l'envoya  comme  légal  è Bologne  ; 
quand  il  quitta  ces  fonctions,  il  laissa  dans 
eette  \ille  d'unanime*  regret».  Il  était  aussi 
modeste  que  désintéressé.  Il  mourut  en 
160a.  à l'Age  de  soixante-cinq  ans. 

* Jérôme  de  ht  llovére,  d'une  illustre  fa- 
mille, né  à Turin  en  i53o;  archevêque  de 
Turin,  cardinal  eu  i586,  mort  en  ing*. 
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in  quesla  occasione  vi  starà  con  poca  dignité , e correrà  risico  di  rice- 
vere  qualche  alTi-onlo. 

L'amico  mi  lia  fatto  dire  e confermare  tulle  le  jnedesime  cose  elle 
mi  disse  ieri  Sauli  ri  rca  la  risposla  al  cavalière  di  Dion,  üice  simil- 
mente  l’amico,  che  l'ambasciatore  di  Spagna,  esimilmente  il  cavalier 
de  Diou,  fanno  diligenza  che  il  Papa  mandi  uno  confidente  di  Spagna, 
e per  questo  ci  ô anco  qualcbe  opiniouc  di  Itovere. 

Sono  stato  dipoi  dal  cardinale  Pinello,  e si  è ragionato  in  generale 
délie  cose  di  Francia,  e di  quello  che  abbia  domandato  il  cavalier  de 
Dion,  e sua  signoria  illustrissima  mi  lia  confermato  il  medcsinio. 

Questa  sera  a un’ora  di  notte  è stato  da  me  messer  Marcello  Mar- 
chesi, e mi  ha  detto,  corne  f arabascialore  di  Spagna  e il  cardinale  di 
Sens  avevono  résolu to,  che  il  cavalier  de  Dion  proponesse  a Sua  San- 
tità  per  legati  in  Francia  li  cardinali  Madruzzo1,  Como 5,  Pinello  e 
Roverc,  e elle  avevon  detto  che  non  accettasse  nè  Mattéi  uè  Aldohrau- 
dino  nè  Lancillotto,  e che  facessi  ogni  opéra  di  avéré  uno  al  lutto 
confidente. 


XII. 

MCCOLIM  AU  GRAND-DUC. 

Rome,  nâ-3o  septembre  iSSij. 

Sommai  ri.  - Le  cardinal  Gaëtan  nommé  légat  en  France,  sou»  l'influence  du  parti  espagnol.  Le  Pape 
explique  à Niccolini  lea  motifs  de  ce  choix.  Henri  IV  et  les  Vénitiens;  position  délicate  de  l'ambaMa- 
deur  de  Venise  auprès  du  Saint-Père. 

96  septembre. 

Ijueslo  giorno,  aile  xix  ore,  io  spedii  a Vostra  Allezza  Serenissima 


: Louis  Madruccio,  né  h Trente,  évêque 
de  cette  ville,  promu  au  cardinalat  par 
Pie  IV  qq  i»6i;  mort  en  1600.  C'était  un 
des  chefs  du  parti  espagnol. 

* Tolomeo  Gallio,  né  à Génie,  arche- 
vêque do  Siponte , dans  le  royaume  «le 


Naples  ; nommé  cardinal  par  Pie  IV  eu 
1 565  ; il  devint  évêque  d'Ostie.  U avait  fait 
une  grande  fortune , et  était  tout  dévoué  ou 
roi  d'Espagne.  Il  mourut  en  1607,  à l'âge 
«le  quulre-v  iugt-deux  ans.  Il  est  connn  sous 
le  nom  de  cardinal  de  Came. 
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1111a  statïelta  con  l’avviso  dell’elezione  di  Gaetano  *,  fatto  ipicsta  wal- 
lina  legato  per  Francia,  e questa  sera  mi  son  resoluto  di  spedirli  il 
prcsenle  corriere  per  le  cagioni  chc  appresso  intenderà.  L'amico  mi 
lia  falto  sapere,  corne,  nella  rongregazione  falta  ieri  innanzi  a Sua 
Santità,  il  Papa  disse  loro,  corne  cra  resoluto  far  legato  Gaetano,  per- 
ché era  parente  del  dura  di  Parma,  e zio  di  Pietro  Gaetano  che  lia 
condotta  in  Fiandra,  e che  era  servitore  tanto  accetto  al  re  di  Spa- 
gna;  e che  di  più  la  casa  sua  era  grata  a’  Francesi,  perché  anche  avcva 
nome  Enrico  per  il  già  re  di  Francia,  e sapeva  che  sarebbe  solo  dis— 
raro  al  dura  di  Firenze. 

3o  septembre. 

Dissemi  il  Papa  con  molle  parole,  che  avcva  giudicato.  volendosi 
nieltere  a (piesto,  di  non  poter  Tare  altro  che  accostarsi  ai  re  di  Spa- 
gna,  il  quale  circundava  per  tauti  versi  con  li  Slati  suoi  il  regno  di 
Francia;  e percio  anche  pensato  di  eleggere  persona  che  fusse  confi- 
dente di  Sua  Maestà  e da  non  esser  sospetta  alli  ait  ri , e atta  a poter 
traltare,  e anco  confidente  suo;  che,  corne  mi  aveva  dette,  era  stato 
sospeso  un  pezzo  chi  dovessi  eleggere;  ma  finalmente  aveva  resoluto 
délia  persona  di  Gaetano,  giudicato  per  il  meglio  per  le  aderenzie 
sue;  e che  per  eslirpar  Navarra,  corne  aveva  detto,  bisognava  valersi 
délia  spalla  di  Spagna;  e che  pensa,  corne  mi  diceva  d’aver  detto  ieri 
ail’  ambasciatorc  di  Venezia,  che  finalmente  ogni  cosa  ahhia  a riuscir 
henc,  perché  era  certo  che  né  l’imperatore,  né  li  arciduchi,  né  il 
duca  di  Baviera,  né  molli  altri  principi  forestieri,  arehhono  aderito  a 
•Navarra,  corne  d'Italia  cra  sicuro  chc  arebbe  fatto  Savoia,  Ferrara, 
L’rhino,  Parma  e Mantova,  e credeva  anche  di  Vostra  Altezza,  e che 


1 Henri  Gaétan  ou  Gajétan  était  d une 
noble  famille  romaine.  Né  le  8 août  i55o, 
docteur  de  {‘université  de  Pérouse,  il  avait 
été  distingué  par  le  pape  Grégoire  XIII,  et 
revêtu  de  In  pourpre  romaine  par  Sixte- 
Quinl  en  t585.  Il  lit  son  entrée  à Paris  le 


90  janvier  1090.  et  il  fut  reçu  avec  les  plus 
grands  honneurs  par  le  parti  de  la  Ligue. 
On  sait  le  rôle  qu'il  joua  en  France.  Il  mou- 
rut li  Home  le  1"  décembre  1099.  dans  sa 
cinquantième  année. 
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ne  arebbe  voluto  più  per  il  suocero.  E confidava  chc  quei  siguori  Ve- 
neziani  arebbon  pensato  bene  al  fatlo  loro.e  che  sarebbono  rimasli 
soli , da  sperar  poi  poco  bencûcio  se  le  cose  fussero  andatc  bene  per 
la  Lega.  Dicendomi  anco,  cbe  I' ambasciatore  di  Venezia  le  aveva  mo- 
stro  buona  volontà  delta  sua  repubblica  in  queslo;  c perché,  xv  di  fa, 
quando  l’ambaseiatore  senti  che  Sua  Santitè  si  era  doluta,  perché 
quella  Signoria  avesse  coinmcsso  ail’ ambasciatore  suo  di  Francia  che 
si  rallegrasse  con  quel  rc,  dandoli  titolo  di  re  di  Francia  e di  Cristia- 
nissimo , il  chc  lui  disse  non  sapere;la  settimana  passata,  il  uiedesimo 
ambasciatore  disse  di  tener  lettera  da  quei  Signori , che  gli  scrivevono 
corne  non  era  vero  che  essi  avessero  dati  quei  titoli,  ma  si  ben  fatti 
compiimenti  generali,  senza  venire  a questi  parlicolari,  atli  quali 
arebbono  avvertenza.  E il  Papa  mi  disse,  che  li  aveva  lodati,  se  ave- 
von  fatto  in  questa  maniera,  perché  giudicava  fusse  ben  sempre  molli- 
ficare  e non  inasprire;  ma  li  aveva  anco  soggiunto,  che,  avendoli 
sempre  conosciuti  prudenti  montre  fu  in  Venezia,  e considerati,  e 
tardi  nelle  loro  resoluzioni,  che  non  poteva  credere  altrimenli;  e cosi 
li  confortava'e  pregava  a fare;  con  avvertirli  belle  prima  che  dessero  a 
Navarra  questo  titolo;  perché,  se  1’ avessero  fatto,  si  scusava  con  loro, 
e li  volcva  far  sapere  che  in  tal  caso  era  resoluto  di  cacciar  via  di  qui 
lui  corne  ambasciatore,  e richiamarc  il  suo  nunzio  di  Venezia.  Intorno 
a che  F ambasciatore  disse  e promesse  a Sua  Santità,  che  loro  an- 
drebhono  con  quelle  considcrazioni  che  Sua  Beatitudine  diceva,  e che 
erauo  necessarie.  Poi  mi  soggiunse  il  Papa,  che  ieri  1' ambasciatore 
suddetto  era  stato  da  lui,  e lodatoli  l'elezione  di  Gaetano,  e accertatolo 
che,  per  tutti  questi  rispetti,  quella  repubblica  arebbe  senlito  contente 
di  questa  resoluzione  sua.  Onde  il  Papa  rispose,  che  non  si  era  mosso 
e non  si  rnoveva  a cosa  alcuna,  se  non  per  beneficio  publico  e parti- 
colarmenle  d ltalia,  considerando  che,  se  questa  sementa  d’ eretici  ve- 
nisse  innanzi,  che  ne  patirebbono  tutti  i principi;  perd  che  confortava 
loro  ancora  a essere  uniti  a questa  buona  e sauta  opéra,  alla  quale  se 
volevono  essere  in  compagnia , e che  l' ambasciatore  loro  che  risiede 
in  Francia  vorrà  andare  a Parigi  e stare  in  compagnia  del  legato, 
»•  9 
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che  l’ara  caro;  e che  ordinerà  a Gaclano,  clic  non  solo  lo  Iralti  amore- 
volincilte,  ma  .che  participi  seco  ogni  rosa , e che  lo  favorisca  e aiuli 
dove  hisognasse  per  lino  ad  andare,  c fargli  spalla  che  possa  slare  si- 
curo  in  Parigi. 

Nota.  Nous  croyons  devoir  indiquer  ici  (rois  documents  importants 
que  nous  avons  trouvés  dans  les  archives  de  Toscane.  Ce  sont  des  ins- 
tructions détaillées  données  nu  nouveau  légal  avant  son  départ  pour 
In  France. 

Le  premier  document  a pour  titre  : 

Discorso  di  M.  Ijtmellini  al  cardinale  Gaetano,  deslinalo  le/rato  in  Fran- 
ria  nel  i58g. 

Le  second  document,  oeuvre  d'un  anonyme,  a pour  titre  : 

Discorto  e avvertimenli  ni  tifpior  cardinal  Gaetano  per  la  tua  hf'azione  di 
Francia. 

Le  troisième,  qui  est  également  d’un  auteur  anonyme,  est  intitulé  ainsi  : 

Parère  topra  il  discorto  e arvertimenii  dati  al  sifçtwr  cardinal  Gaetano  per 
la  sua  le/rnzione  di  Francia 


XIII. 


mccolini  au  r.iuvn-Dtc. 

(dre*.  J M.  Légation):  di  Itouu,  filia  Sy.) 

Home,  octobre  1089 

Smia  ai  ni.  — fi  octùhtf  . Le  Pape  ngnllt  déjà  le  choit  qu’il  a fait  du  cardinal  (iaclaii.  Intrigues  <-spa- 
guoles.  — *i  octabrt.  M.  do  Lenoncourt  demande  de»  accours  au  Pape,  au  nom  du  duc  de  Lorraine 
menacé  d’une  invasion  allemande.  — a 5 wiobrt.  Le  Saint-Père  décidé  à agir  en  faveur  de  la  maison 
«le  Lorraine,  cl  di  préparer,  d’nccord  avec  l'Espagne,  son  événement  au  Irène  de  France.  Le  Pape  et 
l'ambassadeur  de  Venise.  — 3o  octobre.  Nouvelles  de  France.  I/*  cardinal  do  Vendôme  a reconnu  le 
roi  de  Navarre  comme  roi  dn  France. 

tj  octobre. 

Il  Papa  comincia  a peut  irai  di  quest’ eleiione  falta  da  lui  di  (iae- 

1 Si  l'abondance  des  matières  nous  le  permet,  nous  publierons  res  documents,  à la  Fin 
du  volume,  dans  un  appendice. 
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lauu.  Continua  tuttavia  l'ambasciatorc  délia  Lega  di  negoziare  cou 
lambasciatore  di  Spagna  e con  Sons,  e spcsso  si  trovano  tutti  la  mat- 
tina  fuor  délia  porta  del  Popolo,  alla  vigna  di  detto  Sens;  e l’amba- 
sciatore  délia  Lega  non  tratta  con  Sua  Santità,  se  non  secondo  che  vieil 
resolulo  da  Olivarès  e da  detto  cardinale  di  Sens. 

L'amico  dice,  che  il  legato  ha  ordine  parficolare  di  riserbare  a 
spendere  li  scudi  cento  iniia,  che  se  li  dauuo  di  présenté  in  lettere  di 
rambio,  solo  per  la  liberazione  del  cardinal  di  Bourbon  e per  pagare 
sold.il i e gente  da  fargli  spalla.  Dice  ancora,  che  T arcivescovo  d Avi- 
gnone  in  su  la  partita  ricevette  da  Sua  Santità  piuttosto  un  poco  di 
srnaeco.  il  che  lui  stesso  accennô  anche  a me,  e questo  per  conlo 
d' una  badia  che  ha  in  pratica  clic  li  sia  renunziata,  sopra  che  il  Papa 
rispose  che  non  cra  tempo  adesso.  K dice  l’amico,  che  l’arcivescovu  iu 
queste  cose  di  Francia  sarà  mero  esecutore  délia  volontà  di  Gaetano; 
perché  hanno  làtto  stretta  lega  in  terzo  di  non  conferire  e non  consul- 
tare  cou  altri.  cioè  il  cardinale,  il  patriarca,  suo  frateilo.  e il  vescovo 
d’ Asti;  e li  altri  vadiuo  iu  voila,  secondo  che  loro  risolveranno. 


i t octobre. 

Monsignor  de  Lciioncourt 1 fu  domcnica,  aile  xxi  ore,  all’udieiizn 
di  Sua  Santità,  dove  iu  l' accompagnai, 'e  fui  assistente.  Sun  signoria 
espose  iu  sua  lingua  tutto  quello  che  aveva  in  commissionc,  dando 
dipoi  alla  Santità  Sua  la  Icltcra  del  signorc  duca  di  Lorena,  einsieme 
uno  scritto  in  italiano,  in  conformità  di  quello  che  aveva  detto  prima 
iu  voce.  Sua  Beatitudine  udito  tutto,  lesse  da  per  se  io  scritto;  e poi 
rispose  a monsignore,  che  aveva  niolto  caro  vedere  la  prontezza  di 
quel  duca  in  servizio  délia  Cristianità  e délia  religiouc  cattolica,  lodan- 
dolo  inlinitameute  e offerendoli  ogni  favore  e aiuto  dove  ocrorresse. 


1 Philippe  de  I<énoncourt,  né  en  Lor- 
rome  on  loay.  Il  était  d'une  noble  famille 
*1  d une  grande  beauté.  Évêque  de  Chàlons- 
sur-Mame  en  i55o,  pais  d’Auxerre,  che- 
valier de  Tordre  du  Saint-Esprit  en  t*>79; 


il  fut  promu  au  cardinalat  par  Sixte-Quint 
en  i586.  Il  assistait  deux  ans  après  aux 
États  de  Blois,  et,  après  le  meurtre  du  car- 
dinal de  Guise,  il  fut  nommé  à sa  place 
archevêque  de  Reiras,  Il  mourut  en  1599. 
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Dipoi  cominciamlo  a volcrc  Irattarc  dci  particolari  délie  cose  di  Fran- 
cia e di  Germania,  si  fece  venir  dreto  il  segrctario,  acciô,  corne  inter- 
petre , potessc  satisfarc  alla  Santità  Sua  di  tutto  quelle  rite  alla  deside- 
rava.  Gon  il  quai  mezzo  sendosi  ragionato  assai,  per  ultimo  il  Papa 
disse  : rrChc  arebbe  dato  al  signor  duca  bisognando  gente  c denari 
«per  impedire  il  transite  aile  genli  di  Germania  che  potessero  venire 
r in  aiuto  di  Navarra,  ma  che  era  bene  clic  monsignore  informasse  i 
t cardinali  délia  congregazione,  con  i quali  si  fusse  insieme  per  vedore 
itquello  cbe  occorresse  o potesse  fare  Sua  Santità,  parendoli  dovere 
(relie  tutto  si  debba  prima  appuntare  in  buona  forma.  Perèche,  mentre 
ir  Sua  Santità  stesse  fuori,  questi  cardinali  vedrebbono  e intenderebbono 
(togni  cosa,  per  potere  al  ritorno  referirc  alla  Santità  Sua,  perché  se  ne 
* potessc  pigliar  rcsoluzione;  domandando  monsignore  quanto  egli  vo- 
ir leva  star  qua.  n Alla  quai  cosa  rispose  Lenoncourl,  che  starebbe  tanto 
che  Sua  Santità  risolvesse  circa  questo. 

Il  cardinal  di  Joyeuse  se  ne  va  in  Francia,  e partirà,  corne  si  dice, 
luncdi  prossimo , e farà  la  strada  di  Firenze.  S’ intende  che  il  fratello  suo 
abbi  preso  per  moglie  una  figlia  di  Montmorency,  e per  questo  vadia 
là,  forse  mandato  da  Sua  Santità  per  fare  qualche  ollicio  con  detto 
Montmorency  e con  altri  signori. 


«5  octobre. 

L'a  mi  co  mi  ha  fatto  dire,  corne  il  Papa  è resoluto  di  aiutare  Lo- 
reua,  cioè  il  padreo  flglio,  quale  sia  piii  facile,  per  la  corona  di  Fran- 
cia, in  quel  modo  che  giudicherà  migliore,  cominciando  a consultare 
con  Spagna  in  generale,  per  intendere  da  Sua  Maestà  Cattolica  dove 
egli  pieglii  con  l’ inclinazionesua;  e,  se  quella  Maestà  moslrerà  volonté 
verso  uno  di  essi,  seconderà  l’intenzione  sua,  oon  prestargli  ogni  aiuto 
e favore;  e in  caso  che  il  Re  Cattolico  si  dichiarassi  per  altri  suggetti 
fuor  di  Lorena,  farà  toccare  il  Papa  alla  Maestà  Sua  tutte  le  difficulté 
ed  eccezioni  che  avessero,  per  ridurre  gli  Spagnuoli  inline  a noniiiiarc 
uno  di  detti  Loreni.  E Ira  tanto  Sua  Beatitudine,  con  lettere  in  eifera 
al  legato  Gaetano,  gli  fa  scoprire  il  segreto,  con  l’ordine  che  se  ne 
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debba  govemarc,  per  mostrarc  le  difficulté  di  tutti  gli  altri,  e la  faci- 
lita ail’  incontro  di  quesli  di  Lorena,  per  servirsene  qua  con  li  minis- 
tri  di  Sua  Maestà , e auco  in  Spagna  con  Sua  Maestà  stcssa. 

Il  Papa  ha  detto  ultimamcute  nella  congregazione  di  Francia,  corne 
questo  ambasciatore  di  Venczia  gli  ha  promesso,  elle  quella  Signoria, 
non  ostante  il  decreto  fatto  in  contrario,  licenzierà  di  Venczia  l'am- 
basciatore  del  re  di  Navarra  corne  di  re  di  Francia;  e aiïerma  Sua 
Santità  d’esserci  lasciata  intenderc  di  questa  promessa  ail’  ambascia- 
torc  di  Spagna,  ail’ agente  di  Ferrara  e ad  altri  ministri  di  principi;  e 
per  questo  lia  commesso  alla  detta  congrcgazione  che  la  pubblichi  per 
tutto,  e che,  in  caso  che  quella  Signoria  ne  manchi,  essi  pensino  alla 
forma  d’un  monitorio  per  inlerdirla  e scommunicarla,  si  corne  mostra 
essere  resoluto  voler  fare  in  tal  caso.  Il  che  inteso  dall’ ambasciator  Ve- 
nelo,  dice  non  aver  fatto  tal  promessa,  nè  manco  aver  auto  tali  ragio- 
namenti  con  la  Santità  Sua,  chiainando  in  testimonio  il  suo  segretario 
che  assiste  sempre  in  tutte  l’ udienze;  dicendo  più  oltre,  che  non  crede 
che  la  Signoria  sia  per  revocare  il  fatto  in  quella  inateria. 

3o  octobre  1 589. 

L’a mico  fu  ier  mattina  dal  Papa,  che  li  fece  vedere  le  lettere  che 
il  duca  du  Maine  e la  communità  di  Parigi  scrivono  a Sua  Santità,  il 
sunto  deile  quali  sarà  con  questa;  e gli  disse,  corne  il  commendatore 
de  Dion  lia  mostrato  alla  Santità  Sua  la  copia  d' una  Icttera  del  cardi- 
nale di  Vendôme1,  intcrcetta  da  quelli  délia  Lega,  per  la  quale  quel 
cardinale  si  sotlomette  al  qe  di  Navarra  e lo  chiama  suo  signore  e re; 
la  quale  copia  esso  commendatore  dette  a Sua  Bcatitudinc  con  altre 
scritture.  Di  più  quelli  signori  délia  Lega  domandano  in  presto,  con 
sicurtà  di  principi  e altri,  scudi  cinque  cento  mita.  A che  Sua  Santità 


1 Charles  de  Bourbon,  cardinal  de  Ven- 
dôme, promu  pnr  Grégoire  XIII  en  f 583 , 
était  le  quatrième  fils  du  prince  de  Condé  et 
de  Léonore  de  Roye.  Il  était  né  en  i56a. 
Coadjuteur  du  vieux  cardinal  de  Bourbon 


pour  l'archevêché  de  Rouen  en  i58a . il  pa- 
rait avoir  eu  des  prétentions  secrètes  au 
trône  de  France  a vont  l'époque  de  la  con- 
version de  son  cousin  Henri  IV.  Il  mourut 
en  i5g4,  dans  sa  trente-troisième  année. 
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ha  risposto  di  non  lo  voler  far  prima  che  sappia  clic  il  legato  sia  ar- 
rivait) in  Francia,  e dntoli  cnnto  dcllo  slato  ilelle  cose  di  là,  con  pro\ 
vederli  allora  cou  il  mezzo  dcl  legato;  e che  il  duca  di  Nevers  do- 
manda  il  generalato  deil'esercito  de’  caltolici,  di  che  il  Papa  non  ne 
vunle  lar  altro,  avcndo  intercette  nuove  lettere  di  quel  duca,  per  le 
quale  egli  dice  male  di  Sua  licatitudine. 


Xl\. 

MCCOLIM  AC  GRAND-DUC. 

Bonis,  novembre  iô8ij. 

SonuiBK. — 17  noptmbrt.  Lo  l’ajec  toujours  mal  renseigné;  il  »'a<loucit  à l'égard  des  Yénilieu*.  — 
99  iki rrmbrt.  Le  Souverain  Pontife  donne  audience  à l’envoyé  de  la  Ligue,  «*l  lui  propoee  de  donner 
au  dur  de  Lorrain*'  la  couronne  de  Fronce.  Mécontentement  de  l’envoyé. 

17  novembre. 

Dissi  a Sua  Santità,  conte  Na varra  aveva  maudato  un  personaggio  a 
rallegrarsi  con  il  legato  délia  venula  sua  in  quel  regno;  di  che  anche 
disse  il  Papa  non  11e  aver  sentilo  cosa  alcuna,  corne  non  aveva  aitri 
avvisi  sicuri  di  là,  seulendo  di  versa  mente,  il  che  io  gli  confermai  di- 
ceildo  : irChe,  oltre  allavviso  venuto  délia  rilirata  del  duca  du  Maine 
rda  Dieppe,  non  siéra  inteso  altro  con  fondamento,  venendo  da  più 
* bande  scritto  diversamente;  il  che  era  eagione  che  non  si  dava  avviso 
r alcuDo  alla  Santità  Sua.  n Concluse  poi,  che,  per  Kno  che  non  si  veniva 
a tare  in  Francia  un  re  catlolico,  che  non  si  sarehhc  fallu  cosa  buona, 
e che  lui  non  ci  voleva  metter  le  mani;  nia  si  bene  che  darebbe  niulo 
a farlo,  c dipoi  a conservarlo.  Entré  poi  ne’  Veneziani  cou  l’occasione 
del  ntiovo  ambasciatore  venuto,  dicendo  le  medesime  cose  dette  già, 
e tnostrando  cite  detlo  ambasciatore  sia  stato  mollo  a venire  in  qua. 
e che  sia  venuto  malvolentieri;  dicendo  finnlmente  : irChe  ogni  volta 
iv  che  i Veneziani  non  ricevino  quel!"  ambasciatore  di  Navarra  in  pub- 
eblico  e trattino  seco,  corne  con  ambasciatore  di  re  di  Francia,  che 
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«questo  li  basterà,  corne  anche  che  essi  Veneziani  Irattino  detto  ambo- 
«sciatorc  corne  ha  fatto  l'Imperatore.  n 

•ly  nnvi.uilii'p. 

l'arc  che  il  Papa  si  sia  lascialo  intendcre  ail"  ambasciatorc  délia 
Lega,  clic,  sc  la  Lega  gii  darà  in  iuano  la  citlà  di  Marseille,  rhe  li 
darà  denari,  altrimeuti  no;  cosa  che  è giudicata  diflicilissima,  e per 
buon  pretesto  di  non  avéré  a preslarc  denari.  Dice  l’amico,  clic  il 
Papa,  nul  progresso  del  ragionamento,  si  lasciassi  intcnderc  al  cava- 
lière de  Diou,  che  a volerc  che  la  Lega  pigliasse  favore,  che  non  po- 
tevono  que'signori  far  ineglio  che  nominare  per  re  il  principe  di  Lo- 
rena,  perché  a questo  modo  si  saria  potuto  sperare  miglior  successo. 
e che  il  re  di  Spagna  aiutasse,  e Vostra  Altezza  ancora  vi  meltesse  la 
inano.  La  quai  cosa  inlesa  dal  cavalier  de  Diou,  dice  che  cominciô  a 
allerarsi,  e dire  al  Papa  : itOra  noi  veggiamo  dove  è la  cosa,  e dove 
«tende  il  fine  delta  Santità  Vostra.  Ou  esta  è una  cosa  che  non  puù  pia- 
» cere  là , e non  è da  riuscire;  anzi  darà  causa  di  allerazione  a tutti.  Ecco 
«scoperlo  il  fine  a che  tende  questo  negozio;  equeste  sono  lepratirhe 
«di  Lenoncourt,  che  diceva  esser  venuto  qua  a dar  favore  alla  Lega,  e 
« non  procurai-  per  il  proprio.  E la  Santità  Vostra  non  deve  pigliarla 
r per  questo  verso, perché  non  puô  piacere  a nissuno. «E  cosi  si  parti 
con  main  satisfazione,  e con  dire  che  voleva  dar  conto  di  lutto  a quelli 
délia  Lega.  Onde  questi  cardinali,  a' quali  è parso  che  il  Papa  ahhia 
passato  i ter  mini,  c non  dovesse  ancora  lasciarsi  intendere  a questo, 
vedendo  che  questo  cavalier  de  Diou  cra  resoluto  di  scrivere  tutti» 
questo  ragionamento  a quelli  suoi  signori,  hanno  fatto  c fanno  ogni 
opéra  di  ritencrlo  perché  non  scrîva,  ma  vedendolo  tanto  ardente, 
credono  di  non  lo  poter  fermare. 
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MCCOLIM  AU  GRAND-DIX. 

(Arth.  Med,  LcgMionc  di  Francia,  filsa  Ai.) 

Rome , janvier  i S90. 

Sommaire.  — Armée  de  M.  de  Luxembourg,  député  mu  Pape  par  la  noblesse  catholique  fidèle  au  rai 
de  Navarre.  Vives  réclamations  de  l'Espagne  ; menaces.  Le  Saint* Père  n'en  donne  pas  moins  au- 
dience à M.  de  Luxembourg.  L’envoyé  de  la  Ligue  et  le  cardinal  de  Sens,  dans  leur  inimitié  contre 
l'ancien  légat  Mo  rosi  ni , emploient  pour  le  perdre  les  moyens  les  plus  blâmables.  Le  Pape,  irrité 
contre  l'Espagne  et  contre  le  légat  Gaétan,  nYsl  pas  éloigné  de  pardonner  au  roi  de  Navarre,  ce  qui 
diminue  les  chances  du  duc  de  Lorraine. 

Monsignor  di  Luxembourg1 Il  è stato  queslo  giorno  all'udienza  di 
Sua  Santità,  ma  per  ancora  non  ho  potulo  ritrarre  quello  abbia  trai- 
ta to.  Sarà  facit  cosa  sia  andato  per  vedere  quel  elle  il  Papa  risponde 
aile  letlcre  e scritture  prcscutatcli , il  sunto  delle  quali  sarà  con 
questa,  auto  dall'amico  al  solilo;  il  quale  mi  ha  fatto  dire  di  più,  chc 
l’ ambasciatore  di  Spagna,  nel  l'udienza  di  sabato  passato,  présenté 
una  scrittura  al  Papa,  la  quale  Sua  Santità  in  principio  ricuso  di  vo- 
lerla  pigliarc  e leggere,  dicendo  : irChe  sarà  qualcbe  impertiuenza 
e delle  solite;»  ma  finalmcnte  la  prese  e lesse  dopo  che  lu  partito 
l’ ambasciatore.  La  scrittura  conteneva,  che  Sua  Maestà  Cattolica  si 
maravigliava  chc  Sua  Santità  dessi  orecchi  e trattasse  con  questi  délia 
parte  di  Navarra,  facendo  grande  esclamazionc,  e protestando  che,  se 
la  Santità  Sua  seguita  di  udire  tali  pratiche,  o farà  piacere  o commodo 
alruno  a questa  parte,  che  se  ne  risentirà  con  Parmi  temporali;  e che 


1 François  de  Luxemlmurg . duc  de  Pi- 
ney.  prince  de  Tingry , comte  de  Roussy  et 
de  Ligny.  Il  descendait  du  troisième  fila  de 
Louis  de  Luxembourg,  connétable  et  comte 
de  Saint-Pol,  Il  était  députe'  à Rome  par  In 
noblesse  catholique  restée  fidèle  h Henri  IV. 

Il  fut  appelé  à jouer  un  rôle  important  dans 
les  négociations  qui  vont  suivre.  Le  chan- 
celier de  Chiverny  et  le  cardinal  d'Ossat 


font  900  éloge.  L'ambassadeur  vénitien  le 
juge  moins  favorablement  ; voici  ses  pa- 
roles : Ha  nociuto  prundemeule  al  êcrrizio 
tiel  Ile  a ver  avulo , in  qutsli  temps , un  amba- 
sciatore freddo  e di  poco  polso,  che  non  ha  dato 
mai  sodisfuzione , nü  V acrtbbe  s 0 put  a dare 
con  parole,  s’ m esse  coluto.  — Voyez  les  ins- 
tructions données  au  duc  de  Luxembourg, 
Mémoires  de  Ne  ver  s , II,  p.  5ia  et  suiv. 
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quando  non  possa  più,  si  varrà  anche  délie  spirituali  conccsseli  dalle 
leggi  e da’  sacri  canoni;  con  moite  altre  parole  simili.  Il  che  non  è 
molto  piaciuto  a Sua  Santità. 

Discorse  dipoi  il  Papa  alla  larga  sopra  le  cose  di  Francia,  dicendo  : 
Che  li  Spagnuoli  non  vorrebbono  che  lui  udisse,  nè  manco  compor- 
w tasse  che  stesse  qua  Luxembourg;  e che  la  Santità  Sua  aveva  risposto 
r che  non  sapeva  perché  avessi  a mandar  via  questo  uomo  che  era  cal- 
it  tolico,  e che  era  qua  per  buon  effetto;  e che  arebbe  desidei;ato  e desi- 
irdererebbe  che  il  duca  di  Sassonia,  e li  altri  principi  luterani  e il 
cTurco  stesso  mandassero  uoraini;  che  li  senlirebbe  volentieri,  corne 
ffvoleva  il  dovere.  * E in  questo  si  distese,  dolcndosi  qualche  poco  di 
questi  Spagnuoli;  con  dire  anco,  che  aveva  sentito  che  fuori  si  diccva 
che,  oltre  alli  trecento  mila  scudi  che  il  Re  Cattolico  aveva  mandali  al 
duca  du  Maine,  glie  n’  aveva  assegnati  cento  mila  il  rnese,  e dichiara- 
tosi  protettore  délia  Lega , il  che  perô  non  sapeva  ; distendendosi  an- 
cora  a dire  piultoslo  male  de’  Guisi  : « Che  avessero  preso  quest’  impresa 
n per  intéresse  loro  sotto  pretesto  di  religione,  sotto  l’ ombra  del  re  di 
b Spagna , il  quale  era  causa  per  ciô  di  questi  travagli.  * Talchè  si  vede 
che  da  qualche  settimana  in  qua  il  Papa  inclina  diversamente  da  quel 
che  faceva  per  l’ adietro. 

Il  Ridolfi  mi  disse,  che  il  cardinale  di  Sens  e l’ ambasciatore  délia 
Lega  avevono  ricerco  un  gentiluomo  Francese,  perché  fusse  contento  di 
fare  una  fede,  corne  lui  aveva  vislo,  due  ore  avanti  che  fusse  morto  il 
cardinale  e duca  di  Guise,  parlare  insicme  ritirati  il  re  di  Francia 
morto  e il  cardinale  Morosino,  e che  detlo  Morosino  era  ritornato,  sei 
ore  dopo  la  morte  di  quei  signori,  a parlare  con  detto  re;  e che  questo 
gentiluomo  aveva  conferito  questo  caso  a Alessandro  del  Bene,  do- 
inandandoli  parère  di  quello  avessi  a fare,  otteso  che  lui  in  eiïetto  non 
aveva  vislo  nè  saputo  cosa  alcuna  di  questo  fatto.  Alla  quai  cosa  gli 
rispose  Alessandro  del  Bene,  che  non  dovcva  farla,  poichè  non  sapeva 
niente.  Donde  si  cava,che  li  sopradetti  fanno  ogni  opposizione  a Mo- 
rosino, e forse  hanno  tentato  di  cavarc  delle  medesime  fedi  da  altri 
Francesi  pernuocerli;  il  che  detto  Alessandro  ha  ridetto  al  Ridolfi.  Il 
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quale  mi  ha  sogginnto,  che,  nel  rngionare  clic  ha  fatto  cou  monsignure 
<li  Luxcmhourg  e cou  l' abhatc  délia  Boderia , già  segretario  dell’  am- 
liasciatore,  lia  rilralto  che  loro  desidererebbono  che  Sua  Saulilà  mau- 
dasse  qualche  teologo  a instruire  e catechizzare  il  re  di  Navarrn;  e 
che,  sebbone  non  chicderanno  alcuno,  con  tutto  cib  vede  che  non 
l'uggirebbouo  il  Padre  Toledo,  nè  quel  teologo  da  Montepulciano  che 
si  trova  in  Francia  appresso  al  legato  Gaetano. 

L'amico  nii  ha  fatlo  dire,  che,  uclli  ulliini  ragionanienli  clic  il  Papa 
ha  tenuti  seco,  si  èallargatoin  dirli  che  ha  peusiero  e disegno  di  man- 
dare  un  altro  legato  in  Francia,  poichè  Gaetano  è talmente  dichiarato 
per  la  parte  délia  Lcga  e sospelto  ail’  al  Ira  parte  che  non  pub  trat- 
tare.  Da  che  si  pub  assai  bene  eornprendere  che  Sua  Santità  cominci  a 
inclinarc  a ricevcre  Navarrn  all  obbedienza,  se  non  di  présente,  al- 
incno  Ira  qualche  tempo,  corne  si  trovi  qualche  onesta  forma. 

F stalo  dipoi  a renderini  la  visita  monsignor  di  Luxembourg;  il 
quale  mostra  di  reslare  assai  salisfatto  (telle  buone  parole  che  li  dà  il 
Pa,  m,  da  che  spera  bene,  cou  tutto  che  non  abbia  risposta  alli  capi 
Irattati,  sperando  nell’udienza  di  questo  giorno  avéré  a veder  meglio 
la  mente  di  Sua  Santità. 

Eutrando  il  cardinal  Pinello  in  trattare  delle  cose  di  Francia,  mi 
disse,  che  vedeva  moite  diQicultà  per  fare  che  il  duca  di  Lorcna  po- 
tessc  essere  re  di  Francia,  si  per  darsi  ad  intendere  che  Mayenne  non 
consentirebbe  mai,  corne  per  altre  cagioni  ancora;  e che  per  cib  arebbe 
auto  caro  sapere  quai  fusse  rintcuzionc  di  Vostra  Allezza,  caso  che  si 
avesse  auto  a pensare  di  trattare  delf  elezione  di  uu  re,  si  corne  di- 
ccva  averne  ancor  parlalo  al  cardinal  del  Monte1,  lo  gli  risposi,  che 
credeva  che  I’  Altezza  Vostra  arebbe  auto  molto  caro,  quando  si  fusse 


1 Francesco -Maria  del  Monte,  issu  d’une 
noble  famille  de  l’Ofubiie,  ne  en  i r>  h y . 
(/était  un  homme  aimable  aillant  qu'ins- 
truit ; h la  mort  du  cardinal  Alexandre 
Sforaa,  il  s’était  attaché  à la  fortune  du  car- 
dinal Ferdinand  de  Médic» , qui,  devenu 


grand-duc  en  i58d,  le  tit  agréer  par  le 
pape  Sixte-Quint  connue  son  successeur 
dans  le  sacré  collège.  Il  eutreliul  dès  lors 
une  correspondance  active  avec  le  nouveau 
grand-duc.  Il  devint  évéqne  d'Ostie  et 
doyen  des  cardioaux.  Il  mourut  en  thaa. 
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poluto  conduire  il  duca  di  Loretta  alla  corona;  tua  che  finalnieute, 
ijuando  ci  fusse  difficulté,  che  all’Alleua  Vostra  bas  ta  va  cite  in  Fran- 
cia fusse  un  re,  il  quale  fusse  cattolico  c di  merito  e di  valorc.  Üopo 
questo  venne  a dire,  che  pensava  che  Sua  Santilà  inclinerebhe  a per- 
donare  a .Navarra,  ogni  volta  che  si  potessi  assicttrarc  dclle  promesse 
che  gii  eron  fatte;  perché  vcdeva  la  Santilà  Sua  dispostn  in  questa 
parle  dalli  ragionamenti  tenuli  seco;  eche,  «vendit  conosciuto  di  aver 
ntandalo  in  Francia  un  legato  troppo  adercntc  alla  parte  di  Spngna . 
e conseguenlemente  diftidente  ail' «lira  parte,  inanderehbe  facilmente 
un  altro  legato  e forse  due.  con  richiamare  Gaetano,  del  qualc  non  ci 
era  «lira  certezza  che  fusse  partito  da  Dijon  che  per  lettere  di  mer- 
canti  inviate  a Genova. 


XVI. 

MCC0L1M  A(J  GRAND-DUC. 

Home,  février  1J90. 

Sofls.Mil.  — Le  Pape  e»t  de  plu»  en  plu#  favorable  nu  roi  de  Navarre.  I)  parle  de  rappeler  le  légat  Gaé- 
tan , et  déclare  à l'envoyé  de  In  Ligue  <ju‘il  ne  lui  donuere  aucun  secours.  Le  succès  des  affaire*  du 
Roi  ne  contribue  pas  peu  à entretenir  le  Saint-Père  dans  ces  bonnes  dispositions. 

tfi  février. 

Si  vede  CHinininare  il  Papa  di  buonc  gambe  alla  reconciliaziotie  di 
Navarra,  c che  ogni  olficio  che  si  facessc  potrebbe  piutlosto  uuoccre. 
non  faceudo  di  hisogno  per  adesso  spingere  il  Papa  in  questa  parle. 
La  Santilà  Sua  ha  mostro  Paver  per  male  che  il  legato  abbia  sbor- 
sato  i cinquauta  mila  scudi,  e detto  che,  se  egli  sarà  uscito  dell’  or- 
tlinc,  che  gli  pagherà  del  suo.  Luxembourg,  nelPultima  udicuza,  nel 
discltrso  dell'  altre  cose,  domandà  al  Papa,  se,  in  caso  che  il  rc  di  Na- 
varra scrivesse  alla  Santilà  Sua,  ella  riceverebbe  la  Jettera  ? Al  che  il 
Papa  rispose  di  si;  e si  vede  manifestamente  cite  il  Papa  sarà  facile  a 
ricevere  Navarra,  scutendosi  tnassime  che  le  cose  sue  camminano  di 
bette  in  meglio.  Disse  ancora  il  iuedesiuto  Luxembourg,  che,  essendo 

IO. 
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entrato  il  re  in  una  città  presa  da  lui,  e venutoli  innanzi  il  clero  con 
la  ci*oce  e processione  per  incontrarlo,  che  quella  Maestà  era  scesa  da 
càvallo  c inginocchiatasi.  Il  che  il  Papa  poi  volendo  referire  al  com- 
mendatore  de  Diou,  il  coinmcndatore  rispose  alla  Sanlità  Sua,  che 
Navarra  era  scavalcato  per  mettere  i piedi  sulla  croce,  corne  disse  che 
fece.  Ma  il  Papa  gli  rispose  : c Che  non  era  vero.  a Da  che  si  com- 
prendc  la  malignité  di  detto  coinmcndatorc  de  Diou. 

16  février. 

Si  vede  camminare  Sua  Santilà  tanto  belle  per  se  stessa,  che  non 
abbia  bisogno  di  sprone;  chè  cosi  dicono  tutti  quelli  che  possono  sa- 
pere  qualche  cosa,  e si  vede  anche  assai  manifestamente  per  ognuno. 
Talchè  si  spera,  che,  corne  il  re  di  Navarra  scrivae  domandi  il  per- 
dono,  che  Sua  Sanlità  sia  per  riceverio  in  ogni  modo,  massime  sen- 
lendosi  tutto  giorno  clic  le  cose  camminano  favorevolmente  per  lui,  e 
che  a quelli  délia  Lega  non  mancheranno  difficulté;  diccndosi  inoltre, 
che  queslc  genti  che  si  fanno  in  Germania  si  divideranno  in  due  parti, 
una  per  andarc  alla  voila  di  Lorcna,  volendo  Navarra  e quelli  prin- 
cipi  di  Germania  assicurarsi  di  quel  passo,  e Paîtra  alla  voila  di  Sa- 
voia;  talchè  questi  principi  doveranno  aver  de'travagli;  ma  Lorena 
doverà  pigliare  il  partito  migliore,  e accordarsi  in  quel  modo  che 
potrà,  che  sarà  più  salutare  per  lui. 

Il  legato  ha  scritto  una  letlcra  alli  cardinali  délia  congregazione , 
mdirizzandola  a Sauta  Sevet'ina  corne  capo,  per  la  quale  illustra  che  è 
stato  necessitato  a sborsare  li  scudi  cinquanta  mila;  e prega  lor  signo- 
rie  illustrissime  a pigliare  la  parle  sua  con  il  Papa,  caso  che  Sua  San- 
tità  moslrassc  disgusto,  dicendo  averlo  fatto  per  nécessité,  avendo  tro- 
vnto  le  cose  in  mal  termine,  che,  se  non  sono  aiulate  presto,  le  cose 
andranno  male;  e cosi  va  scoprcndo  la  nécessita  e il  bisogno  délia 
Lega. 


17  février. 

ïo  entrai  dopo  questo  in  ragionare  col  Papa  deff  arrivo  del  legato 
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in  Parigi,  e de)  modo  d’esscr  ricevuto;  corne  anco  dclli  cinquanta  mila 
9cudi  sborsati  a quelli  délia  Lega.  Al  che  rispose  cosl  Sua  Sanlità  : 
« Si,  èarrivato. t Ma  assai  (reddamcntc.  Poi  sentendo  che  io  dicevo  de' 
cinquanta  mila  scudi  sborsati,  cominciù  a ridere,  dicendo  : «Luxem- 
« bourg  non  ci  puù  star  sotto  cbe  il  legato  abbia  dato  questi  denari , 
« facendo  molta  qucrcla,  con  dire  che  questo  è un  modo  da  fare  raf- 
«freddare  il  re  di  Navarra  délia  buona  intcnzione  che  ha,  vedendo  che 
« il  Papa  dà  denari  alla  parte  avversa.  Ma  noi  gli  abbiamo  risposto  di 
«non  lo  sapere  c di  non  lo  credere;  e che,  se  cio  avessi  fatto,  arebbe 
«fatto  male  e li  pagherebbe  del  suo;  e che,  quando  gli  demmo  questo 
«a8segnamento,  lo  facemmo,  perché,  avendo  da  andare  in  quelle  bande, 
«dove  potevano  occorrere  a lui  molti  bisogni,  corne  di  soldar  gente  per 
«sua  scorta,  corne  gli  èbisognato,  e altre  cose  simili,  che  potesse  valer- 
« sene;  ma  che  l’intenzion  nostra  non  fu  che  servissero  per  questo,  e 
« che  poteva  anche  esscre  che  quelli  délia  Lega  lo  dicessero  per  favorire 
«la  parte  loro,  mostrando  d avéré  in  compagnia  il  Papa.  Ma  che  questo 
«non  le  dessc  noia  in  conto  aicuno,  quando  pure  anco  fusse  vero;  per- 
«chè  il  legato  non  ha  (acuité,  e non  glic  ne  darà  davvantaggio.  Di 
maniera  cbe  Luxembourg  si  era  un  poco  quietato. 

Non  mancai  di  dire  a Sua  Sanlità,  che,  avendo  si  gran  nécessité 
questi  délia  Lega,  si  corne  s’intendeva  che  era  taie,  che  li  trecento 
mila  scudi  auli  dal  re  di  Spagna  s’erano  consumati  in  un  subito,  senza 
vederne  frutto;  che  Paver  dato  questa  parlila  non  era  altro  che  aver 
gittato  via  questi  denari.  Rispose  allora  il  Papa  : « Veramente  il  legato 
«non  ha  ordine  da  noi  di  sborsare  queste  partite,  se  non  incaso  che  si 
« libérasse  il  cardinale  Bourbon;  e ba  fatto  inale  a pagarli  almeno  tanto 
«apparentemente;  che,  se  pure  li  avessi  dati  sotto  mauo,  sarebbe 
«manco  male;  perché,  corne  legato  apostolico  che  ha  da  trattare  del 
« bene  universale,  con  il  fare  questa  dichiarazione,  vienc  a di  venter  dif- 
«lidente  dell’altra  parte;  di  sorte  che  non  potrà  più  traita r cosa  al- 
«cuna.n  Dicendo  dipoi  : «Che  Mayenne  aveva  speso  in  un  anno  più 
«d’un  milionc  d’oro  auto  dal  re  di  Spagna  e un  milione  e mezzo  auto 
«da’  Parigini,  e che  ora  vorrebbon  consumare  quelli  d’altri,  ma  che 
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«r  non  li  riuscirà,  e che  questi  dell’  linione  facevon  peggio  verso  le 
'rckieseeiïionasterii,  che  non  facevon  quelli  (li  Navarra;  e chedi  tutto 
ffera  cagione  ii  cardinal  di  Corao  e Sens,  che  avevono  dato  principio  a 
trquesla  Lega.n  Comprendesi  da  tutte  quesle  parole,  clie  il  Papa  oggi 
non  ha  bisogno  di  sprone,  e che  è ben  vollo  ail'  accouiodarsi  cou 
Navarra,  corne  possa  avéré  le  satisfazioni  convenienti.  Le  quali  non 
mancheranno,  perche  Saugalletto  mi  ha  detto  aver  inteso  da  monsi- 
gnor  Serafino *,  il  quale  é oggi  in  gran  concetto  del  Papa,  che  Navarra 
mandera  qua  uorno  a posta,  e si  umilicrà,  e prometterà  di  sottoporsi 
a tulle  quelle  penilenze  che  vorrà  il  Papa,  accennando  che  cosi  abbia 
scritto  Luxembourg  a Navarra  che  convenga  fare,  di  parère  di  detlo 
Serafino. 


•j  3 février. 

Dicono,  che,  sa  bato  passa  to,  il  Papa  facesse  moite  parole  e ru  more 
con  l'ambasciatore  di  Spagna,  e qucsto  perché,  nell  udienza  de!  sa- 
bato  davanti,  dove  detto  ambasciatore  stette  poco,  corne  io  scrissi, 
lasciô  una  polizza  o biglietto,  per  il  quale,  in  nome  del  rc,  si  faceva 
nuove  proteste  alla  Santità  Sua  intorno  a quesle  cose  di  Francia,  e in 
caso  che  il  Papa  assolvesse  Navarra. 

Tutte  qucste  cose  vengon  dette,  ma  io  non  le  aflermo  a Yostra  ÀI- 
tezza. 

Domenica  notte  fu  spedito  dal  Papa  un  corriere  in  Francia  al  le- 


1 Sérafin  Olivier  était  fils  d'un  Français 
et  d’une  Italienne,  Docteur  et  professeur  de 
f université  de  Bologne,  c’était  un  des  ju- 
risconsultes les  plus  éminents  de  son  siècle. 
Fendant  quarante  ans  il  fut  auditeur  de  la 
Rote,  et  dans  toutes  les  affaires  graves  son 
opinionjiaisait  loi.  Ce  ne  fut  que  dans  sa 
vieillesse  qu’il  parvint  aux  hautes  dignités 
de  l’Église.  Clément  VIII,  à la  requête  de 
Henri  IV,  le  nomma,  en  160a,  patriarche 
d'Alexandrie,  et  cardinal  en  i6oft;  il  avait 
alors  soixante-seize  ans.  Il  mourut  sept  ans 


après,  en  1609.  Mr  Sérafin  rendit  h la 
France  plus  d’un  lion  office.  Le  Pape  hési- 
tait à recevoir  M.  de  la  CBelle,  envoyé  de 
Henri  IV;  ce  fut  Séralin  qui  le  décida  : «Si 
e j’étais  pope,  lui  dit- il,  je  donnerais  an- 
nrdicnce  au  diable  lui-méme,  si  j'espérais 
rie  convertir. * 11  tint  au  Souverain  Pontife 
ce  banli  propos  : «Très -Saint  Père,  Clé- 
«ment  VH  a perdu  l'Angleterre  pour  avoir 
«voulu  complaire  àCharlesr-Quint;  s’il  con- 
rrtinue  de  complaire  è Philippe  II . Clé- 
rrment VIII  perdra  la  France.* 


Digitized  by  Google 


DE  I.A  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


79 


gato,  nè  si  sa  il  particolare  per  che  conto.  Si  crede  bene,  che  presto 
rloverà  venire  la  lettera  che  scrivcrà  il  re  di  Navarra  al  Papa,  e che 
poi  si  comincierà  a trattare  délia  liberazione;  e molti  vogliono  che  Se- 
rafino  andrà  in  Francia,  siccome  crede  ancora  l'abhate  délia  Boderia 
che  làcilmente  possa  accadere  che  Navarra  mandi  in  qua  il  marchese 
di  Pisani.già  ambasciatore,  poichè  inlendono  che  quelle  Ma  es  té  aveva 
mandate  a chiamarlo.  Dicono  ancora,  che,  nrl  trattare  T ambasciatore 
délia  Lega  ultimamente con  il  Papa,  venne  Sua  Santità  a un  termine 
di  dirli  : c Che  si  risolvessi;  elle  da  lui  la  Lega  non  aveva  avéré  nè 
itgente  nè  denari;  si  che  facessi  o dicessi  quel  che  egli  voleva.n  E che 
per  questo.  il  commcndatore  de  Diou  era  andato  principalmente  da' 
cardinal i délia  congregazione  a dolersi  di  queste  parole,  quasi  mos- 
trando,  poichè  il  Papa  gli  aveva  cosi  resolutainente  parlato,  di  volersi 
.partire.  11  che  sarà  forse  fallo  ad  arte.  perché  venga  agli  orccchi  di 
Sua  Santità. 

L’amico  mi  ha  detto,  che,  corne  venga  questa  lettera  di  Navarra, 
che  il  Papa  si  risoiverà  a conccderc  l’assoluzione,  conl'ermandomi  esser 
veroche,  nellullima  udienza.  Sua  Santità  dicesse  ail’  ambasciator  délia 
Lega,  che  poteva  pensare  ail’  andarsene  ogni  volta,  perché  non  aveva 
da  sperare  di  trarre  da  lei  nè  denari  nè  gente;  e che  detto  ambascia- 
tore l’aveva  referto , e se  n’era  doluto  con  alcuni  cardinali;  talchè  si 
vede,  che,  senza  durar  molta  fatica,  il  Pajia  piega  gagliardamente  alla 
parte  di  Navarra. 

96  février. 

Dicendo  io  dipoi  al  Papa,  che  delle  cose  di  Francia  non  ci  erono 
cose  di  momento  che  si  sapessero  da  Vostra  Altezza,  se  non  che  gene- 
ralmente  s'intendeva  che  Navarra  tuttavia  pigliava  maggior  piede;  se 
perd  Sua  Santità  nonaveva  altro  lei?  Disse,  cheintendeva  il  medesimo; 
e di  più  che  di  Venezia  veniva  scritto,  che  Navarra  si  trovava  un  poco 
indisposlo  con  sospetto  di  veleno;  che  non  ne  aveva  altro  riscontro. 
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MCCOLIN1  AU  GRAND-DUC. 
Home,  9 mars  1690. 


Somma  in».  — Derniers  offorts  de*  Espagnol*  pour  empêcher  le  Pape  de  donner  f’aheoluliou  au  Roi; 
moyens  d'inlimidntion.  Le  Saint-Pére  contient  son  indignation,  et  prend  le  parti  de  dissimuler.  Le 
légal  désavoué  par  le  Pape  ; son  léger  dissentiment  avec  les  envoyé*  du  Roi  Catholique  en  France 
lionne  situation  du  duc  de  Luxembourg. 

Corrc  voce  che,  ire  nicsi  sono,  quando  ii  Papa  cra  ben  volto  a 
lavorire  la  Lega,  avesse  ragionamento  eon  1’ ambasciatore  di  Spagna 
di  volere  aiutare  c lavorire  in  tutti  i modi  la  delta  Lega;  délia  (|ual 
cosa  tenendone  proposito  1’  ambasciatore  con  il  cardinal  Gesualdo 
dicono  che  esso  Gesualdo  ne  parlassi  poi  con  il  Papa,  mostrandone 
salisfazionc  e contenlo,  e che  il  Papa  rispondesse,  non  solamente 
voler  fare  quanto  aveva  detto  ail’ ambasciatore,  ma  davvantaggio,  con 
dar  denari  e gente  e lutin  quelle  che  bisognava  ; mostrando  aver  caro 
che  ciô  si  faccssi  intcndcrc  a Sua  Maestà.  Olivarès,  inteso  questo  da 
Gesualdo-  lo  pregô  che,  con  lo  scrivere  sua  signoria  illustrissima  una 
polizza  al  Papa,  con  farli  ratiiicare  tuttô  il  ragionamento,  ne  cavassi 
la  confermazione,  il  che  Sua  Santità  dovette  Tare.  Onde  l’ambascia- 
tore,  non  solo  ne  scrisse  al  re,  ma  mandô  ancora  l’Lstessa  polizza  di 
Gesualdo. 

Sentiva  Sua  Santità  ancora,  che  fra  Navarra  e il  cardinal  di  Ven- 
dôme fusse  nato  qualche  disparere,  ma  non  ne  aveva  certezza.  Questo 
è quanto  ho  ritratto  questa  mattina,  avendomi  anche  detto  Sangalletto, 
che  monsignor  Sera  lino  tiene  per  ferino  che  presto  verra  la  lettera  di 
Navarra,  c che  il  Papa  lo  ribenedirà  e assolverà  subito,  e che  allora 
facilmente  detto  Serafino  andrà  in  Francia;  il  quale  oggi  è molto 

1 Alphonse  Gésualdo,  Napolitain,  prolo-  doyen  du  sacré  collège.  C'était  un  partisan 
notaire  apostolique,  cardinal  de  la  création  déclaré  de  l'Espagne,  mais  il  était  plus  zélé 
de  Pie  IV  en  i56i;  il  mourut  en  i6o3,  tpi  habile. 
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ben  visto  e stimato  dal  Papa , che  li  ha  fatto  moite  offerte.  il  mede- 
simo  Scrafino  aggiunge  di  più,  che  Navarra  ha  scrillo,  che  in  modo 
nissuno  vuol  trattare  con  il  legato,  essendo  che  il  fratello  e li  nipoti 
suoi  son  servitori  e provvisionati  del  re  di  Spagna.  Sua  Maeslà  rispose 
all'ambasciatore,  che  stringessi  Sua  Santità  a convenire;  aitrimenti 
mostrassi  elle  la  Maeslà  Sua  ne  arebbe  dispiacere,  e sarebbe  forzata  a 
famé  risentimenlo;  e che  lutlo  porlô  quest' ullimo  corriere.  Fin  qui 
mi  ha  detto  il  cardinale  Aldobrandino , e l' abbate  délia  fioderia 
non  solo  confcrma  questo , ma  aggiugne  che , trattando  la  lettera  del 
re  di  risentimenlo,  per  avéré  Sua  Santità  ricevuto  c per  trattenere 
ancora  Luxembourg,  sia  délia  lettera  s ta  ta  procura  ta  dall'  ambascia- 
tore  di  Spagna,  mediante  la  resoluzionc  fattane  da  una  congregazione 
che  si  messe  insieme  di  questi  cardinal i Spagnuoli,  duve  intervenue 
Sens  e detto  ambnsciatore  : che  subito  spedirno  al  re  per  averla , pen- 
sando  con  questi  modi  di  tenere  a freno  il  Papa,  e che  quesla  letlera 
fusse  portata  da  quell’  ultimo  corriere  che  venue  pochi  giorni  sono: 
la  quale  fu  presentata  da  Olivarès  sabato  passai».  E dicouo,  che 
conteneva  corne,  avendo  visto  Sua  Maeslà  che  il  Papa  non  voleva 
abbracciare  la  causa  délia  Lega,  corne  era  convcniente  e ella  si  era 
lasciato  intcudere,  che  percià  aveva  resoluto  di  mandare  in  Ilalia 
dieci  raila  Tedeschi  sotto  il  conte  di  Lodrone,  e clic  manderebbono 
sei  inila  Spagnuoli,  con  soldare  di  più  otto  mila  Italiani  e duc  mila 
cavalli  sotto  la  carica  del  signor  don  Pictro  de’  Medici  ; protestando 
a Sua  Santità,  che  avvcrtissc,  non  solo  ad  assolvere  il  re  di  Navarra 
dalle  censure,  ma  che  di  nuovo  lo  pubblicasse  incorso  in  tutte  le  pene, 
e scomraunicassi  ancora  tutti  i principi  e siguori  cattolici  che  segui- 
tassero  la  Maeslà  Sua,  e inoltre  cacciasse  di  Roma  Luxembourg: 
aitrimenti  procederebbono  con  l'armi  c con  un  concilio,  convocando 
tutti  i vescovi  delli  Stati  di  Sua  Maestà  Cattolica  ; e che  P arnbascia- 
tore  di  Spagna,  ncl  presentar  questa  scriltura,  sabato  mattina,  disse  al 
Papa  : «Che  il  suo  re  gli  aveva  imposto  che  la  desse  alla  Santità  Sua 
i>  con  ordinc  di  averne  risposta  fra  tre  giorni,  e,  non  i' avendo,  tornasse 
<ra  lame  instanza.n  Ma  il  Papa  faccndo  resistenza  di  non  la  voler  pi- 
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gliare,  dicendo  a Olivarèsche  narrassi  in  voce  il  contenuto  di  essa,  egli 
rcplicù  pure  clic  non  poteva  uscire  délia  commessione  datait  ; final- 
inente,  dopo  moite  repliclie,  disse  il  Papa  ali’  ambasciatore,  che  la 
leggesse  lui;  il  che  fu  eseguito.  Onde  il  Papa,  sentiti  le  proteste  e il 
modo  del  procedere,  mi  dire  il  dettoabhate  délia  Boderia,  che  si  al- 
téré gagliardamentc  con  detto  ambasciatore  Olivarès,  dicendoli  : «Che 
• si  maravigliava  molto  di  questo  modo  di  tratlare  del  re,  che  volessi 
itdarli  norma  e leggi  di  quel  che  aveva  a farc  in  simili  casi;  e che 
trarebbe  fatto  secundo  il  ginsto  quel  che  Iddio  l’avessc  inspirato;  e 
fiche  sapeva  molto  bene,  corne  teologo,  quel  che  conveniva  fare;  ma 
(telle  avvertisse  bene  Sua  Maestà  corne  trattava  scco;  che  non  aveva 
ftaucora  mai  provato  qualité  importasse  avéré  a fare  con  un  poutefice 
«tadiralo.  o 

Domeuica  dipoi  fu  dal  Papa  Luxembourg,  il  quale  fu  molto  ben 
visto,  corne  mi  dire  la  Boderia  ; e soggitigne,  che  Sua  Santità  li  mostro , 
che  tpiesli  Spagnuoli  facevono  gran  rumore,  e protestavano  alla  San- 
tilà  Sua  grau  cose  se  non  cessava  d'udire  le  pratichc  di  Navarra,  e se 
non  umndava  via  Luxembourg;  ma  che  di  queste  cose  teneva  poco 
coûte,  nou  volendo  pigliarc  le  leggi  dn  loro;  mostrando  in  sustanzia, 
che,  quaudo  venisse  la  letlera  di  Navarra,  che  iticlinerebbe  ail'  asso- 
luzionc.  Soggiugnendo,  che  il  cardinale  legato  faceva  il  Papa  in  Parigi, 
e aveva  sborsali  quelli  cinquanta  inila  scudi;  ma  che  li  pagherebbe 
Ibrze  de!  suo;  accennando  che,  quando  Luxembourg  a v esse  creduto 
che  detto  legato  non  fusse  statu  il  caso  a tratlare  con  Navarra,  che 
averebbe  preso  resoluzione  di  richiamarlo  e fare  un  altro  legato.  Da 
che  si  comprende,  che,  non  estante  queste  bravate  delli  Spagnuoli, 
il  Papa  sta  fermo  nella  resoluzione  di  volere  assolvere  Navarra;  poichè 
lia  parlato  dopo  a Luxembourg  in  questa  maniera. 

Disse  ancora  il  Papa  a Luxembourg,  che  Ira  T ambasciatore  e altri 
ministri  di  Spagua,  e il  legato  era  nato  disparere,  perché,  proponendo 
li  ministri  Spagnuoli,  dando  dennri  e gentn  alla  Lega,  che  Sua  Maestà 
avesse  titolo  di  difensore  c protettore  délia  Lega,  e che  insieme  fussero 
date  in  mano  di  detti  Spagnuoli  alcunc  terre  d’importanza  per  sicurtà 
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ioro,  il  iegato  aveva  risposto  : «Che,  quanto  aile  terre  che  desidera- 
rvano  avéré,  che  procurassero  corne  volesscro,  che  questo  importava 
irpoco;  ma  che  il  pigliare  questo  titolo  non  era  eonvenieute,  e che 
« lui  non  l’acconsentircbbe,  non  avendo  ordine  alcuno.  n 11  che  dis- 
piacque  agit  Spagnuoli. 

Non  mancono  alcuni  che  credono,  che  la  lettera  presentata  dallant- 
basciatore  di  Spagna  al  Papa  si  mandera  alla  congregazione.  per 
mettere  il  negozio  in  consulta.  Molli  altri  dicono,  che  fra  questi  ru- 
mori  Olivarès  si  lasci  intendere  d’ avéré  animo  di  partirai  fra  brevi 
giorni,  non  seguendo  resoluzione  a suo  modo,  e che  tra  pochi  giorni 
si  aenliranuo  gran  cose,  senza  venire  a particolare  alcuno.  Mercoledi 
dipoi  Olivarès  fu  ail'  udienza  di  Sua  Santità;  e con  tutla  la  diligenza 
usata  non  ho  possuto  ritrarre  quello  che  traitasse,  e che  risposta 
avesse.  Ho  ben  sentito,  che  il  negoziato  è in  conformité  del  detto  di 
sopra,  e [tare  clic  accennino  che  il  Papa  abbia  un  poco  picgato  in  su 
questc  minaccie;  ma  io  son  d’opinione,  che  Sua  Santità  non  arà 
voiuto  inféra  meute  disgustare  Olivarès  se  cosi  sarà  stato,  e anche 
vogtia  scorrere  in  là  senza  venire  a resoluzione  alcuna,  corne  parc  che 
sia  stata  sempre  l’ intenzionc  délia  Santità  Sua  : ancorchè  si  crede 
che  questi’ Spagnuoli  vorranno  esser  chianti  délia  meute  sua  per  ogui 
modo,  parendo  che  ci  sia  animo  di  voler  rompere  verso  Francia  prima 
che  Navarra  pigii  pi  à piede;  parendo  Ioro  clic,  se  questo  inimico 
pigliasse  vigore,  che  fusse  peggio  l’indugiare.  Perô  di  quello  che  si 
potrà  ritrarre  davvautaggio,  ne  avviserù  Voslra  Allczza. 

Vanno  anco  dicendo  questi  Spagnuoli,  che  si  son  ehiariti  delii 
aninti  delli  duchi  di  Ferrara,  Parma,  Savoia  e Hrhino,  e che  questi 
non  mancheranno  d’essere  con  Ioro;  e aggiungono  di  credere,  che  fra 
il  Papa,  i Veneziani  e Yostra  Altezza  sia  lega;  e si  è teuuto  per  fertno 
da  molli  giorni  in  qua,  che  ci  dovesse  venire  l’arcivescovo  di  Pisa  per 
capitolare;  c ho  di  buon  luogo,  che  Olivarès  ha  mandato  a alcuni  a 
domandare  se  era  vero  che  detto  arcivescovo  venisse  qua;  ealli  miei 
di  casa  aucora  è stato  domandato  più  voile  quando  egli  veniva  e se 
era  arrivato  ; avendo  li  Spagnuoli  volti  gli  occhi  al  tulto,  in  vedere  i 
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aïotivi  chc  fa  Vostra  Altezza,  crcdendo  clic  clla  procuri  di  muovere 

il  Papa  a favorire  Navarra,  e clic  abhia  anche  nmndaloli  dcnari  in 

Francia. 

Dopo  avéré  scritto  sin  qui,  ho  intcso,  che,  il  giorno  avanti  che 
Olivarès  andasse  dal  Papa,  vi  fu  Gesualdo;  il  quale  cou  moite  parole 
pregà  Sua  Santità  a volere  aiutare  e favorire  la  Lega;  e che  il  Papa 
gli  dette  grata  risposta,  mostrando  buona  inclinazione.  Successe  poi 
Olivarès,  che  disse  il  inedesimo,  e anche  lui  ebbe  buone  parole  dal 
Papa.  Ma  di  poi,  esscndo  audato  da  Sua  Santità  non  so  che  altro  car- 
dinale, il  Papa  gli  aveva  narrato  tutlo,  e dellogli  ridendo  che  Ge- 
sualdo era  un  buon  uomo.  Si  vede  che  Gesualdo  ha  guidato  lutta 
questa  ballata,  ma  da  lui  non  si  cava  niente.  Ritraggo  bene,  che  l’ain- 
basciatorc  sta  continuamentc  in  voila  de'  cardinali,  c posa  poco  di  c 
notte;  che  è segno  di  mulinare  qualche  cosa,  massimc  vedendo  che 
cercano  di  cliiarii'si  délia  mente  dcl  Papa  quanto  prima. 


XVIII. 

N1CC0L1N1  AU  URAAD-DL'C. 

Home.  3-5  mars  1590. 

Soi  •tut.  - - Intrigue*  *il  dômarrhe»  d«  Espagnols.  Propos  du  Pape.  Entretien  de  Nierait  ni  a*ec  le» 
cardinaux  Colonna , Aldokrandini  et  tjésualdn.  Ce  dernier  <st  Unit  Espagnol.  Le  ranimai  Pinelli 
favorable  à la  France. 

Gerçai  d’intendere  destrnmente  da  Sua  Santità  se  ci  era  cosa  di  uuovo 
di  Francia  ; perché  dalla  parte  nostra  non  si  sapeva  cosa  alcuna,  se  non 
che  pareva  non  si  verificasse  la  malattia  di  Navarra,  conic  si  era  detto. 
Gonfermô  il  Papa  non  esser  vero  che  Navarra  avesse  male,  ma  si  bene 
che  fusse  seguito  qualche  poco  di  mala  satisfazione  fra  il  cardinale  Ven- 
dôme e lui.  E rispondendo  io,  per  farlo  uscire,  rhe,  se  lui  a sorte  si 
allargasse  da  Navarra,  potrebbe  per  awentura  tirarsi  dreto  huona  parte 
di  quoi  principi  cattolici,  allora  il  Papa  rispose  : eCosi  sarebbe;  e,  se  il 
rlegato  sapesse  pigliare  il  verso  con  seco,  potrebbe  operare  qualche 
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-tcosa.D  Onde  io  risposi,  che  si  aveva  da  credere  che  il  legato  arebbe 
snputo,  se  perô  sua  signoria  illustrissima  fusse  tanto  confidente  a 
Vendôme  che  bastassc.  E Sua  Santità  replicà  : «Io  non  sto  in  dubbio, 
«che  egli  sarebbe  confidente,  perché  fra  di  loro  son  passate  lettere  e 
« mandati , e Vendôme  ha  mostro  teiler  conto  di  lui.  Ma  l' importation 
«sta,  che  il  legato  sapesse  pigliarla  per  il  verso;  che  non  mi  pare, 
«poichè  lui  fa  tutto  quello  che  vogliono  i ministri  Spagnuoli  che  sono 
«in  Parigi,  e non  qnello  che  ha  ordine  da  noi.  « Da  che  si  comprends, 
che  Sua  Santità  non  debbe  essere  molto  satisfaits  oggi  dcl  legato,  e 
che  ella  non  piega  a favore  delta  Lega,  corne  credono  da  quallro 
giorni  in  qua. 

Domandando  io  al  cardinal  Colonna,  che  opiniouc  sua  signoria  illus- 
trissima avesse  circa  l’essere  il  primo  il  re  di  Spagna  a volere  rompere 
la  gucrra  verso  Francia,  mi  disse,  che  crede  che  Sua  Macstà  (il  rc  di 
Spagna)  si  risolverà  a farlo,  c che  è giudicato  che  sia  necessario;  per- 
ché, se  Navarra  prevalesse,  toccherebbe  alli  Spagnuoli  a far  la  guerra 
defensiva,  e che  era  meglio  prcvcnire,  perché  si  farebbe  in  paesi  d’ altri 
con  manco  spesa  e manco  risico.  Talchè  io  comincio  a credere,  |>er  le 
moite  voci  che  si  son  lovate  da  otto  giorni  in  qua,  che  resolutamente 
li  Spagnuoli  non  lardcranno  più. 

Mi  scoperse  anco  sua  signoria  illustrissima,  che  questi  maneggi  di 
pcrsuadere  il  Papa  ad  aderire  con  il  re  di  Spagna  a favore  délia  Lega 
erano  stati  negoziati  dal  cardinale  Gesualdo,  e che  lui  non  aveva  sa- 
puto  cosa  alcuna. 

Questa  sera  è stato  da  me  l’ahhate  Tolosano1,  il  quale  è stato  dal 
cardinale  Aldobrandinn,  per  ritrarro  qualche  particolare;  scndoché 
detto  Aldobrandino  era  stato  con  Olivarès.  Il  quale  cardinale,  oltre  al 
confermarli  quauto  scrissi  a Vostra  Altczza  icr  sera  e questo  di  sopra, 
dice,  che,  essendo  lei  giovedi  dal  Papa,  la  Santità  Sua  gli  conferi  parle 
del  rngionaincnlo  di  Gesualdo  e deil’amhasciatore  di  Spagna,  i quali 
In  persuadevono  ad  aderire  alla  Lega,  e far  sapcrc  a quclli  principi 

1 Antoine  Tolouni , abbé  de  Saint-Antoine  île  Vienne,  célèbre  par  se»  prédications  et  par 

édita. 
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cattolici  che  sono  appresso  a Navarra,  che  si  partissero,  aitrimenti  li 
dichiaresse  scomunicati;  e che  cacciasse  di  Roraa  Luxembourg;  e che  il 
Papa  soggiunse  : <rE  clic  diranno,  sc  fra  pochi  giorui  verra  qua  un  am- 
a hasciatore  di  Navarra,  e che  noi  lo  vedremo  volentieri  e gli  faremo  ca- 
(r rezze  1 s Soggiugne  anco  il  niedesimo  Aldobraiidino,  che,  ragionando 
seco  f anibascialore  Olivarès,  e dicendo  elle  il  Papa  non  doveva  mai 
assolvere  Navarra,  nè  pensa rc  che  lui  avesse  a essere  buon  cattolico. 
sua  signoria  illustrissima  gli  rispose,  che  Sua  Santità,  corne  Papa, 
bisognava  che  andasse  considerando  quello  che  conveniva  a lui.  Dove 
che  in  su  questo  l'ainbasciatore  li  disse  : sMonsignorc,  io  vi  voglio 
adiré  una  cosa,  in  confossione , e corne  a penitenziere  che  sete;  che, 
a se  il  Papa  assolverà  Navarra,  che  assolutamcutc  si  perderà  il  re  di 
a Spagna.  d 

Mi  disse  il  cardinal  Gesualdo  : a Che  vi  pare  de)  Papa  ? Che  ne 
adice,  c corne  l’intende  il  granduce  in  queste  cose  di  Francia?»  Al 
che  io  risposi  : ail  granduca  non  dice  cosa  alcuua;  chè  a Sua  Altérai 
a non  tocca  a metter  bocca  in  queste  cose  ; nia  lascierà  lare  a’  principi 
amaggiori,  corne  a Sua  Santilà  e a Sua  Maestà,  e starà  a vedere. » 
Poi  seguitô  : a Corne  vi  pare  che  il  Papa  possa  procedere  in  queste 
a cose  di  Navarra?»  E io  gli  dissi  : aBisogna  vedere  quel  che  convien 
a l'are  a Sua  Beatitudine  corne  Papa;  il  quale,  corne  teologo,  saprà  lui.» 
Allora  Gesualdo  usci  : a Corne  puo  Sua  Santità  assolvere  un  che  è 
areiasso,  e che  tiene  in  prigione  il  cardinale  di  Bourbon?  E,  se  il  re 
apassalo,  che  non  era  in  questo  termine,  non  poteva  essere  assolulo 
a inenlre  teneva  prigioue  il  cardinale,  quanto  manco  queslo?  E poi 
a Navarra  è occupntore  del  regno  che  perviene  a detto  Bourbon  di 
aragione;  perché  lui,  corne  eretico,  non  puô.esser  rc. » In  ullimo  mi 
disse  : a Bisognerehbe  in  queste  oudienze  veder  di  fare  con  il  Papa 
aqual  cosa.»  aE  che?»  dissi  io.  E egli  rispose  : »Non  so;  fare.»  Ma  io 
Hoggiunsi  : a Che  non  toccava  a noi,  non  sapeudo  che;  e che  era  con- 
aveniente  stare  a vedere.» 

Questa  nialtina  me  n’andai  dal  cardinal  Pinello,  il  quale  mi  disse 
clic,  sebbene  li  Spagnuoli  facevono  queste  gran  brava  te,  che  con 
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tutto  ciô  non  muoverebbon  Parmi,  ma  elle  facevon  tutto  per  atterrira 
il  Papa.  Il  quale  ebbe  male  parole  sabato  passato  con  detto  Olivarès  : 
e venne  a termine,  che  gli  disse  perfino  che  non  gli  capitassi  pib 
innanzi  ; e che  presto  sarebbe  qua  un  ambasciatore  di  Navarra,  e che 
lui  lo  riccverebbe  e vedrebbe  volentieri.  E ebe,  se  non  fusse  che 
mercoledl,  che  è il  primo  di  di  quaresima,  gli  converti  dir  la  messa 
in  defetto  d' Aldobrandino  che  non  si  sente  interamente  bene.  che 
sarebbe  andato  il  di  di  carnovale  da  Sua  Santità,  per  darli  animo; 
sentendo,  che,  sebbcnc  ella  aveva  risposto  aniinosamente  ail  amba- 
sciatore , che  con  tutto  ciô  si  era  afliacchitn  e atterrito  ; ma  che  gli  arebbe 
dato  animo,  e mostratoli,  che,  sebbene  il  re  di  Spagna  diceva  in  questa 
maniera,  che  non  era  per  muovere  Parmi  contre  a Sua  Santità;  che 
ella  arebbe  la  giustizia  délia  causa  üal  suo,  e in  aiuto  tutti  i principi 
d’ Italia;  e perô  che  Sun  Santità  doveva  far  buou  cuore,  e considerare. 
corne  padre  universale,  quel  che  convcniva  fare  a lui  ; e,  con  la  buona 
iutenzione  che  ha  Sua  Santità,  tener  per  fermo  che  Dio  non  lo  abban- 
donerà,  e li  lascerà  seguire,  in  questo  caso  di  Navarra,  quelle  che 
sarà  il  servizio  délia  religione  cattolica. 


XIX. 


NICCOMN1  AU  GRAJiD-DUC. 

Rome,  9 et  10  mure  1590. 

.Sommaire.  — >j  mari.  Lr  Pape  cul  ébranlé.  M.  de  Luxembourg  « quitté  Route  à rimprovute  ; y 
reviendra-t-il  î Desseins  des  Espagnols  sur  la  Provence  et  sur  M<neille.  Rapporta  très-tendus  entre 
le  Saint-Père  et  l’ambawadcur  d'Espagne.  Confidence  du  cardinal  G&oaldo.  — io  mort,  Conver- 
sation* avec  l'ambassadeur  de  Venûw  et  lo  cardinal  Sauli;  tous  deux  croient  que  le  Pape  a cédé 
aux  menaces  de  l’Espagne.  Audiences  du  Saint-Père  : Niceolini  relève  le  courage  du  Pape,  et 
excite  ses  ressentiments  contre  les  Espagnols.  Curieux  entretien. 


9 mars». 

È opinions  di  molli,  che  il  Papa  sia  talmente  impaurito  di  questi 
protesti,  che  dicono  voler  fare  li  Spagnuoli,  che  sia  per  astenersi  da 
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«lar  loro  disgusti  in  quesle  cose  di  Navarra;  e tanto  più  lo  credono, 
poicliè  su  questi  runiori  Luxembourg  mercoledi  se  n'  andô  alla  Ma- 
donna  del  Loreto  con  dieci  o dodici  de'  suoi,  lasciando  il  resto  délia 
famiglia  qui  in  Roiua,  mandato  via  dal  Papa,  lin  detto  loro,  per  non  ci 
tornare.  Ma  nionsignor  Sera  lino  lia  detto  al  Tolosano,  clie  il  Papa  in 
questo  tempo  dà  buonissime  parole  a Luxembourg,  e mostra  clie  di 
eonsenso  délia  Sautità  Sua  abbi  preso  a Tare  questo  viaggio  per  addor- 
meutare  li  Spagnuoli,  sin  a che  venghino  le  riposte  che  si  aspettano 
da  Navarra.  I quali  Spagnuoli,  secondo  l'opinionc  universale,  non 
sperano  e non  desiderano  aiuli  da  Sua  Santilà  di  denari  o di  gente, 
essendo  certificali  che  il  Papa,  per  la  natura  sua,  non  ne  darebbe  mai, 
o,  quando  ne  dessi,  sarebbe  cosa  di-poco  rilievo  a loro.  Ma  li  baste- 
rebbe  che  il  Papa  non  assolvesse  Navarra,  anzi  ammonissi  e proibissi 
a'  principi  cattolici  il  seguitarlo,  per  onestare  più  la  causa  loro;  cou 
mostrare  di  muoversi,  non  tanto  per  interesse  di  Stato,  quanto  per  zelo 
di  religione,  e iu  questo  modo  facilitare  più  i desegni  e i pensieri 
loro  ; e che  il  pensiero  e il  fin  loro  sia  d' occupare  principalmente  la 
Provenza,  dove  pare  che  il  duca  di  Savoia  abbia  qualchc  intelligenza, 
e di  mettere  le  mani  sopra  tutto  in  Marsiiia. 

Mentrc  che  stava  aspettando  nelf  anticamera  del  Papa,  venne  da 
me  il  Sangalletto,  e mi  disse  che  cbbero  qualchc  opinione,  che  questa 
mattina  l’ ambasciatore  di  Spagna  non  volesse  audare  all’udienza, 
sendosi  lascialo  inlcndere,  che  volcva  in  ogni  modo  nel  primo  con- 
cistoro  procedere  a far  la  protesta  ordinata,  dicendo  non  ne  poter 
mancare  per  avéré  cosi  in  comandamento  da  Sua  Maestà,  e che  non 
volcva  perder  la  grazia,  la  vita  e il  bene  esserc  di  tutta  casa  sua.  e 
che  per  questo  era  resoluto.  andassene  quel  che  volesse,  di  farla.  E 
che,  essendo  detto  ülivarès  arrivato  alla  presenza  di  Sua  Santità,  se 
bene  ella  lo  fece  sedere  al  solito,  con  tutto  ciù  non  lo  guardô  mai  in 
viso,  nè  gli  rispose  moite  parole.  E dopo  questo  Olivarès  si  inginoc- 
rliiù  a'  piedi  di  Sua  Beatitudine,  dicendo  similmente  alcune  parole, 
senza  sapersi  che,  c poi  si  rizzù  pigliando  licenza.  E mi  dice  il  Sangal- 
letto  avéré  notato,  che.  dove  per  l'ordinario.  quando  nel  pigliare 
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licenza  c nell’ inginocchiarsi  alla  porta.  Sua  Sautilà  suol  dar  la  bene- 
dizione,  ella  in  «jnel  cambio  questa  mattina  gli  volté  le  spalle.  Bisogna 
che  Olivarès,  quando  parlé  ginoccbioni,  faces.se  scusa  délia  protesta 
che  aveva  ordinc  da  Sua  Maestà  di  Tare  in  ogni  modo;  poicliè  ritraggo, 
elle  il  Papa  mandé  dipoi  per  Gesualdo  e per  Como  ; e questa  rcsolu- 
zione  d' Olivarés  venue  a esser  fatta  su  la  risposta  che  gli  dette  il  Papa 
di  non  volerc  ordinale  al  legato  in  Francia  che  procedessi  a mandate 
il  monitorio  alli  principi  cattolici,  accié  lasciassero  la  parte  di  Nn- 
•varra. 

Il  cardinal  Gesualdo  mi  concluse,  che,  dojio  moite  dispute,  ave- 
vano  iudotto  Sua  Sanlità,  e Ici  accousentito,  non  volcndo  coucedeie 
di  fare  un  monitorio  alli  principi  cattolici  che  seguitono  Navarra,  che, 
se  fra  certo  tempo  non  si  risolvono  di  partirsi  da  lui  e d'abbando- 
narlo,  s’intendino  incorsi  nella  pena  délia  bolla  in  Conta  Domini;  che 
si  faccia  una  congrcgazionc  di  cardinali,  nella  quale  intervengbino  li 
soi  cardinali  vescovi,  quattro  preti,  e quattro  diaconi,  e inoltre  li 
cardinali  délia  congrcgazionc  di  Francia  e quelli  délia  congregazione 
delF  Inquisizione  ; dinanzi  a' quali  si  proponessi  questo  fatto  ; c quel 
che  fusse  deiiberato  da  loro  si  esseguisse.  La  quale  resoluzione  mi  pare 
molto  avvantaggiosa  per  li  Spagnuoli;  poichè  questa  causa  si  vedrà  da 
cardinali,  la  maggior  parte  sudditi  e aderenti  alla  parte  loro.  Diceu- 
domi  il  detlo  cardinale,  con  grandissime  segreto  e con  ordinc  che  io 
non  lo  scrivessi  a Vostra  Allezza  manco  in  cifera  nè  nominassi  lui , 
corne,  già  moite  settiraane  sono,  ci  sono  lettere  del  re  di  Spagna,  per 
le  quaii,  oltre  al  riccrcare  Sua  Santità  che  aderisca  alla  Lega  per  ser- 
vizio  délia  religione  cattolica  e délia  Scde  Apostolica,  che  tenti  anco 
l'animo  di  tutti  i principi  d' Italie,  per  vedere  dove  gli  trovi,  e disponga 
al  inedesimo  ; il  che  viene  a confermare  il  deltomi  da  Colonna , corne 
11e  scrissi  iersera. 


10  mars. 

Quando  stamattina  il  Papa  si  levé,  ordiné  che  io  andassi  ail’  ora  sta- 
bilita  pel  consistoro.  Pcré  trausferitomi  lassé,  udii  la  messa  del  Papa 
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iu  compagnie  deU’ambascintor  di  Venezia , che  era  venuto  per  inter- 
venire  al  consisloro.  Ragionando  délie  cosc  che  vanno  attorno,  mi 
disse  suhito  : «Noi  nbbiamo  falto  una  frittata,  perché  il  Papa  ai  è 
r abbiosciato  aile  bravate  delli  Spagnuoli,  c ha  date  loro  intenzionc  di 
« farp  quello  che  vorrano  ; e ier  mattina  si  spedi  un  corriere  in  Spa- 
«gna , dove  il  Papa  scrive  una  letlera  risentita  al  rc  di  questi  modi  di 
« procedere  ; ma  in  somma  farà  quel  che  vorranno.  E Luxembourg  si 
né  partito,  dicono  per  andare  a Loreto,  ma  io  credo  che  non  tornerà 
« più  qua.  Anzi  mi  é detto  che  fu  trovato  verso  Viterbo;  La)  che  da 
nqueste  si  comprende  che  sia  andato  via  per  la  strada  di  Firenze,  e 
mon  a Loreto.  » Mostrai  di  maravigliarmi , massime  che  Luxembourg 
lusse  partito  per  non  tornare,  e lui  replirô  : irCosl  è;  ma  non  dite 
«nienle,  perché  faeilmente  il  Papa  ve  ne  terré  proposito;  ma  il  male 
«sta,  che  con  questi  modi  li  Spagnuoli  piglieranno  animo,  e faranno 
n'starc  il  Pa|)a,  e lo  faranno  fare  corne  essi  vorranno,  e la  rosa  passera 
«male  per  tutti,  n 

Dopo  l’aver  Irattato  il  di  sopra  con  Sua  Santità,  «vendu  dato 
una  passeggiata  per  caméra  senza  parlare , la  Santità  Sua  use)  a 
dire  : « Che  dirà  il  granduca  se  intenderé  questi  rumori  î»  E io 
risposi  : «Credo  che  Sua  Allezza  li  sappia  a quest’  ora. n Soggiuuse  il 
Papa  : s Che  dira?-»  Risposi  io  : «Crederà  quello  che  credono  tutti  li 
«altri,  che  con  queste  bravate  finalmente  non  si  abhia  a far  all.ro. t 
E lui  seguitè  : «Questi  Spagnuoli  ci  voglion  muover  guerra,  e ci  vo- 
«glion  far  proteste. s E io  li  dissi:  «Che  quanta  alla  guerra,  penserô 
« che  essi  possino  malvolenlieri , e che  non  inetla  lor  conlo  ; e che 
«potrebbono  anco  pensare,  e credere  che  in  tal  caso  la  Santità  Sua 
«arebbe  dal  suo  tutti  i principi  d’ Italia,  e forse  delli  altri  a’  quali  non 
«piacercbbc  questo  modo;  e quauto  a'prolesli,  che  l’opinionc  è,  ab- 
«bino  voluto  fare  questo  spauracchio  senza  far  altro.»  «Tant'  è,  dissi* 
«il  Papa,  se  proccderanno  con  questi  modi,  noi  scoinmunicheremo 
« il  re,  lo  priveremo  di  tanti  beuetizii  che  ha  ricevuti  dalla  Sede  Apos- 
«tolica,  corne  di  tanti  maeslrati,  delle  décimé,  delli  escusadi  e altre 
«roncessioni,  e che  qualrhe  cosa  sarebbe. « Li  risposi:  «Chcognuno 
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r si  maravigliava  di  questi  modi  insoliti  e di  poco  rispetto  verso  la  San- 
t tità  Sua,  massime,  sapendosi  che  il  re  non  aveva  denari,  né  forze  da 
r rornpere  in  tali  parti;  e che  sia  il  vero,  chi  s'intendcva  che  i Capponi 
r di  Firenze  non  trovavano  pagamcnto  d’un  milion  d’oro  rimesso'in 
r Fiandra  per  ii  Spagnuoli  ; e che  il  conte  di  Lodrone  cra  a Milano  mai 
Rsatisfatto,  non  avendo  denari,  corne  gli  cra  stato  promesso , per  soldait1 
<r  li  Tedeschi  che  dovevan  venire  : tal  che  per  lutte  le  bande  si  vcdeva 
« che  tutto  Gnirehhe  in  hravate.  » E scguitai  : r II  male  è,  che  questi 
r Spagnuoli  vanno  dicendo  che  Luxembourg  è andato  via  per  non 
« tornare , e che  Vostra  Sanlità  l’ ha  mandato  via  ; c par  loro  aver  conse- 
Rguito  quel  che  volevono.*  Allora  Sua  Beatitudine  si  risentl,  dicendo  : 
r Corne!  Io  non  1’ ho  mandato.  E venne  da  nie  monsignor  Serafmo. 
re  poi  lui,  e mi  dissono  : che,  poichè  non  aveva  che  fare  cosa  alcuna. 
en  che  starebbe  ancora  xv  giorni  a tornare  la  risposta  del  corriere 
r che  si  spedl  a Navarra  per  intender  l’animo  suo,  che  piglierebbe 
r questo  tempo  per  tornare;  c che  sia  il  vero. r Poi  soggiunsc  : rCIic 
eintendeva  che  lui  aveva  lasciata  la  casa  apcrta,  e parte  délia  gente: 
re  che  li  aveva  risposto , che,  se  voleva  andare,  andassi,  e facesse  conte 
Rvoleva.  Ma  che,  se  ella  credesse  che  li  Spagnuoli  dicessero  questo. 
r che  non  è vero,  clic  allora  spedirebbe  un  corriero  dietro  a Luxem- 
r bourg,  richiamandolo,  perché  il  mondo  non  credesse  che  essi  gli 
Rinettessono  il  piedesu  la  gola.n  E questo  lo  replicô  in  più  voile,  ben 
tre  o quattro  voile.  E iosempre  dissi  : r Che  cosi  si  parlava  per  Borna.  r 
Poi  lui  disse  : r Che  pensava  che  Luxembourg  tornerebbe;  perché  aveva 
Rdomandato,  in  nome  di  Navarra,  d’essere  assoluto,  e Sua  Santità  gli 
r aveva  risposto,  che  a questo  bisognava  due  cose  : la  prima,  che  lui 
r mandasse  uomo  a posta  a domandarla.  perché  Luxembourg  non  aveva 
Rnè  ordino  né  mandato;  e la  seconda,  che  lui,  prima  che  fusse  asso- 
r luto,  lavasse  di  prigione  il  cardinal  di  Bourbon,  e che  si  poteva  lien 
Rdare  f assoluzione,  chiedendola;  ma  che,  seguita  la  relassazionc  di 
r Bourbon,  quello  cra  legitlimamente  rc,  c non  accadevaaltro.r  Questo 
parlicolare  notai,  per  cosa  di  considerazione;  inforendo,  che,  quando 
bene  seguisse  I* assoluzione,  che  lui,  inediante  la  liberazione  di  llour- 
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bon,  tencva  chc  fusse  legittimo  re  di  Francia  Bourbon.  E replicù  in 
ilire  : e SI  che  credono  cbe  noi  abbiamo  licenziato  Luxembourg?  Che  se 
rr  lo  pensassimo,  lu  richiamcremmo  .subito,  perché  non  pensassino  averci 
ira  far  arnlar  per  fdo.  Ma  mi  sa  male,  seguità  Sua  Santità,  queste  cose 
psaranno  scritte  fuori,  e torneranno  l'animo  a'  cattolici,  e lo  daranno 
iralli  ugonotti.  Ma  ebi  sa?  potrebbono  essi  dire  : Il  Papa  ha  questi 
r travagli  per  conto  nostro;  c causarc  che  Navarra,  la  regina  d' Inghii- 
- lerra  e Sassonia  si  convertissero  per  giudizio  di  l)io.  b Onde  io  ris- 
posi  : rr  Credo  pure  che  già  si  è scritto  per  tutto  il  mondo,  e chc  cio 
<t  non  piacerà  a principe  nissuno  ; parendo  che  questo  sia  stalo  un 
p grande  ardirc;  e chc,  se  Vostra  Santità  cedessc  in  parte  alcuna,  si 
c darebbono  ad  intender  gli  Spagnuoli  che  ognuno  avessi  a star  cou 
b loro.  v Seguità  : «Doveranno  benc  farci  dire  qualchc  cosa  i principi. 

* e T ambasciatore  di  Venezia  inassimameute.  s Allora  io  uscii  con  dire  : 
irCbe  quell’  ambasciatore  mi  aveva  detto  poco  prima  crederc  che 
s Luxembourg  non  tornerebbe;  c che  pareva,  se  Sua  Santità  cedeva 
rralle  domande  loro,  un  dar  loro  animo  di  sperare  dalla  Santità  Sua 
togni  altra  cosa;  e di  parerli  loro  d avéré  a lare  starc  tutti  li  ai  tri 
c principi  a lor  modo,  n II  Papa  replicô  : trChe,  se  Navarra  domande- 
rrrebbe  l’assoluzione,  che  non  poteva  negarla:  e che  li  Spagnuoli  si 
rrporlavano  insolentemente  ; e chc  avvertisscro  cjucllo  cbe  facevono, 
tr  perché  Dio  polrebbc  gasligarli,  aveudo  un  re  inoribondo,  c un  putto 
riche  tienc  l’anima  con  i denli;  e che  si  maravigliava  di  queste  pro- 
trteste  che  dicevono  voler  Tare,  perché  eron  contrarie  aile  leltere  amo- 

* revoli  che  aveva  scritto  Sua  Maestà  al  legato,  c a quelle  cbe  aveva 
tr  scritte  uitimamente  alla  Santità  Sua,  in  risposta  di  quella  scrittura 
p che  aveva  cavata  da  lui  Gesualdo.n  E cosî  andè  al  tavolino,  e mi 
iesse  un  poco  di  principio  délia  delta  lettera  presentatali  da  Olivarès  ; 
per  la  quale  mostrava  Sua  Maestà  di  riugraziarc  Iddio,  che  fusse  stata 
riservata  la  Santità  Sua  a questo  tempo,  per  inostrare  la  prudenzia. 
la  bontà  e la  henignilà  sua  verso  la  fede  rat  toi  ica  e la  Lega.  E se- 
guitô  : p Voi  vedelc  quello  chc  lia  da  fare  questa  scrittura  cou  le  pro- 
r teste.  E bisogna  che  sien  matli  o traditori  a procedere  cosi  falta- 
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b mente.  Il  re  certo  non  è niatto,  né  meno  traditore;  perù  queste  son 
(r  cose  de’  ministri.  b Al  che  io  risposi  : b Sempre  si  è conosciuta  la  meute 
b del  re  per  buona  e sari  la  ; ma  questi  ministri  tcngon  ben  de’  modi 
b che  non  sono  in  servizio  del  loro  signore,  e l'anno  di  sorte  che  alic- 
Bnano  ii  amici  e li  servitori  bene  presso  a Sua  Maestè,  e mettano  le 
Bgcnti  in  disperazione;  e forsc  che  non  hanno  li  sudditi  auch'essi  mal 
Bsatisfatti;  a’  quali,  e massime  di  Spagna,  se  Vostra  Santità  non  con- 
Bcedesse  le  cruciadc  e li  cscusadi,  le  quali  cose  quei  popoli  pagauo 
sadesso  mal  volentieri,  se  Vostra  Santità  le  rcndesso  adesso  ch’ è vi- 
Bciuo  il  tempo  délia  conferma,  se  bene  le  volessino  riscuotere  per  au- 
Btorità  propria,  potrcbb’  essere  che  i popoli  si  sollevassino  c li  des- 
b sino  che  fare.  b 

Stctti  in  caméra  col  Papa  più  d’un’  ora;  tal  che  il  Sangalletto  si 
maraviglié;  e,  domandandomi  se  era  abbiosciato  con  questi  Spagnuoli, 
io  li  dissi  che  a me  uon  pareva.  Onde  lui  disse  : b Corne!  Essi  hau 
b latto  si  che  Luxembourg  si  è partito  per  non  tornare.  b b Corne  ! sog- 
Bgiunsi  io;  il  Papa  mi  ha  detto  che  Ira  xv  di  sarà  qui. b E il  Sangal- 
letto mi  rispose  : BCredetelo  voit  b bLo  credo,  risposi,  perché  il  Pa|ia 
b me  l’ira  detto.  b Ma  lui  soggiunse  : b Non  penso  che  voi  lo  crediate.  » 
b Perché  no,  gli  dissi  io?B  Aliora  lui  rispose  : BBisogna  vedere  quel 
b che  dice  Bertinoro.  b 

11  cardinal  Sauli  dice,  che  Luxembourg,  al  creder  suo,  non  tornerà 
altrimenli,  perché  il  Papa  gli  aveva  mandato  a dire  per  monsiguor 
ScraQno,  che  era  bene  che  lui  si  allargassc  di  Rorna  per  qualche 
tempo;  e il  medcsimo  gli  lece  poi  dire  da  Bertinoro;  e che,  cssendo 
partito  il  giorno  avanti  a lui  monsiguor  délia  Chapelle,  che  questo  era 
manifesto  seguo  di  nrtn  tornare  ; e che  era  vero  délia  lettera  che  il 
Papa  aveva  scrilto  al  re  di  Spagna,  c dell’  aver  cagliato;  e che  le  cose 
andranno  sernpre  male,  perché  il  Papa  è di  questa  natura  tirnida,  da 
esser  fatto  ondare  con  le  bravate  per  non  avéré  a spendere  o rnettersi 
in  altri  intrighi  ; talcbè  tanto  più  mi  parc  sia  stato  bene  aver  parlato 
e risposto  a Sua  Santità  in  quella  maniera.  11  mcdcsiuio  Sauli  e tutti 
con  chi  si  parla  biasimano  grandcmenle  il  cardinal  Gesualdo  di  queste 
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azioni  sue,  parendo  che  cgli  in  questa  maniera  abbi  mostro  poco 
giudizio,  e perso  aiïalto  quelle  poche  speranze  di  pretensioni  che  mai 
potesse  avéré. 


XX. 

MCCOLIN1  AU  GRAND-DIC. 

Rome,  16-17  mar*  1 ^90* 

SoMBitic.  — tC  mort.  Entretien  «lus  cardinaux  Gésualdo  et  Colonna.  Ce  dernier  redoute  peu  le» 
«•(Tels  des  bravades  espagnoles.  Noble  langage  du  cardinal  Pinellî  au  sein  de  la  congrt^gaUon  ; il 
blâme  la  faiblesse  du  Saint-Père.  — 1 7 uutr*.  Congrégation  extraordinaire  convoquée  par  le  Pape. 
Discours  de  Sa  Saiutetê.  Deux  points  : 1*  Faut-il  attendre  I»  protestation  dont  on  est  menacé  par 
l'Espagne?  a*  Faut  il  tenir  la  parole  donnée  â M.  de  Luxembourg,  et  attendre  la  réponse  du  roi  de 
Navarre?  Délibération  des  vingt  cardinaux  présents.  Conclusion  : empêcher  par  tous  les  moyens  la 
protestation  de  l'Espagne;  tenir  la  parole  donnée  â M.  de  I,uxcmbourg.  Moniloire  du  Pape, 
adressé  â la  noblesse  catholique  qui  suit  le  roi  de  Navarre  ; ce  monitoire  ne  doit  être  publié 
qu'aprés  un  délai  de  quinxe  jours.  Physionomie  de  la  séance.  Deux  cardinaux  délégués  pour 
négocier  avec  l'ambassadeur  d'Espagne,  Olivarte.  Retour  de  M.  de  Luxemtaurg  â Rome.  Irritation 
d'ûlivarès  ; menaces  du  Pape  ; Sa  Sainteté  reprend  confiance. 


16  mars. 

Il  cardinale  Gésualdo  ha  grande  amhizione  di  trattare  q marie  ina- 
lerie  cou  il  Papa,  a clii  va  a parlarc  ogni  di.  e talvolla  vi  è stato  due 
volte  il  giorno;  e mi  disse  Colonna  che,  il  di  del  consistoro  pubblico. 
noté,  essendogli  appresso,  e avendo  buon  udito.chc  discorse  un  pezzo 
di  quesii  negozii  con  il  cardinal  di  Como,  dandogli  eonto  d'ogni  pro- 
gresse, c che  Como  atlcndeva  a metterlo  su  gagliardo.  Dipoi  detlo 
Gésualdo  si  accosté  a Colonna;  e cominciando  a discorrerc  seco,  li 
disse  : sPregalc  Dio  per  me  ! n E,  mostrando  di  volergli  dar  notizia 
delle  ex>se  passate,  parve  n Colonna  che  non  gli  dicessi  la  verità. 

Concludeva  Gésualdo,  che,  avendoli  promesso  il  Papa,  per  la  con- 
fermazione  di  quella  polizza,  di  congiungersi  con  il  re  di  Spagna,  e 
aiutarc  la  Lega  con  gente  e denari,  che  non  poleva  disporre  il  Papa 
a conlermarc  e mettere  ad  efletlo  quel  che  gli  aveva  detto,  nè  meiio 
a promettergli  di  non  assolvere  il  rc  di  Navarra  ; mostraudoli  che  già 
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avessc  (lato  intenzione,  non  solo  di  non  lo  Tare  mai,  ma  di  far  lega  cou 
Spagna,  e vedere  di  tirarvi  delli  altri  principi  d’Italia  ; e che  Gesualdo 
aveva  detto  in  questo  proposilo  una  cosa , la  quale  Colonna  non  cre- 
deva  che  fusse  vera  ; e che  lanto  più  Gesualdo  aveva  fatto  male  a dirla 
lui,  facendo  professione  di  servitore  e amico  di  Vostra  Altezza. 

Soggiunse  anco  di  più  Gesualdo,  che  voleva,  se  vedeva  di  non  poter 
rcdnrre  il  Papa  a quello  che  loro  desideravano,  dirli  : «Che,  se  la 
« Santità  Sua  non  voleva  congiungersi  cou  Spagna  alla  destruzione  dj 
«Navarra,  che  ella  sarrebbe  tenuta  faulora  d’eretici,  e che  sarebbe 
«nato  qualche  disordinc  di  concilio  o cose  simili,  s Ma  il  cardinale 
mi  dice,  che  non  potette  tenersi  di  dirgli,  corne  è di  buona  nalura, 
che  sua'signoria  illuslrissima  avvertissi  a non  si  lasciare  andare  a di 
questo  con  il  Papa,  chè  non  era  conveniente  in  modo  alcuno. 

Mostrô  Colonna,  circa  quest’  andata  di  Luxembourg,  di  crcdcre,  che 
il  Papa  abbia  detto  alli  Spagnuoli  d'averlo  mandato  via,  per  dar  loro 
satisfazionc,  e dall’altro  canto  aver  detto  a Luxembourg,  che  per  il 
meglio  se  ne  vada  fuori  per  qualche  poco  di  tempo,  lino  a che  venga 
qualche  risposta  di  Francia  ; sebbene  non  sappia  di  certo  niente,  non 
gli  avendo  conferito  il  Papa  cosa  alcuna  di  questi  particolari.  E crede 
anco,  che  questi  ministri  di  Spagna  non  abbino  mai  auto  voluntà  o 
pensicro  di  Tare  la  protesta  detta,  ma  bastatoli  di  far  questo  rumore, 
per  owiare  che  il  Papa  non  conceflesse  l’ assoluzione  a Navarra  : ma 
pensa  bene,  che,  se  Sua  Santità  l’assolvesse,  che  allora  si  procede- 
rebbe  con  protesti,  e con  impedire  che  convenissero  a Ronia  per  l’es- 
pediziouc  de’  beneficii;  ma  quanto  a guerra,  non  crede  sua  signoria 
illustrissima  che  mai  si  venisse  conlro  al  Papa. 

Sono  stato  dipoi  dal  cardinal  Pinello,  il  quale  mi  ha  detto  libera- 
inente,  corne  il  Papa  ha  cagliato,  e che  domenica  dette  conto  alla 
congregazione  di  tutto  il  succcsso,  dove  mescolô  molle  bugie  per 
onestare  le  ragioni  sue;  ma  che  finalmcnte  si  conobbe  che  Sua  Santità 
si  è arresa  indegnamente,  e che  alcuni  cardinal)'  parlorno,  e lui  in 
particolare,  mostrando alla  Santità  Sua,  che,  quando  ella  avesse  potuto 
cnn  onor  suo  slare  unita  e d’accordo  con  Spagna,  che  ella  lo  doveva 
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l'are,  che  cosi  era  necessario;  ma  che  non  era  già  convenienlc  patire 
indignité;  e non  convcniva  al  figlio  dar  leggc  al  padre  di  quello  che 
si  doveva  far  da  lui;  e che,  quanto  al  considerare  se  dovcva  assolvere 
Navarra  o no,  che  queslo  passo  si  aveva  da  vedere  dalla  Santitii  Sua  e 
non  dal  re,  al  quale  non  ne  aveva  da  dar  conlo,  ma  pensare  Sua 
Healiludine  a quello  che  convenisse  a lei,  che  questa  non  era  cosa  di 
Slato;  concludendomi  Pinello,  che  il  Papa  aveva  scritto  la  lettera  ai 
He  Catlolico,  che  per  altra  io  dissi  ; la  quale  era  di  maniera  dettata 
con  parole  dolci  e tanto  umili,  che  era  vergognosa  e indegna  di  Papa. 
La  quai  lettera,  non  solo  ha  fatto  veder  prima  a Olivarès,  ma  glie  n’ha 
anco  dato  una  copia,  per  la  quai  lettera  Sua  Santità  conferma  quauto 
aveva  promesso  prima  al  Gesualdo  per  quclla  polizza  ; e mostra  avcr 
ordinale  al  legato  che  s’ intenda  bene  con  Sua  Maestà  e facci  la 
volonté  di  lei.  E in  questo  si  allargù  Pinello  a hiasimarc  il  Papa,  con 
dire  che  nella  medesima  congregazione  domenica  aveva  mostralo 
destramentc  a Sua  Santità,  che  clla  aveva  ris|>osto  troppo  presto;  e 
che  ella  arebbe  possulo  demandai'  tempo,  c considerare,  e far  vedere 
quella  risposta;  aggiugnendo,  che  li  Spagnuoli  avevono  pcnsato  quattro 
mesi  corne  volevono  trattare  questo  negozio,  e che  la  Santità  Sua  in 
una  dre  Maria  rispondeva  a tutto  ; e che  simili  cose  era  necessario 
considerarlc  e consullarle.  Concludcndo,  che  in  questo  negozio  il  Papa 
non  si  poleva  governar  peggio  a principio  e in  fine  e più  dappoca- 
menlc  di  quello  che  si  abbia  fatto;  e che  ciô  dispiace  a sua  signoria 
illuslrissima,  perché,  corne  cardinale,  conosce  che  Sua  Santità  non  ha 
pregiudiralo  solo  a sè  e alla  succession  sua,  ma  alla  dignité  e alla 
autorità  délia  Sede  Aposlolica;  e che  con  questo  atto  ha  perso  tutta 
la  reputazione,  e che  bisogna  ora  che  il  Papa  si  aspetti  d’ avéré  a caser 
fatto  farc  daili  Spagnuoli  ogni  giorno  il  latino  a cavallo.  Mi  accerta 
similmente  il  detto  Pinello,  che  Luxembourg  è stato  liccnzialo  dal 
Papa,  c che  non  sia  per  ritornare.  Ma  questo  non  si  credo  per  i più. 
L’  opinione  più  comune  di  molli  è,  e particoiarmenle  deü’ambaseiator 
di  Venezia , al  qualc  io  ho  dipoi  parlato,  che  Luxembourg  si  sia  appar- 
tato  volentieri;  perché,  potendo  essere  che  Navarra  ancora  non  si  trovi 
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in  stalo  da  disporsi  cosl  ora  a farsi  cattolico,  in  evento  clie  la  risposta 
valusse  cbe  lui  non  volesse  accetlare  le  condizioni  proposteli  di  qua, 
cgli  per  più  sicurtà  sua  si  trovi  l'uor  di  Itoma.  Pure  questo  si  vedrà 
bi>n  presto,  perché  alcuni  de’suoi  vanno  dicendo,  cbe  detto  Luxem- 
bourg sarà  fra  sei  giorni  qua  di  rilorno  da  Loreto;  e anebe  non  puô 
larda re  ragionevolmenlc  più  cbe  x o xu  giorni  la  risposta  di  Francia, 
secondo  il  conto  che  mi  fece  il  Papa. 

17  mars. 

Sabato  scrissi  a Vostra  Altezza  Serenissima,  corne  era  slalo  concluso 
da  Sua  Santità,  a ricbiesla  delli  cardinal!  Gesualdo  e Como,  di  Tare 
11  nu  congregazioue,  dove  intervenissero  li  sei  vescovi,  quattro  preti  e 
quattro  diaconi  cardinali,  oltre  aile  congregazioni  dell’ Inquisizione  e 
di  Francia,  per  tratlare  principalmentc  se  si  doveva  Tare  il  monitorio 
alli  principi  caltolici  che  seguitano  Navarra,  corne  ne  fa  instanza  il 
re  di  Spagna.  Ora  con  questa  le  vengo  a dire,  corne  domenica  fu  inti- 
mala  la  congregazioue  per  lunedi  matlina  di  bnon’  ora  ; e furno 
chiamati  ventitre  cardinali,  conforme  alla  lista  che  mando  a Vostra 
Altezzn  qui  inclusa,  uominali  tutti  dalli  due  cardinali  prefali  con  il 
consenso  d' Olivarès , il  quale  Ülivarès  tutta  la  notte  mandé  in  voita 
uoniini  a informare  detti  cardinali  con  molta  diligenza,  usando  acte 
non  piccola  in  pigliare  subbietti  cbe  fussero  secondo  1’  umore  e qualité 
di  ciascun  cardinale.  Andorouo  aduuque  tutti  li  cardinali  la  mattina 
del  lunedi  dinanzi  al  Papa,  aile  xu  ore,  eccetto  peré  li  tre  fiati  nella 
nota,  cbe  furno  Santa  Severina,  Caratïa  1 e San  Marcello4;  il  primo 
per  essere  nrnlato,  e li  altri  Ungendosi  forse  malati.  Dove  il  Papa  con 
lunga  orazione  dette  conto  di  lulto  lo  stato  delle  rose  di  Francia  e 

' Antonio  Cnrulïu , Napolitain , né  en 
i538;  parent  du  pape  Paul  IV,  qui  le 
nomma  chanoine  de  lu  Ivasilique  du  Va- 
tican; après  la  mort  de  ce  pontife,  il  tomba 
dans  lu  disgrâce.  Pic  V le  rappela  à Rome 
et  le  promut  au  cardinalat  en  1 568.  Il 
mourut  h cinquante-trois  ans,  en  liigt. 


* GiovunbaltUtu  CasUtneo.  Génois,  juris- 
consulte, avocat  consistorial,  attaché  à plu- 
sieurs légations  importantes,  nommé  eulir 
en  1 583  par  Grégoire TÜU  cardinal  du  tiüt 
de  San-Marcello.  Il  devint  pape  en  1090, 
sous  le  nom  d'Urbain  VII,  et  mourut  h. 
même  année, 
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successo  lino  a questo  giorno,  narra  ndo dislcsamente  quanto  lusse  stato 
ragionato  già  con  Gesnaldo,  c quello  avesse  risposto  Sua  Maestà  Cat- 
tolica;  c giuntamcnte  dell  ordine  elle  ella  aveva  dalo  per  fmo  soit»  di 
x di  febbraio  al  legalo  di  protestant  alli  principi  cattolici  elle  segui- 
tauo  Navarra,  ogni  voila  elle  a detto  legalo  fusse  parso  il  tempo, 
corne  sapeva  Olivarès;  il  quale  era  stalo  cotisa  pevole  sempre  di  questo 
e d ogni  allia  cosa.  Itaccontando  insicme  qnantn  aveva  (rattalo  cou  la 
Sanlilà  Sua  Luxembourg,  c corne  ella  aveva  dalo  la  parola.sua  di 
nspettarc  la  risposta  «lie  doverebbe  Navarra  a quello  cbe  di  qua  se 
gli  era  scritto.  Ristringcudo  lutto  il  parlai'  suo,  ehe  fu  lungo  |ier  un 
ora  e mezzo,  in  due  capi,  sopra  i quali  la  congregazione  dicesse  il 
parer  suo  : e prima,  se  era  conveniente  aspeltare  la  protesta  di  <>ii- 
varès  o uo;  c la  seconda,  se  si  doveva  mantenere  la  panda  data  a 
Luxembourg.  Dicendo  in  oltimo.  cbe,  dopo  passai!  \v  giorni  du 
quel  di.  cbe  non  listante  l'ordine  dalo  al  legalo,  quando  bene  non 
venisse  risposta  cia  Navarra  nè  dal  legato  di  quello  avesse  latto,  cbe 
concederebbe  delto  monitorio. 

Intoruo  aile  quali  cose  fu  resolulo,  cbe  iioii  solo  si  procurasse  ehe 
Olivarès  non  facesae  la  protesta,  ma  cbe,  volendola  fare,  l'impedisse 
in  tutli  i modi  che  si  potessc.  E quanto  ail'  altro  capo.  cbe  Sua  Sanlilà 
dovesse  mantenere  la  parola,  non  ostanle  che  nlcuni  pochi  tenessero 
in  contrario,  fra'quali  fu  Como.  La  quai  resnluzione  l'alta  in  questa 
forma,  e sentito  e visto  il  Papa  clin  la  congregazione  era  volta  tutta  a 
questa  conclusione,  eccelto  perô  cbe  quattro,  cbe  furiio  Gestialdn, 
Como,  Madruzzo  c Deza  •;  dicono  che  il  Papa,  il  quaie  vedeudo  la  con- 
gregazione  làtla  di  tard  inali,  lutte  créature  di  Spngna,  perché  la  San- 


Pierrr  flézn.  noble  Espagnol,  né  en 
ià»o  dans  la  diocèse  île  Zaoiora.  archi- 
diocr»‘  da  l'église  de  Tolède;  nommé  par 
Philippe  II.  en  1067.  président  de  la  pro- 
vince do  Grenade , pour  y combattre  l'héré- 
sie et  maintenir  les  Maures  dan»  l'obéia- 
-omoe;  promu  au  cardinalat  en  1678  par 
Grégoire  XIII . h la  requête  du  mi  d'E»|iagne. 


Il  lit  édifier  h Itomc  le  palais  qui  devint  le 
palais  linrgbèse.  Il  nioiirut  en  tfioo.  à l'Age 
île  quatre-vingt»  an».  C'était  un  do»  princi- 
paux voulions  du  [vaiti  espagnol.  Le  cheva- 
lier Delfin  dit  de  loi  : irCélait  un  homme 
-d'une  humeur  agréable,  qui  ne  se  aouciait 
ode  rien  que  de  vivre  et  thésauriser.» 
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lilà  Sua  non  lie  scppc  cosa  alcuna,  cssendoseiie  rimesso  alli  due  car- 
dinali  sopradetli,  era  comparso  alla  presenza  loi»  cou  visu  travagliato 
e mesto,  prese  dipoi  animo,  e disse,  elle  Olivarès  lion  aveva  ordine 
libero  di  fare  lal  protesta,  ma  condizionata , c in  caso  che  fusse  parso 
a lui  clie  Sua  Santilà  non  avesse  voiuto  osservare  quanto  aveva  pmmesso 
a Gesualdo:  e che  era  una  gran  vergogna  délia  Sede  Apostolica,  cbe 
si  avesse  a coin  porta  re,  cbe  non  solo  il  re  avesse  a lare  questa  pro- 
testa, ma  che  un  cavalier  semplice  corne  Olivarès  avesse  a essere  giu- 
dice  lui,  se  si  aveva  a protestare  a un  Papa  o no;  e che  ciô  era  cosa 
da  non  la  poter  tollerare;  e perù  che,  se  egli  veuiva  a questo,  non 
solo  arelibe  prolestato  a lui,  ma  lo  averebbe  caccialo  fuor  di  lloma,  e 
final  meute  proceduto  a scomniunicare.il  re  di  Spagna,  a privarlo  delle 
grazie  e beueiicii  conccssili , rouie  delle  décime  e delli  cscusadi,  ma 
anche  de’  magisteri  che  tiene. 

Dicouo  che,  quanto  alli  voti,  il  decano  parlasse  di  maniera  che 
non  s' iutendesse.  Gesualdo  disse  molle  cose  con  moite  impertineuze. 
Lutte  a l’avore  di  Spagna.  Como  quasi  il  medesimo  cou  qualclie  riserbo. 
Onde  il  Pa|>a  andé  replicando  a ciascuno  di  inano  in  mauo,  più  per 
dar  uotizia  maggiore,  cbe  per  contredire,  se  bene  li  Spaguuoii  l'Iianiio 
interpretato  altrimenti.  Colouna  tenue  cbe  la  protesta  non  si  lasciasse 
lare  in  modo  alcuno,  ecbe,  quanto  al  raonitorio,  cbe  Sua  Beatitudine 
aveva  ragioue,  avendo  massiiue  dato  l’ ordine  ai  legalo  cbe  ella  diceva. 
E Aragona  parlé  bene.  corne  dicouo,  essendosi  lasciato  intendere,  cbe, 
piuttoslo  cbe  dire  contro  alla  dignité  délia  Sede  Apostolica,  si  lascie- 
rebbe  tagliar  la  lingua  ; e cbe.  se  Sua  Santilà  avesse  dato  la  parula  a 
Luxembourg,  che  doveva  mauteuerla.  Paleotto  similmente  parlé  bene. 
Madnuzu  alla  scopert»  |>ei-  S|>agua,  corne  Gesualdo,  Couiu  e Deza. 
Alessandrino 1 e Itusticucci  ceroorno  di  non  dispiacere  nè  di  qua  né 
di  là.  Parlorno  bene  Lancilotto  e Aldobraridino.  E più  ardilamente  di 

' Franwsco-Micbaele  Itonctli.ncïn  1SA1  île  cardinal  Alexandrin.  Il  fut  chargé  des 

«Iciiks  le  diocèse  de  Tort  on  e,  fils  de  la  wwur  missions  (es  plus  iui|Hjrlatilos  en  Esjwi^ue  et 

de  Pie  V.  qui  le  nomma  cardinal  en  i56C.  en  Franeç.  Il  mourut  en  i5y8. 

Il  «il  connu,  comme  son  a ode.  sous  le  nom 
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tutli  Mattéi,  che  disse  : «Che,  se  il  re  di  Spngna  voleva  procèdent' 
(tin  questa  maniera  con  proteste,  che  era  scismalico. * Convennero 
adnmpie  che  la  protesta  non  si  aspettasse,  e che  si  vedessc  di  mi- 
ligare  Olivarès;  massime  dando  il  Papa  iulenzionc  di  Tare  il  mo- 
lli loti  o,  passati  li  tv  giorni;  con  mostrargli,  che  se  egli  procederà 
con  rigore,  che  Sua  Santità  lo  cacciercbbe  fuor  di  Roma.  E,  perché 
non  jiarve  che  se  gli  dovessi  Car  parlare,  nè  d’ordine  di  Sua  Sa ntità, 
lié  délia  congregazione,  il  decano  propose,  elle  due  cardinali,  conte 
amici  d’Olivarès,  li  facessero  sapere  delta  resoluzione,  nominando  li 
cardinali  Marcantonio  Colon na  e Sfoi-za . ii  quali  furno  confermati 
dal  Papa  e dalli  cardinali  ; durando  la  congregazione  dalle  xm  ore 
lino  aile  xix. 

Andorno  dunque  il  inedesimo  giorno  li  due  ilelti  cardinali  da  < Hi- 
varès,  cercando  di  persuadcrlo  a non  fare  questa  protesta,  visto  la 
resoluzione  délia  congregazione,  o alineno  ad  aspettare  li  xv  giorni 
detli  dal  Papa.  Ma  Olivarès  rispose,  che  la  maltina  seguente  darebbe 
loro  la  risposla,  corne  fccc  icr  mattina,  che  fu  marledi,  andaudo  a casa 
Colouna,  dove  andô  anche  Sforza  in  tempo  clic  appunto  io  ero  andato 
da  detto  Colnnna  per  intendere  qualclie  cosa.  Colonna  mi  conformé 
tutlo  il  di  supra;  e mi  disse,  corne  Olivarès,  la  sera  dinanzi.  li  aveva 
fatlo  intendere,  perché  cgli  faceva  instaura  che  Olivarès  rispondesse 
quanto  prima,  per  referire  al  Papa  che  aspettava  : irChe  stesse  di 
<r buona  voglia,  perché  sperava  la  mattina  di  potcrli  portare  buona  ris— 
c posta. n Ma  la  mattina.  dopo  Paver  cominciato  a parlare  in  casa 
Colnnna  di  queste  materie;  e che  Olivarès  si  doleva  del  Papa,  con 
dire  che  in  molle  cosc  la  Santità  Sua  non  li  aveva  detto  nè  promesso 
in  quel  modo,  e Colonna  risposloli  elle  siinilmente  il  Papa  si  doleva  di 
lui  del  inedesimo;  conseguentemente  rammaricossi  il  conte  che  il 
Papa  avessc  quasi  impedito  con  le  risposte  i voli  de’ cardinali,  perché, 
corne  dissi  di  sopra,  il  Papa  fece  molle  rcpliche  per  difendere  le  sue 
ragioni,  intorno  in  che  si  aiulô  gagliardemente  con  esempii  délia 
Scrittura  e altro,  e si  porto  molto  bene,  corne  dicono.  Ma  mentre  che 
erano  in  questi  ragionamenti,  che  pareva  che  Olivarès  avesse  buona 
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volonté,  comparse  in  caméra  un  suo  paggio,  e disse  a ülivnrès,  che  in 
<|uel  punlo  era  arrivato  in  Roma  Luxembourg;  il  che  inteso  du  lui, 
si  altéré  grandcmente,  e coin  messe  al  signore  Marco  Colonna  che 
vedesse  d'intendere  se  era  vero.  Il  che  essendogli  raiïcrmo,  Olivarès, 
oltre  al  doterai  del  Papa  e di  tutti,  volcndo  Colonna  persuaderlo  a non 
guardare  a questo,  ma  a pensare  di  differire  questa  protesta,  e a 
pigliare  qualche  resoluzione  acciè  che  non  si  avesse  a mcttere  in 
scompiglio  tutto  il  moiido,  l’ambascialore  in  collera  disse  : «Che  non 
ceveva  che  dire  niente,  e che  non  voleva  risponderc  cosa  alcuna.*  E 
cusi,  appuntando  i piedi  al  muro,  corne  ri  dice,  non  ne  poterono  cavare 
altro.  Talchè  in  fine  li  doinandorno,  se  voleva  che  cssi  rispondessero 
in  questa  maniera  al  Papa.  Lui  disse  di  si.  Onde  li  due  rardinali  ieri, 
andando  dalla  Satitità  Sua,  li  disscro  puramcntc,  corne  Olivarès  aveva 
risposto  non  aver  che  dire,  e non  voler  risponderc  cosa  alcuna.  Il  che 
inteso  da  Sua  Santilà,  rispose  : «Poichè  Olivarès  dice  in  questa  ma- 
« niera,  noi  penscrcmo  a guardarci  che  egli  non  ci  lacci  qualche  hurla, 
cea  lui  aremo  gli  occhi  aile  mani  ; anzi  penseremo  a far  prima  qual- 
«che  prolesto  a lui,  che  non  muova  cosa  alcuna;  chè  lu  caccieremo 
«di  Itoma  c gli  farcmo  tagliar  la  testa. s Dove  che  Colonna  mi  dice, 
che  cercé  di  molliiicare  il  Papa,  ma  Sua  Santità  in  quel  rambio  venue 
in  sulle  furie,  tornando  a dire,  che  seomrnunicherà  il  rc  di  Spagna 
e lo  priverà  di  lutte  le  grazie  e privilegi  concessili  dalla  Sedia  Aposto- 
lica.  Questa  mattina  fni  dal cardinal  Mattéi;  il  quale  mi  disse,  che,  par- 
lando  ieri  a Sua  Santità,  la  trovô  molto  costantc  e resolula  a non  voler 
cedere  aile  demande  d’ Olivarès;  anzi  si  era  dolsutn  grandemente,  e 
bravato  di  voler  procedere  aile  censure,  se  si  veniva  aile  proteste. 
Talchè  non  so  intendere  la  resoluzione  di  questo  Papa;  e io  per  me 
mi  do  a crcdere,  che  egli  sia  per  dar  parole  quando  potrà  di  qua  e di 
là,  per  consumare  il  tempo,  lino  a che  si  vegga,  non  solo  la  resolu- 
zione di  qucllo  che  voglia  far  Navarra,  ma  che  detto  Navarra  ahbi 
preso  pin  campo  per  polere  venire  all'assoluzione. 


loi 
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NICCOLm  AU  GRAND-Dl'C. 

Home,  «â-3t  mars  1590. 

— s4  mur*.  Plaint**  du  Pape  contre  U conduite  des  EspoguoU;  il  Me  félicite  d'otntr  ivum 
la  congrégation  ; il  se  rroil  libéré  désormais  des  engagements  qu’il  aurait  pu  prendre  à l’égard  «lo 
l'Espagne;  son  fier  langage.  — *>j  mar».  Premières  nouvelles  de  la  bataille  d’Ivry  : le  monitnirv, 
adressé  à la  noblesse  catholique,  a été  lancé  imprudemment,  avant  le  délai  Usé,  pur  le  légat  Gaétan. 
— -io  mars.  Protestation  de  M.  de  Luiembourg  contre  la  publication  du  monitoire.  Juste»  ressen- 
timents du  Saint-Père  contre  le  légal  : «flaire  de  Marseille.  — 3i  mart.  Projet  des  soigneur»  de  la 
Ligue  de  se  retirer  chacun  dans  mi  province,  et  de  s’y  rendre  maîtres  ; entreprise  difficile.  Le  légal 
iiuetan  cherche  à se  justifier,  et  se  plaint  des  Espagnols.  Satisfaction  promise  par  h-  Pape  » M-  de 
LmemMMHg. 

*j6  mni>. 

Il  Papa  mi  disse,  che  anch'esso  maggiormente  res  lava  stupilo,  poichè, 
avendo  più  niesi  sono  offerto  ai  re  di  Spagna  di  contentarsi  che  in 
Francia  si  lacessi  un  re  a modo  di  Sun  Mnestà , e di  aiularlo  cou  gente. 
egb  lusse  stato  parecchi  mesi  a rispondere  ; e clic  poi  lo  imputassero 
di  tiepidezza.  quando  loro  non  avevono  risposlo  a cosa  alruna.  e 
erono  slati  loro  freddissimi  ; a ri  zi , in  quel  cambio,  minaccialo  di  pro- 
teste in  casi  aneo  che  non  appartiene  a loro  il  darne  giudizio.  Ma  che 
ringraziava  Iddio,  che  gli  avessi  ïatto  fare  quelle  congregazioni,  dore 
essi  avessero  scelti  nella  prima  i cardinali  a lor  modo,  e che  lo  Spirito 
Santo  li  uvesse  latti  parlare  di  quelia  maniera  tutti,  da  certi  pochi  in 
poi,  perché  vedessero  che  la  Santità  Sua  era  pronta  a salisfarli  in  ogni 
conto.  A queslo  risposi  : *Ghe  Sua  Beatitndine  aveva  acquistato  rnolto 
- niioi'e  e gloria  approsso  il  collegio  e lutta  Komn.  avendola  conosciuta 
• prudeutissima , ripiena  di  molto  vâlore  e intrepida  ; e che  in  partico- 
etare  aveva  dato  gran  consolazione  e contenlo  a tutti  i cardinali,  parti- 
ccipando  cou  tanta  amorevolezza  tutto  il  progresso  di  questi  a lin  ri  fino 
ra  oggi.  1 Rispose  Sua  Santità  : cChe  gli  dispiaceva  aver  auto  a dar 
r luori  tutti  questi  intimi  e segreti  per  cagione  di  questi  mali  modi  di 
rtrattare  d'OIivarès;  perché  conosceva  che  adesso  ogni  disegno  e pra- 
c tira  era  (inila.  poichè  si  era  sapulo  il  tutto;  ma  molto  più  gli  doleva. 
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«relie  bisoguava  pensarsi  a eamminare  per  altra  strada  ; perché,  essendo 
«che  li  Spagnuoli  avevono  mostro  di  non  credere  alla  parola  sua,  e di 
« non  si  fidare  di  lui,  minacciando  di  proteste,  veniva  mediante  questo 
” disobhligato  délia  parola  e promesse  sue;  e che  non  era  più  per  lare 
riin  re  a lor  modo,  né  dare  li  aiuti  promessi  loro:  biasimando  intera- 
« mente  Olivarès  di  questo  suo  modo  di  trattare;  mostrando  anco  di 
«credere  che  tutto  avessi  eseguito  fuor  dell’  ordine  di  Sua  Maestà , 
« pensando  che  questo  ordine  sia  statoprocurato  da  lui,  corne  anco  del 
r fur  venire  gente  intorno  a conlini  délia  Chiesa,  credendo  forse  di  fartu 
«andnre  a suo  modo.  « Poi  soggiunse  ; « La  superbia  loro  è tanto 
«grande,  che  ardiscono  ogni  cosa;  ma  dovevono  pur  credcre  che  noi 
«non  siamo  timidi,  poiché  hanno  visto,  per  le  azioni  nostre  ne)  pnn- 
«cipio  del  pontificale,  che  non  avemmo  paura  a scominunicare  il  re  di 
«Navarre,  e dipoi  a mandar  via  l’ ambasciatore  di  Francia.  e ultima- 
« mente  a mnndare  il  inonitorio  al  re  morto.  senza  I’ altre  cose.  » 

sg  mars. 

Il  cardinal  del  Monte  mi  mandé  a clnamare  in  casa  sua,  dove  era 
insicme  il  cardinal  Montalto;  e ambidue  mi  dettrro  eonto  particolare. 
corne  qunttro  ore  prima  era  arrivato  un  corriero  spedito  dal  legato  di 
Parigi;  per  il  quale  detlo  legato  faceva  sapere  a Sua  Santità,  corne, 
essendo  arrivato  in,  aiuto  del  duca  du  Maine  il  conte  d' Egmont, 
con  la  cavalleria  di  Fiandra,  e parendoli  esser  superiore  al  re  di  Na- 
varra,  perché  si  ritrovava  neH’esercito  mille  cinque  cento  ravalli  più 
di  detto  Navarra,  se  belle  la  fanteria  era  del  pari,  e anco  vedendo  avéré 
poco  assegnamento  di  denari,  si  risolvettc,  a di  xiv  del  présenté  mese 
a ore  iv,  a presentare  la  battaglia  a Navarra , il  quale  I'  accetlé  molto 
volentieri.  Perè  du  Maine,  avendo  spinto  innanzi  la  cavalleria  di  Fian- 
dra, la  quale  si  porté  bravamente,  di  sorte  che  rominciava  a piegare 
lo  squadrone,  la  nobillà  francese  che  era  con  Navarra  feec  tal  resis- 
tenza  e impeto,  che  non  solamente  resse  la  cavalleria,  ma  fece  dare 
voila  a circa  tre  mila  rislri;  i quali,  ritirandosi  impetuosamente  in 
dielro,  dettero  nella  cavalleria  di  Fiandra  e la  sbaragliorno;  di  sorte 
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cite,  restalo  lu  squadrone  délia  fanterin  in  mezzo  di  iiuelli  di  Navarre, 
in  numéro  di  circa  nove  mila,  furno  tutti  tagliati  a pezzi,  e la  caval- 
leria  ancora  ricevette  non  poco  dannu  da  alcuni  pezzi  d’ arliglieria 
tirati  dal  rc  di  Navarra  in  un  luogo  rilevato,  che  avcva  preso  prima 
per  vanlaggio. 

Il  dura  du  Maine  pare  che  sia  ritiratosi  in  un  luogo  chc  si  rhiauia 
Manies.  A I tri  particolari  non  ci  sono  per  ora,  se  non  che  il  patriarca 
fiaelano,  che  era  partilo  Ire  o qualtro  giorni  prima  per  qua,  per  dar 
conto  a Sua  Santità  dello  stato  delle  cose  di  quel  regno,  lii  raggiunto 
ila  questo  corriere,  il  quale  dice,  che  detto  patriarca  sarà  qua  Ira  qual- 
tro giorni.  Il  cardinale  dal  Monte  mi  disse  di  più,  spiccati  che  fummo 
lia  Montalto , che  il  icgato  avcva  non  so  che  giorni , prima  che  succe- 
dessc  qucsta  l'azione,  manda to  il  monitorio  a quei  principi  rattolici 
che  seguitavano  Navarra,  e che  per  questo  domandava  grazia  a Sua 
Santità  di  polersi  ritirare  in  qualchc  luogo  fuor  di  Parigi,  non  si 
tenenilo  forse  sicuro,  se  alcuno  accidente  venisse  di  Parigi. 

3 o mars. 

Mel  ragionare  questa  niatliun  cou  Sua  Santità  délia  rutta  seguita 
del  duca  du  Maine,  soggiunse  Sua  Beatiludiue  : eTutto  questo  è acca- 
irduto  per  i’arroganza  delli  Spagnuoli,  i quali  hanno  voluto  Tare  a 
- lor  modo,  c indugiar  tanto  a mandate  quelle  genli  in  aiuto,  che  né 
<r successo  quel  che  avete  inleso. i'E  io  risposi  : b Se  è vero,  conte  si 
t dice,  chc  il  Icgato  maudassi  il  monitorio  a quelli  principi  cattolici 
npochi  di  innanzi  a questo  successo,  il  conte  d’OIivarès  ha  tanto  manco 
« ragione  a procedcre  ncl  modo  che  aveva  fatto.  * Allora  il  Papa  andô 
al  lavolino,  e mi  lesse  la  polizza.  che  tnercoledl  sera  gli  scrisse  mon- 
signor  Serafîno  d’ online  di  Luxembourg;  per  la  quale  diceva,  chc,  * 
avendo  iuteso  corne  detto  monitorio  era  stato  mandatu  pochi  di  prima, 
perô  che  gli  pareva  chc  il  procedere  avanti  potessi  in  questo  tempo 
irritare  e dar  disguslo  a quei  principi,  e che  per  questo  pregava  Sua 
Santità  chc  non  volesse  lasciare  seguire  altro.  E,  letta  che  cbbe  detta 
polizza.  soggiunse  : c II  legato  si  à portalo  male  in  tutti  i conti,  perché 
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enon  lia  osservato  cosa  che  pli  abbiamo  ordinale;  anzi  è diventato 
e legato  dell'  ambasciator  di  Spagna,  poiebè,  in  pareccbi  mesi  cite  è 
astato  là,  non  ha  voluto  Tare  quel  che  li  abbiamo  imposte,  e dipoi,  a 
« u na  semplice  lettera  deü'amhasciatore  di  Spagna,  ha  maudato  questo 
emonitorio.  E vedele  l’ artilicio  ; chè  Olivarès  procurava  cou  ogni  dili- 
" genza  che  noi  dessimo  quest’  ordine  di  nuovo  per  confcnnare  quel 
» che  aveva  già  scritto  lui  a detto  legato.  Ma  quesli  artificii  diabolici 
cr  non  reggono  fra  mano.»  Ecosiseguilô  in  mostrare  niolto  poca  satis- 
fazione  del  legato.  dicendo  che  li  cardinali  Vendôme  e Lenoncourt 
avevon  ragione  a doterai  di  lui,  scrivendo  nelle  lettere  loro  che  avevon 
fatto  ogni  opéra  per  abboccarsi  cou  il  legato,  e che  lui  aveva  seinpre 
fuggito,  contro  ail’ ordine  che  leneva  da  Sua  Santità  ; la  quaie  gli 
aveva  commesso  che  facessi  ogni  diligenta  di  condursi  e d’ abboccarsi 
con  loro  c massime  con  Vendôme;  e che,  essendosi  quoi  cardinali 
ollerti,  non  aveva  saputo  pigliare  l’occasione;  e perô  diccvon  bene 
che,  dove  Sua  Santità  scriveva  mandarlo  per  angelo  di  pace,  era  riu- 
scito  angelo  di  discordia.  Offerivono  di  più  detti  cardinali,  che  areb- 
bono  operato  che  il  re  di  Navarra  si  fusse  abboceato  con  il  legato, 
offerendoli  che,  per  sicurlà  délia  persona  sua,  si  sarebbono  consti- 
tuiti  in  un  luogo  dove  avesse  voluto  esso  legato.  E per  questo  diceva 
Sua  Santità  che  era  male  ; perche,  quando  dal  canto  di  qua  non  si 
faceva  il  debito  suo,  il  Signore  Iddio  aveva  causa  d’adirarsi;  e che  la 
Santità  Sua  non  ci  poteva  farc  altro,  poichè  aveva  disegnato  le  coBe 
bene  e non  riuscivono  secondo  il  disegno.  Dissi  dipoi  al  Papa,  che  era 
slata  assai  perdita  quella  délia  cavalleria  di  Fiandra,  c per  la  repu  la  - 
zionc , e per  essere  il  nervo  di  quella  provincia.  In  su  che  Sua  Santità 
soggiunse  : crChe  aveva  di  piùavviso,  corne  in  una  (erra  principale  di 
'-Fiandra,  quale  non  nomiiiô,  si  erotio  abboltiuati  quelli  délia  guardia 
espagnuola  e sollevato  tutta  la  terra,  per  non  essere  stati  pagati  da 
iTvenli  duc  mesi  in  qua,  e che  pcrciù  il  duca  di  Parma  era  andato  a 
et  quella  volta  per  fermare  questo  tumullo.r 

Dissi  di  piô  a Sua  Santità,  quauto  ella  mi  scriveva  sopra  la  venuta 
di  quelli  ambasciatori  di  Marsitia,  che  erono  stati  sospinti  indielro  dal 
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venlo,  esscudo  vicini  a Marsilia  ; e clic,  avcmlo  uno  di  essi  auto  avviso 
* délia  morte  d'una  sua  zia  clic  lo  lasciava  eredc.  si  era  résolut»  a 
tornare  indielro,  e corne  monsignor  des  Cars,  mal  satisfatto  iu  Mar- 
silia  del  dura  di  Savuia,  aveva  lassai»  la  parte  sua.  K che  era  venuto 
un  mandat»  a Vostra  Altezza  incognito  per  aver  soccurso  ; il  quale  ella. 
per  non  dar  sospetto,  aveva  inviato  alla  granducliessa;  soggiugnendo 
che,  quando  delti  ambasciaturi  coniparisser»,  » che  T Altezza  Vostra 
a v esse  qualche  cosa  di  nuovo,  gliene  farebbe  parle.  E tutto  queslu  udi 
Sua  Bealitudine  g rata  mente,  senza  rispondere  allr»;  eccetto  perô,  che, 
seguitando  io  cou  dire  che,  se  questi  ambascialori  hanno  nu» va  di 
quesla  rotla,  potrà  essere  che  mutino  pensiero,  e che  pensino  di  ade- 
rire  a Navarre,  tant»  più  se  iutendessero  che  venisse  in  quci  mari  il 
re  d'Algieri  con  quelle  galeotle,  siccome  io  aveva  detto  alla  Sua  San- 
lità  il  sabato  passato;  al  che  risposc,  che  sarebbe  mala  cosa,  e che 
aveva  riscontri  elle  detto  re  verrebbe,  siccome  Vostra  Altezza  gii  aveva 
fatto  sapere. 

3i  uuirs. 

Il  cardinal  Moutalto  mi  disse,  ragionando  délié  cose  di  Erancia, 
. che,  ora  che  era  seguita  la  rotla,  il  legato  scriveva  che,  visto  la  dilli- 
cultà  del  rimeltcrsi  insieme  questi  délia  Lega,  clic  ciascuno  principe 
che  avesse  provincie  in  governo  si  risolverebbe  a tenerli  per  se  con 
procacciar  di  guadagnarli,  Ma  io  risposi  clic  q lies  ta  sarebbe  cosa  difli- 
cile,  perché  bisognava  vedere  corne  quei  popoli  rintendessino,  adesso 
che  Navarra  era  vincitorc,  dal  quale  ciascuno  da  per  sè  poteva  male 
difendersi  ; trattando  anche  délia  poca  satisfazione  che  aveva  il  Papa  del 
legato,  e quanlo  egli  avesse  disgustato  per  ultimo  quei  principi  cat- 
tolici  cou  il  monitorio  mandato.  Disse,  che  detto  legato  scriveva  non 
aver  mandato  il  monitorio,  ma  leltere  esortalorie  per  venir  poi  al  nio- 
nitorio;  e che  il  Papa  lia  trattato  henc  detto  legato,  perché  ier  mattina 
in  congregazione  fece  leggere  le  sue  letlere,  dove  ora  dice  male  assai 
deili  Spagnuoli,  di  modo  elle  i cardiuali  che  aranno  sentito  e li  Spa- 
gnuoli  che  I intenderaiiiio  non  aranno  piacere  anch’essi. 
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Oggi  è slato  da  me  l'abbate  délia  Boderia,  e dettomi,  che  Luxem- 
bourg sta  in  proposito  di  voler  farc  un  poco  di  rispntimento  dcl  legato 
con  Sua  Santità,  per  aver  mandalo  queato  monitorio,  e mostrare  alla 
Santità  Sua,  elle  questo  modo  di  procederc  deL  legato,  diverso  alla 
buona  voluntà  che  gli  ha  mostro  avéré  Sun  Beatitudine  verso  Navarra, 
potrebbe  ift  questo  tempo  nuocere,  e impedire  la  resoluzione  di  farsi 
rallolico;  perché  dubiterà  che  il  Papa  non  dia  parole,  massime  che, 
corne  dice  la  Boderia,  il  Papa  in  Francia  è in  concetto  di  non  fare  cosi 
ogni  cosa  corne  egli  dice;  c essendo  capitolato  il  duca  di  Luxembourg 
perbuon  cattolico,  ma  non  per  valent’ iiomo,  dichino  là  che  Sua  San- 
tità gli  abbia  dato  c dia  parole  per  trattenerlo;  e che  sarebbe  ncccs- 
sario  qualche  segno,  per  il  quale  il  Papa  mostrnsse  a quelli  cardinali 
e principi  cattolici  che  il  legato  abbia  trattato  tutti  questi  negozii,  e 
qnest’ultima  protesta  in  particolore,  fuor  dell'ordine  suo;  e elle,  se  il 
Papa  volesse  far  questo,  che  forse  si  risolvei-ebbono  a mandare  uno 
tino  alla  corte  di  Navarra,  e forse  anderebbe  la  Boderia  medesimo. 
Mi' ha  detto  di  pif»,  che  ieri  fu  dal  Papa  monsignor  Serafmo,  e la  San- 
tità Sua  li  mostrô  aver  auto  caro  che  fusse  seguita  la  rotta  il»  questo 
modo;  e perché  Seraiino  gli  diceva,  che  questa  pubblicazione  fatta  di 
questo  monitorio  arebhe  alterata  la  mente  di  quoi  principi,  il  Papa 
gli  rispose  ; «Non  dubitino,  perché  il  legato  non  ha  fatto  cosa  che 
moi  non  possiamo  guastarla;  si  che  scrivcte  pure,  che  si  farà  ogni 
epiacere  loro,  e che  si  osserverà  quello  che  se  li  promeüerà.  * 


XXII. 


LE  CARDINAL  DEL  MONTE  AD  6RAND-DDC. 

(Arr/i.  MeJ.  Legaitoue  di  Huma,  GUa  45,  appendice.) 

Rome,  aa-3o  mars  1690. 

Sommaire.  — sa  nuw».  Congrégation  des  carilinnui;  n-marr|ual  de  allocation  de  Sixte-Quint;  il  explique 
sa  conduite  et  celle  de  l'Espagne.  Deux  propositions  : i*  expulsion  et  «communication  d'OIivarés; 
a*  armements  j*oar  résister  aux  Espagnols  du  royaume  de  Naples.  Délibération  ; résolution  : procéder 
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ah'c  pruiU-ncu  cl  modération  A l’égard  il’OIivaré»;  ajourner  les  armements,  en  1 absence  de  tout 
danger  imminent.  — 3o  mm*.  Congrégation  générale  ; deu*  questions  posées  par  le  Pape  aux 
mnlinaux  : i*  hulnl  rappeler  le  légnlf  a*  tpidle  résolution  doit-on  prends  relativement  aux 
atTaires  de  France.  Délibération ; conclusion  : il  faut  provisoirement  maintenir  le  légal.  Avis  divers 
«punit  à la  conduite  A tenir  envers  la  France;  la  plupart  des  vote»  sont  hostiles  au  Roi. 

«ta  mars. 

(Jucsla  mattina  fui  in  congregazione,  la  quale  comiuciô  aile  xiv  ore: 
e subito  il  Papa,  vofendo  dare  piena  informazione  di  tulto  il  progresse» 
de!  negozio,  corne  era  passalo  sin  <jui,  feec  venirc  drento  il  llertiimro 
cou  lutte  le  scritture  e leltere  clie  erono  passate;  e mostraudo,  die, 
sino  dopo  la  morte  del  cardinale  di  Guise,  aveva  scritto  al  re  di 
Spagna,  e offertoli  prontissimamente  di  lare  tutto  iprello  che  vole  va. 
dandoli  poi  conto  successivatuenle  d’ogni  pensiero  e resoluzione  sua. 
per  avertie -dalla  Maestà  Sua  il  consenso,  T aiuto  e Tintera  sua  salis- 
fazione;  cosi,  corne  anco  dopo  la  morte  del  re  di  Francia,  non  aveva 
inancato  di  scriverli  e di  comunicargli  ogui  cosa,  facendo  leggere  di 
maiio  in  mano  le  lettere  dal  Berliuoro.  c nolando  tutti  i passi  per 
inaggiore  cliiarezza  délia  verità.  Con  tante  lettere,  e cou  tanto  aver 
sollevalu  il  re,  mostrô  die  non  aveva  auto  mai  risposta  alcuna,  si  die 
in  quesla  parle  poteva  più  presto  dolersi  délia  tepidezza  loro.  Quamlo 
ebbe  dettu  sin  qui.  soggiuuse  anco,  die  in  conto  alcuno  non  aveva 
volsuto  mai  per  re  Navarra,  e che.  per  dare  satisfazione  a Spagna, 
aveva  résolu lo  di  mandare  un  legato  in  Francia,  e che  ad  inslanza 
loro  aveva  eletto  Gaetanu  ; se  bene  dolendosi  poi  che  egli  avessi  latlo 
tutto  contro  Tinstruzione  nuta,  e che,  in  cambio  di  simulare  qucITin- 
U'Iligenza  che  aveva  con  Spagna,  avesse  coininciato  ben  presto  a uscir 
delT  ordine  suo,  sin  fuor  délia  porta  di  lloma,  dove  Olivarès  gli  volse 
dare  aiicor  lui  la  sua  instruzione  ; con  essersi  disteso  anco,  che  iu 
Francia  abhi  parimente  transgredito,  per  non  aver  voluto  guada- 
gnarsi  Vendôme,  e levarlo  da  Navarra  nclla  maniera  che  gT  aveva 
detto;  e clie  glie  ne  era  venula  l’occasione  se  i’avesse  sa  pu  ta  pigliare. 
Disse  anco,  clie  stava  resoluto  e accordato  di  mandare  un  generale  iu 
Francia  con  ipiarauta  miln  fanti,  clie  venti  cimpie  mila  ne  (lava  il  Ile 
Cattolico,  e quiudici  mila  la  Santità  Sua  : e clie  aveva  scritto  al  duca 
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du  Maine  che  bisognava  che  obbedisse  e stesse  sotto  queslo  generale  ; 
dislcndendosi  anco , con  significarc che  lutta questa  negoziazione  era  pas- 
aata  segretissimamente,  e che  non  si  aveva  a scoprire  agli  altri  prin- 
cipi,  sin  che  non  fusse ro  comminciate  a marciare  (pieste  genli.  E da 
queslo  ho  compreso,  che  già  Sua  Sanlità  era  stata  résolut»  délia  per- 
sona  de!  duca  d’ Urbino,  si  corne  si  discorrcva  da  principio. 

Di  pib  aggiunse,  che,  net  negozio  di  Luxembourg,  gli  pareva  di 
aver  guadagnalo  assai,  perché,  dopo  la  morte  del  re,  Navarra  pub- 
blicamcnte  si  lasciava  inlendere  di  volere  essere  ammaestrato  da  un 
coucilio  nationale,  e ora  veniva  alla  Sede  Appostolica  per  essere  ins- 
trutlo;  e che,  per  venire  a queslo,  gli  aveva  detto  che  bisognava  man- 
dasse uomo  a posta  con  particolare  mandat»,  domandando  perdono  e 
remissione  dell’  eresia  passata  c délia  scommunira  auta  ; e che,  oltre 
di  questo,  lassasse  in  liberté  il  cardinale  di  Bourbon:  e che  aveva 
inchiodato  questo  negozio,  e non  poteva  fare  allro,  mostrando  che  si 
arebbe  auto  l'intento,  corne  fusse  stato  liberato  Bourbon. 

Mostro  anco  e fece  leggere  una  lettera  scritta  a Gesualdo  dal  BeCatto  - 
lico,  nelln  qualc  in  Maesté  Sua , vista  la  prontezza  del  Papa , e con  i|uaut<> 
zelo  proccdcva  in  questc  eose  di  Francia , lo  ringraziava , diccndo, che , se 
prima  gli  era  obbligntissimo  e obbedientissimo  ligliuolo,  che  adesso  si  du- 
plicavarobbligazionesua;  fncendo  nota  ree  considéra  re  tu  ttequclle  parole. 

Corne  ebbe  dato  minutissimameirte  ragguaglio  di  tutto  quello  che 
era  passato  sin  qui,  entré  in  dolersi  del  mal  modo  di  procédera  di 
Olivarès,  clic,  montre  si  camminava  henissimo,  volesse  continuampiile 
tratlare  con  rninaccie  e con  proteste;  e che,  ’considcrato  questo  suo 
modo  intolierabiie,  per  liberarsi  da  queste  proteste  che  voleva  fare,  e 
potere  audace  liberamente  aile  sue  messe  e cappellc  senza  paura. 
aveva  voluto  dar  conlo  a tutti  i cardinali  di  questa  sua  insolenza; 
perché,  sendo  capaci  di  tutto  il  progresso  del  negozio  che  gli  era  con- 
venuto  puhblicare,  potessero  dare  il  voto  loro  a due  capi  e articoli 
che  proporrebbe;  e cosi  disse:  «Che  prima,  si  doveva  cacciardi  Borna 
«Olivarès  e scommunicarlo;  e che  dipoi,  sentendosi  che  li  Spngnuoli 
«avevono  fatto  venire  e ragunare  genli  nell’ Abruzzo  e in  questi  luoglu 
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- eircumvicini.  era  benearmare:*  parlant!'»  scmpre  inlrepidamente.  nè 
moslrando  paura  nlruna,  ancora  che  il  re  di  Spagna  fusse  rosi  grande. 

Esposto  sin  ipii  dalla  Santitù  Sua,  ma  con  pii'i  eOicacia,  ordine  e 
luughczza  di  quclla  elle  posso  usare  qui,  cominciô  il  decano  a ilare 
il  sut»  vnto  ; e,  quanto  al  primo  capo,  se  si  doveva  eaceiare  Olivarès. 
disse  : «Che  si  poteva  arulare  più  maluramcatc,  e clie  péri»  giudicava 
- che  si  potessi  Tare  una  congregazione  di  dottori,  i quali  vedessero  corne 
« si  poteva  procedere  in  queslo  caso.  « E quanto  al  sccondo  capo,  disse  : 
«Che  la  gonte  che  era  sparsa  in  questi  luoghi  non  era  di  momento,  e 
« che  perd  non  occorrcva  armare.o 

Gesualdo  disse  : « Che  non  si  doveva  cacciare  Olivarès,  ma  che  si  po- 
« leva  fargli  parlare  da  due  cardinali,  sperando  che  in  questo  modo  si 
« quieterehhe.  * Su  le  quali  parole  il  Papa  infuriato  gli  risposc,  che  era 
un  mal  cardinale.  E rcplicando  pure  Gesualdo,  che  gli  pareva  che  si 
dovessi  andarc  a hell’agio  a disgustare  un  re  cosl  potentc.  Sua  Sanlilà 
con  più  alla  voce  tornô  a dirii,  che  era  un  mal  cardinale!  un  indegno 
cardinale!  E cosi  hisognù  che  tacessi,  tutto  sudato  e travaglialo. 

Aragona  espose  : «Che  saria  hen  fatlo  di  non  andarc  a furia,  c che 
«si  poteva  con  un  poco  di  tempo  pigliare  qnalchetemperamento,  seh- 
r hene  non  gli  sovvenisse  cosi  ail  improvviso.  * 

Colonna  ancor  lui  disse  : «Che  li  pareva  che  si  dovesse  andarc  consi- 
«deratamente  per  non  dispiacere  un  re  cosi  grande;  e,  quanto  all’ar- 
«mnre,  non  vedeva  che  ce  ne  fusse  hisogno.  perché  li  runiori  non 
«eron  di  momento.  s 

Como  disse  il  medesimo,  ma  più  liberamcnle.  Alessandrino  parlé 
ancor  lui  in  questa  sentenza;  e rosi  Allemps1  e Madruzzo.  Rusticucci 
non  s’ inlese. 

Arrivât*»  il  voto  a Dcza,  mostrù  che,  se  Sua  San  lit  à li  dava  licenza 
di  parlare  col  conte,  che  sperava  d' ncromodare.  Di  che  il  Papa  si 


1 Marcua-Siiicug  Altcmps.  né  eu  i5.*ï3 
d'un  père  allemand  et  d’une  mère  milanaise, 
wnr  du  célèbre  capitaine  Jean  Médicis.  Il 
ijuitla  l'état  militaire  pour  l'état  ecclésias- 


tique. Promu  an  cardinalat  en  1 56 1 par 
Paul  IV,  il  fut  successivement  évêque  de 
Constance,  légat  d'Avignon,  grand  péniten- 
cier. Il  mourut  en  tiSjb. 
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rise;  via  si  compiacque  <li  darli  liceuza.  purchè  non  parlasse  in 
nome  suo,  nè  délia  congregazioue. 

Santi  Quattro1  disse  liberainente  : cChe  li  pareva  che  si  dovessi  spe- 
« dire  uncorriero  in  Spagna  al  re,  dandoli  conto  di  tutto,  e che  intanto 
b Olivarès  stesse  seguestrato,  e non  potesse  audare  ail'  udienza.  » 

Sens,  uscendo  de'termini,  parlé  delle  cose  di  Francia;  e gli  lu 
dato  Su  la  voce  dal  Papa. 

Moudovi  parlé  per  Spagna,  dando  senipre  dcl  Signor  Conte  a Olivarès. 

Tutti  gli  altri  card inali  clie  segnitorno  parlorno  quasi  in  questa  sen- 
lenza  : b Che  Deza  fusse  con  Olivarès,  e si  aspettasse  quel  che  faceva.  r 

Quando  si  venne  a’  diaconi,  tutti  concorsero  che  si  dovessi  aspettare 
che  frulto  faccsse  Deza,  e che,  se  per  di  qui  a domattina  non  si 
rimutava  Olivarès,  che  si  cacciasse  via,  e che  poi  la  Sanlità  Sua 
armasse  e stesse  preparata  aile  frontière.  E il  medesimo  disse  aniino- 
samente  Montalto. 

Ma  il  cardinale  Ascanio  procuré  di  scusare  Olivarès,  per  l ordine 
che  aveva;  e che  poteva  essere,  che  questo  reggente  venuto  di  Napoli 
eseguisse  lui  senza  l’ ambasciatore.  E il  Papa  lo  bravé,  con  dire,  che 
stesse  cheto.  E,  volendo  pur  replicare,  torno  a dirli  che  tacesse,  che  lo 
conosccva  inoito  bene. 

E io2  dissi  : irChe  mi  pareva  slrano,  che  quelli  che  dovevauo  com- 
«inandare  la  diligenza  délia  Santilà  Sua,  volessero  protestarlo  di  ne- 
rgligenza,  e che  non  poteva  credere,  che  questa  fusse  mente  di  Sua 
b MaestA,  si  per  l'azioni  passale,  faite  con  tanta  prudenza  c religione, 
b corne  si  vedeva  per  letlera  di  Gcsualdo,  e corne  nelle  azioni  sue  an- 
ndnva  pesatainente  per  non  dir  lungamente  ; e ora  vedendo  questi 
eprecipizii,  cra  di  parère  che  si  vedessi  quello  che  per  tutto  oggi  faces- 
Bsero  Deza  e Mendozza3,  e.  caso  non  facessero  prolitto,  domattina  con 


1 Giovaimntonio  Faœhineltn . mS  à Bo- 

logne  en  i5ig,  jurisconsulte , patriarche 
de  Jérusalem  en  1875  ; nonce  apostolique  h 

Venise,  cardinal  de  Santi-Quattro  en  i583, 
sous  le  pontifical  de  (irégoire  XIII  ; pape  en 


îSga . sous  le  nom  <T Innocent  I\ , il  mourut 
dans  l'année  de  son  élévation. 

1 Le  cardinal  del  Monte. 

1 Jean  de  Ifcndoça , fils  du  duc  de  l’In- 
fantado;  nommé  cardinal  par  Sixte-<Juint.  à 
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-una  cont;regazion«  Sua  Beatitudine  si  dovessc  assieu l'are  del  modo 
- del  procedcre  del  route,  n 

E cosl  fini  la  cougregazioue , dopu  essere  stati  drnnto  ci  rca  sei  ore 
o più. 

3o  mars. 


\el  consister*)  il  Papa  volse  che  si  leggessero  leltcrc  del  cardinale  di 
Vendôme,  nelle  quali  moslrava  il  desiderio  di  abbocarsi  con  il  legato. 

Questa  mattina  Nostro  Signore  ha  fatto  un  altra  congregazionc 
generale,  nella  quale  ha  dato  conto  délia  rotta  del  duca  du  Maine,  e 
de’strani  modi  che  ticne  il  legato,  poichè,  alli  sei  di  questo,  ammoni  la 
nohiltâ  di  Francia  che  lasciasse  Navarra.  Inoltre  seudo  le  cose  in  questi 
(ermini,  lo  giudicava  non  essor  più  buono  in  quel  regno,  e portait  to 
Nostro  Signore  lia  addimandato  al  collegio,  se  si  doveva  richiamare 
il  legato,  e che  risoluzione  si  poteva  prend ere  per  le  cose  di  Francia. 

Non  vi  fu  San  Giorgio1,  Santa  Scverina,  Simoncello*,  Garaffa,  Cas- 
laguo*  e Gonzaga  vecchio4. 

Gesualdo  disse  : «rChc  non  si  doveva  richiamare cosi  subito  il  legato, 
p poichè  a qudli  cattolici  che  crano  rimasti  nelle  città  parerebbe  d’es- 
f*sere  abandonati;  ma  con  il  tempo  governarsi  corne  P occasione  por- 


ta requête  do  Philippe  II  en  1087,  mort  de 
lo  pierre  en  1 5ya.  à IVigodc  quarante-quatre 
an». 

1 G iovauantouio  Sorhellotù . Milanais,  né 
••n  iSiy,  canlinal  Saint  -Georges  de  la 
motion  de  1 5f»o  per  Pie  IV,  doyen  du  sa- 
cn;  collège  en  1089,  après  la  mort  du  car- 
dinal Famés**.  Il  mourut  lui-mème  en  i5y  1 . 

* Gémniiuo  Simoncello,  petit -neveu  du 
paj»e  Jules  III,  promu  (out  jeune  au  cardi- 
nalat en  1 553  ; il  mourut  en  i6o3. 

1 Giovanhaliis-ta  Castagno,  Génois,  né 
en  lôai,  avocat  consistorial,  jurisconsulte 
éminent;  il  remplit  d'importantes  missions, 
fut  nommé  canlinal  par  Grégoire  Mil  en 
1 583,  et  élevé  au  pontificat  en  1090  sous 


le  nom  d'Urbain  VH;  il  mourut  la  même 
année. 

I Frniinsco-Giovanui-Vineeuro  Gomaga. 
né  en  tS&o  à Païenne,  où  son  père  exer- 
çait les  fonctions  de  vice-roi  ; engagé  dans 
l'ordre  de  Malle,  rappelé  à Maritime  par  son 
cousin,  le  due  Guillaume,  nommé  canlinal 
par  Grégoire  Mil  en  1578.  Il  mourut  à 
Rome  en  1591. 

II  y avait  dans  le  sacré  college  un  autre 
membre  illustre  de  celte  famille,  le  car- 
dinal Scipione  Gomaga.  de  la  création  de 
Sixte- Quint  en  1087.  C'était  un  homme 
versé  dans  les  lettres  et  fort  éloquent.  Il 
mourut  en  i5y3.  à l uge  de  cinquante  et 
un  ans. 
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«gerà,t>  e sopra  questo  capo  fu  seguilato  üa  lutto  il  collegio.  Sopra 
l’altro  capo,  disse  il  medcmo  Gesualdo  : «Che  era  tempo  da  fare  da 
«dovero,  da  mandare  un  buon  escrcito  in  Francia  contro  Navarra,  c 
«unirai  col  rc  di  Spagna  da  dovero,  e in  questo  menlre  mandare 
rdanari  per  mantenere  in  fedc  quelle  città  clie  erono  contro  Navarra, 
c si  corne  il  legato  scrivc.  t>  Aragona1  il  medemo;  Colonna  il  mederuo, 
e più  eflicacemcnte.  Como  il  medcmo,  e soggiunsc,  chc  si  corne  la 
Santità  Sua  era  capo  de’  cultolici,  cosi  costui  era  capo  di  tutti  li  ere- 
tici,  e uno  antipapa , chc  con  grosso  escrcito  bisognava  smoraare  questa 
tiamma.  Paleotlo*  il  medemo.  Allemps  : «Chc  sapeva  chc  di  Alema- 
«gna  veniva  grosso  escrcito,  e perô  clie  bisognava  armarc.  ma  unirai 
«cou  Spagna,  per  essere  il  nimico  troppo  potenle.it  Alessandrino:  «Clie 
«bisognava  Tare  una  cruciatn.s  Madruzzo  corne  gli  altri,  cioè  mandar 
danari,  fare  escrcito,  e unirai  con  Spagna.  Sens  il  medemo;  e di  pii) 
che  non  stimava  gran  perdita,  sendo  vivo  du  Maine.  Rusticucci,  corne 
di  sopra,  se  bene  male  si  intese.  Albnno*  si  rimetteva  in  lutto  al  Papa; 
Dezn,  corne  Madruzzo,  assicurando  ogni  aiuto  da  Spagna.  Fachiuclto. 
conte  gli  altri.  Cannnio  * : « Che  bisognava  aspeltare  altro  avviso,  per  vc- 
«dere  che  piega  pigliavano  le  cose  per  far  buona  risoluzione.it  Salviati 
disse  : «Che,  mutando  ogni  giorno  e ora  faccia  le  cose  di  quel  regno, 
« giudicava  che  si  facesse  una  congregazione  di  dicci  ad  eletta  di  Sua 
« Santità , li  quali  deliberassero  di  mano  in  ntano  con  celerità  quello  che 


1 liii^o  Avalos  d'Aragon , Napolitain , issu 
de  deux  très-nobles  familles,  promu  nu  car- 
dinalat par  Pie  IV  en  i56i.  Il  était  libéral 
et  fort  considéré.  II  mourut  en  1600. 

’ Gabriele  Paleotlo,  né  en  i5aa,  à Bo- 
logne, où  il  professa  le  droit  dons  sa  jeu- 
nesse; auditeur  de  la  Ilote,  où  il  acquit  une 
grande  autorité;  créé  cardinal  par  Pie  IV 
en  1 565  ; archevêque  de  Bologne  l'année 
suivante.  Ce  fut  un  prélat  exemplaire.  Il 
mourut  de  la  pierre  en  1097. 

* Giovangeroiiimo  Albano t né  à Bergame 
en  1 5o h , suivit  d'abord  la  carrière  du  droit. 


pois  celle  des  armes.  Devenu  veuf,  il  entra 
dans  l'Église,  et  devint,  sous  Pie  V,  protono- 
taire  apostolique,  gouvenieurdu  Picénum. 
puis  cardinal  en  1070.  Cétait  un  homme 
droit  et  ferme.  11  mourut  en  1091,  Agé  de 
quatre*  vingt-sept  ans. 

‘ Giulio  Conanio , né  à Ferrare  en  1 5o  & ; 
distingué  par  le  pape  Jules  III , qui  se  l'était 
attaché,  il  fut  nommé  cardinal  par  Gré- 
goire XIII  en  s 583.  Envoyé  comme  légal 
dans  l'Emilie  par  Sixte-Quint,  il  administra 
bien  cette  province.  Il  devint  évêque  de  Mo- 
dène,  et  mourut  en  i5g9. 
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a la  occasion!!  porgcva.  i>  Monüovi  come  Madruzzo.  Spinola'  il  medcmo; 
Lancillolo  il  medemo.  Castruccio  il  medeino.  Cornaro  2 comc  Cana- 
nio.  Pinello  : r Ghc  direbbe  il  parer  suo  nella  piccola  eongregazione.  - 
Aldobrandino,  rome  Madruzzo,  ma  freddamente.  Itovere  il  mede- 
simo,  e clic  sarebbe  necessario  cou  le  galère  inviare  l’esercito  quanlo 
prima.  Sarnano1  il  medemo.  Alano*  il  medemo.  Scipione  Gouzaga 
il  medemo.  Sauli  il  medemo.  l'allotta 1 : rClie  si  armasse,  ma  che 
ff  sperava  iu  l)io,  che  quesli  di  Francia  fossero  piultosto  motiperinle- 
t ressi  di  Slalo  cbe  di  religione,  e elle  forsè  Dio  aprirebbe  qualche 
rbuona  slrada.  i Mendozza,  come  Madruzzo;  esoggiunse  clic  la  madré 
le  nveva  detto  di  aver  visU>,  clic,  sendo  Na  carra  giovinclto,  un  suo 
compagne  le  getlô  la  berrelta  in  chiesa,  e egli  per  non  entrarvi  non 
si  curô  perderc  la  berrelta.  Morosini  disse  : itChe  aveudolo  Sua  Santilà 
it  ammonito  che  gli  aveva  serralo  lo  ltocca , acciô  prima  imparasse  di  par- 
clare;  che  egli  pcrlanlo  tacerebbe,  e ini|>arerebbe,  rimctlendosi  alla 
rSaniilA  Sua.  n t'.anierino  * : rChë  si  mandasse  danari,  c si  facesse 
r esercito  gagbardo;  clui  sapeva  che  Navarra  aveva  giurato  di  essere 
ecalvinista.il  Sforza  : rChc  si  potevano  dare  quoi  rinquauta  mila  scudi 
s che  reslano  al  legato,  e armarsi  gagliardamente,  mandando  P esercilo 


' Fiiippo  Spinola,  d'une  illustre  famille 
de  Gênes,  né  en  i535,  créé  cardinal  par 
Grégoire  \III  en  1 583  ; légat  en  Ombrie 
«ous  le  |Kinliiie<it  de  Sixte-Quint  ; mort  en 
1S93. 

* Fcderigo  Comaro , Vénitien,  né  en 
1 53 1 ; évêque  de  Bergnme . puis  de  Padoue  ; 
cardinal  en  i585;  il  mourut  en  1590. 

1 Constanzio  Boccafuoeo  dit  Sanuuu), 
né  en  i53i  dans  le  Picénum;  franciscain, 
jurisconsulte  et  tliéologien  ; nomme  cardinal 
en  1 585,  par  Sixte-Quint,  qui  avait  pu  l'ap- 
précier; mort  en  ing$. 

* Guillaume  A loin.  Anglais,  né  en  i53», 
docteur  de  l'université  d'Oxford , théologien , 
professeur  de  lettre»  sacrées  dans  la  nouvelle 
université  de  Douai , où  il  fonda  un  séminaire 


célèbre.  Il  retourna  en  Angleterre,  où  il  tït 
de  nombreux  prosélytes,  et  où  i!  n'échappa 
qu’à  grand  peine  à la  persécution. 

* Giovanni-Evangelista  l'allotta,  né  dans 
le  Picénum  en  *548.  Attaché  à lo  fortune 
du  cardinal  Montait**,  qui,  devenu  pape, 
le  nomma  en  1087  archevêque  deCosenza. 
et.  la  même  année,  cardinal;  il  mourut 
en  1 ha  1. 

* Marinno  Pcrbenedelto,  né  dans  le  Pi- 
eénura  en  iaào,  théologien,  préfet  de  la 
ville  sous  Sixte-Quinl,  qui  le  lit  cardinal  eu 
1589,  pour  le  récompenser  de  sa  bonne 
administration;  il  mourut  en  161  1,  à l'Age 
de  soixante  et  onze  ans.  Il  est  connu  sous  le 
nom  de  cardinal  de  Camérino. 
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«in  Avignone. « Montalto  corne  Albano.  Mattéi  corne  Mndruzzo.  Giusti- 
niano1 *  : «Clic  gindicava  le  cose  di  Francia,  piuttosto  passioni  di  Stato 
«che  di  religione;  che  si  armasse,  ma  senza  umoversi.  - Colonna  gio- 
vane,  corne  Mudruzzo;  Borromeo 1 il  medcmo  ; c cosi  Cusano3.  lo  poi. 
sendo  obligato  di  dar  minulo  conto  delle  mie  azioni  a Vostra  Altezza, 
corne  mio  padrone,  più  iungamente  dirà  quello  che  io  dissi  ; che  ridotto 
in  sostanza  fu  questo  : «Che,  se  mai  lu  tempo  di  proccdere  caula- 
« mente,  qnesta  volta  ce  lo  diruostrava  ora;  e clic  era  facil  cosa  di  fare 
«eserciti  in  voce  e mandarli  coutro  Navarra;  ma  che  giudicavo  molto 
«dilhcile  il  melterlo  in  pratica  ; poichè  era  bisogno  di  oonsidernre  che 
«esercito  era  neccssario,  che  capilani,  dove  si  mandava,  contra  chi  si 
« mandava.  Che  era  risoluzione  tiimultuaria  mandarc  uuo  esercito  nuovo 
«in  paese  forestiero  contra  grau  numéro  di  soldati  veeehi,  di  buoni  ca- 
«pitani  edi  un  re  bellicoso  e viltorioso.  Pcrtanto  giudicavo,  elle  saria 
«belle  risolversi  ad  una  delle  due  ; o che  la  Santiti'i  Sua  tiene  chc'Na- 
«varra  sia  impénitente  e nimico  capitale  délia  religione,  e che  sia  per 
«tentarc  ogni  via  per  distruggerla;  c in  tal  caso  è benc  di  unirsi  con 
«Spagna,  e mettere  insicnie  lutte  le  forze  per  ovviare  a si  grau  malo: 
«o  clic  la  Santilà  Sua  crede  che  Navarra  si  muova  per  interesse  di 
«Stato  c inimicizia  particolare;  e che  avevo  pure  inleso  in  questo  loco, 
«che  egli  è seguitato  da  molli  cattolici,  che  egli  medemo  dimanda  di 
« essere  instruite  da  questa  Santa  Sede  ; il  che,  quando  questo  sia,  non 
«so  perché  si  abbia  da  chiuderc  la  porta  con  (auto  pericolo  a chi  vuol 
«tornare  nel  gremio  délia  Cliiesa,  poichè  non  vi  è peccalore  cosi  scele- 


1 Benedctlo  Giustiniano,  noble  Génois, 
né  cil  i&54  a Chio.  Après  la  prise  de  celle 
Ile  par  le»  Turc»,  In  famille  des  Giustiniaui 
revint  en  Italie,  et  Benedetlo  s*»  rendit  h 
Rome,  où  le»  pape»  lui  donnèrent  plusieurs 
fonctions  auprès  de  leur  personne.  En  1 586, 
Sixte-Quint  le  nomma  cardinal.  Il  mourut 
en  iGâi. 

* Fcderigo  Rorrommeo,  né  à Milan  en 

tr.C'i,  promu  nu  cardinalat  par  Sixte-Quint 


en  1587.  Ami  de  Philippe  de  Néri,  il  devint 
archevêque  de  Milan  en  >59$.  11  mourut 
en  tC3i. 

3 Antonio  Cusano,  dune  noble  famille 
milanaise!;  jurisconsulte;  lie  dans  sa  jeunesse 
av<!C  saint  Charles  Rorroiumée , et  plus  tard 
avec  saint  Philippe  de  Néri , il  se  montra 
digne  de  ces  illustres  amitiés  par  son  savoir 
et  scs  vertus.  Cardinal  en  i588,  il  mourut 
dix  ans  après,  en  1098. 
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-rato,  cbc  non  [Hissa  lornare  in  graziadi  Dio.  Concludevo  dunque,  che 
itia  Santità  Sua  facessi  la  coilgrcgazionc  segrcla.  dove  la  Santità  Sua, 
a ron  la  sua  prudenza  e assistenza  del  Spirito  Santo,  pigliassc  uno  di 
squcsti  duc  capi,  quale  giudicasse  migliorc  a qucsta  Santa  Sede.  - Pe- 
poli  disse,  clic  si  riporlava  alla  sccreta  congregazionc. 

Cosi  fini  la  congregazione,  nella  quale  Nostro  Signorc  lasso  dire 
ognuno,  seuza  interromperlo  niai.  Solo  in  fine  disse:  «Che  Navarra  non 
« faceva  il  suo  iniinico  ; che  se  avessefatta  questa  professionc,  di  già  lo 
(tavrebbe  roviuato  con  l’aiuto  di  Dio,  e con  le  sue  forze.  n 

Si  è poi  il  Papa  doluto  meco  délie  passioni  dc'cardinali  c del  lr- 
galo  asprissimauienle;  e mi  ha  mostro  una  polizza.  dove  Luxembourg 
si  lamenta  del  legato,  cbc  alibi  in  questi  tempi  mandato  monitono 
alla  nobiltà  di  Francia  ; e elle  ciè  per  consiglio  de'Spaguuoli,  non  per 
suo,  F lia  lalto. 


XXIII. 

XICCOLI1U  AU  GRAMD-DUC. 

(Areh.  Med.  fagaMM  di  Francia,  ûlu  4o.) 

Home,  avril  1890. 

ANALYSE. 

(6  avril.)  Le  patriarche  Gaëtan,  frère  du  légat,  est  à Home,  où  il  cherche  à 
justifier  la  conduite  de  celui-ci.  Son  peu  de  succès  : Il  Papa . ne!  conristoro  passa tn , 
lo  publico  per  bugiardo. 

(7  avril.)  I Ai  légat  fait  sonder  le  duc  du  Maine,  pour  savoir  s’il  accepterait  le 
commandement  du  duc  de  Panne.  Cette  démarche  semble  illusoire  au  Pape,  car  le 
duc  de  Parme  est  retenu  en  Flandre  par  l’esprit  de  rébellion  de  ses  soldats  et  par 
la  ne'cessité  de  recouvrer  Bréda. 

A l'instigation  de  l'ambassadeur  d’Espagne  et  du  légat,  la  Sorbonne  est  saisie 
de  la  question  de  savoir  si  un  relapa  peut  recevoir  l’ahsolulion. 

Le  Pape,  dégagé  de  loule  obligation  envers  l’Espagne,  est  favorable  au  roi  de 
Navarre  : Talchè  si  rôle  che  il  Papa  cammina,  senza  farci  moite  diligenze,  considéra  ta - 
mente  e con  molta  ragione. 
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La  cité  de  Marseille  a envoyé  des  députés  au  Pape.  Sa  Sainteté,  pour  éviter  que 
le  Roi  Catholique  ou  le  duc  de  Savoie  s'emparent  de  ce  poste  important,  accep- 
tera-t-elle la  souveraineté  de  cette  ville?  Fera-t-elle  entendre  au  roi  de  Navarre 
qu'elle  garde  ce  gage  pour  le  lui  remettre  après  son  absolution  ? C'est  une  ques- 
tion fort  grave;  le  Pape  hésite  à la  résoudre  et  sc  montre  fort  réservé.  Avis  de  plu- 
sieurs cardinaux  à ce!  égard  : Che  era  un  irrilare  maggiormente  Navarra;  e che,  se  il 
Papa  si  gettasse  a pigltar  Marsiglia , cite  con  questo  etempio  Savoia  e gli  allri  si  gette- 
rebbono  a pigliare  quel  che  po  tester o. 

Les  cardiuaux  Cornaro  et  del  Monte  sont  adjoints  à la  congrégation  des  affaires 
de  France  : c'est  une  satisfaction  dunuée  à Venise  et  au  grand-duc. 

(i3  avril.)  Le  patriarche  Gaëtan  est  venu  solliciter  des  secours  d’argent.  Si  le 
Pape  se  décidait  à intervenir,  il  enverrait  des  troupes  plutôt  que  de  l'argent.  Sa 
Sainteté  croit  fermement  que  le  roi  de  Navarre  a l'intention  de  se  faire  catholique 
elle  parait  décidée  à nommer  un  légat,  qui  serait  envoyé  à Avignon. 

(30  avril.)  Le  Pape  est  instamment  prié  de  disposer  en  faveur  de  la  Ligue  des 
bénéfices  laissés  vacauls  par  la  mort  du  cardinal  de  Guise,  bénéfices  distribués 
déjà  par  le  roi  Henri  III  aux  cardinaux  de  Vendôme,  de  Lénoncourt  et  à d'autres. 
Le  Saint-Père  fait  savoir  à M.  de  Luxembourg  qu'il  est  moins  disposé  que  jamais  à 
faire  droit  à do  pareilles  réclamations. 

M.  de  Luxembourg  proteste  contre  l'intervention  du  Souverain  Pontife  dans  les 
afTaires  de  Marseille. 

(23  avril.)  Le  Roi  Catholique  fait  savoir  au  Pape  qu'il  considère  le  roi  de  Na- 
varre comme  son  plus  mortel  ennemi  : K che  sarebbe  inorto  con  molto  dispiacere,  quando 
avesse  creduto  lasciare  questo  ostaculo  a suo  Jiglio. 

I Ai  Saint-Père  est  fort  irrité  contre  le  comte  d’Olivarès  : nominandolo  tristo , ribaldo 
e traditore. 


XXIV. 

NICtfDLIN!  AU  GRAND-DUC. 

Rome,  97  avril  i5go. 

SoMiAiit.  — Lettre  du  duc  du  Maine  au  Pape,  écrite  peut-être  à Rome  même.  Mauvaise  impression 
qu'elle  produit;  déclaration  du  Saint-Père  è l'égard  de  la  Ligue.  Entretien  avec  te  cardinal  Pinelli. 
Le  Pape  eet  disposé  à prendre  nous  sa  protection  la  ville  de  Marseille;  réclamations  de  M.  de  Luxem- 
bourg. 

Questa  settimona  si  è ragunata  la  congregazione  di  Francia.  Fu 
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Ici  U la  lettera  che  scriveva  il  tluca  du  Maine  al  Papa.  Ai  capi  délia 
quale  leltera,  mentre  che  si  leggeva,  Sua  Santilà  andava  rispondendo 
aciascunodis(esamente,e  parlicolarmenlc  disse  : « Che  non  ha  mai  auto- 
crizzato  nè  approvato  le  loro  armi,  nè  mancopapa  Gregorio;  de!  quale 
mon  aveva  trovato  altrc  scrilture,  cou  lutta  la  diligenza  fatta,  che  uua 
«semplicc  lettera  de!  cardinal  di  Como  ; e che  non  sapeva  quel  che  si 
« volessino  dire,  n Si  alterô  ancora  Sua  Beatiludirie  nel  senlire,  quando 
toccôdelli  tesori  tanto  risparmiati,  dicendo che cra  sempre  statopronto, 
c che  da  loro  cra  venulo  il  inancamento;  che  li  Spagnuoli  eranu  stati 
leuti  loro,  avendo  tardulo  sette  o otto  mesi  a rispondere.  E,  quando  si 
venne  a toccarc  délia  protesta  che  dicc  delta  lettera,  allora  il  Papa  si 
risenti  pi  A gagliardemente  che  mai,  e a’  cardinali  ancora  parve  strano 
che  il  duca  du  Maine  parlasse  in  quclla  maniera.  E,  perché  fu  dette 
che  quel  gentiluomo  venuto  di  Francia  aveva  delto  di  voler  haciare 
i piedi  a Sua  Santità  : «Clic  non  occorreva  pigliasse  questo  disagio; 
riua  che,  se  aveva  da  tratlare  qualche  cosn,  lo  dicessi  alla  congre- 
r gazione.  •» 

Sonostatodipoi,  cou  l’ocensione  del  dar  le  buonc  feste,  dal  Pinelli. 
il  quale,  oltrc  al  dirmi  il  inedesinio  che  sopra,  e di  quanto  lui  aveva 
risposto  in  quelle  congregazione,  moslrù  di  tener  per  fermo,  che  la 
detta  lettera  del  duca  du  Maine  sia  slala  composta  qui  in  Roma,  per 
molle  ragioni;  e che,  essendo  statoda  lui  il  cavalier  de  Diou,  li  aveva 
detto  essergli  parso  che  il  duca  du  Maine  avesse  proceduto  mollo  male 
a serrvere  in  quella  forma;  c elle  lui  ancora  aveva  fatto  male  a pre- 
sentarla  al  Papa,  il  quale  per  questo  aveva  cagione  d‘inasprirsi  mag- 
giormenle;  e jierô,  che  crcdeva  che  lui  arehlie  fatto  bene  a doman- 
dare  1'  udienza  a Sua  Santità,  e scusare  il  dura  du  Maine,  c chiederli 
perdono,  se  alla  Santità  Sua  fusse  parso  che  in  quella  lettera  avesse 
passalo  i Icrmini.  Il  che  il  cavalier  de  Diou  promesse  di  farc,  mos- 
trando  dolore  e dispiacerc  che  detta  lettera  fusse  stata  scritla  in  quella 
forma  c sentit»  male  dal  Papa  e da  cardinali. 

Mi  disse  dipoi,  che  sapeva  ccrto,  che  il  negozio  délia  prolesta  non 
era  ancora  fermo,  e clic  Olivarès  stava  iu  proposito  di  volerla  fare; 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


H ‘J 


ma  cbe  aspettava  risposla  di  Spagna  di  qucllo  chc  li  fusse  ordinato, 
dopo  la  ricevuta  délia  Jettera  che  aveva  scrilto  il  Papa  a Sua  Maestà. 

Per  conto  de’  negozii  di  Marsilia  e di  Arles,  mi  disse  che  quell’  uomo 
del  conte  des  Cars  era  partito  con  le  scritturc  e ordini  datili  da  Sua 
Sanlità;  i quali,  sebbene  non  mi  speeificô,  con  tulto  questo  mi  dô  ad 
inteudere  che  la  convenzione  stia  corne  si  è detto  per  molli  : cioè  che 
il  Papa  si  contenterà  di  riceverli  in  protezione,  con  difenderli  côn  certn 
numéro  di'gente;  e,  caso  che  loro  si  voglino  dare  ad  altro  principe 
che  Sua  Sanlità,  ahhin  da  riavere  lutte  lespese  che  avrà  fatle;  e il  Papa 
promette  di  acconscntire  di  darne  il  possesso  a chi  sarà  legittimo  re 
di  Francia  callolico.  E mi  dice  detto  Pinelli,  che  il  Papa  ha  usato  dire, 
che  Luxembourg  si  contenta  chc  Sua  Sanlità  pigli  la  protezione  in 
questa  forma.  Ma  la  Boderia  mi  dice  il  contrario;  e che,  quando  il 
Papa  tentô  Luxembourg,  corne  P intendeva,  desideraudo  anco  sapere 
corne  Navarra  la  piglierebbe,  esso  rispose,  che  a quella  Maestà  sarehbe 
parso  molto  strauo  chc  la  Sanlità  Sua,  sendo  Padrc  spiritualc,  si  vo- 
lessc  nrescolare  nelli  Stati  tcmporali  appartenenti  a lui.  Altri  hanno 
detto,  che  il  Papa  abhia  risposto  a questi  mandali  di  Marsilia  e d’Ar- 
les, che  non  vuol  risolvere  cosa  alcuna,  fino  a che  non  venga  qua,  o 
mnndi  l'arcivcscovo  d’Avignone.e  inteso  il  raggnaglio  e l’opinione  sua  *. 


* .Nous  joignons  aux  dépêches  du  mois 
d’avril  la  lettre  suivante,  adressée  par  le 
cardinal  de  Vendôme  5 M.  de  Luxembourg, 
traduite  en  italien , pour  être  communiquée 
au  Souverain  Pontife. 

Tours,  G avril  iugo. 
r Moiistgnore , 

»|o  non  nvrei  tant»  tardulo  a far  risposla 
alla  leltera  che  mi  «veto  scrilto,  e al  brève, 
che  ha  piaciuto  al  Nostro  Sanlo  Padrc  di 
onorarmi,  se  non  fosse  sial»,  ch'  io  aspettavn 
clic  dovessc  essere  per  questa  villa  il  ritoruo 
del  eorriere,  al  quale  il  Ke  lin  eoiuandato 
di  riUmiarsenc  per  i (irigioni-  Egti  è tro- 


vat»  Dell'  nrmnla,  quando  la  battaglia  si 
davn,  e ve  ne  potrà  dire  novetle  assicurale 
délia  felice  vitioria , che  voi  polrete  variera 
per  il  discorso  ch’  io  vi  mando.  Nelf  ora  me- 
desima  che  la  battaglia  si  davn.  tioi  fare- 
vamo  qui  ornzioni  e processioni  publiche, 
dove  il  jHtpnlo  hn  mnstro  tanin  devozinne, 
cheDio,  proteUore  ddle  giusle  cause,  hn 
esauditi  nostri  prieghi. 

-Monsignore  il  maresciai  di  Biron  hadi- 
pni  visto  n Noby  monsignor  legato  ; ma  mi 
vienc  scriüo,  che  nienteè  ritucito  di  questa 
confemiza.  Il  detlo  signer  legato  si  lia  (alto 
grau  tortOj  e ha  rilardato  del  tutlo  il  fniU» 
ch'  ei  poteva  p or  tare  délia  sua  legazionu; 
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XXV. 

MCCOLIM  AU  GRAND-DUC. 

Rome,  3 mai  i5g9. 

Sommaire.  — I litres  justificatives  du  légat , lues  (Lins  la  coogtvgalion  de*  cardinaux.  Vive  réfutation 
de  la  bouche  même  du  Pape.  Relation  de  la  conférence  entre  Biron  et  le  légal;  simple  et  noble  lan- 
gage du  maréchal.  Les  papiers  du  duc  du  Maine  sont  tombes  entre  les  mains  du  Roi  à la  journée 
d'Ivry  ; le  Pape  y est  peu  ménagé. 


Domenica  passata  fu  fallu  congregasione  dinanzi  al  Papa;  nclla 
quale  si  lessero  due  leltcrc  de!  legato  Gactano  e una  del  cardinale  di 
Vendôme.  L’  una  delle  quali  lettere  del  legato  era  responsiva  a Sua 
Sailli  tô;  la  quale  gli  aveva  già  scritto,  c si  era  dolulo  seco  di  tre  cose. 


mostramlosi  cosl  pnrziule,  e essendosi  reso 
in  una  villa  libella , dove  ]'  unmo  mm  gli 
puu  dire  lo  stato  degli  affarî,  e dove  non 
vede  che  gente  piena  di  passione,  chc  co- 
prono  loro  ribdlione  e pernixioso  disegno 
del  bel  mantcllo  délia  religion#.  La  qualc 
sarebbe  mollo  mal  conservata . se  no»  faces- 
siuio  corne  loro,  cite  non  fuuno  male  che 
alli  cattolici  ; non  avendo  preso  ancora  una 
sola  villa  di  quelle  tenguno  li  ugonotti,  alli 
quaü  egtino  non  s' oppnngono  in  aicuna  ma- 
niera; masolamentc,  corne  voi  sapote,  fanno 
rivoltar  le  ville  caüoliche  contra  li  mngis- 
trati , per  dispensant  il  populo  a tutla  sorte 
di  ruberie  e d' indignità.  Tutla  voila  I cs- 
Irema  nécessita,  dove  tulle  le  ville  si  veg- 
gono  a quest*  ora  ridotle,  vedendo  man- 
care  lutte  le  loro  vane  speranze,  sari  occa- 
sione  che  elle  si  ridiichino  brn  losto,  conio 
di  già  Parigi  non  poè  pi ù sus» is tore,  euendo 
presi  tutti  i passaggi  délia  riviera. 

«rlo  spero  d*  accostarmici  presto;  e non 
terra,  se  non  monsignor  il  legnto,  chc  noi 
non  facciamo  un  buon  servi/io  alla  Uhicsa 
e a questo  regno,  coinc  io  prego  Dio  di 


fareene  graxia.  ea  voi  dare,  Monsignore,  in 
perfella  sanità  lunghissima  e fdico  vil*. 
it  Délit i mnno  del  detlo  giffttor  cardinale  : 
e.Monsignorc,  11  Re  mi  ha  comandato  di 
ondarlo  a trovare,  c tnenare  il  suo  eonsiglio 
a Melun,  che  si  renderà  a lui,  comehn  fatto 
Corbeil.  Parigi  vorebbe  la  sua  grnzia , ma 
il  Re  non  vuol  pcrdonarc  ai  capi;  e in  qucslo 
mezza  fanno  gii  arrabbiati;  dentro  a porlu 
giorni  noi  sarcino  dentro.  Monsignor  legato 
avrebbe  fallo  kene  a crodermi.  Egii  non 
puo  pin  uscire  senza  passaporto  del  Ke.  Voi 
avele  uno  assicurato  onore  delta  vostra  orn- 
basciata;  di  che  io  ne  lodo  Dio,  e ne  sono 
estremanicnlc  allegro.  La  Lega  è persa , c 
ci  è una  gran  calca  a ebi  tervirà  il  Re.  Ope- 
riamo  dumjue  tutti  di  rcnderlo  cattolico  per 
bencvolenxa.  Io  vi  mando  il  mio  spacciu 
aperlo,  rimeltendo  il  tutLo  al  vostro  buon 
gitidizio  ed  nfTezione. 

«rlo  sono  vostro  umil  et  aflezionoto  eugino 
per  isorvirvi, 

rCint», 

f;  Cardinale  d»  Vendôme,  • 
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Prima,  clic  egli  non  si  fusse  voluto  mai  abboccare  cou  li  cardinali  Ven- 
dôme et  Lenoncourt,  c cou  li  altri  principi  cattolici  clic  seguitano  Na- 
varra;  la  seconda,  elle  lui  avesse,  fuori  dell’  online  datoli,  sborsato 
i ciiu|uanta  mila  scudi;  c la  terza,  clic  egli  non  avesse  maudato  a far 
sapcrc  alla  Santità  Sua  la  nota  de'  bcnelicii  vacati,  e di  quelli  cite  li 
domandavano  dalla  parte  délia  Lega,  per  poterne  fare  la  dislribùzione. 

Al  primo  capo  rispondeva  il  legato,  non  essere  voluto  abboccare 
con  fautori  d’ eretici;  non  parendo  conveniente,  nè  ragionevole  a lui, 
corne  legato  apostolico.  Al  quai  capitolo  il  Papa  rispose,  dolendosi 
grandemente  di  sua  signoria  illuslrissiiua,  e dictmdone  poco  beue, 
con  prorompere  anco  in  queste  parole:  «Adunque  lui  non  vuolc  par- 
rlare  a questi  chc  glie  ne  diciamo  e comandiamo  noi  per  beneficio  e 
eserviiio  délia  religione?* 

Al  secondo  capo  rispondeva  il  legato,  elle  era  stato  forzalo  di  pa- 
gure li  denari  per  la  gran  nécessita  e bisogno  che  avevono  quelle  genti; 
le  quali  non  si  sarebbon  possutc  tenere  in  fede,  se  non  si  pagavano: 
anzi  che  era  stato  neccssitato  dipoi  a concedere,  che  si  disfacessero 
fino  a scudi  selle  mila  d'argenti  dclle  ebiese  per  sovvenire  a’  bisogni 
urgent).  Disse  il  Papa  a questo  : e Che  sape  va  bene  il  legato  l’or- 
-dine  cbe  lui  li  aveva  dato,  che  non  dessi  denari;  perché,  quando 
cia  Santità  Sua  si  fusse  resoluta  a dar  soccorso,  che  arebbe  manda to 
rgeute  e non  denari;  c biasimando  grandemente  e csclamando  délia  li- 
cenza  che  dette  legato  aveva  data,  che  si  disfacessero  quelli  argenti 
dclle  ebiese;  con  dire,  che  non  doveva  conccderla  mai,  c chc  questa 
era  una  cosa  minima  al  gran  bisogno  che  mostrava  vi  fusse,  e che 
dovevono  aver  guasto  cose,  che  a rifarle  coslercbbono  moite  migliaiu 
di  scudi  di  fatture  e dora  tore,  c che  lui  meritava  per  questo  che  la 
Santità  Sua  li  levasse  la  badia,  o almcno  li  frutti,  per  rifarli.  Ma  i 
cardinali  délia  congregazione  son  venuti  in  una  considcraziouc,  che 
quelli  délia  Lega  per  questo  verso  abbino  voluto  maggiormente  irri- 
tarc  il  popolo  contro  al  Papa  ; mostrando  loro  per  questo  verso , che 
_ per  la  stretlezza  di  Sua  Santità,  e per  non  volere  aiutarli,  sicuo  ri- 
dutti  per  lino  a valersi  delle  robe  dclle  chiese. 
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Qiianlo  a’  bcncGcii,  scrive  il  legato,  clic  non  ne  aveva  fallo  pa- 
rola  a Sua  Santilà,  perché  il  duca  du  Maine  prelendeva  di  norainare 
lui,  rispelto  a’  concordati.  Dove  su  questo  il  Papa  si  altéré  contro  al 
Icgato  e contro  al  duca  du  Maine,  dicendo  : *Che  il  legato  l' aveva  a 
trlevarc  di  questa  fantasia;  che  detto  duca  du  Maine  voleva  enlrare  in 
r quello  che  non  gli  toccava;  poichè,  non  solo  non  cra  re,  né  aveva 
crautorilà  alcuna,  ma  aveva  fatto  contro  al  Ile,  e si  cra  dato  e usur- 
" pat o da  se  il  titolo  di  luogotenente;  e che  da  questo  si  poteva  vedere 
etche  animo  era  il  suo;  perô  che  era  resoluto  in  ogni  modo  a non 
»t voler  dar  più  quelle  abbazie  al  suo  nipotc.  * 

Nclla  seconda  leltera,  dove  il  legato  dava  conto  dcll'  abboccamento 
fatto  cou  Biron,  moslra  sua  signoria  illustrissima,  che  a principio 
egli  lodasse  il  valorc  di  quel  signore,  e gli  mostrasse,  che,  poichè  lui 
si  era  portato  sempre  valorosamente  in  vita,  che  dovcva  anco  cercarc 
di  morire  in  grazia  del  Signore  Dio,  e cattolico;  e per  questo  partirsi 
dal  re  di  Navarra,  che  era  ugonotto  e relasso,  ltispose  Biron  : et  Che 
sseguilava  il  lie,  perché  lui  era  legitimo  re  di  Francia,  e difendeva 
e utia  causa  giusla  contro  a’  suoi  ribelli , i quali  volcvono  occupare  il 
ci  regno  ingiuslamente  ; e comhaltcva  per  la  vendetta  del  suo  re. 
crOltre  che  sperava  che  il  re  di  Navarra  si  farebbe  cattolico,  vedendo 
cria  buona  voluntàcho  Sua  Ma  esta  n'  aveva;  tanto  più  sentendo  che 
ct  Luxembourg  cra  beu  visto  et  trattato  qua  da  Sua  Santità,  perquanto 
ctscriveva  esso  Luxembourg,  s Aile  quali  cose  rispose  il  legato  : et  Che 
» Navarra  era  relasso  e persecutore  de’  cattoiici  ; che  perciô  non  era 
* convenicnte  seguilarlo.  s Ma  Biron  soggiunse  : s Che  la  voluutà  sua 
itéra  buona,  e clic  pensava  che  si  farebbe  cattolico,  se  il  Papa  1’  avesse 
erricevuto;  ma  clic,  essendo  legitimo  re,  al  quale  si  apparteneva  la 
creorona  di  ragione;  e,  per  essergli  stata  lassa  ta  dal  re  morto,  aveva 
erpreso  F armi  per  vcndicare  l’ ingiuric  fatte  a quella  Maestô,  eper  ri- 
ccdurre  in  pace  c in  quiete  il  regno. * Ma,  non  sapendo  a queste  cose 
che  si  risponderc  più,  il  legato  disse  : et  Che  il  re  defunto  aveva  corn- 
et messo  l' omicidio,  e perciô  era  dccadulo  dalle  suc  facullà  c privilegii  ; 
«e  che  era  necessitato  fare  un  parlamento,  dove  convenissero  tutti  li 
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s Stali.  -i  Biron  brcvcmcnte  gli  rispose  : cChe  questa  convocazionc  non 
«r  si  poleva  fare  senza  iiccnza  dcl  suo  re.  * E cosi  li  vollù  le  spalle.  Ma 
poco  appresso  lornorno  a parlarc  amorevolmcnte,  c si  partirno  con 
bnona  voluntà  1’  uno  verso  l'altro. 

Sopra  questo  abboccamcnto  è parso  ai  Papa,  che  il  legato  abbia 
mostro  poca  pruilcnzia , tratlando  in  principio  e in  line  di  quella  ma- 
niera , c con  simili  modi  c parole  ; ma  che  benc  Biron  rispondesse  di 
continuo  con  modeslia  c prudentemente.  Talcliè  la  mala  salisfazione 
di  Sua  Beatitudinc  verso  il  legato  va  crescendo  tuttavia;  e si  pensa, 
poichè  ella  non  lia  voluto  passare  il  inandato  al  Pinello  dello  sborso 
fatlo  in  Parigi  delli  scudi  cinquauta  rnila,  che  Sua  Santità  voglia  farli 
una  voila  pagare  a dello  legato,  non  con  danno  del  patrimonio  de’ 
Gaetani,  ma  del  proprio  legato,  con  farli  ritenere  i l'rutti  délia  sua 
abbazia,  sin  tant»  che  la  caméra  venga  rimborsala,  o in  simile  allia 
maniera. 

Monsignor  di  Luxembourg  ebbe  sabato  passato  letlere  dal  cardi- 
nale di  Vendôme  per  Sua  Santità,  c un  discorso  o ragguaglio  délia 
giornata  seguita;  il  quale  l’abbale  délia  Boderia  mi  dice  che  ne  mando 
una  copia  in  francese  a Voslra  Altezza  di  due  che  n’  avevon  ricevute 
dal  dello  cardinale;  perô  non  lo  manderô  di  nuovo.  Sarà  bene  con 
questa  la  copia  di  due  letlere  che  Vendôme  scrive,  una  a Luxembourg1, 
c l’ altra  al  cardinale  Sforza  ; dalle  quali  ella  vedrà  la  buona  speranza 
che  quel  cardinale  dà,  che  il  Re  si  abbia  a ridurre  cattolico. 

L'  abbale  délia  Boderia  mi  ha  detto,  che  ieri  arrivé  lettcrc  di  Na- 
varra  al  duca  di  Luxembourg,  per  le  quali gli  davaconto  délia  giornata 
seguita,  conforme  al  discorso  che  fu  inandato  costà.  Soggiunge  detto 
Boderia,  che  ha  lettere  d’un  sotto-segrelario  del  segretario  maggiore 
dcl  Re,  il  qualc  gli  scrive,  corne  nella  giornata  sono  statc  tolte  lutte 
le  scritture  del  duca  du  Maine,  e venute  in  potere  di  Navarre;  le  quali 
si  andavano  tuttavia  vedendo.  Fra  le  quali  hanno  trovato,  che  si  tratta 
e ragiona  del  Papa  con  molta  poca  revereuza  c rispelto.  E quel  segre- 

1 Crat  celte  leUrc  tradaite  que  uous  avons  publiée  4 la  suite  des  dépêches  du  mois 
d'avril. 

«C. 
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tario  dice,  che,  se  il  Papa  vorrà  Iraltar  bene  cou  Sua  Maestà,  che  se  li 
potrà  far  vedere  molle  cose  elle  iu  esse  scrilture  si  traita.  Disse  auco 
il  legato  a Biron,  quando  nell  abboccamento  lo  persuadeva  di  sepa- 
rarsi  da  Navarra,  che.  se  lion  si  partisse  da  lui,  farebbe  grandissimo 
dispiacerc  al  re  di  Spagnn,  del  quale,  conte  principe  tanto  potente, 
doveva  teraere,  procurando  di  rendersclo  amico  con  abbandonare  del 
tntto  la  parte  di  Navarra.  Il  quai  ntodo  di  persuadere,  corne  debolc  e 
sproporzionato,  dette  maraviglia  a tutti  quelli  cardinali  délia  congre- 
gazione. 


XXVI. 

MrxOLl.M  AB  GIUXD-DIC. 

Rome,  a&  mai  1690. 

Sommaire-  — Lettres  de  France.  La  conduite  du  légat  net  olwtncle  aux  bonne»  di*j>o«ilion*  du  Roi; 
aussi  Luicnibouq;  «•1-11  dmrgéde  supplier  le  Pape  d’envoyer  en  France  un  autre  prélat.  Le  cardinal 
Montallo,  neveu  du  Saint-Père,  est  prié  d’acccptcr  les  fonctions  de  protecteur  de  Franco.  Les  lettres 
du  duc  du  Maine,  du  légat  et  do  l'ambassadeur  d'Espagne,  interceptées  après  ta  bataille  d’hry, 
sont  remise*  au  Souverain  Pontife.  l^Ure  du  maréchal  de  Biron  au  Pape.  Graves  motif*  qui  em- 
pêchent le  Moi  de  rendre  la  liberté  au  vieux  cardinal  de  Bourbon.  Affaire  de  Marseille;  M.  de  Luxem- 
bourg proteste  contre  l'intervention  du  Saint-Père.  Tentative  de  négociation  de  M.  de  Y illeroy.  Le 
duc  de  Savoie.  Troubles  à Marseille;  incertitudes  du  Pape;  ses  intelligence»  secrète*  avec  MM.  de 
la  Valette  et  Montmorency.  Lettre  du  roi  d'Espagne  au  Saint-Père;  l’échec  d’ivry  no  le  décourage 
pas;  le  duc  de  Parme  a l’ordre  de  se  porter  en  France  avec  toute*  le*  forces  dont  il  peut  disposer. 
Réponse  évasive  du  Pape.  Démarches  du  patriarche  Gaétan. 

Arrivé  lunedi  passait»,  ci  rca  le  xx  ore,  il  corricre  spedito  dal  re  di 
.Navarra  al  duca  di  Luxembourg,  il  quale  andù  da  Sua  Santità  cou 
forse  qua roula  cocehi,  mostraudo  in  clic  grado  restavano  le  cose  di 
quella  Maestà1.  E disse  Luxembourg,  che  quella  Maestà  aveva  sentito 
inGnito  conlento  délia  buona  voluntà  che  mostrava  la  Santità  Sua 
verso  di  lui,  e che  stava  iu  buon  pruposito  di  farsi  cattolico;  e clic 

1 Dans  une  dépêche  du  5 mai , Niccoliui  cet  ambassadeur  de  sa  conduite  et  du  sur- 
fait mention  d’une  lettre  du  Roi  h M.  de  cès  de  sa  mission. 

Luxembourg,  lettre  par  laquelle  il  félicite 
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forse  n quest'  ora  1’  avrebbe  fatto,  sc  non  fusse  elle  li  dava  non  poco 
disgusto  il  modo  del  procédure  del  legalo  in  quelle  bande  ; il  quai 
modo  non  si  assicurava  interanicnte  Sua  Macslà  che  fusse  conlro 
la  mente  del  Papa.  Perô  Luxembourg  fece  inslauza  rbe  la  Santiti'i  Sua 

10  rimovesse  di  là;  e più  tosto  mandasse  in  Francia,  e a que  principi 
cattolici  un  prelalo  o altro,  quand»  non  volessc  mandate  a Sua  Macslà, 
che  fusse  neutrale,  c con  il  (piale  si  potessc  trattare;  perché  quelle 
sarebbe  udilo  e visto  ben  volonticri  dalla  Maestà  Sua.  Disse  ancora 

11  medesimo  al  Papa,  corne  il  Re  aveva  scritto  una  leltcra  al  cardinal 
Montalto;  la  quale  egli  non  arebbe  présentais  a sua  signoria  illuslris— 
sima,  se  non  sapeva  prima  se  la  Santità  Sua  se  ne  conlcntava;  e che 
essa  conteneva  che  Sua  Maestà  ii  mandava  la  protezione  di  Francia, 
pregandolo  ad  acccttarla,  e esscrc  ancora  protettor  suo,  si  conte  Sua 
Maestà  si  offeriva  d’ essere  prolettore  délia  personadel  cardinale  e di  lutta 
la  casa  sua.  Tulto  questo  mi  riferse  l'abbale  délia  Ooderia  la  sera  dope 
clie  Luxembourg  fu  tornato  dali'  udienza;  soggiugnendomi  che  delta 
lettera  a Montalto  diccva  di  più , corne  il  Re  mondava  a sua  signoria  illus- 
trissima  la  badia  di  Fécamp,  che  ern  del  cardinal  di  Guise;  il  cite  Luxem- 
bourg non  aveva  delto  al  Papa;  c che  quclla  Maestà  non  aveva  quesla 
volta  volute  scrivere  a Sua  Santità,  se  bene  mostrava  grau  pronlczza 
in  farsi  cattolico,  solo  perché  non  si  assicurava  di  Sua  Reatitudine, 
vedendo  clie  il  legalo  procedeva  in  Francia  diversnmente;  e clie,  se  il 
Papa  lo  levasse  di  là,  spererebbe  subito  ogni  betic.  Dette  anco  Luxem- 
bourg alla  Santità  Sua  copia  delle  lettere  intercelte  del  legalo  scritle 
al  duca  du  Maine,  c di  don  Bcrnardino  di  Mendozza  1 scritte  al  me- 
desirno  du  Maine  e al  re  di  Spagna;  per  le  quali  tutte  si  diceva 
mollo  male  di  Sua  Santità;  e in  particolare  ve  n’  cra  una  del  le- 
gato,  nella  quale  scrive  a du  Maine,  dicendo  clie  non  acconsciitirà 
mai  ail'  assoluzione  di  Navarre , c clie  piuttosto  clie  far  questo,  farà 
voto  a Dio  di  non  tornare  mai  a Borna,  né  alla  presenza  del  Papa 
in  vita  di  Sua  Santità.  E clic  un  altra  lettera  di  don  Hernardino  a 

' Don  licmardiuo  di  Mendozza  «Hait  ninhas&adeur  d'Espagne  en  France. 
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du  Maine  diceva,  che  non  aspcltassc  altri  aiuli  dai  duca  di  l’arma, 
perche  egli  ne  aveva  bisogno  in  quelia  provincia  di  Fiandra  per  sè;  a 
Sua  Maestà  Cattolica  scrivcva  don  Bernardino  male  di  Sua  Sanlità  c 
hcnc  del  legato1. 

La  lettcra  elle  Biron  scrive  al  Papa  contiene,  per  quanlo  diconu. 
délia  kuona  volonté  che  ha  il  Re  di  farsi  cattolico,  c che  lui  non  man- 
cherà  di  Tare  ogni  suo  poterc,  perché  il  Be  si  riduca  ail’  obhedicnza 
délia  Scde  Apostolica;  e che,  quando  pure  lui  non  volesse  far  questo, 
che  lo  ahbandonerà,  c elle  cosi  laranno  tutti  li  altri  signori  cattolici. 

Mi  ha  moslro  di  più  la  Boderia  un  capitolo  di  una  lettcra,  che  li 
scrive  il  lie,  respousiva  sopra  il  particolarc  del  rclassare  il  cardinale 
di  Bourbon,  di  che  dello  ahbatc  délia  Boderia  li  aveva  fatto  sapere 
I’  intenzione  di  Sua  Sanlità;  nella  quale  quelia  Maestà  mostra,  che, 
essendo  la  persona  di  Bourbon  di  tanta  importanza  a perlurbarc  le 
cose  di  quel  reguo  rclassandolo,  per  la  volutilà  che  arehbono  quelli 
délia  Lega  di  valersene  per  capo,  che  lui  non  pué  in  modo  alcttuo  li- 
herarlo;  c che  crede  che  tutto  il  mondo  conoscerà  che  lui  non  lo  pué 
fare  sicuramente. 

11  Papa  rispose  a Luxembourg,  senza  dargli  speranza  di  riinuovere 
il  legato;  ma  si  bene  disse  molto  male  e si  dolse  di  detlo  legato. 
Quando  poi  Luxembourg  fu  sul  lirenziarsi  dal  Papa,  perché  la  Sanlità 
Sua  nveva,  lunedi  passa to,  proposto  in  consistoro,  di  inandar  gente 
in  Avignone,  cou  intenzione,  sccondo  l'opinione  di  tutti,  di  dare  aiuto 
a quelli  di  Marsilia  2,  Sua  Sanlità  li  disse  : «Se  voi  senlirete  che  noi 


1 Dans  sa  dé|>érlic  du  »6  inai,  Niccolini 
rétablit  les  faits  : c'est  Bernardino  di  Men- 
doua , qui . dans  une  lettre  au  roi  d'Espagne, 
rapporte  le  propos  du  légat.  Ce  propos  ne 
se  trouvait  donc  pas  dons  une  lettre  du  lé- 
gat lui-même.  , 

* Voici  ce  qu’on  lit  lions  une  dépêche 
du  ta  mai;  bielt  udienza  ieri,  furmj  intro- 
dolli  du  Aiwa  Sanlità  gli  ambatcialori  di  Mar- 
tilia.  Abiolirandino  dira,  che  it  Papa  abbia 


prêta  la  protezione  di  qnella  ciltil , ma  roa 
patto  di  noa  avéré  a tpendere. 

D’après  une  dépêche  du  1 8 mai , il  semble 
que  le  Tape  St;  coûtante  de  donner  des  espé- 
rances aux  envoyés  de  Marseille.  Ma  ehr  non 
rôle  far  cota  alcuna , perche  bitognerebbe  tpen- 
déni.  la;  cardinal  Pinelli  déplore  celte  inac- 
tion, dont  les  Espagnols  pourraient  tirer 
parti,  en  s'euqiarant  eux-mêmes  de  Mar- 
seille. 
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r mamliiuno  gente  in  Avignone,  non  ve  nedalcpettsicro,  perché  questo 
s si  fa  per  sicurtà  di  quei  luoghi,  e per  il  meglio.r  Ma  Luxembourg 
rispose  : c Questo  non  potrà  piacere  al  Re;  anzi  darà  forse  disgusto, 
jrche  la  Santità  Vostra  voglia  mettere  le  mani  dove  non  ha  chefare;  e 
t più  piaccrebbc  chc  ognuno  stessca  casa  sua.  n Allora  il  Papa  nrostrù, 
che,  se  ciù  si  facesse,  era  per  buon  rispctto,  e perché  non  ci  entrasse 
altri,  c con  intenzione  di  conservarla  al  Kc,  corne  fusse  catlolico.  Ma 
con  tutto  questo  a Luxembourg  e a questi  Francesi  non  piacc  chc  il 
Papa  pigli  questa  protezione;  e,  a delto  loro,  arebbon  più  caro  che  ella 
cadesse  in  mano  di  Spagnuoli  che  di  Sua  Santità.  Ma  questo,  corne 
dissi  io  alla  Bodcria,  non  l' intendono;  perché,  quando  sarà  in  mano 
di  Spagnuoli  non  bisognerà  che  faccino  disegno  di  riaverla  mai  più; 
dove  che,  essendo  in  mano  del  Papa  c délia  Scde  Apostolica,  sempre 
che  in  Francia  sia  un  re  cattolico,  un  Papa  glic  ne  restituerà.  Ma  essi 
non  mostrano  d’ iutenderla  cosi,  e dicono,  che  noir  vorrebbono  avéré 
che  travagliare  con  la  Sede  Apostolica,  la  quale  potrebbe  anche  Ici 
non  la  rendcrc,  e che  areblre  sempre  la  spalla  di  Spagna  e di  Savoia 
a tenerla. 

Dicono  che  Villeroy  sia  slato,  la  seconda  voila,  a trovare  Navarre, 
e traltato  d’accordo  con  il  duca  du  Maine,  e che  il  Ile  abbia  risposto. 
chc  udirà  sempre  volentieri,  ma  chc  non  vuolc  trattare  cosa  alcyna . 
printa  che  sia  entrato  in  Parigi. 

Yenne  nnrora  nrartedi  un  corriere  di  Savoia,  il  quale  dà  nuovc 
corne  quel  duca  aveva  ripi'esa  I’  Escluse  e un  forte  fatto  già  da  Alfonso 
Corso,  e rotto  quattro  ccnto  ugonotti;  c chc  in  Marsilia  il  popolo  aveva 
lumultualo,  e che,  essendo  prevaisa  la  lazione  che  inclina  alla  Lega . 
aveva  niorto  uno  di  quclli  capi  o consoli,  c ricevuto  drento  mille  sol- 
dati  délia  parte  délia  Lega.  Ma  questo  da  molli  non  si  credc  che  sia 
vero;  anzi  si  dubila,  che  cio  sia  pubblicato  a posta  per  far  raffreddare 
il  Papa  nelle  cose  di  Marsilia.  Il  cardinal  Sauli  mi  ha  detto,  che,  seb- 
bene  il  Papa  aveva  animo  di  aiutar  Marsilia,  avcttdo  di  già  mandate 
via  questi  ambasciatori  con  li  capitoli  conclusi,  con  tutto  ciù  che  dopo 
I’  avec  sentit»  che  avevono  ricevuto  li  mille  fanti  délia  Lega,  corne 
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sopra,  c udito  anche  Luxembourg,  cite  aveva  mutalo  pensiero,  e ri- 
mainlato  per  quclli  ambasciatori  ; ma  che,  per  ancora  non  sapeva  che 
online  se  li  avesse  (lato  ; e li  pareva  che  Sua  Santilà  in  questa  rcsolu- 
zione  fusse  molto  confusa,  c non  sapesse  che  espediente  si  pigliare. 

Mi  accenné  ancora,  che  il  Papa  teneva  stretta  pralica  per  via  d' un 
fraie  cappucino  con  il  duca  di  Montmorency  e la  Valette,  li  quali  non 
sono  punlo  in  buona  inlelligcnza  con  Navarra  ; diccudomi  che  Mont- 
morency non  vuol  lasciare  il  suo  goveruo,  corne  ne  anche  la  \aleltc, 
avcndo  auto  per  male  che  Navarra  lu  abbi  dichiaralo  contestabile, 
con  queslo  che  lui  vadia  alla  corte  a pigliare  il  possesso;  perché  sa, 
clic  qucsto  medesimo  grado  il  He  1’  ha  promesso  a Riron  c a dclli  altri. 
onde  non  si  assicura  d' andare  in  cortc.  Fi  per  questo  giudica  Sauli, 
che  il  Ile  arà  che  fare  assai,  perche  qucsto,  che  faranno  Montmorency 
e la  Valette,  lo  faranno  anco  dclli  altri. 

Ho  ritratto  che  l’ ambascialore  Olivarès,  nell’  udienza  di  sabato  pas- 
sato,  présenté  una  letlera  del  re  di  Spagna  a Sua  Sautità,  ma  prima 
gli  demandé  licenza  se  Sua  Sautità  si  contcntava  che  egli  glie  nedessi, 
o si  veramente  gli  dicessi  in  voce  quello  che  ella  contcneva.  Risposc  il 
Papa,  che  glie  ne  dessi,  e dicessi  quello  che  lui  voieva.  Onde  Olivarès 
glie  ne  dette,  c Sua  Sautità,  senza  nprirla,  la  mandé  poi  a Montalto. 
Mostré  Olivarès,  che  Sua  Maestà  scriveva,  che,  avcndo  inlesa  la  rolta 
ricevuta  li  cattolici  da  Navarra,  ne  aveva  preso  dispiacere;  ma  che,  cou 
lutto  che  queslo  fusse  stato  male,  non  era  perè  taie  che  non  si  fusse 
poluto  remediare,  perché  Sua  Maestà  era  rcsoluto  di  aiutare  la  rein 
gione  cattolica;  e per  questo  aveva  ordinalo  al  duca  di  Parma,  che 
spiugessi  in  F'rancia  lutto  1'  aiuto  che  poteva,  lasciando  solo  i presidii 
neccssarii  ; e che  pregava  Sua  Sautità , che  ancora  lei  volesse  soccorrere 
a questa  santa  impresa,  corne  aveva  mostro  volonté.  Rispose  Sua 
Santità,  lodando  la  rcsoluzionc  délia  Maestà  Sua;  e che,  quanto  al 
dar  lui  soccorso,  che  farebbe  quello  clic  Dio  l'iuspirassc.  Dicesi  per 
questo,  che  il  duca  di  Parma  abbia  ail’  ordine  per  mandare  al  duca 
du  Maine  tre  mila  failli  e sei  cento  cavalli. 

Sento  che  il  patriarca  Gaetano.  avendo  inteso  che  Luxembourg  lia 
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dato  nota  al  Papa  délie  lcllerc  intcrccltc  del  legato,  per  le  quali  cgli 
dice  male  di  Sua  Sanlità,  che  lui  va  dicendo  ad  ognuno,  che  dette 
lcltere  o copie  son  falsc,  e che  il  legato  non  lia  mai  scritto  ta]  cosa. 
Iiioitrc,  avendo  ritratto  che  Luxembourg  va  facendo  pratichc  con  li 
cardinali  delta  congregazionc,  perché  il  legato  sia  rimosso  di  Francia, 
va  ancor  lui  a procurare  che  si  proroghi  la  stanzn  sua  colà. 


XXV  II. 

NICCOUNI  AU  OHASD-DUC. 

Home,  * juin  1690. 

Soi  maiiie.  — Morl  du  ricu»  cardinal  de  Bourbon.  Échec  du  lloi  devant  Hans.  Le  Hapc  devient  plus 
froid  à son  égard;  il  ne  croit  plus  qu'il  ait  la  ferme  résolution  de  se  faire  catholique. 

Comparse  questa  mattina  il  corriere  spedilo  dal  legato  di  Parigi, 
con  letlere  de’  xv;  e,  secondo  che  mi  ha  detlo  il  signor  cardinale  Mont- 
alto,  al  quale  parlai  avanli  che  sua  signoria  illustrissime  entrasse  dal 
Papa,  porta  la  nuova  certa  délia  morte  del  cardinale  di  Bourbon,  sa- 
putasi  in  Parigi  per  una  lettera  intercelta  in  non  so  che  bosco,  scritla 
al  re  di  Nnvarra  dal  governatorc  del  luogo  dove  cra  Bourbon,  e in- 
vialali  per  un  villano.  Per  la  quale  si  diceva,  corne  detto  Bourbon  era 
mort»  sotto  li  ix  del  passalo,  dopo  avéré  autc  duc  o tic  febbri;  c 
clic  la  mattina  dipoi  lo  farebbe  sparare  e vedere  da  qualtro  o sei  di 
quei  più  principali  servitori  suoi,  per  levar  via  tutti  i sospctli. 

Inoltre,  che  avendo  il  re  di  Navnrra  intelligenzia  in  Parigi  con 
quelli  délia  parrocchia  di  San  Marlino  e di  Santo  Euslncliio,  che  aveva 
spinto  prima  circa  due  ore  clic  nvesse  auto  Fora  del  concerto;  e clic, 
andnndoa  quella  voila  monsignor  de  la  Noue  con  buona  gente,  era  stalo 
ributlato,  e la  Noue  toccô  una  rnoscliettata  iu  una  roscia,  délia  quale 
poco  appressosc  n'era  morto,  corne  aveva  referto  un  villano,  con  per- 
dila  di  poco  gente  délie  sue.  Talrhè  il  legato  scriveva  clic  aspettavauo 
l’assalto  di  nuovo  il  giorno  dipoi.  Soggiunse  auro  Montallo,  che  il  le- 
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i;nto,  sentito  questo,  era  uscito  fuori  a cavallo  per  ovviare  a’  tuuiulti, 
c che  aveva  falto  ovazionc  a"  soldali  e confortatili  gagliardamentc  alla 
difcsa;  dicendo  che  lui  veramente  era  stato  e era  cagione  che  Parigi 
non  si  fusse  data  a Navarra  un  m esc  fa. 

Entrato  poi  drento  il  cardinal  Montalto  da  Sua  Santità,  resté  da  me 
il  vescovo  diBcrtinoru,  ilqualc  andô  niagnificando  c accrcsceudo  tulle 
quesle  azioni  di  Parigi,  dicendo  che,  oltre  ail’  esservi  morto  la  Noue, 
vi  era  rcstata  niolla  gcnte  occisa,  e il  Re  ritiratosi;  c che  prima  il  Re 
era  stato  ribuitato  ben  tre  volte  dall’  assalto  di  Sens,  dove  le  donne  e 
i religiosi  avevon  falto  si  con  quclli  délia  città,  che  avevono  animato 
di  sorte  i difcnsori,  che  al  Re  era  convenuto  ritirarsi  con  vergogna  e 
con  danno  di  più  di  treccnlo  uomini  dc’suoi,  fra  quali  vi  erano  rcstati 
inorli  da  ottanta  gcntiluornini. 

Dipoi  entrai  io  dal  Papa,  dove  arrivato,  il  Papa  mi  disse  : «Che 
rr dite  di  questa  morte  del  cardinale  di  Bourbon?  Che  ve  ne  pare?* 
Allora  io  gli  risposi , che  avevo  inteso  per  la  corte  che  egli  era  morto  ; 
ma  che  non  ne  tcnevo  avviso  da  Vostra  Altczza;  e che  in  questo  tempo 
poteva  dar  cagione  di  sospetlare.  Onde  il  Papa  disse:  « E lanto  più, 
«poichè  scrivouo  che  l’arcbbono  fatto  sparare  e vcderc  da  molli,  che 
«era  segno  di  volerai  scusare  in  quel  clic  non  era  domandato  loro.« 
Seguitando  in  ridirc,  che,  se  quclli  délia  Lega  avessino  mandato  alla 
voila  del  cardinale,  subito  che  fu  morto  il  re  passato,  c se  il  legato 
avesse  spesi  quci  cento  mila  scudi  per  quelli  efietli  che  erano  destinali, 
che  forse  lui  sarebbe  vivo,  e le  cose  sarebbono  in  migliorc  stato.  Ma  il 
legato  aveva  voluto  spenderli  in  quello  clic  non  doveva,  e dove  non 
aveva  l’ordine. 

Dipoi  io  li  demandai,  corne  stava  questa  fazione  di  Parigi;  perché 
aicuni  dicevano  che  era  slata  di  molta  importanza,  allri  di  non  multo 
rilievo.  E Sua  Santilà,  quasi  ridendo  : «SI;  se  loro  trallauo  di  voler 
«ritornare  l’allro  giorno,  checosapuo  esscre  slata?  E ben  vero  che  il 
«legato  scrive  essere  morto  la  Noue,  che  era  un  grau  soldato,  ma  anco 
«queslo  dice  il  legato,  nella  leltcra,  che  1‘ avviso  l’ha  portato  un  vil— 
«lano.n  Ora  contaudo  quasi  le  medesime  cose  del  cardinal  Montalto; 
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soggiungendo,  che  l’ importa nza  sarebbe  fare  un  re  eattolico;  perché 
non  avcva  fede  che  Navarra  fusse  per  farsi,  poichè  indugiava  tanlo. 
Risposi,  che  ora,  che  cra  levata  unn  diflicullà,  perché  non  si  dispule- 
rebbe  piîl  di  rilassare  Bourbou,  che  forse  polrcbbe  essere  altrimcnti. 
Ma  il  Papa  mostrô  di  credere , che  non  sarà  mai , e che  l' abbino  ai» lato , 
perché  avendo  Luxembourg  detto  sempre  che  il  Re  lo  relasserebbe, 
cio  dicevauo  per  intratlenimento.  Scorrendo  poi  nel  ragionarc  délia 
pei'sona  del  legalo,  che  aveva  fatto  orazione,  e dato  animo  a’  soldati, 
risposc  : s Che  lui  serviva  li  Spagnuoli  e non  il  Papa.n 

Il  segrctario  di  Venezia  é stato  da  me,  c ragionando  di  questi  nuovi 
avvisi,  mi  ha  detto,  che  l'ambasciatore  suo  ha  saputo,  che  il  Papa  hai 
dato  licenzia  al  ducadi  Savoia,  che  possa  ricevere  tuttc  quelle  terre  e 
luoghi  délia  Provcnza,  che  volontariamenlc  se  gli  voglino  dare,  purchè 
li  prometta  di  lenerli  per  il  rc  di  Francia,  che  sarà  eattolico,  e a lui 
restituirli.  Il  che  non  è molto  piaciuto  ail'  ambasciatore  Vcneto;  il 
quale  pochi  giorni  sono  che  io  fui  da  lui,  mi  accennô  di  dubitarc  che 
il  Papa  non  si  ralïrcddasse  nclle  cosc  di  Navarra,  anzi  piultosto  fusse 
per  inclinnre  da  quesla  ail’  ultra  parte;  pregandomi  a non  ne  far  pa- 
roln,  perché  questo  era  dubbio  suo  senza  riscontro.  H che  veggo  essere 
anco  nel  segretario,  che  mi  ha  parlato  oggi,  c invero  che  anco  a me 
è parso  che  Sua  Santità  oggi,  nel  ragionarc  di  Navarra,  abbia  mostro 
nianco  inclinazione,  che  prima,  parendoli  foree  che  stia  troppo  a raan- 
dare  per  l’assoluzione  e che  abbia  animo  di  burlarc  ognuno.  Ma  in 
elfetto  io  credo  che  il  Papa,  non  volendo  far  cosa  alcuna,  ma  goderc 
il  bcncficio  del  tempo  e nppiccarsi  a quclla  parte  che  resterà  superiore, 
dia  parole,  quando  in  qua  e quando  in  là1. 

1 Cependant  le  parti  espagnol  multipliait  lioaeu/Popo/o^àlavigneducardinaldeSens, 
ses  démarches.  Voici  ce  qu’on  lit  dans  la  près  de  la  porte  du  Peuple)  li  amhaetiaton 

dépêche  du  99  mai  : Intauto  itou  iNancono  délia  Lfffacon  li  çardinali  Deza  e Sens , etc. 

ogni  mutina  di  far  continuamente  cottgrega- 
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XXVIII. 

Nlf.COLIXI  Ali  GRAND-DUC. 

Rome,  8-9  juin  1X90. 

Sa  mm  ti  rb.  — S juin.  Audience  donnée  p»r  le  Pape  à M.  de  Luxembourg  : le  légal  ne  wn  pas  rappelé. 
Extrême  froideur  du  Saint-Père;  il  ne  croit  pas  à la  conversion  du  Roi;  il  n’a  que  faire  de  non  appui; 
il  se  défend  d’avoir  autorisé  le  duc  de  Savoie  à prendre  possession  des  villes  de  Provence  qui  s'offri- 
raient à lui.  Violent»  prédications  4 Rome  en  faveur  du  légat.  Inquiétudes  que  causent  aux  Ita- 
liens les  affaires  de  Marseille.  Nouvelle  altitude  du  Pape;  il  uagit  pis,  il  ne  demande  plus  conseil . 
et  il  attend.  Articles  publiés  par  h Sorbonne,  approuvés  par  le  légat,  déférés  à l'inquisition.  Le 
cardinal  Giustiniani  apprend  à Niccolini  la  proposition  faîte  par  le  Souverain  Pontife  an  roi  d’Es- 
pagne d'élever  sur  le  trùne  de  France  ou  le  duc  de  Lorraine  ou  le  duc  de  Savoie.  Entretien  curieux 
A ce  sujet  avec  le  cardinal  Géruaklo.  — 9 juin.  Choix  d’un  nouveau  légat  à envoyer  à Avignon  à la 
place  du  cardinal  de  Rouibon.  Le  Pipe  et  la  Sorbonne. 

Non  accaderà  per  adesso  far  diligenza  che  ii  vcscovo  di  Bergamo 
sia  fatto  nunzio  per  Francia,  perché  il  Papa  disse  a Luxembourg,  mar- 
ledi  passato,  che  egli  fu  ail’  udienza,  procurando  che  fusse  rimosso 
Gaetano  dalla  legazionc,  che  in  questo  tempo  non  si  pote  va.  E ris- 
pondendogli  lui,  che  Sun  Sanlità  glie  ne  aveva  già  datn  intenzione,  il 
Papa  replicé  : itChe  ciô  si  sarebhe  possulo  farc qualchc  scttiuianc  sono; 
t ma  che  adesso,  sendo  variati  gli  accidenti,  che  non  pareva  di  poterlo 
sfare.  s E di  questo  parère  senlo  che  sono  tutti  li  cardinali  délia  corç- 
gregazione.  Domandà  poi  Luxembourg  alla  Santilà  Sua  : cClie  volunlù 
irell’  arebbe,  caso  che  Navarra  inclinasse  a chiedere  l’assoluzione,  mas- 
irsime  ora  morto  Bourbon?  Perché  il  Re  forse  andava  ritenulo  per 
«dubliio  che  Sua  Sanlità  non  lo  ricevcssc  con  quella  pronlczza  clic 
<r lui  penserebbe;  e che  nel  resto  Sua  Maeslà  sarebhe  servilore  a Sua 
-Beatudiue,  c farebhe  a bcneficio  délia  Scde  Aposlolica  quelle  che  Sua 
c Sanlità  domandnssc.  - Al  primo  capo  rispose  il  Papa  : irCredere  che 
<r  Navarra  non  avesse  animo  di  farsi  cattolico;  si  perché  non  li  pareva 

- clic  lui  venissc  prontamente,  corne  ella  pensava  ecredeva;  inoltrc 
Tche  non  fusse  per  farlo,  rispclto  al  non  li  metter  conto,  c dal  dubi- 

- tare  di  non  essere  abbandonalo  da’  protestanli  e da  Inghilterra,  e a 

- questo  modo  non  fare  il  fatto  suo.  ? E al  secondo  capo  rispose  : c Clic 
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«no»  occorrevano  queste  offerte,  e che  Sua  Santità  non  ne  aveva  di 
ff  bisogno.  ri 

Si  dolse  poi  Luxembourg  di  duecose  cou  la  Santità  Sua.  L'una,  clic 
il  Papa  avesac  concesso  ai  duca  di  Savoia , cbe  potessi  accettare  le  terre 
délia  Provenza  cbe  se  gli  volessero  dare,  e ne  avesse  dalo  letterc  o 
brève,  corne  aveva  inleso;  perché  queslo  era  un  fare  clic  quel  duca 
avesse  giusto  pretesto  d'impatronirsi,  corne  ha  fatto  del  inarclicsalo  di 
Saluzzo,  e dire  che  ne  ha  la  liccnza  da  Sua  Santità.  L'altra,  che  Sua 
Bealitudine  comportasse,  che  in  lloma  e nella  chiesa  del  Jesu,  li  preli 
riformati  prcdicassero  publicamente,  corne  fecero  domenica.c  esaltas- 
sino  i fatti  egregii  del  legato  in  l’arigi  per  difesa  delli  crctici  ; dove 
hanno  per  sin  detto,  clic  Gactano,  oltrc  ail'  azioni  suc  faite  in  servizio 
ddla  fede  cattolica,  egli  spendeva  ed  aveva  speso  quello  che  egli  po- 
teva,  e esponeva  la  vita  contro  alli  eretici  a iniitazionc  de’  martiri,  cosa 
veramente  che  lia  dato  nel  naso  ad  oguuno.  Soggiungeudoli  Luxem- 
bourg, che  la  Santità  Sua  doveva  aver  l'occhio  e non  comportais:  che 
questi  preli  cominciasscro  a parlarc  di  questa  maniera;  perché  piglie- 
rebbono  tanto  ardire,  che  direbbon  poi  male  anco  délia  Santità  Sua; 
e che  interverrebbono  corne  quclli  délia  Sorbona,  la  qualc  cominciô  a 
poco  a poco  a voler  riprendere  quest'  e quell’  allra  cosa , c perché  non 
li  fu  dalo  suite  inani  dai  re,  si  è ridotta  iu  tanta  arroganza,  che  dice 
male  del  Re  e d’ognuno. 

Risposc  prima  Sua  Santità,  clic  non  era  vero  che  avessi  dato  brevi 
o letterc  a Savoia  di  pigliare  quei  luoghi  di  Provenza,  c che  queslo  loro 
non  lo  potrebbon  mai  mostrarc;  c quanto  aile  prcdiche,  disse,  che 
non  erano  cose  da  tenerne  conto,  sebbene  nel  progresso  del  ragiona- 
mento  disse  male  e biasimi  grandcmenlc  il  legato.  Talclié,  per  quanto 
mi  dice  la  Bodcria  clic  nii  lia  referlo  tutto  queslo,  Luxembourg  non 
si  parti  troppo  satisfatto  dalla  Santità  Sua;  e ancora  lui  giudica  che  il 
Papa  si  sia  raffreddato,  massiine  dalle  letterc  del  legato  iu  qua.  E 
detto  Boderia  crede  fermamente,  che  il  Papa  abbia  dato  quella  li- 
cenza  a Savoia,  perché  mi  dice  averlo  auto  dall’  ambasciatorc  di  Ve- 
nezia,  al  quale  il  Papa  lo  confessé  vcnerdl,  dicendoli  che  lo  scrivessi 
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a'  suoi  signori;  ma  pregô  l’antbascialore  di  nop  esscr  noniinato. 
Dali’  altro  canlo  li  cardinali  Pinello  e Giustininno  mi  dicono  resoluta- 
mcutc,  chc  di  qucsto  non  è vero  nicnle,  c che  il  Papa  non  ha  dato 
scrittura,  ni1 * * * V  promesso  nientc,  e che  io  me  ne  riposi  sopra  di  loro. 
Concludo  adunque  che  Farliftcio  di  questo  Papa  sia  taie,  che  non  ci 
si  puô  arrivare,  ecc. 

E stato  anche  dipoi  da  me  l'amhasciatorc  di  Venezia;  il  qualc  mi 
ha  dimoslro  d’ avéré  grau  passionc  di  queste  cose  di  Provenza 1 ; pa- 
rendoli  chc  il  Papa,  col  non  voler  dare  qualchc  aiuto  a’  Marsilicsi, 
anzi  comportando  che  Savoia  s’impadronischi  délia  Provenza,  metta 
in  scompiglio  ogni  cosa.  E dice  che  quesla  tepidezza  o vero  variété 
del  Papa  viene,  perche  Sua  Santità  non  vorrebhe  far  cosa  alcuna,  e 
nel  incdesimo  tempo  tratlenere  ogimno  per  accomodarsi  al  vnntaggio. 
e particoiarmenle  perché  la  Santità  Sua  è impaurita,  risonando  voce, 
che,  non  volcndo  Navarra  farsi  cattolico,  ma  chiedcndo  d’esserc  in- 
strulto  nella  fede  per  trattenere  il  Papa  per  tare  il  falto  suo,  vogliono 
questi  délia  Lega  e li  Spagnuoli  insinue  dire,  che  il  Papa,  col  dare 
orccchie  a queste  cose  e trattenere  qua  Luxembourg,  favorisca  li  ere- 
tici,  e per  questa  strada  ininacciarlo  di  concilio  c altro.  E il  Papa,  che 
non  ronlida  ne’  cardinali  interamentc,  sapendo  che  son  mal  satisfatti 
di  lui,  non  confcriscc  c non  traita  con  loro  di  qucsto.  E che  sia  il  vero. 
dicono  che,  quando  Tu  letta  domenica  la  lettera  del  legato  in  con- 
gregazione,  chc  Sua  Santità  disse  non  gli  occorrere  altro  per  aliora, 
perché  non  aveva  bisogno  di  consiglio  intorno  a quello  che  avessi  da  fare. 

11  cardinale  Aldobrandino  mi  ha  detto,  che,  essendo  stato  dal  Papa, 
la  Santità  Sua  li  aveva  detto,  corne  il  legato  Gaetano  aveva  maudato 
qua  certi  capitoli  forma ti  dalla  Sorboua;  la  quaje,  secondo  il  solito, 


1 La  situation  critique  de  Marseille  cau- 
sait de  vives  inquidludcs  4 la  seigneurie  de 

Venise  et,  en  général,  aux  Etats  italiens,  qui 

redoutaient  surtout  de  voir  celte  ville  tom- 

ber antre  les  mains  de  l'Espagne  ou  de  la 
Savoia.  On  lit  dans  la  dépêche  du  a g mai  : 

V amhaeeiatore  di  t'ennâi  mi  mostrh  di  tUirt 


eon  gran  martello,  che  in  tjuella  eiltà  fasse 
entrato  sa  présidia  in  aomr  di  Sacoia  ; e mo/to 
piit,  che  li  Spagnaoli  faccino  tptell'  impresa, 
e te  ne  impadronisehino  ; perché  eanasce  sa- 
rebl/C  us  far  suggetta  principalmenle  (dénota, 
e titj/Oi  tmere  in  timoré  li  altri  prineipi  d'1- 
ta  ha. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


135 


debbe  toccare  delPapa  e délia  religione;  e che  il  Iegato  non  solo 
diccva  che  detti  capitoli  erano  rivisti  e sludiati  da  persone  cite  sono 
molto  cattoliche,  mostrando  anche  lui  di  npprovarli,  ma  che  delto 
Iegato  scriveva  molto  bene  délia  detta  Sorbona  con  lodarla;  et  che  il 
Papa  aveva  fatto  darc  detti  capitoli  a vedere  ail'  Inquisizione,  e dctto 
a Aldobrandino,  che  se  vi  è appicco  nissuno,  che  la  cosa  andrà  tanto 
avanti  conlro  al  Iegato,  che  ognuno  si  maraviglierà.  Ma  quali  siauo 
detti  capitoli,  e che  contcnghino,  Aldobrandino  non  lo  sa. 

Sua  Santità  mi  disse,  quanlo  a’  Marsiliesi,  che  non  voleva  pigliare 
gatta  a pelare;  c che,  se  i Marsigliesi  erano  pronti  per  volersi  tenere, 
che  non  sarebbe  baslato  nè  il  duca  di  Savoia  ne  il  re  di  Spagna  con 
tutta  la  sua  forza  a pigliarla;  ma  che,  se  drenlo  vi  fusse  intelligcnza 
con  Savoia , e che  si  volcsscro  dare  a lui , che  a qucsto  non  ci  era  re- 
medio,  e non  ne  poteva  farc  altro.  Ma  replicando  io,  che,  cssendo 
queslo  luogo  tanto  d'imporlanza,  che,  se  avessc  a vcnire  nelle  mani 
di  persone,  sarebbe  pur  bene  che  lo  pigliasse  Sua  Santità,  che  qucsto 
sarebbe  scrvizio  di  tutta  Italia,  clla  mi  rispose:  * Che,  se  lorosi  fussero 
rdati  in  protezione  sua  un  anno  fa,  o quando  lecose  non  erano  in 
« questo  slalo,  che  li  avcrebbc  prcsi  volentieri;  ma  che  ora,  che  le  cose 
r sono  scompigliate,  non  ne  voleva  fare  nieute.  v 

Il  cardinal  Giustiniano  mi  disse,  che  aveva  penetrato  di  buon  luogo, 
che,  Siibato  passato,  il  Papa  aveva  detlo  ail’  amhasciator  di  Spagna, 
che,  ora  che  era  morte  il  cardinale  di  Bourbon,  che  era  bene  pcnsare 
a fare  un  nuovo  re  che  fusse  caltolico;  e perd  clic  lui  scrivesse  a Sua 
Macstà,  che  si  risolvesse  chi  di  questi  due  egli  volesse,  o il  ducadiLo- 
rena  o il  duca  di  Savoia,  perché  accctterebbe  c aiuterebbe  uno  di 
questi,  quale  più  piacesse  alla  Maestà  Sua.  Ordinandoini  Giustiniano. 
che,  fuordi  scriverlo  à Voslra  Altezza,  che  io  non  ne  parlassi,  nè  no- 
minassi  sua  signoria  illustrissima  anche  a Voslra  Altezza;  c che  voleva 
farlo  sapcre  a Moutalto;  ma  che  dubilava  che  il  Papa,  con  il  suo  solito 
artilicio,  polesse  desiderare  la  nominazionc  di  uno  di  questi  per  met- 
terlo  aile  mani  con  queU'altro.'Confessando  anco  sua  signoria  illustris- 
sima di  ritrarre,  che  Sua  Santità  si  fusse  raffreddata  dell'  inclinazione 
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clic  niostrava  a Navarra,  corne  le  scrissi  perfino  settimana  passa  la 

chc  mi  pareva  avéré  scorto,  c massiine  dopo  quesle  ultime  lettere  del 

legato,  e il  vedere  la  lepidezza  di  delto  Navarra  inlorno  al  demandai- 

l'assoluzione. 

Sono  stato  anche  dal  cardinal  Gesualdo,  il  qnalc  mi  aveva  fatto 
dire  per  monsignor  Tolosauo,  ragionando  del  legato  da  farsi  per  A vi- 
gnone,  elle  a quest’  elTetto  sarebbe  stato  inollo  il  caso  il  cardinale  di 
Lorena.  Inlorno  a che  il  Tolosano  gli  domandé  se  questo  cra  pensiero 
di  sua  signoria  illustrissinia , o pure  ragionamenti  d'allri,  rua  il  cardi- 
nale non  se  ne  lasciù  inlendere.  Talcliè  crcdiamo  possa  essere  stato 
discorso  d’ Olivarès;  perché  Gesunldo  demandé  a me,  se  io  credcvo 
che  Vostra  Altezza  se  ne  fusse  contcntata,  perché  con  quesla  occasione 
si  sarebbe  potuto  giovare  aile  cose  del  duca  di  Lorena  per  le  speranze 
di  Francia.  A che  io  mostrai  di  crederc,  chc  questo  non  gli  sarebbe 
dispiaciuto,  essendo  quel  duca  suo  suocero.  K sua  signoria  illustrissinia 
soggiunse  : -Perché,  ora  che  è morto  Bourbon,  bisognerà  pur  pen- 
csarc  a Tare  un  nuovo  rc;  perché  il  disegnare  clic  Navarra  si  sia  per 
(rfare  callolico  questa  è una  vanité:  peré,  se  Sua  Altezza  si  lasciasse 
eintendere  dove  in  tal  caso  eila  inclinasse,  forsc  si  potrebbe  Tare 
vqualche  cosa;  e io  non  mnneherei. « Io  risposi  a sua  signoria  illustris- 
sima:  r Che  io  mi  davo  ad  intendere  che  ail’ Altezza  Vostra  sarebbe 
rrbaslalo  clic  iu  Francia  fusse  un  re  che  fusse  cattolico  per  bencficio 
rdella  cristianité  e quiele  pnbblica;  e clic  del  resto  poco  li sarebbe  im- 
pportato  o questo  o quello.  - Mi  domandù  poi  sua  signoria  illustris- 
sirna,  se  io  sapevo  quello  che  Sua  Maeslà  Gattolica  li  aveva  risposto , 
quando  li  domandù  già  chi  ella  arebbe  dqsideralo?  K dicendo  io  di 
no;  mostré  che  la  Maeslà  Sua  non  si  fusse  lasciata  iutenderc,  ma  che 
volesse  prima  sapere,  dove  sarebbe  stata  riuclinazione  di  quelli  délia 
Lega  a uno  del  Sangue  di  Francia,  e che  poi  direbbe  il  parère  suo;  e 
che  sapeva  sua  signoria  illustrissinia,  chc  Sua  Maeslà  non  aveva  incli- 
nazionc  né  si  satisfaccva  del  cardinale  di  Vendôme,  al  quale  lion  ade- 
riva  aiico  il  Papa;  peré  che,  essendo  tutti  quelli  del  Sangue  eretici, 
era  neccssario  pensare  ad  altro.  Talcliè,  messi  insieme  tutti  questi 
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ragionamenli,  non.è  fuori  di  squadra  clie  il  Papa  dicessi  a Olivarès 
quauto  mi  confcri  Giustiniano. 

9 juin. 

Sono  stato  qucsto  giorno  ali’udienza  aile  zviu  ore,  dove  présentai 
al  Papa  la  lettcra  che  Vostra  Altczza  scrivcva  alla  Santità  Sua  in  grazia 
de)  signor  cardinale  Sforzu  per  la  legazione  di  Avignon,  parlandogli 
con  quel  riservo  clie  ella  m’ impose.  Rispose  Sua  Santità  : <rChe  non 
<•  arebbe  volulo  clie  Vostra  Altczza  avessc  scritto  cosl  per  ognuno; 
rperchè,  avendo  caro  clie  il  mondo  vedesse  che  la  Santità  Sua  com- 
c piace  Vostra  Altczza  quando  loriccrca,  desidererebbc  che  piuttoslo  si 
"rscusasse  aile  volte,  con  dire  che  non  vuole  entrare  in  questo,  e vuolc 
- lasciarc  Tare  a Sua  Santità.  s lo  li  replicai,  che  l'Altezza  Vostra  non 
avcva  possuto  negare  due  versi  al  cardinale  Sforza  ricercandolo,  mas- 
sime  che  loro  più  fanno  giudizio  che  Vostra  Altezza  non  inclini  a Tare 
loro  scrvizio  ; perù  che  Sua  Beatiludine  pigliasse  in  bene  da  Sua  Al- 
tezza , la  quale  nell'  udienza  passata  m' aveva  fatto  dirle  quale  sarcbbc 
il  giudizio  e l’animo  suo  sopra  questo.  Rcplicô  allora  il  Papa,  che, 
corne  avcva  detto,  non  voleva  pigliare  resoluzione,  fino  a che  non 
aveva  certezza  délia  morte  di  Bourbon;  e che  quclla  legazione  avcva 
bisogno  d'un  uomo  sodo;  e che,  quando  fusse  a questo,  farebbe  uomo 
araico  a Vostra  Altezza;  e che  Sforza  non  era  il  caso,  dicendo  : it Corne 
ttposso  io  far  questo,  che  ha  Paolo,  suo  zio,  che  è Spagnuolo?  Biso- 
e gnerebbe  lornare  aile  niedesime  di  Gaelano  ; c dall’  altro  canto  non 
« è dovere  che  Sforza  si  rompa  con  Spagna.  E il  medesimo  dicemmo 
* al  cardinale  Moutalto,  che  in  principio  ce  ne  parlô.  Perù  bisogna 
(tchc  pigliamo  un  uomo  neutrale,  e non  facci  corne  quello  sciagurato 
edi  Gactano,  che  ha  condotta  la  cosa  ne’  termini  che  è;  e se  ci  vo- 
it gliaino  scusare,  non  ci  è creduto;  e,  oltre  ail’  altre  cose  faite  da  lui, 
n ci  ha  mandat!  ccrti  capitoli  formati  dalla  Sorbona,  i quali  sono  in 
e pregiudizio  del  Papa,  coutro  alla  feile  cattolica,  e ail  autorilà  délia 
rSede  Apostolica.  E,  sebbene  lui  dice  aver  fatto  qualche  rcsislenza, 
econ  tutto  ciô  poi  loda  quelli  uomini  e la  Sorbona  per  persoue  di 
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* rnollo  sapere  e valore;  talmente  che  bisogna  dire  chc  il  legato  sia 
rmaüo,  o chc  sia  eretico.  Ma  noi  li  abbiamo  dati  ail’  Inquisizione  e 
(r  vedrcmo  un  poco  quel  clic  lia  da  csscre.  v Allora  io  dissi  a Sua  San- 
tità,  che  questa  Sorbona  aveva  preso  un  grand’  animo,  e che  cra  neces- 
sario  che  la  Santità  Sua  ci  pensasse  e provvedesse.  K il  Papa  rispose  : 
e Noi  Io  vogliamo  lare;  e,  se  benc  parc  a qualchcduno  che  non  fusse 
« tempo  adesso,  ma  ora  lo  vogliamo  far  noi , perché  tulle  le  proteste 
ce  ail rc  scritture  con  che  ci  hanno  a questi  giorni  minacciato  li  Spa- 
cgnuoli,  sono  uscite  da  questa  Sorbona  per  istigationc  di  don  Ber- 
rnardino  di  Mendozza.n  Talchè  non  solo  viene  confermalo  quel  che 
scrissi  ier  sera  avermi  delto  Aldobrandino,  ma  si  vede  che  il  Papa  po- 
tendo  ragionevolmcntc  appiccarc  ferro  al  legato,  lo  farù  in  qualche 
modo. 


XXIX. 

KICCULINi  AU  GRAND—DIC. 

Rome,  juin  1590. 

ANALYSE. 

(*5  juin.)  Lo  Pape  persiste  à ne  pas  agir;  il  est  inquiet  : E non  ta  che  partito 
pigliarti;  ettendo  impaurito  di  tanti  provvedimenti  che  ai  fanno  per  tante  bande;  di  terit- 
ture  dalla  Sorbona , da  Snlanuinca  e altrovc , che  non  tendono  ad  altro , che  vedere  di fore 
un  concilia , o tratlare  di  depotiùone.  Sa  Sainteté  se  plaint  hautement,  dans  le  con- 
sistoire, et  du  légat  et  de  la  Sorbonne. 

Le  Souverain  Pontife,  tout  en  n’accoidant  pas  une  audience  immédiate  à M.  de 
Luxembourg,  fait  savoir  à cet  ambassadeur  qu’il  nommera  comme  légat  à Avi- 
gnon una  peraona  dabbene  c che  placera  in  Francia,  e con  il  quale  potranno  tratlare  il 
re  di  \ a carra  e quei  principi , volendo  cosa  afeuna.  Le  Pape  parait  adouci  à l’égard 
du  Roi;  il  comprend  que  les  circonstances  peuvent  lui  servir  d'excuse,  et  qu’elles 
l'empêchent  de  se  déclarer  avant  d’ètre  a (Te  nui  sur  le  tréne. 

L’électeur  de  Saxe  envoie  un  ambassadeur  auprès  des  puissances  d'Italie,  pour 
leur  déclarer  que  les  princes  d'Allemagne  s'opposeront  aux  prétentions  du  Roi  Co- 
holiquc  sur  la  France,  et  qu’ils  emploieront  toutes  leurs  forces  à le  combattre. 
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Le  Pape,  informé  de  cette  démarche,  dit  ouvertement  : Di  noi  non  potranno  dolersi , 
perché  noi  non  fartmo  cota  alcuna. 

(16  juin.)  Monseigneur  Galicsino,  au  nom  de  l'Inquisition,  rédige  une  réponse 
aux  articles  publiés  par  la  Sorbonne. 

(aa  juin.)  Le  Pape  a l'intention  de  procéder  contre  la  Sorbonne;  il  défend  au 
cardinal  de  Sens  de  se  présenter  à la  chapelle  et  au  consistoire;  il  fait  mettre  en 
prison  deux  des  prédicateurs  qui  ont  fait  l'apologie  du  légat;  il  consigne  chez  lui 
le  patriarche  Gaëtan,  sous  peine  de  dix  mille  écus  d'amende.  Le  parti  espagnol 
proteste  contre  ces  mesures  de  rigueur. 

(29  juin.)  Le  duc  de  Sessa,  ambassadeur  d'Espagne,  déclare  au  Pope  qu’il  se- 
rait temps  d’élire  un  roi  de  France  qui  ftU  catholique:  B péri,  se  fia  quelli  del 
Sarifpie  ve  nè  aJcuno  che  sia  capace,  si  pigli  questo;  se  non.  se  ne  pigh  un  altro  che  non 
sia  del  Sangue.  Que  le  Souverain  Pontife  se  déclare  ouvertement  contre  le  roi  de 
Navarre  et  en  faveur  de  la  Ligue;  on  ne  réclame  de  lui  aucun  secours  d'hommes 
ni  d'argent. 


XXX. 

NICGOLUVI  AU  GRAND-DUC. 

Rome,  juillet  1590. 

Sommaire.  — a juillet.  Contradiction  signalée  dans  les  dépêches  du  légat.  — 6 juillet.  Le  Pape  semble 
décidé  A se  joindre  au  roi  d'Espagne;  il  propose  d'envoyer  eu  France  des  forces  considérables;  il  a 
chargé  deux  cardinaux  de  négocier  toute  cetle  affaire.  On  jvensc  que  le  Saint-Père  et  le  Roi  Catho- 
lique jouent  au  plus  fin;  que  l'un  veut  gagner  du  temps,  et  que  l'autre  ne  cherche  qu’à  entretenir 
b guerre  «vile  en  France.  Avis  donné  par  le  cardinal  Giustioiaoi.  — 7 juillet.  Le  Pape  fait  suspendre 
le  payement  de  la  pension  du  légat;  il  se  répand  en  plaintes  amères  contre  lui.  Il  attend,  pour 
prendre  un  parti , que  Paris  soit  au  pouvoir  du  Roi.  — 10  juillet.  Le  duc  de  Parme  est  convaincu  que 
le  Souverain  Pontife  ne  fera  rien.  Le  cardinal  Pinelli,  qui  partage  ce  sentiment,  regrette  que  le 
Saint-Père  sc  soit  tant  avancé.  — th  juillet.  Le  duc  de  Sessa  demande  à traiter  seul  avec  le  Pape. 
Ressentiment  de  Sa  Sainteté  contre  le  comte  d’OIivarès.  — *1  juillet.  Paris  cal  réduit  aux  dernière* 
extrémités.  Le  légat  est  le  principal  auteur  de  tous  ces  maux.  Le  Pape  le  déplore.  — aU  juillet. 
Effort  du  SainUPèrc  pour  gagner  du  temps.  — ay  juillet.  L'intention  du  Pnpe  de  (rainer  l'affaire 
en  longueur  devient  évidente;  011  craint  une  rupture  ouverte. 


ft  juillet. 

Domcnica  mattina  si  fece  congregazione  di  Francia,  qualc  passé  iu 
ragionamcnli,  c in  lcggcrc  molli  avvisi,  e in  niostrare  che  il  legato 
scrive  variamente  e si  contraddice  in  moite  cose. 
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Dicesi  che  Sua  Santità  abbia  mandate  a domandare  detlo  duca  di 
Sessa,se  vuole  acceltare  la  condotta  de  venli  raila  fanti  e due  mila 
cavalli,  che  Sua  Beatitudine  ha  detlo  a quest i ambasciatori  spagnuoli 
di  voler  mandare  in  Francia  in  aiuto  délia  Lcga;  avendo  insiemc  quel 
giorno  dcputato  due  cardinali,  cioè  Aragona  e Santa  Severina,  perché 
sieno  insieme  con  detti  ambasciatori,  c rcferischino  alla  Santità  Sua 
qucllo  che  essi  voglino  o disegnino  di  traltare.  Perô  il  martedi  detti 
ambasciatori  feciono  congregazionc  in  casa  d’ Aragona,  dovc  stcttono 
assai,  e il  giorno  dipoi  tornorno  dalla  Santità  Sua. 

Dicesi  che  si  tratti  di  mandar  via  Luxembourg,  c che  forse  se  gli 
darà  un  termine;  giacchè  il  Papa  ha  detlo  a non  so  che  cardinale: 
irChe  vuol  far  più  qua  questo  sciocco  di  Luxembourg? r Inoltre  che 
sia  per  assegnare  un  termine  alli  principi  cattolici  che  seguitano  Na- 
varra,  c che  il  re  di  Spagna  abbia  dctto,  che  si  contenta  si  facci  un 
re  di  Francia,  e che,  se  fra  queili  del  Sangue  vi  è persona  alla  che  sia 
cattolico,  si  pigli  principalraente  unô  di  quesli;  quandoche  no,  si  pigli 
o Lorena  o Savoia;  e che  questo  si  aiuti  con  lutte  le  forzc,  per  mct- 
lerlo  in  stalo;  e che  il  Papa  abbia  dato  inteuzione  di  acconsentire  a 
tutto,  c di  volere,  che  ncH’clezionc  del  nuovo  re.  Sua  Maestà  Cattolica 
si  contenti  lei,  e voglia  perciù  spedire  il  duca  d’Urbino  con  li  aiuti 
detti  di  sopra;  e cosi  vcnga  Sua  Santità  ad  accoinodarsi  iuteramcntc 
aile  voglie  delli  Spagnuoli,  i quali  gli  hanno  rimoslro  l’interesse  e il 
bene  délia  causa  sua  essore  più  per  questo  verso;  niassimc  che  dove- 
ranno  riconoscerc  don  Michèle  o il  cardinal  Montalto  di  qualche  do- 
nalivo. 

Molli  ancora  vanno  discorrendo , c crcdendo  che  il  Papa  sia  per  vo- 
ler tratlcnere  e dar  parole  quanlo  potrà  con  inciter  ciô  in  negozio, 
tanto  più  avendo  visto  che  la  Santità  Sua  ci  ha  introdotti  questi  due 
cardinali,  e cosi  tirare  in  lungo  la  rcsoluzione;  pensando  che  in  questo 
mezzo  Parigi  abbia  da  venire  in  mono  di  Navarra , e con  questa  oc- 
casion»: ritirarsi;  ovvero  che  non  sieno  per  volere  in  Francia  questo 
esercito  si  grosso,  e perù  l'offerisca  tanto  più  prontamenle.  Pensano 
ancora  molli,  che  li  Spagnuoli,  se  bene  si  sono  lasciali  intendere  di  vo- 
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lere  un  re  di  Francia,  chc  con  tutto  ciô  non  sicno  per  dire  da  vero, 
ma  chc  desiderino  che  la  cosa  si  inantcnga  divisa  in  qucsto  modo;  e 
per  qucsto  parc  che  questi  ainbascialori  faecino  opéra  che  il  Papa  si 
.dichiari  di  dnre  questi  aiuti,  se  bene  non  si  vcnissc  cosi  presto  alla  di- 
chiarazionc  del  successore.  Talcliè  per  questo  si  fanno  molti  discorsi 
da  tutte  le  hande.  Intanto  ognuno  sta  sospeso  in  vedere;  chô  ancora 
non  si  piglia  resoluzione  d’inviarc  questa  gente,  che  è a’  coufini  del 
regno  di  Napoli  e altrovc.  ■ 

Dicendomi  il  cardinal  Giustiniano,  che,  se  bene  questi  ambasciatori 
di  Spagna  propongano  che  si  faccia  un  rc  in  Francia,  non  con  animo 
effettualmentc  di  voler  re,  ma  per  trattenerc  tanto,  che  li  Stati  di 
Francia  si  dividiuo,  e si  riduca  in  stalo  peggiore,  e che  loro  faccino 
r impresa  dclla  Provenza  c del  DeIGnato;  e chc  per  questo  iulanto  in- 
duchino  il  Papa  a far  gente  e dare  aiuto  alla  Lega  : si  potrcbbe,  per 
diflicultare  il  negozio,  mettere  in  considerazione  al  Papa  che  non  sia 
onorevole  per  Sua  Santità  nè  ragioncvole,  incntrc  si  tratla  di  fare  un 
re  di  Francia,  acconsentire  che  si  facci  guerra,  e si  occupi  una  parte 
per  li  Spagnuoli  o per  il  duca  di  Savoia,  ma  che  si  risolvessi,  prima 
che  si  facessi  altro,  chi  ha  da  essere  questo  re.  E che  diceva  tutto  corne 
servitore  di  Vostra  Altezza , e per  buon  Gne , ma  che  non  vorrcbbe  essere 
nominato. 


7 juillet. 

lo  scrissi  alli  giorni  passati , che  il  Papa  facihncnte  darebhe  ordinc 
che  il  legato  Gaetano  fosse  riehiamato  qua.  Adesso  torno  a dire  a 
Vostra  Altezza  Screnissima,  che  questo  non  è stato  vero;  ma  ini  ha 
bene  certificato  il  vescovo  Brutnauo,  che  Sua  Santità  abbia  ordinato 
al  Pinello,  depositario,  chc  in  avvenire  non  gli  paghi  più  la  pensione. 
Mi  dice  di  più  detto  Brumano,  che  nell’  ultiiua  udienza  chc  lui  ebbe, 
il  Papa,  dicendo  pur  male  del  legato,  in  proposito  che  egli  racco- 
mandava  a Sua  Bealitudine  la  Gglia  del  duca  di  Nevers,  qualc  è mal- 
trattata  in  Parigi,  la  Santità  Sua  gli  disse  anco,  oltre  ail’  altre  cose  : 
«Il  legato,  quando  entré  in  Parigi  ci  scrisse,  che  a lui,  corne  legato 
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'-apostolico,  cra  stato  fatto  pi ù onore  che  a legato  che  fusse  stato  mai 

ir in  Francia,  a che  il  nome  di  Sua  Beatitudinc  cra  tanto  stimnto  e 

- oiioralo.  E ora  ci  dice,  che  noi  siamo  fautori  d’cretici,  e dice  questo 

- a noi!  Ma,  se  ci  verrà  occasione  di  fargliene  doppia,  la  faremo  in. 
cogni  modo.  i Li  disse  dipoi  il  Papa  averc  lcttcre  de’ vu  di  Parigi  del 
lcgalo,  dove  avvisava  la  nécessité  in  che  si  trovavano,  corne  disse 
anche  ieri  ail’  ambasciatore  di  Vcnezia,  e rnostrô  in  somma  che  an- 
drehbc  a beü'agio  a risolversi,  sccondo  la  voluntà  delli  Spagnuoli: 
avendo  Brumano  opinione  ancor  lui,  che  il  Papa  sla  aspettando  che 
Parigi  venga  in  mano  di  Navarra;  perché  allora  Sua  Santità  spera  che 
egli  sia  per  mandarc  a chiedere  l’assoluzione,  che  le  sarà  data  dalla 
Santità  Sua.  Anzi  che  abbia  destrainente  fatto  sollecitarc  il  rc  di  Na- 
varra  a questa  resoluzione,  per  il  corriore  che  spedi  Luxembourg, 
mostrando  che,  per  esscre  astrctlo  dal  duca  di  Scssa  e da  Olivarès,  è 
forzato  a pigliare  resoluzione,  e pcrciô  desideri  intendere  la  sua  vo- 
luntà, per  sapcrc  corne  si  abbia  da  governare. 


10  juillet. 

11  Grazioso  dice,  che,  sebbene  il  sno  duca  (di  l’arma)  si  è esibito 
pronlo  per  servire  il  Papa  nella  spedizionc  datali,  corne  lui  diceaverne 
dato  conto  particolare  al  signor  cardinal  dal  Monte,  che  con  tutto  ciô 
quell’Allezza  tienc  per  ferme,  che  il  Papa  non  sia  per  fare  cosa  al- 
cuna.  E il  medesimo  credc  il  cardinal  Pincllo,  con  il  qualc  fui  ieri  ; 
e mi  disse  che  aveva  detto  a Santa  Severina,  il  quale  ha  già  disteso 
la  capitulazione  délie  convcnzioni  fra  il  Papa  e il  re  di  Spagna,  che 
perdeva  tempo.  Soggiunse  ancora  dispiacergli,  che  il  Papa  si  allargava 
troppo  nel  promettere  a questo  ambasciatore,  e che  era  poi  male  l’a- 
vere  a venire  ail’ alto  del  mancare.  E dicendoli  io,  che  sarebbe  stato 
pur  bene,  prima  che  si  rompesse  la  guerra  in  Provcnza,  e che  il  Papa 
convertisse  alla  Lega,  che  si  risolvesse  délia  personache  avesse  a csscre 
re,  mi  rispose  : rrClie  Sua  Santità  nveva  mosso  questo  al  duca  di  Sessa 
e e al  conte  d' Olivarès,  ma  che  essi  avevono  risposlo,  non  averc  ancora 
e f ordine , c che  bisognava  scrivcme  in  Spagna  ; ma  che  con  tutto  questo 
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rstringevano  il  Papa  a convcuire.  Alla  quai  cosa  i più  concorrono, 
ïche  il  Papa  fugga  quanto  egli  puô,  e che  per  questo  mostri  (laver 
- più  male  che  lion  ha,  per  non  avéré  a traltare  cou  quesli  signori.- 


■ 4 juillet. 

Oggi  vanno  ail'  udicnza  dal  Papa  il  duca  di  Sessa  e Olivarès;  i 
quali  fanno  molto  spesso  congrcgazioni  con  li  duc  cardinali  deputati, 
dove  stanno  tre  e qualtro  ore  per  volta.  Monsignor  Robustiero  resté 
incco,  quando  il  Papa  parti;  e mi  disse,  che  il  cardinale  datario  avcva 
parlato  al  Papa,  e moslroli  che  il  duca  di  Sessa  arebbe  desiderato 
trattarc  solo  con  Sua  Beatitudine,  ma  il  Papa  gli  risposc  che  T arebbe 
fatto  chiamare  solo,  ma  che  avverlisse  che  malvolentieri  si  poteva  di- 
videre,  e che  avessi  pazicnza  Guo  a settcmbre;  e intanto  che  il  da- 
tario dicesse  a monsignor  Robustiero , che  cnrcassc  di  conservarlo  ben 
disposto,  perché  Olivarès  era  riuscito  un  maligno  uomo.  Dalle  quali 
parole  mi  pare  maggiormentc  comprcnderc,  che  il  Papa  voglia  allun- 
gare  il  ncgozio , e avéré  occasione  di  dolersi  o rivoltarsi  contro  a Oli- 
varès, quando  le  cosc  non  passassent  a suo  modo. 


juillet. 

Toccando  io  dclli  avvisi  che  ci  erono,  c particolarmente  di  quello 
venuto  ultimamente  di  Venezia,  che  diceva  che  Parigi  si  era  dalo  a 
Navarra,  moslrè  il  Papa  di  non  lo  credcre;  ma  subito andù  al  tavolino. 
e mi  lesse  un  avviso  di  Parigi  de’  xxtv  del  passato,  sc  ben  mi  ricordo, 
per  il  quale  diccva  che  le  cose  erono  ridotte  in  male  stato,  perché  vi 
si  pativa  grandemente  di  pane,  e che  la  ciltà  si  sostencva  con  le  «lili- 
genze  del  legato  e di  don  Bernardino  di  Mendozza;  che  altrimenti 
sarcbbc  cadula  già,  ma  che  poco  poteva  durare,  e che  a Navarra  veni- 
vono  molti  aiuti,  lalchè  presto  arebhc  più  di  trenta  mila  fauti,  e sci 
mila  cavalli;  e che  il  duca  du  Maine  non  poteva  essere  in  ordine  per 
dar  soccorso  primo  che  fra  due  inesi.  Dipoi  cominciù  a dir  male  del 
legato,  e che  non  arebbe  mai  pensato  che  lui  fusse  stato  si  gran  tra- 
ditore,  avendoli  fatti  tanti  gran  beneficii,  che  più  non  li  arebbe  pos- 
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suto  fa ic  il  cardinale  Sermoneta,  sttozio,  se  fusse  slalo  Papa.  E toc- 
candoli  io,  cbe  veramento  ognuno  concludcva,  che,  se  il  legalo  non 
avesse  falto  interamente  la  voglia  dcgli  Spagnuoli,  che  Parigi  si  sarebbe 
arreso  più  fa;  e che  il  male  era  che  questa  lunghczza  causava  che 
Sua  Santità  non  poteva  pigliarc  quelle  resoluzioni  che  sarebbe  stato 
necessario,  che  cagionava  gran  male;  allora  il  Papa  getlù  un  gran 
sospiro  c disse  : e Se  il  legalo  avesse  procedulo  corne  doveva,  le  cose 
ttsarebbono  passatc  nieglio,  ma  lui  sari  la  roviua  di  Francia;  e lo  scia- 
it gurato  non  si  vergognô  di  dire  lui  stesso,  quando  fu  a Dijon,  che 
«cosi,  corne  il  cardinale  Gactano  vecchio  fu  la  rovina  délia  Gerniania. 
itcosi  lui  sarebbe  délia.  Francia;  e che  era  male  ridursi  in  queste 
cstretle.  s Sospirando  pure,  senza  passare  iu  altro.  Da  cbe  si  vedcche 
la  Santità  Sua  sta  travagliata. 


» 4 juillet. 

Da  domcnica  in  qua  si  è fatto  ogni  giorno  congregazione  di  Francia, 
quando  in  casa  il  cardinale  d’Aragono,  e quando  innanzi  al  Papa.  Si 
è detto  cbe  ieri  furono  portate  le  capilolazioni  dislese  conforme  al  con- 
venuto,  ma  che  il  Papa  fecc  non  so  che  opposizioni;  e fia  l'altrc,  disse 
cbe  non  ci  era  il  mandate  spéciale  (corne  scrissi  a'  giorni  passati  cbe 
il  Papa  riservava  per  ultimo);  e cbe  perciô  quesli  ministri  spagnuoli, 
che  avevono  disegnato  spedire  subito  un  corriere  a Sua  Macstà  Catto- 
lica,  restorno  poco  satisfalti.  Altri  lianno  detto  che  domallina,  che  è 
Santo  Jacopo,  si  pubblicheranno  dette  capitolazioni,  ma  il  vero  Vostra 
Altezza  lo  saprà  dal  cardinal  dal  Monte;  c la  conclusionc  è che  il  Papa 
starà  a vedere  la  caduta  di  Parigi,  innanzi  alla  qualc  non  risolverà 
cosa  alcuua. 


97  juillet 

Di  quel  che  si  sia  fatto  in  questa  congregazione  di  Francia  non  si 
pénétra  cosa  alcuna,  se  non  cbe  general  mente  si  crede  che  il  Papa, 
domenica  in  quclla  iiltima  congregazione  avanti  a se,  moslrasse  di  non 
voler  farc  cosa  a modo  deili  Spagnuoli  s c cbe  dipoi,  uscita  detta  con- 
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gregazione,  roostrasse  con  chi  li  parlé  mal»  satisfazionc  <li  questi  mi- 
nistri  e délie  cose  clic  si  traltano.  Talchè  ognunu  Jubila  elle  una  voila 
si  sia  per  venire  a qualche  rotlura  scoperla;  perché  lanto  quant»  il 
Papa  cerca  di  dilferire  e ailungare  la  resoluzione,  questi  tninislri  li 
stringono  i panni  addosso,  e lo  vorrebbono  metlere  in  nécessité;  c,  per- 
ché il  Papa  qualche  voila  si  lascia  andare  con  huone  parole,  e poi  va 
ritirandosi  per  dar  tempo  e vcderc  l’esilo  délie  cose,  si  débita  che, 
aveudo  a durare  molto  la  cascata  di  Parigi,  possa  succedere  qualche 
rotlura  di  moraenlo,  per  l’impazienza  delli  Spagnuoli  in  questo  fatlo; 
sapendo  benissinio,  che,  corne  le  cose  mutasscro  nieulc,  che  il  Papa 
mostrerebbe  loro  il  viso  d’altra  maniera. 


XXXI. 


.WCCOLIXI  AU  GRAND-DUC. 

Rome,  août  1S90. 

SoMw.uEt.  — 3 août.  Projet  d'envoyer  deux  prélat*  en  France,  l’un  aux  royalistes,  l’autre  aux  li- 
gueurs. Les  troupe*  espagnole*  do  Naples  sont  entrée*  dans  le*  Etats  de  TÉglise,  comme  pour  se 
rendre  on  Provence.  On  s’attend  i une  crise.  — r i août.  Famine  dans  Paris.  Sévère  jugement  du 
Souverain  Pontife  sur  la  conduite  do*  Espagnols.  — 17  août.  Le  Pape  a recouvré  toute  son  énergie. 
On  croit  que  le  Roi  est  entré  dan*  Pari*.  Envoi  prochain  en  France  de  deux  prélats  et  d’un  légat. 
— *3  août.  Plusieurs  cardinaux  engagent  lo*  ambassadeurs  espagnol*  à traiter  le  Pape  avec  plus  de 
ménagements.  Dernier  entretien  de  Sixte-Quint  avec  le  cardinal  Pinelli.  Eloquente  invective  du  Pape 
contre  les  Espagnols;  il  veut  dévoiler  et  flétrir  leur»  projets  ambitieux  dans  une  bulle  solennelle. 
Réjouissances  à Rome  pour  la  conversion  du  marquis  de  Dade.  Les  ambassadeurs  d'Espagne  se  pré- 
parent à quitter  la  ville.  Mo*t  de  Sixte-Qoixt  lk  *7  *oôt.  — ad  août.  Réunion  des  cardinaux.  Éloges 
adressé*  au  légat  Gaétan.  Doit-on  écrire  aux  cardinaux  français  du  parti  du  Roi?  Le  Collège,  après 
une  vive  discussion,  se  décide  pour  l’affirmative. 


3 août. 

Per  alcuni  si  pendra,  che  il  Papa  sia  résolut»  di  mandare  due  pre- 
lali  in  Francia  : uno  indirizzandolo  alli  principi  catlolici  che  sono  ap- 
presso  Navarra,  e questo  sia  monsignor  Serafino;  cl’allro  alla  Lega, 
quale  non  sia  resol ulo  quanto  al  suggetto,  avendone  proposli  li  car- 
dinali  délia  congregazionc  fino  al  numéro  di  selle.  Tiensi  clic  questa 
».  19 
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rcsoluzione  sia  data  fuora,  con  qualche  altra  cosa,  che  dicono  sarà 
fra  qualtro  o cinque  giorni,  si  abbia  da  sentire  gran  rumore;  perché 
questi  rainislri  Spagnuoli  non  vorranno  star  se  non  forti;  e già  si 
sente  ciie  quelle  genti  del  regno  sieno  venute  vicino  a Rieti,  c sieno 
entrate  drento  allô  Stalo  délia  Chiesa  in  quelle  montagne;  e,  con  tulln 
cite  abbino  domandato  il  passo  a Sua  Santità  per  andarc  in  Provenza, 
non  piace  in  ogni  modo  la  cosa  ail’  universale. 

1 1 août. 

Cosî  discorrendo,  cadde  il  Papa  in  ragionare  delle  cose  di  Parigi. 
niostrando  maravigliarsi  che  Parigi  si  reggessi  tanto,  avendo  auto  let- 
lerc  dal  legato,  scritle  perfino  di  giugno,  per  le  quali  mostrava  che 
del  vivcrc  si  pativa  grandcntenle,  non  vi  essendo  grano,  e magnando 
continuainente  orzi  e altre  biade;  e che  non  credeva  a questi  ultimi 
avvisi  vcnuli  di  Lione;  c cite  tutto  procédera  da'  peccati  delli  Spa- 
gnuoli, corne  aveva  detto  al  dura  e a Olivai  es  nell"  udienza  passata  : 
«Cite  volevono  métier  mano  nclle  cose  di  Francia  sotto  spexie  délia 
«rcligione,  non  avendo  che  farvi.  Perô  che  vedesscro  prima  di  quietarc 
rla  Fiandra,  ripigliarc  Cambrai,  Olanda  c Zelattda,  c altre  piazze 
«perse,  e poi  attendcrc  ail"  allrc  cose,  e questo  era  meglio;  toccando 
« generalmenle  tutto  queilo  che  la  Santità  Sua  aveva  delto  nclla  con- 
«gregazione;  c che  loro  negoziavano  male  e imperiosamente,  e che 
«arebbon  voluto  cite  egii  faccsse  a lor  modo,  ma  che  aveva  detto 
«che  facessero  loro  queilo  cite  volevono  c lasciassino  stare  lui. s lo 
risposi  a Sua  Santità,  che  fuori  si  era  inleso  quant»  arditamente  la 
Santità  Sua  avesse  risposto  loro,  e che  doveva  esscre  riuscito  loro 
diversameute  da  queilo  che  si  aspeltavano.  Seguilô  iu  dire  : «Che, 
«sebbone  il  re  di  Spagna  aveva  gran  potenza,  che  se  ne  servira 
«male,  e non  conduceva  cosa  aicuna,  perché  disegnava  l’ imprese 
«corne  quclla  d' lnghilterra , e quest’ altra  di  Provenza,  per  farle  un 
« anno  da  poi.  i 
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17  août. 

Di  nuovo  qua  non  ci  è cosa  alcuna,  sc  non  che  per  molli  si  crede 
che  il  Papa  abbiaavviso  per  via  di  Venezia,  cbe  Navarra  sia  entrato  in 
Parigi,  c che  non  voglia  dirlo;  massime  scorgcndosi  in  Sua  Santilà 
più  allegrezza  d’animo  da  due  dî  in  qua  del  passato;  il  che  mi  con- 
ferma  ; c mostra  di  crcdere  in  parte  anco  il  Sangalletto,  quale  fio  tro- 
valo  fuori  quesla  inattina.  Ma  quando  non  sia,  si  licnc  per  fermo  che 
presto  ci  sia  per  csserc  questo  avviso , e che  allora  si  abbia  da  risol- 
vere  qualche  cosa  del  mandare  questi  prelati  disegnali  per  Francia, 
di  chc  adesso  non  si  tratla. 

Monsignor  Tolosano  mi  ha  detto,  che  un  cardinale  in  segreto  li 
aveva  relcrto,  che  il  Papa  aveva  tenuto  proposilo  con  quel  cardinale 
(quale  non  mi  volse  nominare,  credo  fusse  t'amico),  corne  Sua  Santilà 
cra  d’animo  di  mandàrc  in  ogni  modo  li  due  nunzii  destinali  in  Francia, 
e poco  appresso  inanderebbe  anche  un  legato,  il  quale  fusse  persona 
dautorilà  c sodo.  corne  diceva  lui,  eche  questo  sarà  il  cardinale  gran 
maestro  di  Malta  ma  che  io  non  ne  parlassi. 


99  août. 

Essendo  andalo  lunedl  mallina  da  Pincllo,  mi  disse,  corne  avevano  li 
cardinali  Santa  Severina  e Santi  Quattro  persuaso  al  duca  di  Sessa  e 
al  conte  d’ Olivarès,  che  volcssero  procederc  con  Sua  Santilà  più  dolce- 
mente  e non  lo  travagliare,  perché  questo  era  un  farlo  precipitare 
più  presto  a qunlche  cosa.  E chc  il  incdesimo  aveva  detto  poi  anche 
lui  ail'  istesso  Olivarès,  trovandolo  una  inattina  al  Popolo,  massime 
poichè  si  vedeva  che  la  Santità  Sua  non  voleva  far  cosa  alcuna;  anzi 
che  arebbono  falto  bene  a risolversi  da  loro  a fare  nelle  cose  di  Francia 
quel  che  fusse  venuto  loro  bene,  e non  ricercarc  più  il  Papa,  il  quale 


1 Hugues  Verdoie,  ne  dons  le  diocèse 
d'Auch  en  1 53 1 , chevalier  de  Moite,  par- 
vint A In  dignité  de  grand  maître  de  l’or- 


dre en  i58a  et  recul  de  Si»te-Quinl,  en 
1587,  le  chapeau  de  cardinal.  Il  mourut 
en  i5g5. 
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avcva  dello  che  facessero  da  loro  quel  elle  li  pareva.  Al  rhe  Olivarès 
aveva  risposto,  che,  se  il  Papa  in  principio  avesse  parlato  di  questa 
maniera,  elle  non  si  sarebbe  camminato  per  questa  slrada;  ma  lo  aver 
detlo  sempre  la  Santità  Sua  di  volere  aiutare  le  cosc  di  Francia  in- 
animé con  Sua  Maeslà  Cattolica,  per  queslo  si  era  venuto  a questi  Irat- 
tamenti.  11  che  rcpetcudo  Pincllo  al  Papa,  c diccndoli  che,  in  questa 
ullima  udienza,  la  Santilà  Sua  doveva  aver  trovato  questi  rninistri 
Spagnuoli  più  dolci  che  per  il  passato,  avendo  risoluto  di  procederc 
in  avvenire  d' al  Ira  maniera,  il  Papa  aveva  risposto  . n Anzi  no;  perché 
c veiqjono  quassù,  e lutlavia  altcndono  a sollecilarnii;  e quel  zotico 
irdel  duca  di  Sessa  (che  cosi  le  nomino),  che  non  sa  parlare,  non  è 
t huono  a dire  allro  se  non  : Itesohizione , Paire  Sanlo!  Onde  io  li 
« ho  risposto.:  Che  resoluzione  volete  voi  che  io  pigli?  E sopra  di  che 
t volete  voi  che  in  qnattro  di  io  mi  risolva  senza  pensare,  quando 
(r  voi,  nelle  cosc  voslre,  durale  gli  anni  ? Voi  non  intendete  i termini,  c 
itnon  sete  leologi.s  E cosi  mostra  c dire,  che  loro  non  sanno  nego- 
ziarc,  nè  sono  il  caso;  c che  Sua  Maeslà  doveva  mandare  più  toslo  un 
prelato  o uomo  di  toga,  Soggiungendo  il  Papa  a Pincllo:  r Questi 
c Spagnuoli  lianno  cercato  c cercano  di  torci  la  rcpntazione  e ri 
r vorebbono  oITcmlcre;  ma  noi  vogliamo  farc  una  bolla,  la  quale  rou- 
ir tenga,  che  essi.sotlo  spezic  délia  religionc,  lianno  voluto  intrapren- 
irdcre  questc  cosc  di  Francia,  per  assicurarc  la  Fiandra,  e per  altri 
rrintcressi  loro  di  Stato  tirare  la  Santità  Sua;  e che,  non  avendo  ella 

* voluto  tare,  lianno  dello  che  cgli  favorisée  gli  crelici,  c per  <|ue*to 
r lianno  mosso  li  predicatori  in  Spagna  a dir  male  di  lui,  c che  non 
rrpensano  ad  altro  che  a formarc  scritture  contro  alla  Santità  Sua,  con 
rraltri  particolari  : perô  che  vuole  dichiarare  il  rc  scismatico,  e che 

* Pincllo  pensi  in  ogni  modo  a distendere  quel  la  bolla.  a Le  quali  cose, 
sebbene  a Pincllo  parvero  non  fussero  da  traltare  in  questi  tempi, 
con  tulto  ciù,  per  non  tare  alterare  maggiorraente  la  Santità  Sua,  li 
rispose,  che  penserebbe  a formarla  per  mostrarla  poi  alla  Santità  Sua. 
Ma  in  efletto  questi  sono  pensieri  stravaganli;  e si  conosce  che  il  Papa 
è disgustatissimo  delli  Spagnuoli;  c che,  non  solamente  per  qualsi- 
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voglia  cosa  o beneficii  o donativi  che  loro  li  facessino  adesso  non  si 
umiliercbbc  più  con  essi,  ma  che  a ogni  occasione  si  rornpercbbe.  Li 
toccai  poi  un  motto,  per  vedere  se  lui  credeva,  elle,  oltre  alla  deputa- 
zione  falta  delli  duc  nunzii  per  Francia,  si  avessc  a Tare  un  legato;  al 
ehe  niostrô  di  assentire,  ina  non  passé  più  oltre.  Concludc  cbe  questi 
ministri  di  Sua  Macslà,  avendo  spedito  dn  ollo  o dicri  giorni  in  qua 
due  corrieri  in  Spagna,  avvisando  la  Maestà  Sua  corne  il  Papa  é reso- 
lulo  lion  far  più  cosa  alcuna,  si  tratterranno  di  cosi,  fiuo  a cbe  venga 
nuova  risposta  e ordinc  corne  abbino  a camminarc.  Intanto  ci  dovcrà 
esscre  qualcbe  resoiuzionc  delle  cose  di  Parigi;  le  quali,  se  andranuo 
bene,  e clic  il  re  di  Navarra  sia  entrata  drento,  e mandi  per  l’asso- 
luzione,  corne  si  crede,  si  tienc  elle  questi  ambascialori  di  Spagna  si 
partiranno  al  lulto,  e non  vorranno  trovarsi  nll’assoluzione.  E questa 
dimostrazione,  ehe  lia  fatto  Sun  Santilà  cou  il  farc  processionc  e rin- 
graziarc  Itldio  per  la  conversione  de!  inarchese  di  Ilada,  non  vogliono 
cbe  significlii  altro  cbe  la  figura  délia  conversione  di  Navarra,  e a fine 
clie  si  abbia  a scrivere  fuora  per  tutto  quest’  allegrczza  fatlauc  dalla 
Santilà  Sua  ; perché  ncl  resto  non  parera  che  ci  fusse  tanta  ferma  ccr- 
tezza  délia  conversione  di  questo  inarchese,  c che  fusse  da  farc  questa 
dimostrazione  adesso. 

98  août. 

Si  parlé  del  legato  Gaelano,  mettendo  in  consulta,  se  li  doveva 
scrivere;  e Gesualdo,  che  fccc  un  cncoinio  sopra  le  lodi  di  questo 
cardinale,  c che  lo  célébré  con  moite  parole,  disse  che  se  li  doveva 
scrivere.  Al  che  assenti  Alessandrino  e tutti  li  altri  cardinali  ancora, 
rimeltcndo  poi  in  lui  il  venire  o non  venire,  secondo  che  pareva  alla 
sua  prudenza.  \Ia  quanlo  allô  scrivere  alli  altri  cardinali,  e a quelli 
che  seguitano  Navarra,  Alessandrino  arditameute  disse,  clie  a questi 
non  si  doveva  scrivere  in  modo  alcuno,  perché  sono  già  corne  dichia- 
rati  scismalici  ed  crctici.  La  quale  proposta,  falta  cosi  ardita  e resolu- 
lamente,  généré  bisbiglio  e tumulto  grande  fra  quei  cardinali;  i quali 
considerata  )' iuiportanza  di  questo  negozio,  e sapendo  che  potrebbono 
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dolersi  c non  approvare  1’  elczione  (loi  nuovo  Pontefice  *,  dovendo  es- 
sei'o  ancor  loro  inlimati,  nncorchè  fussero  in  un  ccrlo  modo  eretici  se- 
conde le  coslituzioni  che  ci  sono,  risolvetlero  chc  se  li  dovessi  scrivere 
in  ogni  maniera,  non  oslaute  clic  Alcssandrino,  pcrtinace  in  quesla 
sua  sentenza,  s'opponesse  sempre  c più  scoperlainenle  di  quel  chc  fecc 
Deza,  chc  aderl  poi  ail’  opinione  e resoluzioni  dclli  allri. 

1 Le  pope  Sixte-Quint  était  mort  le  97  août,  h l’âge  de  aoixante-neuf  au* 
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LÉGATION  DE  GIOVANNI  NICCOL1M. 

(SUIT!.) 

SECONDE  PARTIE. 

PONTIFICATS  DE  : URBAIN  VU  (l5  SEPTEMBRE  l5gu); 

GRÉGOIRE  XIV  (!)  DÉCEMBRE  l5tjl>);  INNOCENT  IX  (38  OCTOBRE  t5gi); 
CLÉMENT  VIII  (3o  JANVIER  ! 5 (J , LES  TROIS  PREMIÈRES  ANNÉES). 

IS9I “ l595. 


I. 

LE  CARDINAL  DEL  MONTE  AD  GRAND-DUC  OD  V VTNTA. 


MrcA.  Med.  Lcfîaxioue  di  Roma , Cita  \ô,  9*  appendice.) 

(lomc , janvier  - mars  1591*. 

Sommai dk.  — *G janvier.  Le  nouveau  pape,  Grégoire  XIV,  décidé  à agir  tn  faveur  de  la  Ligue.  — 
£-0  février.  Rien  ne  se  conclut.  La  congrégation  do  Franco  délibéré.  Projet  d’envoyer  de*  troupe* 
pontificales  en  France.  — so  février.  Agent  secret  du  cardinal  de  Vendôme  à Rome;  prétentions 
de  Vendôme.  Bulle  dirigée  contre  le  rui  de  Navarre.  — aô  février.  Lettre  de  Vendôme  lue  devant 
la  congrégation;  réponse.  Envoi  de  M*'  Landricmo  comme  nonce  en  France.  — 3i  mort.  Démarche 
du  *ecrelaire  du  duc  de  Luiembouig  au  nom  de*  catholiques  royalistes;  rigueur  impoliliquc  de  la 
cour  de  Rome. 

*6  janvier. 

Ora  clic  sono  xxiv  ore,  è linila  ta  congregazionc  di  Francia,  latla 
perà  iiumuzi  al  Sfondralo1 * 3 * 5;  e mi  lia  fatlo  sapcie  per  sua  polizza  Lan- 


1 Au  pope  Sixte-Quint  ovnil  succédé  le 

cardinal  Castagno,  sou*  le  nom  d'Ur- 

bain VU;  ce  pontife  n'avait  occupé  le 
Saint-Siège  que  quelque»  jour».  Il  eut  pour 

successeur  le  cardinal  Sfondrato , élu  le 

5 décembre  1 5<jo . sous  le  nom  de  Gré- 
goire XIV. 

* Le  cardinal  Sfondrato , devenu  le  pape 


Grégoire  XIV,  était  Milanais;  il  connaissait 
saint  Charles  Borromée.  et  put  profiter  de 
ses  conseils  et  de  ses  exemples.  Evêque  de 
Crémone,  il  lui  promu  au  cardinalat  en 
1 583  ; élu  pape  en  1090,  il  mourut  le  » 5 oc- 
tobre 1591. 

Dans  les  premiers  jours  de  son  pontifi- 
cat, il  avait  donné  la  pourpre  à son  neveu 
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cillolto  quanto  scguc  : cil  cardinale  Sfondralo  lia  delto,  che  Noslro 
eSignore  ha  risoluto  di  mandare  in  Francia  monsignor  Landriano,  per 
rportare  alcuni  brevi  e lettere,  e che  voleva  saperc  ciô  clic  ne  pareva 
-alla  congregazione.  La  qualc  ha  lodnto  il  parère  di  Sua  Santitô.  Ha  il 
- sodetto  Sfondralo  lella  in  congregazione  una  lunga  scrittura  dalali 
cdal  secretario  del  duca  du  Maine,  nella  quale  prega  Sua  Santità  a 
-voler  darc  aiuto  alla  Lega,  e risolversi  sopra  ciô;  c la  congregazione 
-ha  risoluto  che  si  facci,  ma  che  prima  se  inlenda  quel  che  vuol  fare 
-il  rc  di  Spagna,  e che  aiuto  vuol  dare. c 


8 février. 

Qui  per  ancora  non  si  sa  nulla  del  mandalo  del  cardinale  Ven- 
dôme. 

Monsignor  Landriano,  destiuato  in  Francia,  partirà  presto. 

Il  Papa  al  solilo  non  fa  nulla  nulla;  il  Sfondrato  non  sa  nulla  c si 
liene  uu  Salomone;  non  vuol  consiglio  di  veruno  c vuol  fare  il  putto. 
Lancillotto  e Pinello  si  sono  doluli,  che  délia  gongregazione  di  Francia 
non  sanno  nulla;  c di  suo  capo  lavora  Sfondrato. 

Mi  scordavo  dirli,  che  linalmenle  spinti  dall’ostrema  importuuità 
di  Olivarès,  oggi  si  è fatta  la  congregazione  di  Francia;  c prima  lianno 
traltato,  se  si  doveva  a poco  a poco  dar  aiuto,  o pur  tutlo  in  una 
voila;  c hanno  risoluto  l'ultima  parte,  acciô  si  facci  un  sol  sforzo. 
lianno  poi  traltato  circa  la  quantité;  e hanno  risoluto  di  trccento  mita 
scudi.  Poi  si  è dubitato  sc  ciô  si  doveva  darc  in  denari  ovvcro  in  gente, 
c si  è risoluto  quest' ultitno  capo,  si  corne  mostra  desiderare  il  duca 
du  Maine,  celte  si  faccino  sei  mila  Svizzeri  e mille  cavalli,  la  nietà  in 
Francia,  il  restante  in  Italia.  Queste  genti  saranuo  sotto  uno  del 


Paul-Émile  Sfondralo  : c'est  le  cardinal  dont 
il  est  ici  question , cl  qui  mourut  en  1618. 

Le  pape  Grégoire  XIV  était  tout  Espa- 
gnol; d'Ossat  n'eu  doutait  pas  : -On  pré- 
sage,écrivait-il,  que  ce  poulilieat  sera  ad- 
-ministré  en  grande  partie  au  gré  des 


-Espagnols,  d'autant  que  Notre  Saint-Père 
-est  un  de  ceux  qne  le  roi  H Espagne  avait 
-nommés  et  recommandés  pour  être  faits 
c papes,  et  né  son  sujet  et  vassal , lui  et  tous 
- tes  siens,  v ( D'Ossat , 1. 1 , p.  3g.) 
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Papa,  perè  inferiore  del  iluca  d’Urbino.  Poi  hanno  delto,  che  prima 
chc  si  facci  altro,  si  sappia  che  aiuto  vuoi  dare  il  re  di  Spagna.  Hanno 
ancora  risoluto,  che  si  diano  lutte  le  abbazie  del  cardinale  di  Guise  al 
Gglio  del  duca  di  Guise. 

9 février. 

Oggi  mi  son  messo  in  traccia  per  aver  lingua  del  mandato  del  car- 
dinale di  Vendôme,  e Irovo  che  coslui,  con  viso  grasso  e barba  rossa 
giunse  qua  giovcdi  sera,  c è Fiorentino  o Lucchese;  smontl  in  casa  di 
monsignor  Serafino,  e porta  lcttcrc  del  detto  cardinale  al  Papa,  nclle 
quali  si  rallegra  dcll'assunzione  di  Sua  Sanlità,  e i'assicura  che  Na- 
varra  prestissimo  si  farà  cattolico. 

Quesla  mattina  Pinello  è stato  da  me,  e,  raggionando  delPespedi- 
zione  che  si  farà  per  Francia,  mi  dice  che  li  Spagnuoli  vorrebbono  far 
generale  di  qucsta  impresa  il  duca  di  Parma,  c chc  promettono  grau 
cose,  e fia  Paître,  che  ogni  volta  che  in  Francia  vi  sia  stendardo  del 
Papa  con  escrcito,  il  duca  di  Nevers,  Longueville,  con  la  maggior 
parte  délia  nobiltà,  siano  subito  per  abbandonare  Navarra,  e seguire 
li  cattolici. 

90  février. 

Illustrissiino  signorc,  qucsta  mattina  è stato  da  me  lungamente 
l’uomo  del  cardinale  di  Vendôme,  e ho  procurato  inostrarli  limita 
conGdenza,  dandoli  parte  di  quanto  passa  délie  cose  di  Francia,  e 
sempre  ho  mostrato  seco  passione  che  vadi  in  ruina  quel  regno,  nè  mai 
son  sceso  a particolarc,  poichè  costui  è sospetto  alquanto,  per  quanto 
mi  era  stato  detto.  In  somma  ho  conseguito  il  mio  intento,  poichè  cos- 
tui, dopo  Pavermi  scongiurato  di  silcnzio,c  in  particolarc  con  Sera- 
lino,  la  conclusioue  c sostanza  del  raggionamento  è stata  qucsta  : rtCos- 
ctui  afferma  che  Navarra  mai  in  eterno  sarà  cattolico,  e che  il  regno 
t di  Francia  è spedito,  nè  altro  rimedio  vi  è al  présente,  se  non  far  re 
® il  cardinale  di  Vendôme;  eche  eglisa  che  la  Lega  lutta  vi  concorre- 
- rebbe , comc  P ha  di  ciô  assicurato , nel  venire , P arcivescovo  di  Lione  ; 
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(relie  du  Maine  e il  duca  di  Loretta  egli  sa  che  voleutieri  si  accorde- 
(rrebbouo,  ma  che  bisognerebbe  che  il  Papa  e il  re  di  Spagna  l’aiutas- 
csero;  e,  in  tal  ca so  .lui  protnelterebbe,  che  non  solo  il  cardinale  di 
e Vendôme  si  apparterebbe  da  Navarra , ma  che  seco  tirerebbe  tutla  la 
cnobillà  di  Francia.  t>  lu  somma  questa  è la  soslanza  del  suo  raggiona- 
menlo,  degno  (al  creder  mio)  di  gran  considerazione.  Mi  disse  ancora, 
che  fra  quindici  giorni  pensava  di  tornare  in  Francia;  e che,  al  venire, 
si  abocco  in  Pisa  con  Vostra  Allezza,  la  quale  lo  pregô  che  al  ritorno 
passasse  di  cosll  per  raggionar  seco , conte  mi  ha  dctlo  di  voler  farc. 

Questa  sera  poi  è stalo  da  nie  Serafino,  al  quale  non  ho  voluto  dire 
uientc  di  quanto  ho  cavato  da  costui,  ma  solo  abbiamo  ragionato  di 
questo  esercito  che  vuol  fare  Sua  Sautità  per  Francia;  e conelude  che 
ogni  cosa  ha  da  andare  in  preeipizio,  e vorrebbe  che  il  granduca  fa- 
cesse  quanto  prima  intendere  a Navarra  clic  si  facesse  cattolico,  innanzi 
che  andassero  quesle  bolle  e genti  in  Francia,  si  per  contentare  quella 
nobiltà  di  quello  che  tante  voltc  ha  promesso,  si  per  assicurarsi  di 
non  esscre  abbandonato,  poichè  finalmcntc  l'anima  ognuno  la  vuol 
per  sè,  c sono  troppo  instabili  li  Franccsi.  Ma  io,  se  fossi  il  granduca, 
non  mi  impiccierei  in  queste  girandole. 

Si  è falta,  ma  non  beu  concia,  una  bolla  cite  sarà  piombata;  la 
quale  si  pubblicberà  per  la  Francia,  esortando  li  aderenli  di  Navarra 
ad  abbandonarlo,  e seguirc  li  cattolici;  e che  a quest’  effetto  Sua  San- 
tità  manda  queste  genti  c il  suo  nipote  per  defenderli  e proteggerli. 
Questa  bolla  porterà  monsignor  Landriano,  con  titolo  di  nunzio,  c 
monsignor  Sega  se  ne  ritorna. 

Gliavvisi  che  io  vi  do  di  Francia  non  son  caiizone.  ma  polizze  scrit- 
temi  da  Lancilotto,  Pinello  e Mattéi,  e ancora  dettemi  da  Santa  Seve- 
rina  e Facbinetto.  Perd  crediate  ciô  clic  vi  pare;  e quello  che  vi  è 
scrilto,  che  Suo  Santità  cerca  di  dar  parole  e allungare,  sono  canzone, 
perché  il  Papa  è Spagnuolo  e Sfondrato  peggio,  c sollccita  si  conte 
all’uno  e l’altro  comanda  Olivarès;  e qucll’amico  tutto  di  è con  il 
detto  Olivarès.  Pertanto  io  vi  scrivo  e vi  do  gli  autori;  del  resto  mi 
rimetto  a voi. 
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a5  février. 

In  questo  punto,  ho  ricevuto  una  polizza  da  un  cardinale  délia 
congrcgazione  di  Francia,  la  cui  copia  è questa  : 

Oggi  si  è fatta  congregazione  di  Francia,  innanzi  al  cardinale  Sfon- 
drato,  e si  è letta  una  lettera  e scriltura  de!  cardinale  di  Bourbon, 
mandata  a Sua  Santità,  nella  quale  si  rallegra  délia  esaltazione  di 
Sua  Bcatitudine.  Nella  scrittura,  portata  da  quel  suo  uomo  Lucchcse, 
si  prega  Sua  Santità  a yolere  mandare  un  legato  non  parziale  in  Fran- 
cia, perché  Navarra  si  riduca  alla  relligione  cattolica,  acciô  si  possi 
cantare  in  quel  regno  : Beuedictus  qui  venit,  elc.  Alla  lettera  si  rispou- 
derà  generalmente,  rimettendosi  a qnello  clic  li  dirà  a bocca,  ovvero 
li  farà  sapcrc  il  nunzio  Landriano;  c,  non  potendoli  parlare,  li  farà 
presenlare  un  breve,  nel  quale  Sua  Santità  si  dolerà  di  csso,  con  mi- 
nacciarli  di  privarlo,  se  non  abbandona  Navarra.  Si  pubblicheranno  due 
bolle,  una  contra  seculari,  e l'altra  contra  ecclesiastici-  aderenti  pure 
ad  esso  Navarra. 

Questa  è la  polizza  scrittami.  Altro  non  ho  che  dirli,  se  non  che 
l’uomo  di  Vendôme  non  è più  slalo  da  me. 


3i  ma». 

Le  mando  copia  del  monitorio,  atlaccato  in  Roma  contro  li  seguaci 
di  Navarra.  li  secretario  che  fu  qua  con  il  duca  di  Luxembourg  è ve- 
nuto  qua  con  iettere  delli  seguaci  di  Navarra,  oiïerendo,  in  nome  di 
quclli  principi,  mandare  persona  a rendere  obbedienza  al  Papa;  e che 
sono  pronti  a servire  Sua  Santità , con  pregarla  che  vogli  perdonare  a 
Navarra,  promettendo  in  brève  si  farà  cattolico.  11  Papa  in  genere  gli 
ha  dato  buonissiinc  parole;  poi,  sludiate  co’l  cousiglio  di  Facchinelli, 
Lancilotto  e Santa  Sevcrina,  hanno  risoluto  che  Sua  Santità  le  dica, 
che  questi  principi  obbedischino  il  monitorio,  sépara n d osi  d a Navarra 
corne  erctico,  c poi  che  mandino  c trattino  ciô  che  le  piace,  che  cer- 
cherà  darli  ogni  sodisfazione;  ma  che  sin  che,  non  si  fa  questo,  non 
vuol  più  sentire  cosa  veruna  de’fatti  loro.  Io  ho  detto  a Lancilotto, 

90. 
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che  qnesto  è un  inettere  in  dispcrazione  cosloro  c rovinare  il  mondo, 
e che,  se  seguirA  qucsla  cosa,  è un  voler  farseparare  la  Chicsa  di  Fran- 
cia dalla  Romana.  Si  è strctto  nclle  spallc,  c gctta  il  peso  addosso  a 
Sfondrato  e Facchinetti;  ma  credo  che  lui  ancora  voglia  inantenere 
Spagna  per  esser  Papa;  ma  Dio  è di  sopra. 

Nota.  Le  og  octobre  t5gt,  le  vieux  cardinal  Facrhinetti  devenait  pape,  et  pre- 
nait le  nom  d'innocent  (K;  il  ne  devait  occuper  le  Saint-Siège  que  pendant  deux 
mois.  Il  mourut  le  3o  décembre  i5gi.  Pendant  ce  court  intervalle,  nous  ne  trou- 
vons dans  la  correspondance  du  cardinal  del  Monte  qu'une  courte  dépêche,  dont 
nous  extrayons  les  passages  suivants  : 

Ho  inlcrrogato  Santa  Sevcrina  delie  cose  di  Francia;  il  quai  mi  ha 
detto  tutlo  qucslo  ; 

Che  il  rc  di  Spagna  dà  la  colpa  tulta  al  duca  di  Parma,  il  quale 
dicc  clic  non  ohbedisce  punto  alli  ordini  di  Sua  Macslà;  e che  non  le 
basterebbe  l'orodi  Mida. 

Cite  sempre  il  Papa  ha  tenuto  opinionc  che  la  nobiltà  di  Francia 
conte  seguace  di  Navarra,  sia  incapace  di  voce  atliva;  che  si  va  cer- 
cando  il  far  re  in  Francia;  che  adesso  non  si  puo  conoscere  l'untor 
suo. 

Che  si  è lascialo  inlcndcre  Sua  Sautità  che  volenlieri  spenderia  e 
faria  in  ogni  cosa,  se  si  facesse  un  rc  in  Francia;  ma  che  vi  sono  es- 
tremc  dilTicuItà , poichA  tutti  sono  discorsi,  c non  convcngono  du 
Maine,  Parigini,  li  popoli,  il  clcro  c nobiltà;  talrhà  per  adesso  non  si 
puô  pigliare  alcuna  risoluzione. 

Che  il  Papa  è cupissimo,  doppio  e simulatissitno,  e che  si  liene  il 
primo  uoitin  del  morido;  c che  non  bisogna  (idarsi;  e che  ha  mille  ca- 
pricci,  che  non  è per  comunicarli  con  alcuno;  e che  ha  per  male  chi 
gli  vuol  ricordarc  cosa  voruna. 

Che  le  sue  rcsoluzioni  saranno  tardissime,  secretissimc  e di  sua 
testa. 

Che  ora  si  dà  buonc  parole  a tutti;  ma  che  si  riparli  lia  due  ntesi. 
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II. 

LE  CARDINAL  DEL  MONTE  Al'  GRAND-DOC. 
i5  avril  îôga. 

Sommairn.  — Dépense»  énormes  faîlt-s  par  le  pipe  Grégoire  XIV  en  laveur  «le  la  Ligne.  Le  Saint-Siège 
est  endetté;  moyens  proposés  par  le  nouveau  pape.  Clément  VIII,  pour  venir  en  aide  au  parti  catho- 
lique de  France. 

Nel  concistoro  di  questa  matlina  Noslro  Signorc  1 ha  delto,  corne, 
nello  occorrenze  di  Francia,  Gregorio  XIV  ha  speso  più  di  scltecento 
mila  scudi,  c ha  lasciâto  si  csausla  la  Sede  Aposlolica,  rhe  il  deposita- 
rio  è creditore  pii't  di  ducento  mila  scudi;  e,  perché  non  si  puô  conti- 
nuare  in  si  grossa  spesa,  né  pare  conveniente  di  abbandonare  i catlo- 
lici  di  quel  regno  tanto  hene  merito  di  queslo  Santa  Sede,  aveva  fatto 
risoluzione,  col  parère  délia  congregazione,  di  aiutare  quel  regno  di 
quindici  mila  scudi  d’oro  il  mcsc  da  spendersi  corne  meglio  parerà  al 
ducadi  Parma,  du  Maine  e al  cardinale  Sega;  e,  per  provvedere  detti 
danari,  non  le  piacerà  pigliarc  a cambio,  né  mono  consiguare  a’mer- 
canti  l’esazione  de’crediti  elle  si  hanno  con  le  provincie,  poichè  ciû 
succederebbc  con  troppa  ruina  de’popoli;  c pertanto  pensava  co  l con- 
senso  noslro  pigliare  de’ danari  sottoposti  aile  liolle,  con  obiigare  i da- 
nari prestati  a rinmtterli  sotlo  il  medemo  vincolo.  Il  chc  fu  npprobato 
da  tutti.  Poi  disse,  che  gli  cra  fatta  molta  inslanza  a proceribus  régit  i 
(per  usarc  l’islcsse  parole)  di  mandarc  un  legato  in  Francia,  e che. 
per  minor  spesa , pensava  deputare  il  Sega  a questo  cnrico,  il  che  lu 
parimente  da  tutti  approbato. 


1 Le  cardinal  Aldobrondini  avnil  ili  élu  pope  le  3o  janvier  i5g5;  il  avait  |>ris  le  nom 
île  Clément  VIII. 
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III. 

LE  CARDINAL  DEL  MONTE  À VIST*. 

Mare -juin  1593. 

Soin  aide.  — u nmrt.  Le  P»p«  "'aperçoit  que  Ica  Espagnols  ne  lui  font  pu  connaître  la  véritable  ailua 
lion  <le  la  France;  il  pareil  disposé  à recevoir  le  marquis  de  Püamy  et  même  le  cardiual  Goodi , et  il 
ne  cherche  qu'une  occasion  favorable  pour  accueillir  les  propositions  du  roi  de  Navarre.  — s3  «fri/. 
La-n  Espagnols  font  courir  le  liniit  que  l'infante  d'Espagne  a été  proclamée  par  les  Étals  reine  de 
France.  — û juin.  Bruits  divers.  Les  partisans  de  la  Ligue  annoncent  l'élection  d’un  roi;  ceux  de 
Navarre  parlent  d’une  paix  prochaine. 

• 19  mare. 

Nell’ultima  congregazione  di  Francia  avanti  Sua  Santità  si  tratto 
dclla  venuta  di  Pisany;  c,  con  lutte  le  pratiebe  dello  ainbasciatore  di 
Spagna,  alcuni  furono  di  parère  cbe  si  ascoltassi,  e il  negozio  Tu  ri- 
messo  alla  congrcgazione  dinanzi  al  Papa.  Ora  io  pcnctro  di  gran 
luogo,  cbe  Sua  Santità  vede  le  cose  di  Francia  non  atularc  corne  dipin- 
gono  li  Spagnuoli,  e pertanto  essere  resoluta,  cbe  non  solo  venga  Pi- 
sany, ma  Gondi  ancoro.e  cbe,  se  non  avessedalo  licenza  a Sens1,  non 
lo  lascierebbe  più  ire  in  Francia,  tante  sono  le  esorbitanze  cbe  fa. 
Con  tutlo  queslo  il  Papa  non  si  risolve  di  Tare  la  congrcgazione  e pi- 
gliar  partito,  perebè  ha  paura  di  Spagna.  Mi  dire  il  medemo,  elle  io 
abbi  pazienza;  clic  non  finirà  la  Testa;  cbe  Sua  Santità  sarà  più  ini- 
mico  di  Spagna,  cbe  non  era  Sisto,  ma  non  di  tanto  cuore,  e clic  sem- 
pre  lia  avuto  questo  animo,  ma  chc  lo  lia  occultato  per  li  tempi  che 
corrono.  Finalmente  mi  dice,  che  Sua  Santità  gli  disse  ; c Se  noi  face- 
evamo  vctiire  Gondi,  ora  li  Spagnuoli  ci  caverebbono  gli  occhi,  e di- 
- relibono  cbe  tutti  questi  disordini  e discordie  di  questa  elezione  del 
urc  di  Francia1  tutto  sarebbe  causato  da  talc  venuta;  e cbe  ora  nou 
epossono  avéré  questo  appicco.  n E mi  conclude,  che  Sua  Santità 
tanto  starà  a scoprirsi,  quanto  la  occasionc  sc  le  porgerà,  o quanto 
averà  ardire  di  eseguirlo. 

1 Le  cardiual  PdnA  — 1 la»  fameux  Étala  de  la  Ligue  étaient  reunis  depuis  le  mois 
tic  février. 
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ü3  avril. 

L’avviso  che  io  dicdi  délia  mutazione  del  Papa,  io  lo  cnnfermo. 
siccotne  confermo  che  questi  Spagnuoli  ancora  non  sanno  che  rispon- 
dere  alla  proposta  per  l’infanla  résina,  nè  il  Papa  si  sa  risolvere;  il 
quale  intendo  che  poi  farà  venire  Pisany,  e si  accontmoderà  ad  ojjni  cosa. 

Ora  hanno  cavato  fuora  voce  li  Spagnuoli,  che  la  infanta  sia  slata 
eletta  regina  di  Francia  da  tutti  li  Stali;  ma  quosto  avviso  da  veruu» 
vieil  croduto  per  cosa  certissima. 

Intendo  che  il  Papa  è mal  sodisfatto  délia  congregazione  di  Fran- 
cia, la  quale  è mille  anni  che  non  si  è fatla;  nè  di  Francia  si  sa  cosa 
certa. 

A juin. 

Di  Francia  non  s’intende  cosa  veruna,  se  non  che  l’ambasciatore 
délia  Lega  a tutti  dicc,  corne  presto  avremo  un  re  avanti  che  siano  otto 
giomi,  e clic  la  casa  di  Lorena  è contentissima  ; nè  occorre  che  mai 
Navarra  nè  veruno  de’suoi  vi  pensi  mai. 

Intendo  poi,  che  il  Papa  ha  volto  gli  occhi  solo  nel  cardinale  di  Ven- 
dôme, e non  aspetta  allro  che  la  fine  di  questi  Stali,  quali  sarebbono 
disfatli,  se  Malvagia  (?)  non  avesse  dato  diccimila  scudi,  contro  li  or- 
dini,  ma  per  mera  importunité  del  legato. 

Li  Leffhisti  dicono,  che  presto  avremo  nuova  d’un  re,  e li  \avar- 
risti  di  una  pacc. 


IV. 

LETTRE  D'UN  ANONYME  \ VINT*. 

( treh.  Med.  l ilt»  ^35,  nuo-ra  nnmoraxione.) 

Rome,  *o  août  i 5q3. 

Soaaâiti.  — Eiï(*l  produit  à Rome  par  U nouvelle  de  la  conversion  du  Roi.  Le  Pape  ne  dissimule  pas 
sa  satisfaction.  Joie  de  M>r  Sëraûn,  du  cardinal  Toleto.  Mécontentement  des  Espagnols. 

La  sera  de’  xv  comparse  il  corriere  de’  Capponi  con  f avviso  délia 
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conversione  de!  re  di  Navarra,  c il  Papa  ne  mostrù  segno  manifesta  di 

gran  contcnlezza. 

Un  cardinale  principalissimo  e vecchio,  essendo  slato  nll'tidienza 
del  Papa  dopo  queslo  avviso  délia  conversione  del-Re,  se  ne  rallegrô 
con  Sua  Santilà  corne  di  nuova  giovevole  alla  Cristianità  tulla,  e che 
ridundava  a gloria  e onore  délia  Sautità  Sua  e délia  Sede  Apostolica; 
e il  Papa,  moslrandosi  tutto  lielo,  gii  dette  conto  di  corne  stava  l’ar- 
viso  avuto  da  Capponi;  c poi  disse  Sua  Sanlità,  clic  tanlo  pïù  se  ne 
rallegrava,  i|uauto  non  ci  aveva  ella  operalo  niente,  e cire  aveva  vo- 
luto  lasciare  tare  in  Francia  a lor  modo,  si  che  si  poteva  sperare,  che 
Dio  Benedetlo  avessc  locco  il  cuore  a queslo  re.  E poi  soggiunse  Sua 
Sanlità  : «Alli  Spagnuoli  non  piacc  rjuesta  nuova,  e cerchcranno 
c d‘  impedire.  * Ma  il  cardinale  rispose  : * Che  bisognerà  che  v i si  accoto- 
ir modino,  e che  lascino  le  cos eml  viam  jurit;  e che  loccava  adesso  alla 
r Sanlità  Sua  ad  abbracciar  rosi  bella  occasionc,  e a ricevcre  J’obbe- 
t dienza  del  converso  e del  penitente;  eche,  se  era  vero  che  lacaltoliz- 
* zazione  fusse  slala  in  (|uella  maniera  che  si  diceva,  con  esser  seguila 
c anche  la  comunione,  che  avevano  passato  troppo  innanzi,  ma  che  era 
c credihile,  che  per  qualche  degno  rispelto,  avessino  proseguito  quei  ves- 
ccovi  c arcivcscovi  tanto  oltrc,  e chcbisognava  aspcttarc  uomini  del  Re, 
re  poi  riceverlo,  r E il  Papa , gustando  di  queslo  ragionamento,  tuttaviu 
dava  segno  di  voler  Tare  quello  che  convertisse,  mostrandosi  scrnpro 
allegro;  e usci  anche  con  delto  cardinale  a queslo  proposito  : r Sapote 
relie  il  duca  di  Sessa  ci  assicurava  che  Guise  sarehbe  eletto,  c che 
randô,  anche  pochi  di  là,  a inostrarne  scritlure  e chiarexzc  a' cardioali 
r délia  congregazioue  di  Francia,  e che  si  rimetteva  anche  a quello 
rche  ri  aveva  delto  due  mesi  fa  délia  certezza  di  quesla  elezione,  la 
r quale  moslrava  esser  anco  lanto  più  ferma  e résolu  ta,  poichè  pro- 
- nieller oiio  l'infanta  libéra,  e non  più  sotto  tante  condizioni  ; e che  in 
r somma  tcnevano«onnai  Guise  per  re;  ma  che  ella  se  ne  rider  a c ne 
r aveva  contrario  avviso;  c detto  duca  si  teneva  in  mano  delta  elezione 
rdi  Guise,  c ne  ha  parlalo  per  Roma  tanto  resolutamente,  che  ha 
r perso  assai  in  quesla  corte,  e ne  è slalo  burlato.  r In  somma  il  Papa 
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è allegrissimo;  e,  sc  ii  Ko  si  imposscssa,  e che  segua  la  tregua,  corne 
Corse  a quest' ora  debbe  esser  successa,  il  negozio  è spedito  a favore  di 
Sua  Macstù  convertita. 

Monsignor  Serafino,  nel  ricever  la  lettera  del  siguore  Girolamo 
Gondi,  si  è mostro  tulto  allegro,  c gli  è parsa  cosi  beu  tirata  ch’io 
credo  che  la  leggerà  a Sua  Santitù.  Afferma  monsignore  suddetto,  che 
Sua  Saulilà  abbia  avulo  grandissimo  contenlo  di  questa  nuova,  e che 
uoii  si  lia  a averc  timoré  alcuuo;  e soggiugne  che  il  re  di  Navarra  non 
si  sia  comuuicato,  e che  ne  ha  lettere,  si  che  più  facilmcnte  si  accom- 
inoderà  ii  tutto  con  il  Papa;  e lilial  mente  monsignore  Serafino  tien 
sicuro  il  tutto,  e non  dubita  di  niente. 

Per  lettere  fresche  di  Madrid,  il  Re  Caltolico  stava  meglio,  e in 
statu  di  convalesccnza  ; ma  si  crcdcva  belle  che  questa  nuova  délia 
conversione  del  re  di  Navarra  gli  avessi  a dispiacere  per  le  sue  conse- 
guenze.  , 

Sono  stato  assicurato,  che  quel  prelato  dottissimo  e conlidcntissimo 
di  Sua  Santitù  che  Vostra  Eccellenza  molto  hene  conosce  *,  sta  alle- 
grissimo  per  questa  nuova,  la  quale  egli  sempre  si  ha  aspctlata;  e, 
andando  uno  amicissimo  mio  a visitarlo,  gli  disse  subito  : s Non  ù riu- 
sscito  quel  che  io  vi  acceunai  più  giorni  sono?  i>  Ii  interrogandolo  dette 
amico,  se  veramente  il  Papa  avesse  oppenione  che  non  polesse  essore 
altro  re  di  Francia  che  Navarra,  egli  rispose,  che  il  Papa  era  venuto 
in  questa  credenza  dopo  che  aveva  sentito  il  suo  parère,  c che  era 
più  di  un  auno  che  aveva  intonata  a Sua  Sanlità  questa  antifona.  che 
non  potesse  rader  quel  regno  che  nel  re  di  Navarra,  ma  che  da  soi 
mesi  in  qua  il  Papa  ci  si  era  confermato  più,  se  hene  s’ingegnava  di 
mostrare  il  contrario.  E il  medesimo  prelato  soggiugne,  che  il  dura 
di  Sessa,  con  questo  suo  aver  in  pugno  l'elezione  di  Guise,  ha  perso 
assai.  e si  è ingannato  forte;  e in  conclusione  conferma  anrh’egli  che 


1 II  s'agit  sans  doute  du  cardinal  Tnleto. 
de  Cordoue.  prélat  aussi  recommandable 
par  son  savoir  que  j»or  s<*s  vertus,  el  qui  o 


contribué  autant  que  personne  h l'œuvre  d«- 
la  réconciliation  du  Pape  et  du  Roi. 
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Sua  Santità  sentirà  beuissinio  queuta  rosa,  e che  non  poteva  avvenir 

surcesso  che  pib  desiderassi  di  questo;  e chiama  il  Papa  : Navnrrû la. 

Li  Spagnuoli  tuttavia  si  aiutano  con  sparger  che  non  sia  vcra  la 
ronversione  di  N a va  ira,  poichè  non  ce  ne  sono  lettere  del  legalo.  e 
ravano  ancor  fuori,  che  Sua  Santità  non  aceetterà  in  modo  alcuno  Na- 
varra;  ma  si  inganneranno. 

Iermattina  comparse  il  Papa  in  roncistoro  cou  miglior  cera.  e più 
allegro  che  sia  stato  visto  mai. 

Alcuni  cardinali  teologi  intendono  benissimo  il  negozio  per  il  Re;  e 
sostentano  la  dil'esa  di  quei  vescovi,  che  non  potevano  non  assolvere 
il  convertito  péril  pericolo  grande  che  soprastava  ; e allegano  i ranoni 
e ragioni  efficacissime. 

Quel  secretario  Desportes,  che  venue  qua  con  Lisieux  mandate  da 
du  Maine,  pigliù  l’imbeccata  dagii  Spagnuoli,  c scompiglio  lutto  il 
negozio,  avendo  fatlo  anche  contra  li  ordini  e commessioni  di  du 
Maine,  suo  patrone,  e era  tenuto  paz/.o.  ma  dovè  ecccdere  ncl  catlivo; 
e duemila  scudi  che  ebbe  lo  fccion  voltare  e rovinare  ogni  cosa. 


V. 

EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DI)  CARDINAL  DE  PLAISANCE,  LEGAT  EN 
FRANCE  *,  AVEC.  LE  PATniAIICHE  D'ALEXANDRIE,  NONCE  EN  ESPAGNE. 

I 

{Arrh.  Me if.  Filiii  483».  nuovi  oumenzione.) 

3-i*»  août  i5r^3. 

ANALYSE. 

(3  août.)  Le*  ministres  espagnols,  déconcertés  par  la  tournure  que  prennent 
les  événements,  attribuent  tant  de  mauvais  succès  à l'ambition  du  duc  du  Mairie. 


1 Philippe  Séga  , né  à Bologne  , évêque 
de  Plaisance,  cardinal  de  la  promotion 
d'innocent  IX  en  1091;  ce  pontife  mourut 
avant  d'avoir  pu  lui  envoyer  le  chapeau. 
Dévoué  aux  Espagnols,  Séga  avait  accom- 


pagné en  France,  sous  Sixte-Quint,  le  car- 
dinal Gaëtan  ou  Cajetan;  il  lui  succéda  en 
qualité  de  légat,  et  joua  un  rôle  important 
(tendant  la  tenue  des  États  de  la  Ligue. 

Le  duc  de  Ne  vers , dans  la  relation  de  son 
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Ces  accusations  ne  sont  pas  fondées;  sans  doute  le  duc  est  ambitieux,  mais  il  ue 
trahira  pas  la  cause  du  F&|k>  et  du  roi  d'Espagne  : 

Tmgo  per  tissai  assicurato  che  du  Maine  non  sia  mai  per  stahilire  eon  Mavmra , sema 
participations?  di  Sua  Santità  e di  Sua  Mars  ta  Cattolica , sema  la  tiatrezia  delta  conser- 
va zione  delta  Heligione  Cattolica  Apostolica  Itomana  in  Francia ; e che  U solo  difetlo  dette 
forte  non  sarà  que.Ho  che  lo  potrà  predpitare  a qualchc  résolutions , alla  quitte  f invitano 
le  larghe  offerte  de!  nernico;  e f irritano  la  poca  simpalia , ami  antipatia , che  passano 
Ira  lui  e quetli  ministri  di  Sua  Maestà  Cattolica . 

La  trêve  était  devenue  nécessaire  * 

H nernico,  Jatte  amicinare  le  forte  sue  a Parigi , falta  li  in  San  Dionigi,  che  vuol  dire , 
in  su  le  porte  di  Parigi,  e sugli  occhi  delF  Assemblea  de  Stati , quesla  comedia  délia 
pseudo-cotwersione , ci  ha  minaccialo  nuoco  assedio , donde  è nota  veramente  la  nécessita 
delta  iregua;  alla  fine  delta  quale , se  non  saremo  potenti  in  camptigtm , segxàra  tusoluta- 
menti'  la  pact. 

Les  ministres  espagnols  promettent  des  merveilles;  niais  ils  ont  perdu  tout  cré- 
dit. Quant  au  jeune  duc  de  G aise,  il  esta  f entière  dévotion  du  Roi  Catholique; 
mais  que  peut-il  faire? 

Ilsignor  duca  di  Guise  sta  contentissimo  ait'  obbeditma  di  Sua  Maestà  Cattolica;  ma  U 
povero  principe  è sialo  cosi  depresso  e tenuto  basso  da  tulle  te  parti , che  è ridotto  a termine 
di  non  potere  offerire  a Sua  Maestà  più  che  la  cita , un  cuore  generoso , e una  volontà  sin- 
cerissima.  Ma  quando  Sua  Maestà  continu i neli  opinione  di  pigliarselo  per  fgliuolo,  e di 
Irattarlo  corne  taie , questo,  a mio  giuditio,  sarà  f tiniro  remedio  a tanti  mali. 

Le  légat  est  prêt  à faire  les  derniers  efforts  : 

Siamo  attorno  alF  Idra , e sema  fuoco  non  si  puo  sopire  la  muttiplicità  de  capi,  che  n- 
sorgono  per  fare  che  f eresia  premgüa  alla  religione  cattolica,  e Savarra  al  fit  Cattolico; 
intomo  io  ce  ne  porto  quella  parte  che  mi  scaturisce  de  H'  ar dore  di  un  sanlo  tlesiderio,  ma, 
non  avendo  forta  da  maneggiare  la  fromba  <T  Ercole , grido  per  lutte  le  parti  almeno  : 
-r  Fuoco  î Fuoco  I*  « che  è la  causa  che  questa  mia  voce  le  riuscirà  tutta  di  fuoco , affine 
che  cos ti  ella  passa  accendere  dove  bisogna. 

ambassade,  le  représente  comme  uo  en- 
nemi déclaré  de  la  France.  Après  son  re- 
tour à Rome,  selon  d’üssat,  il  aurait  eu 
quelque  façon  conseillé  de  donner  au  Roi 
l'absolution.  Séga  mourut  à Rome  le  39  mai 
1596. 


Son  correspondant  est  le  patriarche  d'A- 
lexandrie, frère  du  cardinal  Gaëtan. 

* Ce  cri  de  guerre  du  légat  était  connu 
du  duc  de  Nevers.  qui  y fait  allusion  dans 
sa  relation.  ( Mémoires  de  Neters , t.  II  , 
p.  Ai  a.) 
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(ta  août.)  Le  plan  du  parti  de  Navarre  consiste  à obtenir,  .sinon  la  réhabilita- 
tion, du  moins  l'absolution  tri foro  conscimlûe.  Une  fois  absous,  Navarre  est  catho- 
lique, e ûstctuio  cfili  cattolico , sjrrUn  alli  Stati  e al  regnn , e non  al  Papa , rrttituirlo  alla 
rorona.  C’est  ce  plan  qu'il  importe  de  déjouer. 


* VI. 

LE  CARDINAL  DE  PLAISANCE  AU  NONCE  DU  PAPE  EN  ESPAGNE. 
i3  - îG  août  1093. 

■Sommaire.  — iS  août.  Le  due  du  Maine,  sommé  par  Taxé»  d'expliquer  sa  conduit*?,  déclare  qu'il  ne 
nrgoeû»  au*c  te  roi  de  Navarre  que  pour  gagner  du  lnnp«  : il  qo  ne  résignerait  à faire  la  paix  que  s’il 
n'était  pas  secondé  par  le  roi  d'Espagne,  ou  si  le  Pape  réhabilitait  Navarre.  Le  point  iroportaul. 
c'est  que  les  secours  de  l'Espagne  ne  se  fassent  pas  attendre.  — 16  août.  Les  négociations  conti- 
nuent. Désaccord  entre  les  représentants  des  deux  partis  sur  la  conduit*  i tenir  envers  le*  héré- 
tiques; proposition  de  s’en  rapporter  sur  ce  point  A l'arbitrage  du  Pape.  L'archevêque  de  Lyon  fidèle 
i la  Ligue.  Tous  semblent  d'accord  pour  demander  une  solution  au  Souverain  Pontife. 

|3  noyL 

Il  Taxis,  nel  liccnziarsi  questo  matlina  üal  duca  du  Maine  per  pas- 
sarsene  in  Fiaudra,  l' lia  detto  di  andarvi  contra  cuore  c di  inalavo- 
glia,  per  la  voce  commune  che  corre  non  solo  si  Iratti  délia  pace  con 
Navarra,  ma  che  clla  sia  conclusa  con  mutuo  consens»  di  portarne  in- 
nanzi  la  eseeuzione  fia  cinque  o sei  settimaue,  per  farta  celare  sotlo  co- 
perta  di  qualchc  accidente,  non  altrimcnti  che  si  sia  fatto  alla  pratica 
délia  tregua;  e che  a questa  voce  si  aggiungeva  che  Navarra  li  avesse, 
col  mezzo  dcl  Zametto,  dati  danari  per  trattencre  soldati  qui  dentro  a 
sua  particolar  devozione;  e che,  quand»  questo  fusse  stato,  li  pareva 
che  li  bcucGzii  fatti  dal  Ile  Cattolico  in  questo  regno  e la  buoua  ami- 
cizia  che  egli  ha  mostrato  non  comportasse  che  cii'i  si  celasse  ai  suoi 
ministri,  almerio  per  darli  tempo,  non  per  acconsentire  alla  pace,  ma 
di  pigliarc  quella  rcsoluzione,  clic  in  caso  taie  li  sarebhe  convenuta 
per  il  servizio  di  Sua  Maestà  Cattolica;  c che  perciô,  ricordandoli  li 
giuramenti  e le  scrilture  segrete  uitimamente  faite,  pregava  sua  ec- 
cellenza  a dirglieue  la  verità. 
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Il  duca  du  Maine  li  ha  risposlo  esscr  vero  die  traita  délia  pacc,  non 
per  farla  nè  per  condurla,  ma  per  dar  pastura  a Navarre,  e per  ac- 
comodare,  corne  dcve  Tare  ognuno,  con  avantaggio  i falli  suoi  proprii 
e anco  quelli  di  tutlo  il  partito  dell’Unione,  in  evento  che  li  aiuti  del 
lie  Cattolico  li  venissero  a mancare;  ma  che  altrimenti  non  è mai  per 
far  pace  con  Navarra  senza  l’assenso  di  Nostro  Signore  e del  Ke  Cat- 
tolico;  e mancandoli  il  re,  che  non  sarà  mai  per  piegare  se  non  dove 
anderà  Sua  Sanlità,  senza  la  quale  è più  tosto  risoluto  di  ritirarsi  con 
li  suoi  amici  in  un  angolo  délia  Francia,  che  mai  accordarsi  con  esso 
Navarra.  E dice  il  Taxis  che  il  duca  du  Maine  F ha  conlirmalo  questu 
con  tanta  fede  ad  un  uomo,  che  è necessitato  di  crederlo,  avendoli 
poi  sua  eccellenza  detto,  che,  mancando  di  quanto  li  dice,  li  dà  li- 
cenzia  di  pubblicarlo  in  scritto  sopra  tutte  le  piazze  d’Europa  per  un 
traditore,  e che  sua  eccellenza  medesima  sottoscriverà  la  scrittura.  Di 
modo  che  esso  Taxis,  dove  prima  stava  quasi  perso  di  auimo,  ora  Tha 
ripigliato;  e,  appresso  l'avermi  esso  detto  tulto  questo  che  io  referisco 
a vostra  signoria  illustrissima , ne  ha  soggiunto  esser  massima  vera. 
che  il  punto  di  tutla  questa  causa  dipenda  totahnente  dalii  aiuti  e ap- 
parat! non  ordinal! , ma  molto  più  grandi  di  Sua  Maeslà  Catlolica;  e 
in  questo  proposilo  gli  ha  detto  il  duca  du  Maine,  che,  vedendo  esso  e 
gli  altri  Francesi  di  potersi  appoggiare  alli  aiuti  de’  Spagnuoli,  lo  fa- 
ranno  nonostante  la  pretesa  conversione  di  Navarra,  o qualsisia  altra 
cosa  in  contrario,  purchè  il  Papa  non  abilitasse  o accettasse  in  questo 
tempo  Navarra,  nel  quai  caso  bisognerù  che  obbedissero  tutti  alla  re- 
soluzione  délia  Sede  Apostolica;  ma  che,  mancandoli  li  suddetti  aiuti. 
terne  che  la  medesima  Santa  Sede  sia  sforzata,  per  evitare  il  manco 
male,  di  non  appigliarsi  a qualche  accorde;  c che  sua  eccellenza  e gli 
altri  in  conseguenza  bisogneria  che  facessero  il  medesimo;  di  modo 
che  ha  pregalo  il  Taxis  a dir  da  dovcro  e a far  l’ultimo  sforzo,  che 
ancor  li  saria  in  tempo  di  rimediar  alla  caduta  che  soprasta,  ma  che 
non  bisogna  che  manchino  nè  in  tempo  nè  in  inodo,  perciô  che  tutlo 
si  perderia.  E,  quanto  alli  denari  che  si  dice  csserli  dati  dal  Zametto. 
ha  risposto  di  averne  di  présente  ricevuto  in  presto  vent  i mila  scudi. 
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ma  non  già  clic  cgii  sappi  cite  questi  ilcuari  li  vengouo  dati  (la  Navarra, 
o da  allri , non  negando  perô  che  non  possi  anco  essere  chc  il  Zamello 
alibi  avuto  coininoilità  di  cavarli  da  qualche  parte  del  regno  soggetto  a 
Navarra , sopra  dazii  chc  ticnc , colla  speranza  di  guadagnare  sua  ec- 
cellenza  più  facilinente  anco  cou  questo  niezzo  alla  pacc,  ai  corne  ogli 
si  è grandemente  adoprato  nclla  tregua  per  li  suoi  particolari  interessi. 
avendo  a riscuoterc  per  il  regno,  delli  maneggi  che  si  teneva  prima 
di  questi  rumori,  moite  migliaia  di  scudi.  E non  solo  il  Taxis,  corne  ha 
riferito  tutlo  questo  a me,  ma  il  duca  du  Maine  stesso,  dopo  aver 
parlato  seco,  me  l'ha  fatto  dire  in  sostanza  da  mio  nipote. 

lntoruo  a chc,  lasciandone  il  giudizio  alla  inolta  prudenza  di  Nostro 
Signore, non  mi  occorre  dir  allro,se  non  che  non  sarô  per  addormen- 
tarmi  al  canto  délia  Sirena,  ma  anderô  di  maniera  destreggiaudo,  che 
cnn  ogni  arte  possibile  vedro  di  guadagnar  tempo  il  più  che  si  possi, 
e terrô  sollicitati  questi  minislri  Spagnuoli  a Tare  la  parte  loro,  si  corne 
ne  ho  adesso  fatto  gagliardissimo  oflicio  con  il  medesimo  Taxis. 


16  août. 

llitornorno  ieri  il  présidente  Jeannin  e gli  aitri  chc  erano  con  lui  a 
I rat  tare  delta  pace  con  li  depulati  di  Navarra.  La  sustanxa  del  suo  ne- 
goziato  è,  che  avevano  tratlalo  solamente  délia  sicurczza  délia  religione 
cattnlica,  corne  da  questo  penda  l'essenza  délia  pace.  Questi  hanno  ri- 
trovato  gli  avvcrsari  molto  male  affetti,  non  volcndo  loro  intendere  di 
far  la  guerra  alli  eretici,  nè  di  escluderli  dalli  officii  e beneficii  del  re- 
gno; e,  dopo  averne  discorso  a iungo,  non  potendosi  accordare, 
hanno  rimesso  di  comune  consenso  tutto  il  negozio  a Nostro  Signore; 
cioè  che,  venendosi  a pace,  il  Papa  dia  la  legge  sopra  la  sicurczza 
délia  religione  in  Francia.  L'arcivescovo  di  Lione  mi  ha  mandato  a 
dire  questo  per  parte  del  duca  du  Maine,  c oggi  sua  ccccllenza  man- 
dera il  présidente  Jeannin  a dirmi  tanto  quanto  è passato;  e io  i’in- 
lendcrô  solamente  per  saperc  qucllo  che  si  fa,  e non  per  altro,  non 
volendo  io  intendere  parlare  di  questa  pratica  di  pace,  nè  diretta,  o 
indirettainente  ingerirmcnc;  c,  sc  io  non  conoscessi  esser  conveniente 
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che  Sua  Santilà  sia  uvvisala  di  ogni  cosa,  non  arei  nianco  ascollato 
quello  elle  ora  scrivo  a vostra  signoria  illustrissima. 

Il  medesimo  arciveseovo  parte  oggi  eon  resoluzionc,  dice  lui,  di  ve- 
nire  a Roma.sc  li  sarà  comandato  dal  duca  du  Maine,  in  caso  sola- 
mente  che  si  tratti  di  non  pariare  di  N a varia  ; essendo  egli  perpigliare 
volentieri  l'impresa  di  farli  contro,  ma  quando  si  traitasse  seco  di 
pace  o di  riconoscerlo  in  qualsisia  modo  per  re,  che  esso  non  è per 
venirci  in  modo  alcuno,  se  non  fusse  espressamente  comandato  da 
parte  di  Nostro  Signore  per  far  qualche  servizio  intorno  al  modo  di 
assicurare  la  religionc. 

Da  questa  negoziazione  del  Jeannin  e delli  altri,  e da  quello  che 
vadosentpre  più  scoprcndo,veggo  che  si  va  a camino  di  rimottere  tutto 
il  negozio  al  Papa,  e che  in  somma  da  Sua  SantiU  abkia  da  uscire 
la  risolu'zione  dell'inclusione  o dcll'esclusioue  di  Navarra;  pigliando 
anche  questa  taie  strada  per  godere  il  bcnefizio  del  tempo,  e vedere 
in  questo  mentre  l’apparato  de’Spagnuoli,  persistendo  tuttavia  du 
Maine  nel  termine  col  quale  lia  ultimamcnte  parlato.  che  Taxis  e io 
larô  tutto  quello  che  ci  potrô  per  contenerlo  in  fede  quando  io  veda 
il  negozio  pericoloso,  si  corne  ho  chiaramente  detto  al  Taxis,  che  ieri 
parti  per  Fiandra,  a fin  che  dalla  parte  loro  si  faccia  da  dovero,  tor- 
nandoli  c.onto  di  abbandonarc  lutte  le  altrc  parti  délia  Francia,  e di 
ainmassare  in  questo  le  genti  che  vi  tiene  il  Re  Cnttolico. 


Nota.  Le»  documents  qui  suivent  se  rapportent  à fambassadedu  duc  de  Nevers  à 
Home,  démarche  que  le  grand-dur  n'aurait  pas  conseillée,  et  qui  eut  un  si  triste 
succès.  Il  faut  lire  dans  les  Mémoire t de  Xcvers,  t.  II,  p.  /io5  et  suiv.,  les  détails  de 
cette  négociation.  Les  pièce»  inédites  que  nous  publions  serviront  à contrôler  le 
récil  de  l'ambassadeur. 

Les  deux  premiers  documents  ont  le  caractère  de  deux  plaidoyers,  l'un  con- 
traire, l'autre  favorable  à l'absolution  et  è la  réhabilitation  de  Henri  IV. 
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Vil. 

MÉMOIRE  D'UN  RELIGIEUX  TOUCHANT  L'ABSOLUTION  DU  nul  DE  NAVARRE. 

(.trrfc.  Vf ti.  Film  b-ZU  . tiuova  n unifia  noue.  ) 

f)a  nostro  eonrcnto  de'  Cappuccini,  i5  novetnbri  1 5yü. 

SoNttttfti.  — Lp6  ennrtnin  d«  l’Égtiiw  comparé»  à M*  défenseurs,  C.omrmul  la  parti  de  Navarre  a pu 
grandir  à Rouie  ; nécesailé  de  le  combattre.  La  demande  d'absolution  est  impie  et  insensée. 

Ce*t  ta  diatribe  rwlenU  tl*  un  rnotne  fanatique. 

La  quarta  classe1  è dinteressali  al  Navarre,  qunli  per  mantenere, 
<>  ricuperare  il  loro,  o per  nemicizie,  servitù  o altri  inleressi,  li  ade- 
riscono;  e di  questo  genere  sono  gran  parte  de’Francesi  cattoliei  del 
suo  esercilo. 

La  quinta  classe  è diucauti,  quali  si  pascono  delle  vane  speranze 
che  il  Navarra  ha  di  farsi  cattolico,  e d’ essore  rihenedetto  dalla  Sede 
Aposlolica;  e dj  <|uesli  cattoliei  ve  n’è  molli  nel  suddito  esercilo.  E si- 
inilmcnle  di  questa  classe  sono  quei,  che,  per  pratica  o cominunica- 
zione  con  Navarristi,  vengono  da  loro  ingannati  con  ragioni  si  appar- 
tenenti,  clic,  non  accorgeudosi  del  veleno  che  vi  è solto,  diventano 
appassionati  per  questa  pnrzialitù,  senza  altro  foiidamento  che  di 
quelle  sentono  discorrcre. 

Diquesti  vi  sono  moltissimi  cattoliei,  non  solo  in  Francia,  ma  anche 
in  Italia,  quali  sono  più  degni  di  perdouo,  perché  percano  d’igno- 
ranza,  caininando  con  presupposti  falsi  in  fatto.  Ma  le  altre  quattro 
elassi  peccano  di  malizia,  c Ira  quelii  non  so  quali  siano  più  perniciosi 
alla  Chiesa  di  D io.  Perché  il  danno  che  faimo  cretici,  ateisti  e turchi 
facilmente  si  puù  evilare,  col  fuggire  o larli  la  guerra.  conciosiacchè 
sono  neinici  scoperti;  ma  l’ altre  elassi,  corne  che  faimo  professione 
de' cattoliei,  infettano  tanto  più  il  resto  délia  Chiesa.  quanto  manco  è 
conosciuto  il  lor  veleno  coperto  di  colori  molto  fucati,  con  i quali  anclf 

1 l.e  commencement  manque  dans  le  manuscrit. 
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essi  si  accecano  in  maniera  taie  elle  Iddio  lor  toglie  il  luiuè;  cliè  non 
veggono  il  precipizio,  e il  male  proprio  c altrui  che  ne  segue. 

Clic  maggior  cecità,  per  non  dire  impiété,  che  rallegrarei  délié  dis- 
grazie  de’ cattolici,  si  corne  fu  visto  ncll'occasione  délia  perdita  délia 
hatlaglia  del  duca  du  Maine,  dell’armata  d’ Inghilterra,  e altri  suc- 
ccssi  perinessi  da  secreli  giudizii  d' Iddio,  esaggerandoli  con  mille  bu- 
gie;  e dolersi  di  buoni  successi  di  cattolici  in  Francia  contra  eretici,  e 
di  üristiani  contra  Turchi,  anichilandosi  quanto  più  possono?  E nien- 
tedimeno  vcdemo  in  Navarristi  questi  due  cfletli  in  sojnmo  grade. 

Non  si  nuira vigli  dunque  V.  R.  se  io  striilo  contre  cosloro;  anzi  mi 
maraviglio  io  di  non  vedere  in  piazza  e ne’pergoli  gridare  contra  di 
loro  a lutta  furia. 

La  parzialità  contraria  a questa  tengono  i prinripi  e popoli  cattolici 
di  Francia,  resoluti  di  perdere  robba  e vita  più  presto  che  di  admet- 
tere  un  erctico  a quella  cristianissima  corona. 

Di  questi  ne  tiene  la  principale  protezione  il  Vieario  diCristo,  aiu- 
tandola  in  questa  lor  calamità  con  arme  spirituali  e tcmporali.  Ma 
perché  le  sue  forze  tcmporali  non  hastano,  è stato  dalla  Sede  Aposto- 
lica  c dalli  cattolici  di  Francia  implorato  l’auxilio  del  Re  Cattolico, 
nemico  giurato  di  eretici  e Turchi,  principe  degno  di  cterna  memoria. 
Quale,  per  zelo  di  religione  e del  ben  pubblico,  vi  ha  iuipegnali  i suoi 
tesori,  genti  e forze;  e a questa  parte  nderiscono  i principi  cattolici 
disappassionati,  prelali,  sacerdoli,  religiosi,  e in  somma  tutti  quei  che 
hanno  zelo  dell'onor  d’ Iddio,  e che  prefcriscono  il  bene  délia  reli- 
gione ad  ogni  raggionc  di  Stato,  sdcgno  o interesse.  Quindi  si  conosce 
manifestamente  In  calunnia  de’nemici,  quali,  per  far  questa  parte 
.odiosa,  e suscitare  le  già  sopite  fazioni  de’Guelfi  e Gibellini,  danno 
ad  intendere  che  la  contesa  sia  fra  Spagnuoli  e Francesi,  essendo  ella 
fra  cattolici  e eretici. 

A quei  danno  aiuto  Spagnuoli;  a questi  danno  quei  che,  per  ragion 
di  Stato,  sdegno  o interesse,  non  fanno  scrupulo  di  favorire  un  eretico 
relasso,  anatematizzato.  Quanto  a qucllo  che  V.  R.  mi  domanda  iu 
che  modo  sia  sparso  per  Roma,  capo  délia  religione  cattolica,  il  Navar- 
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rismo,  li  rispondo  che,  cum  dormirent  homines , venit  intimais  homo.  et 
superseminavit  zizaniam.  Dopo  la  morte  di  lie  Enrico  si  coininciô  in 
Koma  uascosamonte  seul  inare  questa  zizzania  da  pochi  perd,  e Torse 
appostati  a queslô  efTetto;  quali  vedeudo  che  uessuno  li  dicova  nulla, 
saltorno  in  piazza  Navona  e banclii,  poi  passorno  alli  port  ici  di  San 
Pielro,  e indi  aile  anticamerc  di  concistoro  c case  di  cardiuali.  radu- 
naiidu  circoli  e conventicoli , dirigendo  tutti  li  discorsi  a mira  di  inet- 
tere  in  reputazione  la  persona  e la  causa  di  Navarra  e disaccreditare 
quella  de'cattolici,  seminando  a queslo  fine  infinité  bugie  in  voce  e 
per  lu  gazzetle,  gabbando  il  mondo  con  presupposti  falsi.e  usando  di 
mille  arti  e strattagemmi  per  lirare  seguaci  ; anche  si  sono  inavverten- 
teinente  imbarcati  inolti  prelati,  signori  e gentiiuomini  di  timorala 
conscienza. 

Successivamente  questi  ministri  del  demonio,  vedeudo  il  progresse 
felice,  e che  il  Sanlo  Officio  non  nu  faceva  demonstrazionc,  nè  meno  i 
predicatori  in  pergolo,  e che  quei  che  dovevano  resistere  in  faciem  fug- 
givano  i coutrasli,  hauno  pigliato  un  orgoglio  si  grande,  che  pubhlica- 
mente  si  vanlano  di  tenerci  imbarcati  personaggi  grandissimi,  e che 
la  lor  parzialità  è di  uobili  e accorti,  e la  contraria  di  gente  mecea- 
nica  e sciocca. 

Sarebbe  opéra  degna  di  V.  R.  procurarc  disiugannare  li  incauta- 
mentc  imbarcati  in  questa  setta;  il  che  credo  saria  facilissimo,  perché 
la  loro  passione  non  ù si  veemente  corne  quella  di  altri;  e,  perché  ella  è 
fondais  in  falsi  presupposti,  faccudoli  toccare  la  vérité  con  mano,  e 
l'astuzie  del  nemico,  si  ridurrebbono.  U Padre  generale  potrchbe  dire 
una  parola  a Nostro  Signore,  e poi  darne  la  cura  a' predicatori  e con- 
Tessori , e si  potrebbe  Tare  la  medesima  instanza  con  li  altri  superion 
d'ordini,  e animare  alcuni  cardiuali,  prelati  e persune  pie  o dotte. 
che  pigliassero  l'assunlo  di  discreditare  questa  setta,  c defendere  libe- 
ralmente  la  causa  d'Iddio,  poiebè  esso  dice  : Oui  me,  confowu  fuent  co- 
ram  hommibus,  coujitebor  et  ego  eum  coram  Pâtre  meo. 

E V.  R.  non  si  maravigli  ch’io  inculco  tanto  questo  negozio,  perché 
veggo  chiarainentc,  che,  se  non  vi  si  mette  riinedio,  crescerù  queslo 
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seme  in  arborent,  délia  quale  poi  non  polremo  sperare  altro  frutto,  se 
non  quello  che  da  molto  ni  inor  i principii  di  questi  è nato  in  Allema- 
gna,  Francia,  Inghilterra,  Fiandra  e altre  provincie;  e perché  veggo 
che  il  demonio  manda  altorno  suoi  ministri  giorno  e notte,  perô  vor- 
rei  chc  rescissero  servi  d’Iddio  in  compagnie  per  mostrarli  faccia. 

Mi  si  contremiscano  le  visccre,  quando  considère  li  fiorentissimi 
regni  e provirieie,  che  da  cinquanta  anni  in  qua  si  sono  per  li  eretici 
leva  te  dall  ubbidienza  délia  Sedc  Apostolica,  cioè  Norvegia,  Dani- 
tnarca,  Svezia,  Inghilterra,  Scozia , lbernia,  Cipro,  la  maggior  parte 
d’ Alamagna,  lingaria  e Boemia,  gran  parle  délia  Pollonia,  e Fiandra. 
provincie  potentissime,  le  quali  a'tempi  nostri  abbiamo  viste  fiorire 
lerventissimamente  nella  fede  cattolica  a paragone  d’ Italia  e forse  più. 
Ci  ritnaneva  la  Francia,  Italia  e Spagna. 

Francia  era  il  baloardo  principale  da  potere  reprimere  la  furia  di 
questo  lorrente;  ora  li  nemici  l'assaltano  con  macchine  straordinarie, 
e v’hanno  già  fatta  la  scalata,  anzi  mandano  prerursori  in  Italia  per 
larvi  il  simile,  e noi  stiamo  con  le  niani  in  cintola.  lasciando  sedurre 
il  popolo  c pigliar  piede  quei  chc  cercano  la  nostra  rovina;  abbiamo  il 
fumo  in  casa,  e non  accorgianio  délia  finmma!  Ut  jugulent  homines  *wr- 
gunt  de  nocte  ht  troue»;  ut  te  ipsum  serves  non  expergisceris ? Dice  Pro- 
phète : Padre  miocbiM,  ne  cesses;  quasi  tuba , exalta  vorem  luam,  facendo 
sollecitare  il  remedio  presto  col  fare  intendere  a Nostro  Signore  a bocca 
e in  seriptis  di  quanta  ronseguenza  sia  questa  zizzania  de' Mavarristi, 
perché  non  dubito  punto  che  Sua  Beatitudine  vi  metterà  ordine  quai 
bisogna. 

Quanto  poi  a quello,  che  V.  B.  scrive,  che  si  maraviglia  che  catlo- 
lici  siano  cosi  ciechi  a congiungersi  con  loro  nemici,  a volcre  un  re 
cretico,  io  li  rispondo  che  questa  cécité  proviene  dalli  interessi  sopra- 
delti  e v'aggiungo  questa  conclusione,  la  qualc  credo  sia  verissima, 
cioè  che  da  San  Pietro  in  qua  non  si  è proposta  alla  Sede  Apostolica 
una  dimanda  né  più  impin  uè  più  sciocca  : inipia , a volere  che  la  Sede 
Apostolica  autorizzi  la  successione  délia  Cristianissima  Corona  di  Fran- 
cia nella  più  scellerata  testa  persécutrice  de’  cattolici  che  mai  sia  stata , 
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e dalle  cui  mani  scorre  lutta  vin  il  sangue  de’martiri;  sciocca,  a im- 
maginarsi  chc  il  Papa  e il  Sacro  Collegio  de’eardinali  non  vcdano 
lume. 

Sc  mi  sarà  opposto  che  il  Navarra  adesso  è convertito,  io  respou- 
derô  che  egli  non  fece  ne’suoi  di  alto  più  Indibrioso  contr’Iddio  di 
quelle  délia  sua  finta  conversione,  o per  dir  meglio  perversione;  e mi 
pare  a punto,  a guisa  d'una  comedia,  ha  voluto  burlarsi  pubblica- 
inentc  d'Iddio,  il  quale  se  ben  ora  dissimula,  no  farà  la  vendelta  a 
suoi  tempi. 

Voglio  dire  a V.  R.  una  proposizione  singolarc  che  tiene  Calviuo  in 
suoi  dognii  : cioè  che  puonno  estcriormente  fingere  qnalsivoglia  reli- 
gione  o setta,  purchè  nel  cuore  ritengbi  il  calvinismo;  degna  dot- 
Irina  di  scellerato  dottore!  Perd  non  è maraviglia  che  il  Navarra,  suo 
discipolo,  avendosi  aiutato  finché  ha  possuto  coll’armi,  trovando  l’in- 
toppo  formidabile  délia  Sede  Apostolica,  ricorra  alli  dogmi  del  suo 
maestro,  fingendo  esscrc  de’nostri;  servendo  anco  délia  rcgola  mili- 
tare.  che,  quo  non  pertinfrit  pollis  leonma , aiuuenda  eut  vulpina. 

Anzi  maraviglia  È,  che  non  si  sia  prima  veslito  di  qucsla  pelle  di 
volpe,  perché  sarebbe  assicuralosi  délia  corona;  ma  gran  provvidenza 
e misericordia  d’Iddio  èstato,  di  non  aver  permesso  che  egli  sapesse 
fingere  a tempi  che  sarebbe  stato  creduto. 

Noi  facciamo  qui  continue  orazioni,  accompagnate  da  digiuni  e di- 
scipline, pregando  il  Signore,  che  egli  voglia  per  sua  infinita  bonté  ri- 
guardare  con  occhi  di  misericordia  quel  povcro  afUitto  regno,  e pre- 
servare  l’Ilnlia  da  simili  fiagelli,  inspirando  a Sua  Kealitudine  o al 
Serenissimo  Re  Cattolico  e altri  principi  cristiani  cotali  consigli  e re- 
soluzioni,  chc  siano  a proposito  da  repriinere  questo  fuoco.  K,  racco- 
mandandomi  alli  sacrificii  di  V.  R.,  li  prego  dal  Signore  il  suo  santo 
zeln. 
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VIII. 

ALESSANDRO  DEL  RENE  À V1NTA. 

(,4rcA.  Med.  FiUa  \i,  nuora  numcrazionc.) 

Manloue,  k novembre  109.3. 

Sommaire.  — Conditions  proposées  d'avance  au  duc  de  \evcnr,  bouncs  dispositions  à son  égard.  Les 
prélats  qui  l'accompagnent  ; son  itinéraire;  pourquoi  il  ne  passe  pas  par  Florence. 

La  risposta  Lutta  dal  padre  Posscvino  al  signore  du  ta  di  Nevcrs,  e 
una  longa  lettera  die  egli  ha  fatto  vedere  a sua  eccellcnza  del  cardi- 
nale San  Giorgio1  delli  xxv  ottobre,  contien  questo  sommariamente  : 

Chc  Sua  SantitA  persévéra  nclla  risoluzionc  di  non  rieevere  sua  ec- 
eeilenza  corne  amhasciatore  del  re  di  Francia;  ma  corne  duca  di  Ne- 
vers,  mandato  per  t rat  Lire  dell'assoluzione  o conversione  del  Navarra, 
e di  qualunquc  altri  negozii  del  regno  e délia  religione,  io  vedrè  e 
ascolterà  volentieri  : impouendo  al  Posscvino  di  trattar  seco  cou  ogni 
modestie  e dolcezza,  facendolo  capace  delli  motivi  di  questa  condizio- 
nata  recezione,  e che  tulle  è per  benc  del  regno;  e lo  esorti  a acco- 
modarsi  a queslo  e venire  nllegramente.  E cosi  ha  fatto  il  padre,  pro- 
mettendogli,  che  in  questo  modo  sarà  ben  vislo,  e potrà  trattare  più 
familiarmente  d’ogni  cosa  appartenente  al  regno  e alla  religione,  e 
chc  spera  pib  che  mai  qualche  accomodaincnlo  aile  cose,  purchè  due 
cose  si  osservino,  l’ordine  del  negozio,  e che  Navarra  voglia  dar  segni 
giusti  e possibili  di  vera  conversione;  e sua  eccellcnza  avéré  un  poco 
di  pazienzia. 

Il  duca,  dopo  lunga  resistenza,  final  mente  ccdendo  aile  persuasioui 
del  serenissiino  duca  de  Mantoa  e del  padre,  si  risolvè  d’andare,  e ri- 
cevalo  pur  Sua  Santità  corne  gli  parrà;  senza  perô  far  lui  altre  dichia- 
razioni,  nè  in  parole,  nè  in  altrimeuti  di  ceder  tal  qualità,  anzi  ha  fait» 
instanzia  che  gli  sia  mandata  lettera  o del  Papa , o almeno  del  cardi- 
nale San  Giorgio,  per  la  quale  sia  pregato  da  Sua  Sanlilà  di  accoino- 


1 \a>  cardinal  SninMJeorges  était  un  de»  neveux  du  Pape. 
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ilarsi  per  ora  alla  sopraddetla  condizione  per  il  bene  del  negozio  e so- 
disfazione  gratissima  del  Papa,  il  qualc  in  questa  maniera  desidera  di 
trattar  seco  del  negozio  che  porta  e di  ogni  altro  concernente  il  regno 
e la  religione.  Ha  promesse  il  padre  di  procurarc  tal  lettera  e ripor- 
targliene  a Loretto.  E inostrando  il  duca  aver  per  sospetta  la  strada , 
per  rispetto  de’banditi  e de’confiui  del  regno  di  Napoli,  ha  promesso 
il  padre  che  far  à dare  ordine  a' governatori  e capitani,  di  fargli  scorta 
eon  infanleria  e cavalleria,  e usargli  ogni  onore  e cortesia,  secondo  la 
qualité  sua.  E tutto  questo  ha  mostro  il  duca  di  volere  non  per  altro 
che  per  dar  più  reputazione  all’andata  sua.  Il  padre  parte  oggi  per 
Roma,  chiamato  per  render  conto  a bocca  delle  cose  non  scritte  nelle 
sue  leltcre;  e niolto  esorta  il  duca  a caminare,  promettendo  grau 
buoni  ollicii  al  negozio,  e mostrando  di  esser  tutto  di  sua  eccellenza  e 
sodisfattissimo  del  trattarlo  seco. 

Doinandato  se  consigliava  i prelati  di  andare  allegramente  col  duca, 
ha  detto  che,  avendo  scritto  di  lui  a Roma,  non  gli  venue  rispostocosa 
alcuna.  Perô  lo  piglia  in  buona  parte,  e consiglia  che  vadino,  e,  se 
sopravvcnisse  altro  per  rispetto  loro  (il  che  non  crede),  lo  farà  inten- 
dere  a tempo.  Ben  li  consiglia,  ma  corne  do  se,  di  celebrare  rilirata- 
mentc  e non  pubblicameute;  nè  loro  si  accomodano  perô  a questo; 
ma  si  bene  sono  risoluti  di  andare,  non  venendo  loro  altro  inipedi- 
mento,  e conlidauo  nell  autorité  del  duca  e nella  sua  scienzia,  c ra- 
gion  loro,  délia  quale  renderanno  bonissimo  conto  sendo  ascoltali,  ma 
con  ogni  débita  umilté  e riverenza,  a Nostro  Siguore. 

Nondimeno  di  Roma  venne  avvisalo  il  vescovo  du  Mans  da  persona 
onoratissiraa  e fuori  di  dubio,  che  abbia  visto  c letto  una  supplica 
data  al  Papa  per  dispensa  di  un  clerico  Francese  zoppo,  il  quale  de- 
manda grazia  di  mettersi  in  sacris;  e,  sendo  délia  diocesi  du  Mans, 
erano  nella  supplica  queste  parole  : et  ammUtatur  episcopo  ordinario.  11 
Papa  le  ha  faite  scancellare , e aggiungcrc  : commitlatur  ordinario  vici- 
niori,  quonitm  episeopxu  Cenomanentù  déficit  ai)  obedientia  Sanctæ  Sedis.  E 
questo  è fatto  da  quindici  giorni,  c è certissimo,  rispelto  a chi  lo 
scrive.  che  è persona  di  che  non  si  puô  dubitare. 
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il  duca  parte  doaiani  per  Bologua;  passerà  alla  Mirandola,ealli  vru 
sara  in  Bologna  in  casa  il  signor  Jacopo  deH’Arme,  nè  si  fermerà,  ma 
passerà  a Loretto. 

Se  gli  è fatto  mulare  viaggio  e pigliare  ijue.Ha  strada  con  queste 
raggioni;  chè,se  bene  Sua  Altezza  preparava,  e con  desiderio  grande, 
di  vederio  e accarezzarlo,  pure  toccava  a sua  ecccllenza  a provvedere 
di  non  nuocere  e al  ucgozio  e a Sua  Altezza  insieme  : 

Al  uegozio,  con  imprimer®  al  Papa,  cbe  fussi  ito  costà  per  consi- 
gliarsi  e comporte  le  instruzioni  e resoluzioni  di  quanto  avessi  a Tare, 
e che  detto  uegozio  saria  più  apprezzalo  e temuto  e rispettato,  quando 
si  credercbbe  che  di  Francia  venissi  intero  c saldo  con  le  ultime  reso- 
luzioni e estreme  prese  in  qualunque  occasione  che  succedessi,  cbe 
quando  si  reputassc  composte  in  più  pezzi  per  consiglio  d’ altri,  il  che 
faria  che  il  Papa  più  animo  averia  di  opporvisi. 

Chèli  ofGzii,  che  si  desideravano  gagliardi  de'  647866',  sarieno  tanto 
meno  cllicaci,  quanto  che  egli  più  sospetto  desse  di  partecipare  al  ne- 
gozio. 

Chè  gli  altri  principi  piglieranno  giusta  gelosia  di  non  esser  visitait 
anche  loro  e meno  atTezione  averanno  al  negozio. 

A Sua  Altezza  poi  si  veniva  a nuocere  grandemente,  dando  occa- 
sione a’  maligni  di  allribuirgli  tutto  il  successo  che  riuscisse  di  questo 
negozio,  o fussi  di  penetrare  in  Homa  malgrado  Sua  Santitù,  o fussi 
di  venir,  a rotture,  c che  già  avessc  visto  e letto  anche  di  Roma,  cite 
si  lacca  da'  maligni  gagliarda  impressione  a Sua  Sanlilà  e al  re  di  Spa- 

gna,  che  non  si  passava  a Firenzc  per  altro  che  per  farc (cifre). 

In  somma  che  era  délia  prudenzia  di  non  procurai'  danno  a chi,  se 
ben  lo  provvedeva  e if  era  avvisalo,  non  lo  mostrava  per  discrezione. 

Con  queste  raggioni  si  è persuaso,  se  bene  con  qualche  resistenza. 
per  il  desiderio  di  complire  e per  se  e per  altri,  il  che  si  farà  per  man- 
dato  espresso;  e in  tutto  ho  consigliato  corne  da  me  stesso. 


1 Go  chiffre  uon  déchiffré  ne  peut  s'appliquer  qu'au  grand-duc  lui  même  ou  à wn  repré- 
sentant à Rome. 
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Ma  per  colorire  quesla  resoluzione  col  padre,  si  è falto  vista  di 
avéré  ben  considérât»  quclla  disscnsionc  che  ne  avca  fatta  aile  prime 
atidicnzic,  e dellogli  che  volentieri  si  muterà  strada  per  accomodarsi 
al  suo  consigiio;  ma  che  si  trovassi  qualche  pretesto  onesto,  e scuse 
legittime.  Al  che  egli  si  è olîerto  di  far  le  scuse  lui  slesso  a bocca  pas- 
sando  da  73,  0 visitando  parte  per  questo  657866 

Non  posso  dissuadere  l'andare  a Pitigliano,  corne  particolare,  non 
avendo  veraincnte  allro  luogo  dove  possa  fcrmarsi  aspettando  il  suc- 
cesso  del  duea,  se  non  fermassi  a Desenzano,  corne  suadevo.  Pare  a 
■nia  suasione  mi  dà  intcnzionc  di  non  passare  nè  973,6b,  nè  da 
6578,66  s,  nè  ho  potuto  in  questo  parlare  tanto  risolutamenle  corne 
neH'altro,  per  non  ne  avéré  avuto  ordine  espresso,  nè  aver  saputn 
dell'andata  corne  particolare  a Peligliano,  quando  ero  costà. 


IX. 

LE  CARDINAL  DEL  HONTE  AD  GRAND-DUC. 

(Areh.  J Ird.  Loguionc  di  Rouui,  appendice,  fiixa  kb.) 

Rome,  décembre  i5g3. 

SomiiiiK.  — 5 décembre.  Hésitations  du  Pape;  il  voudrait  que  Mc  vers  fit  des  projiositions  plus  «ipli- 
rites.  Il  n’ose  PC  déclarer;  il  redoute  les  Espagnols.  — 17  décembre.  La  conduite  équivoque  du  Pape 
mécontente  tout  le  monde.  Le  cardinal  Toleto  soupçonné  d'avoir  engagé  le  Saint -Père  à ne  pa* 
communiquer  cette  affaire  au  sacré  collège. 

3 décembre. 

Quanto  passa  tra  Sua  Santilà  e INevers  con  lo  abboccamento  del 


1 Ces  chiffres  doivent  s'appliquer  aui  pe- 
tits princes  d'Italie  que  Nevers  se  proposait 
de  visiter  si  son  itinéraire  n eût  pas  été  mo- 
difié. 

* Ces  chiffres  indiquent  les  pays  où  Ne- 
vers  devait  passer  et  qu’il  consent  à ne  pas 
visiter.  Il  résulte  de  tout  ceci  que  Nevers 
se  proposait  de  parcourir  l'Italie  en  dé- 


ployant un  certain  appareil , et  que  le 
grand-duc.  qui  sentait  combien  cette  con- 
duite était  impolitique,  lui  avait  envoyée 
Mantoue  Alessandro  del  Bene,  pour  l'enga- 
ger à se  rendre  directement  è Rome,  et  sur- 
tout pour  le  détourner  de  passer  par  Flo- 
rence. 
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maestro  di  caméra  e poi  del  Tolcto,  so  chc  Vostra  Aitezzu  ne  è a 
pieno  ragguagliata;  laonde,  per  non  ridirc  l’istesso,  mi  lia  detto  un 
cardinale  de'buoni  délia  congregazione  (chc  per  questo  gran  prohibi- 
zioni  non  vuol  essere  nominato),  che  tutto  il  punto  sta,  che  il  Papa 
vuol  sapere  che  cosa  oflerisce  Navarra,  e che  il  duca  dice  che  è pa- 
rafa di  lare  quanto  gli  sarà  imposto.  Adunquc,  dice  Sua  Sautità  che, 
se  non  ha  altro  che  generali,  se  ne  puô  partire.  Ora  l’istesso  mi  dice, 
che  nell*  ni  lima  congregazione  lie  cose  si  sono  indolcite  assai,  c chc  potreb- 
bono  pigliare  buon  verso,  se  il  duca  saprà  lare;  nè  dice  potermi  dir 
più  avanti.  Onde  non  ho  mancato  subito  farlo  sapere  ad  Alessandro 
del  Bene.  Qua  si  aspetta  monsignor  Montorio.  E venuto  corriero  di 
Francia,  ma  per  ancora  non  si  puô  penetrarc  cosa  alcuna,  c ognuno 
inventa  secondo  le  passioni.  Alcuni  dicono,  che  Savoia  si  sia  accordato 
con  Navarra.  Maravigliandomi  io  con  l’ amico  sopradctto,  che  il  Papa 
avesse  promesso  non  ricever  mai  Navarra,  mi  rispose  : « Che  Sua  San- 
etità  aveva  promesso  non  riabilitario  mai  alla  corona  di  Francia,  n E, 
dicendoli  io  : «Cosl  nen  lo  benedirà  mai,  poichè,  se  lo  facesse,  lo  abi- 
(rlitercbbe.it  Mi  rispose  : «Cosl  l’intendonoli  Spagnuoli,  ma  Sun  San- 
«tità  no,  poichè  dice  : «Io  non  sono  mai  per  abilitarlo;  ma  se  esso  si 
«abilitasse  per  sè  stesso,  non  posso  mancare  non  benedirlo.n  Io  sog- 
giunsi  che,  neH'operare,  mi  pareva  che  l'intcndessc  Sua  Santitè  corne 
l’intendeva  Sessa.  E cosl  lo  feci  ridere,  stringendosi  nelle  spalle,  délia 
grande  inresoluzione  di  Sua  Sautità.  Non  possono  soffrire  più  in  Roma 
Nevcrs  questi  Spagnuoli,  per  tcma  che  Sua  Sanlità  non  si  muoia. 

1 7 décembre*. 

Si  dubita  che  Sua  Santitè  cammini  per  una  strada,  che  nel  fine  non 
sia  per  sodislare  a veruno;  e io  senlo  gran  romore  contro  il  Toleto, 
massime  che,  ad  instanza  di  Gesualdo  e Spagnuoli,  dicesi  che  consi- 
glia  al  Papa  a non  dar  parte  ai  collegio  di  questo  negozio. 

Parlando  ultimamente  Verona  con  il  Papa,  mi  dice  che  gli  disse  : 
« Cassate  che  parta  Nevcrs,  perché  vi  saranno  miglior  strade  da  con- 
«dnrre  questo  negozio  a fine.  « Ma  elle  non  potette  mai  cavargli  il 


178  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

modo  di  bocca;  onde  questa  porta  che  si  spera  che  si  debba  lasciare 
apcrta,  si  dubila  elle  non  si  facci  di  maniera,  che  meglio  sarebbe  stato 
non  vi  aver  posto  mano. 


X. 

mccoto  MELUM  AU  ORANO-DCC. 

(/treA.  M*d-  Filin  *4* , uuova  imui«miuue.) 

Home,  io  décembre  1593. 

Soumise.  — L'ambassade  de  Ncvcrs  ne  aéra  pas  défile;  die  permet  de  gagner  du  tonips  et  d'éclairer 
les  esprit*  prévenus.  Intrigues  et  démarche*  pour  convaincre  le  Pape  qu'il  n'a  pas  le  pouvoir  d'ab- 
soudre Navarre.  Efforts  pour  calmer  la  furia  jnmene,  qui  menace  d'en  venir  à une  rupture  avec  b 
Saint-Siège;  sages  conseils  bien  accueillis. 

Queato  negozio  de!  signor  duca  di  Ncvers  pigiierà , per  quanlo  si 
vede,  strada  taie  da  non  disperarne  qualche  buon  frutto,  perché,  non 
si  rompendo  e standosi  in  negozio,  uon  solo  si  poiré  goder  dcl  benefi- 
zio  del  tempo,  e d’uno  de’ molli  accidenti  che  potemo  sperare  o di 
Francia  o di  Spagna.  ma  si  vanno  removendo  moite  sinistre  iuforma- 
zioni  che  avevano  fallu  Tare  risoluzioni  pericolose,  e si  vanno  illumi- 
iiaudo  gl‘ intclletti.  Nè  s’è  fatlo  poco  d’arrivare  a questo  segno;  c,  se 
si  spunta  che  Sua  Santilà  rimetta  il  negozio  ne]  concistoro,  si  verra  un 
buon  punto  in  favorc,  ese  n’ha  buoua  speranza,  e uon  vi  si  manca  di 
diligenza.  S’è  messo  il  signore  duca  di  Nevers  a visilar  queste  chiesc 
principali  di  religiosi  per  duc  buoni  fini  : l'uno  di  vollar  gli  animi  a 
Dio  in  cosî  alla  e pericolosa  causa;  l’altro  per  andarsi  ahhoccando  cou 
li  più  scgnalati  teologlii,  e informarli  bene  del  falto,  acciocchè  non 
errino  nel  dare  i voti,  corne  si  trova  che  molli  lianno  fatlo  sopra  falsi 
foudamenti;  e s’è  scoperta  una  grau  trama  delli  Spaguuoli,  lessuta  da 
alcuni  cardinali,  d’ondar  facendo  scrivere  a’  Padri  gesuiti,  teatini  délia 
Chiesa  Nuova,  e d’allrc  religioni,c  da  prelali  pieni  di  promesse,  che 
il  Papa  uon  possa  e non  debba  assolver  Navarre,  nè  ancu  in  foro  con- 
srieutiar , e dicesi  che  vi  farciano  scrivere  dalle  université  loro  soggette. 
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a fine  che,  pubblicate  poi  tante  scritture,  il  Papa,  ancorchè  volesse  as- 
solverlo,  ai  conosca  in  pericoio;  azione  poco  pia  per  chi  la  fa,  e di 
grande  risico  alla  Cristianità,  perché,  corne  le  scritture  si  fondano  so- 
pra  un  fatto  falsn,  con  dipingere  un  eretico  peggiore  che  Giuliano 
Apostata,  e con  parole  pungcuti  e ingiuriose,  e si  formano  poi  conclu- 
sioni  stirate,  si  sentiranno  le  risposte  pari,  e che  mettcranno  la  sacris- 
tia  in  conquasso.  S'è  avvertito  alcuni  cardinali  di  questi  inconvenienti, 
e che  per  debito  délia  dignité  loro  ne  parlino  a Sua  Santilà,  la  quale 
pub  faciliuente  rimediarvi,  non  solo  col  proibirc  pubblicazione  di 
scritture  in  questa  materia,  ma  col  preoccupare  le  religioni  e i prin- 
cipali  teoiogi,  facendo  congrégation  i a studiare  gli  articoli  che  a lei 
parrà  bene  si  studino  inaturamente,  senza  uscir  di  que’ terni  che  saran 
dati;  altrimenti  piaccia  a Dio  che  questa  mia  paura  sia  vana!  Ma  de- 
sidero  prima  la  morte,  che  vederne  il  successo.  S’è  anco  ricordato, 
sia  bene  che  i buoni  vadano  pigliando  gli  amici  loro  teoiogi,  e,  infor- 
matili  délia  vérité  del  fatto,  gli  facciano  scrivere  sopra  gli  articoli  pro- 
posti  per  la  giustizia  e in  buona  conscienzia;  e cerlo  sarebbc  impresa 
che  tutti  i principi  cattolici  secretamente  nelli  Stati  loro  dovrebbono 
fare,  a questo  fine  di  prevenire,  e per  trovarsi  bene  informati  del 
vero,  e poterc  in  ogni  occasione  pariar  con  fondamento  e reggere  la 
Ghicsa  cattoiica.  lo  mando  a Vostra  Altezza  in  un  foglio  i capi  delle 
cose  che  ho  scoperto  trattarsi  nelle  scritture  fatte  e da  farsi,  e che  si 
vanno  seminando,  da  quali  cita  conosceré  meglio  quello  che  io  dico. 
Il  vescovo  di  Besimo,  da  Vostra 'Altezza  conosciuto,  è uno  di  quelli 
che  sono  deputati  a fare  scritture  contro  Navarre. 

Non  ho  avuto  poca  paura,  nè  durato  poca  faticauna  sera,  a fermar 
la  furia  frnnrese,  e mostrare  il  pericoio  d’un  tristo  consiglio,  che  si 
vorrebbe  pigliar  per  rimedio  délia  Francia,  in  far  uuovi  atti  di  mani- 
festa separazione  da  questa  Sedia,  corne  il  consecrarsi,  il  comunicarsi, 
il  far  vescovi  e cose  simili;  le  quali  con  chi  seguila  il  principe  non  bi- 
sognano,  con  gli  altri  contrarii  non  bastano  nè  a levare  i pretesti  che 
sono  di  rimettersi  al  giudizio  del  Papa,  nè  la  réalité  de’  loro  motivi, 
che  vogliono  la  medicina  délia  forza;  anzi  che  farebbono  molto  peg- 

>3. 
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giori  elTelti.  E perché  si  veniva  a scusar  questi  consigli  sulle  nécessita 
délia  Francia  che  non  possa  più  starc  rosi  sospcsa,  dimostrai  altri  ri- 
niedii  di  cosa  in  cosa  meno  scandalosi  e comportahili,  con  che  si  sono 
ridotti  a foudarsi  nella  pazicnza  e prudcnza,  e a scrivcrlo  in  Francia. 

Questo  è il  progresso  di  questa  settimana , nella  quale  non  s' è ve- 
nuto  più  iunanzi  per  F indisposizione  di  Nostro  Signore,  che  non  ha 
nociuto  in  dar  tempo. 


XI. 

DISCOURS  DU  PAPE  CLÉMENT  VIII  ES  CONSISTOIRE. 
{Anh.  Med.  RcUnoni  di  divcrrc  corti,  (lira  55.) 

Home,  «O  décembre  1693. 


SoNMAtoK.  — Le  Pape  explique  aux  cardinaux  les  motifs  de  la  conduite  qu'il  a tenue  depuis  l'arrivée 
de  Nevers,  et  il  déclare  qu'il  ne  peut  consentir  ni  i absoudre  le  roi  de  Navarre,  ni  à le  réhabiliter. 


Fuit  consistorium  sccretum  *,  in  quo  Sanctissimus  in  hune  fere  mo- 
dum  loculus  «st. 

Venerabiles  fratres,  volumus  occurrere  tacitæ  objectioni  aiiquorum 
ex  hoc  Sacro  Collegio,  qui  conquesti  suut,  quod,  cum  de  rebus  publi- 
cis  in  secreto  consistorio  sæpe  verba  faciamus,  de  rebus  gallicis  nihil 
unquani  egerimus.  Equidem  tam  gravia,  atque  a dignitate  et  religione 
hujus  Sacri  Collegii  ita  aliéna  sunt,  quæ  nobis  relata  fuerunt  super 
bac  re,  ut  vix  aflucrit  quin  dccrcvimus  diligenter  sumi  informationes 
in  aliquos  illorum,  ac  etiam  interrogari  quid  sentiant  de  fidc.  Nego- 


' «Cependant  les  bruits  estaient  fort  dit 
férens  dan»  Homo.  Les  uns  soustenoient 
quo  Sa  Sainteté  de  voit  approuver  l'absolu- 
tion du  Roy,  les  autres  non,  Mcsmc  quel- 
ques cardinaux  furent  fasebez  de  ce  qu’une 
si  grande  affaire  et  de  telle  conséquence  sc 
traittoit  avec  les  seuls  cardinaux  de  la  con- 
grégation de  France  et  avec  quelques  autre* 


que  Sa  Sainteté  avoit  esleus.  Ces  plaintes 
furent  cause  que  le  Pape,  en  plein  consis- 
toire, le  landy  40  décembre  i5g3 , se  plai- 
gnit luy-mcsme  de*  plaintes  que  quelques 
cardinaux  «voient  faites , et  dit  qu’ils  n’en- 
tendoient  pas  l'importance  de  l'aflaire.» 
(Mémoire*  de  Ncvers,  t.  II,  p.  &94.) 
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tiura  illud  gallicum  (ut  scitis)  non  est  novum,  nec  certum  teroporibus 
nostri  ponliGcatus.  Quand»  ab  anteccssoribus  nostris  fuit  de  eo  ncttini 
in  hoc  Sacro  Consistorio,  fuerunt  dcputati  cardinales,  qui  interisscnt 
congregationi  super  rebus  gallicis.  Cum  bis  semper  omnia  coromuni- 
cavimus,  nibil  cgimus  sine  consilio  ipsorum.  Nuper,  quando  iste  Na- 
varrus  fecit  illam  (quam  vocant  ipsi)  abjurai  ionem,  transmisit  ad  nos 
legationcs  honoriGcas,  oratorcs  illustres  ad  præstaudurn  uobis  et  liuic 
Sa  ne  ta*  Sedi  obedientiam  (sic  cnim  habentiilius  litteræ  ad  nos  data;), 
ac  si  ipse  esset  alter  Carolus  Magnus  de  hac  Sancta  Sede  benemeri- 
tus,  camdemque  a Langobardis,  ut  illc  fecerat,  liberasset.  Nos  de  hac 
re  diligenter  ac  accurate  cum  congrcgatione  cardinalium  depulatoruni 
super  rebus  gallicis  conmi unicavimus-;  et  quia  agebatur  de  re  spectanti 
ad  Gdem,  et  hoc  negotium  ipsum  expostulare  videbatur,  adjunximus 
huic  congregationi  alteram  Sanctissimæ  Inquisitionis;  et  cum  consilio 
amborum  decrevimus  ducem  Niversiensem,  ab  islo  Navarro  oratorem 
destinatum,  nullo  modo  rccipicndum  esse.  Sed,  ut  sccum  urbanius 
ageretur,  cum  esset  princeps  magnæ  nobilitatis,  transmisimus  ad  di- 
ctum  ducem  patrem  Posscvinum,  jesuitam , qui  hancanimi  nostri  sen- 
tentiam  ipsi  significaret;  quod  si  tamquam  privata  persona  vellet  acce- 
dere,  eum  ad  nostrum  conspectum  admitteremus,  et  terminum  ctiam 
ei  prirGximus  commorandi  in  Urbe  x vcl  xv  diem.  Accessit  ad  Urbem 
dux  Niversicnsis  privatim,  et  pluries  nobiscum  cgit  etiam  de  negotio 
ipsius  Navarri,  et  habiti  sunt  de  ea  re  longissimi  sermones;  sed  nibil 
novi  nobis  relatum  est,  quod  non  antea  sciverimus,  cum  nos  muito 
plura  in  hoc  negotio  intcllexerimus.  Conatus  est  præcipuc  nobis  de- 
monÿrarc,  quod  omnes  principes  qui  fuerint  parti  catholicæ,  non  du- 
cuntur  zelo  Dei  ac  religionis,  sed  propriis  passionibus  ac  privalis  eorum 
commodis.  Adjccit  etiam,  quod  si  rex  eligeretur  ex  parte  ipsorum,  es- 
set valde  debilis,  et  quod  pauci  adinodum  professuri  essent  obedien- 
tiam. Postremo  egit  omni  studio  pro  absolution»  istius  Navarri,  qua  in 
re  tria  in  consultatione  veniebant  : 

Priiuum  : de  absolutione  istius  in  foro  conte» ientiœ;  secundum,  de  ab- 
solutionc  in  foro  exteriori;  tertium,  de  habilitait!  ad  rignum. 
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Circa  primum,  m foro  jxxnitentxali,  visum  est  nos  non  posse  tuta 
conScientia  eidcm  illam  impartiri,  triplici  ex  causa  : ratione  impceni- 
tcnliæ;  ratione  scandali;  et  ratione  summi  pcricuii. 

llationc  impœnitcntiæ,  quia  adliuc  iste  Navarrus  est  impœnitens, 
cum  ah  liac.  Sancta  Sedc  fuerit  declaratus  hæreticus,  relapsus,  et  pri- 
vatus  possessione  et  successione  cujuscuinque  regni,  et  inhabilis  ad 
ilia  declaratus , ipse  nedum  semper  retinuit  quod  possidebat , sed 
orani  conatu  anhelavit  etiaw  ad  usurpationcm  regni  Galliæ  quod  nun- 
qunm  possedit.  Tôt  exercitus  hærcticorum  duxit  in  Galliam  et  libros 
hærcticoruru  disseminavit.  Tôt  juramenta  horrenda  et  nefanda  præ- 
stitit,  quihus  palam  testatura  esse  voluit  se  futurum  esse  pcrterrituin 
hostcm  Sancta1  Sedis  Apostolicæ.  Toties  sacramentum  Eucharistiæ,  ec- 
rlesiastica  sacramenta,  corpora  ac  sacras  rcliquias  sanctorum  projec.it, 
ac  conculcavit.  Tôt  sacerdotes  et  aiios  religiosos  viros  occidit.  Tôt  mil- 
lium  catholicomm  sanguinem  elTudit.  Tôt  ctiam  alia  enormia  scelera 
commisit,  quorum  nullani  adhuc  pœnitentiam  egit. 

Ratione  scandali,  quia  si  tam  facile,  tara  imprudenter  ei  absolutio- 
nem  impartiremur,  ipsimet  hæretici  nos  irridcrent,  et  deludercnt. 
Nullus  essct  princcps  hæreticus,  qui  non  sola  benedictionc,  ac  signo 
sancta1  crucis,  atque  anditione  unius  missæ  absolutos  se  falso  demons- 
trans,  quamcumque  rem  consequi  posse  contenderet,  ctiam  regnu  m , 
et  imperium. 

Ratione  summi  periculi,  quia  si  iste  rediret  ad  vomitum,  ut  alias 
rediit,  in  somma  potestatc  constitutus,  quæ  mala  non  tentarentur, 
quæ  pericula  non  imminerent  Gdei  catholicæ  ac  toti  reipublicæ  chri- 
stianæ?  Quibus,  quomodo  occurrere  possimus?  Horret  animus  rueini- 
nisse  hujusmodi  tam  imprudentis  facilitatis.  Absit  hoc  a nobis.  Nun- 
quam  agemus  rein  indignaiii  bac  Sancta  Sede.  Sumus  parali  potius 
mori,  excnriari  et  martyrium  libentissime  subire  pro  Gde  catbolica. 

Hæc  sunt  pertractata  post  advcntum  ducis  Nivcrsicnsis.  Quid  hæc 
opus  eral  communicare  in  Sacro  Collegio?  Egebatne  res  discussione 
vel  consilio?  Habebat  negotium  istud  in  se  uullain  dubilationem.  Sed 
miramur  valde  et  dolemus,  quod  non  desint  viri  potentes,  et  etiam 
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hic  in  l'rbe,  qui  faveant  partibus  hæreticoruni,  et  propter  inimicilias 
horainum  deveniant.  ad  gerendas  inimicitias  cum  Deo.  Ecclesia  Dei  non 
est  gubertianda  more  politico,  sed  secundum  canones  ac  jura  præ- 
scripta  a nostris  antecessoribus  in  hac  Sanctissima  Sede. 


XII. 

ALESSASDHO  DEL  B EVE  1 À VIST*. 

(Arc*.  M«d.  Filza  54a,  rniovâ  numersuoiM*. » 

Rome,  a 4 décembre  tSçS. 

Sommai  me.  — Après  ce  qui  s'ast  pas#*?  dans  le  consistoire,  k duc  de  Nttven  a résolu  de  tenter  une  der- 
nière démarche,  et,  »i  «Ile  ne  réussit  pas,  de  prendre  cuofpi  et  de  quitter  Ruoiv. 

Avrà  inleso  vostra  signoria  per  altri  il  seguito  nel  concistoro  di  lu- 
nedi  ultimo;  di  cliecommosso  un  poco  il  signor  duca  di  Nevers,  e ve- 
dendo  chc  ora  mai  era  superfluo  l’aspettar  più,  consigliato  anche  da 
persone  principal i a domandare  andienzia,  perù  volse  aspettare  duoi 
giorni,  anzi  tre,  se  da  Sua  Santità  gli  saria  fatto  intenderc  altro;  nè 
vedendo  pur  una  voce  sopra  ciù,  iersera  mandô  l'inclusa  supplica  al 
Papa  per  destarlo  cd  eccitarlo  a risponderc  qualcbe  cosa;  nè  perù  si  è 
fin  qui,  che  siamo  a due  ore  di  notte,  inteso  risposta.  Non  venendo,  si 
délibéra  domandare  audienzia  domenica,  e dopo  detto  e rimosti'o 
chiaramente  quanto  occorrerà,  presentare  altra  seconda  e ultima  sup- 
plica, risentita  bene  e quasi  ammonitiva  dei  disordini  chc  seguiranno. 
E,  se  con  tutto  questo,  vedrà  il  Papa  risoluto  all’esclusione,  si  déli- 
béra partire.  Nè  serve  persuaderlo  ad  altro,  sendo  e per  sè,  e per  consi- 
glio  di  questi  stessi  che  prima  lo  consigliavano  a s tare,  adesso  per- 
suaso  a non  star  più  cou  tanta  indignité  e pubblica  csclusione,  e certa 
disperazione  dei  negozio.  E questo  è quanto  si  puô  dire  delle  cose 
nostre,  aile  quali  non  ci  è più  per  ora  una  minima  speranza;  anzi  pare 

1 Alessandro  dei  Bene  était  secrétaire  et  auménier  du  cardinal  Gondi. 
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che  ogni  oilicio  die  vi  si  faccia,  induce  più  questo  aniino  fisso  nel  »uo 
pcnsiero.  La  venuta  di  monsignore  Monloriu  1'  ha  confcrmato  inquello; 
il  quale  parla  contra  il  Rc  assai,  e propone,  di  consenso  del  legato  c 
de!  dura  di  Feria,  la  elezione  del  dura  du  Maine,  credo  per  dar  nuovo 
pasto  a Sua  Santilà. 

lo  vo  coujetturaudo  che  la  partenza  del  duca  possa  essore  nelli 
prirni  giorni  dell'anno,  se  allro  non  sopragiunge.  Kd  io  con  questo 
finisco,  dando  a vostra  signoria  molto  illustre  le  huone  teste,  e pre- 
gandogli  dal  cielo  ogni  maggiore  felicilà. 

Nota.  Le  duc  de  Ne  vers  quitta  ltoine  le  i 6 janvier  169*.  A son  retour,  il  s'ar- 
rêta à Florence,  où  il  put  instruire  le  grand-duc  Ferdinand  de  tous  les  détails  de 
son  ambassade , et  se  concerter  avec  lui  sur  la  conduite  à tenir  & l'égard  de  la  cour 
de  Rome.  Il  est  vraisemblable  que  ce  fut  alors  qu’il  adressa  au  paj>e  Clément  VU1 
un  long  mémoire,  où  il  sc  propose  de  réfuter  un  écrit  récent  qui  avait  pour  titre  : 
SaousTicA  AssERTione,  et  pour  objet,  de  démontrer  : 1°  que  l'absolution  ne  pouvait 
être  accordée  par  le  Pape;  3°  qu’elle  serait  funeste  à la  France.  Le  mémoire  du 
duc,  écrit  avec  beaucoup  de  modération  et  d’habileté,  et  que  nous  regrettons,  à 
cause  de  son  étendue,  de  ne  pouvoir  reproduire,  a été  sans  doute  inspiré  et  dicté 
par  le  grand-duc  et  ses  conseillers;  il  dut  avoir  pour  elTct,  en  répondant  à un  ma- 
nifeste du  parti  espagnol,  de  remettre  sous  les  jeu»  de  Clément  VIII  les  argu- 
ments les  plus  concluants  que  le  duc  avait  pu  déjà  faire  valoir,  et  de  disposer  le 
Saint-Père  à accueillir  favorablement  les  nouvelles  démarches  qui  pourraient  être 
tentées.  Qu'on  lise  dans  les  Mémoires  de  .Vcrcrs,  t.  Il,  p.  71  G,  le  document  qui  a 
pour  litre  : les  intimidations  qui  furent  faites  par  le  duc  de  Sessa  au  pape  Clément  VIII, 
et  l'on  comprendra  que  lo  Souverain  Pontife , en  sc  montrant  si  rigoureux  à l’égard 
de  Novers , avait  cédé  à ta  contrainte,  et  que  dès  cette  époque  il  était  disposé  à ac- 
cueillir avec  bonté  les  tentatives  de  réconciliation , pourvu  qu'cHcs  fussent  faites 
avec  discrétion  et  prudence. 

Le  mémoire  conservé  dans  les  archives  de  Florence  ne  fait  double  emploi  avec 
aucun  des  deux  Discours  de  la  légation  de  M.  de  1 \axrs  ( Mémoire,  de  .Vcwrs,  t.  Il, 
p.  &o5  et  euiv.  h 87  etsuiv.).  Ces  discours  s'adressent  à la  France;  celui-ci,  com- 
posé à Florence,  est  à l'adressa  do  la  cour  de  Home. 
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XIII. 

LETtBB  D’ON  ANONYME» 

(Arth.  kltd.  Filsa  ^735,  nuova  nuweraiioDe.) 

Rome,  39  janvier  1594. 

SoVMâifeB.  — Le  cardinal  de  Joyeuse  et  le  baron  de  Seneccy,  députée  de  la  Ligue,  proposent  au  Pape 
de  nommer  roi  le  duc  de  Guise,  à la  condition  que  le  Roi  Catholique  lui  donnera  la  main  de  l'in- 
fante Isabelle.  Prétention»  du  duc  de  Savoie.  Intrigue*  des  Espagnols.  Projet  de  démembrer  la 
France. 

il  cardinale  di  Joyeuse1  e il  barone  di  Senecey  sono  stati  dal  Papa, 
e hanno  voluto  chc  vi  si  sia  trovato  prcseute  l’abbate  d’Orthès,  inviato 
da  Guise.  Imianzi  ad  ogni  altra  cosa,  hanno  dato  conto  deile  miserie  di 
Francia,  e quanto  sia  nccessario  il  vcnirc  a una  elezione  di  un  re;  e 
che  monsignore  du  Maine  con  gli  altri  principi  délia  Lega  rimettevano 
il  tutto  a buon  volere  délia  Sanlità  Sua;  e che,  parendo  clic  la  Maestà 
Cattolica  mostrasse  desiderio  che  si  lusse  veuuto  ail*  elezione  di  monsi- 
gnore  di  Guise,  al  quale  desse  l’ infanta  donna  Isabella  per  moglie, 
che  monsignorc  du  Maine  e tutti  loro  concorrevano  iu  questo  par- 
ti to,  avendolo  per  una  gran  ventura,  purchè  e la  Sanlità  Sua  lo  avesse 
approvato,  si  corne  se  lo  promettevano,  e che  fussero  stati  sicuri  che 
si  fusse  effeltuato  il  malrinionio  con  detlo  monsignore  di  Guise;  e qui 
debbe  batlere  il  punto. 

Il  Papa  s’intendc  che  ha  mostrato  di  avéré  avuto  moito  caro  d’in- 
tendere  la  relazione  di  quei  principi,  e che  gli  ha  ringraziati,  pigliamlo 
tempo  a darc  risposta,  per  essere  il  negozio  tanto  arduo  e importante, 
e che  fra  pochi  di  gli  averebbe  falti  chiamarc. 

Li  ministri  di  Savoia  non  possono  credere,  nè  che  il  re  di  Spagna 
voglia  dare  la  ügliuola  a Guise,  nè  che  possa  riuscire  Guise  re;  c,  in- 
fra due  litiganti,  tenendo  anche  per  certo  che  du  Maine  non  possa  es- 

' Le  cardinal  de  Joyeuse  ne  tarda  pas  A lice.  D'Ossal  fait  de  lui  le  plus  grand  éloge, 

reconnaître  le  Roi,  et,  dans  f affaire  de  et  atteste  qu’il  a'est  conduit  en  bon  Fren- 

Inbsolution . il  lui  rendit  plus  d’un  bon  of-  (iis. 
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ser  re  in  modo  alcuno,  pensait  elle  il  loro  ducaakbia  da  essere  il  terzo 
a chi  si  dia  il  rejjno.  E,  quando  du  Maine  volesse  attraversare,  cre- 
dono  che  non  gli  riuscirebbc,  prima  per  la  dichiarazionc  fatta  da  Sua 
Sautità,  cbe  trallerebbe  li  popoli  e ail  ri  di  non  seguitarlo;  e perché  in 
oltre  non  si  verra  alla  negativa  a du  Maine  né  a rotlura  seco,  che 
prima  non  si  riduchino  a termine  di  pigliare  l’csercito  di  Spagna  in 
Francia,  e che  allora  si  parlerà  poi  d' un' altra  maniera,  e couverrà 
a du  Maine  avéré  pazienza  e lasciare  il  governo  ad  altri,  e correre  la 
fortuna  di  chi  sarà  creato  re,  o mettersi  nelle  braccia  de’ suoi  nemici 
assai  male  accompagnait!. 

Il  cardinale  di  Joyeuse  mostra  che  sia  cosi  grande  il  duhio,  che  ten- 
gono  in  generale  e in  particulare,  che  il  inalrimonio  dell'infanta  con 
Guise  non  abbia  effetto,  che  difiicilissimamente  si  troverà  cauzione  e 
forma  di  assicuramcnto. 

Si  crede  che  il  Papa  non  darà  risposta  al  suddetto  cardinale  e al 
barone  Senecey,  finchè  non  venga  corriero  di  Spagna,  o che,  se  pure 
la  darà  innanzi.  sia  per  darla  molto  ambigua. 

Il  cardinale  di  Joyeuse,  dopo  proposto  il  matrimonio.  trattô  intorno 
alla  sicurezza  di  esso  cou  il  prefato  Guise,  e soggiunse  ancora,  che  in- 
tendevano,  che  dovessc  esserc  falto  un  deposito  in  lerza  mano  per  Tare 
la  guerra,  non  per  un  anno,  ina  jier  tre  e per  qualtro;  e non  si  sente 
la  somma  che  abbiano  specificata,  ma  si  odora  bene  che  cié  non  sia 
piaciulo  molto  al  duca  di  Scssa,  parcndogli  che  queste  siano  proposi- 
zioui  per  fuggire  l’incoulro  délia  conclusione;  c perché  si  cada  in  du 
Maine,  il  quale  aiTennandosi  che  abbia  proposta  per  l'elezione  anco  la 
persona  del  duca  di  Savoia,  si  duhita  elle  abbia  fatto  queslo  per  des- 
trarre  la  proposta  di  Guise;  e di  ciè  ne  dà  segno,  che  egli  prima  soleva 
dire  che  non  voleva  forestieri  in  Francia;  e alla  line  Sessa  non  ave- 
rebbe  a male  che  du  Maine  usasse  diligenza,  e qualche  strata  gemma 
perché  si  cadesse  nella  sua  persona,  perché  detto  du  Maine,  vista  la 
resoluzione  del  suo  re  e di  Sua  Sautità,  vi  si  voglia  in  ultimo  confor- 
inare. 

Si  ritrae  di  buon  luogo,  che  il  duca  di  Sessa  dà  paslura  a’niinistri  di 
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Savoia,  e che  afferma  loro  d'avere  non  solo  scritto  in  Spagna  a favore 
di  quel  duca,  ma  lodàto  al  suo  re  il  mutnre  pensiero  in  questa  azione, 
stanti  li  partiti  cite  il  duca  di  Savoia  potrebbe  Tare  a Sua  Maeslà  : di 
rimctterle  la  Brettagna,  d’aiularla  a conquistare  l'Inghilterra,  la  quale 
si  desse  poi  all  infanta,  e di  metterc  in  mauo  di  Sua  Maeslà  Catlolica 
il  Piemonle,  accominodandosi  cosi  lo  Stato  di  Milano,  e che  al  secondo 
genitu  di  Savoia  si  polrebbe  dare  Savoia. 

Infra  le  allie  ragioni  che  adducono  aicuni,  che  du  Maine  si  dove- 
rebbe  contenlare  dcll"  elezione  di  monsignore  di  Guise  o del  duca  di 
Savoia , adducono  questa , che  si  corne  Spagna  ha  lasciato  di  pensare 
alla  persona  dell  arciduca  Ernesto  per  non  essere  approvata  da  loro, 
che  cosi  egli  si  puô  contenlare  che  si  lasci  lui , e che  si  pigli  Guise  o Sa- 
voia , stante  la  parcntcla  che  ha  con  amendue  e quella  che  si  potrebbe 
lare  ancora  di  nuovo 


XIV. 

«I.BSSANDRO  DEL  B BEE  À VINT». 

(ilreA.  JM.  Pilia  ffiS.  nuova  numemuum.  ) 

Borne,  mars  1 

HoMaAltE.  — *0  uuxrt.  Les  envoyés  de  la  Ligue  à Rome.  Leur  pensée  secrète  : prolonger  la  trêve; 
proposer  au  Roi  des  conditions  inacceptables;  rejeter  sur  lui  le  blâme  d'une  nouvelle  prise  d'armes. 
— a 5 mort.  Mémoire  remis  par  k*  envoyé*  au  Pape  : ta  Ligue  crt  lior»  d’état  de  continuer  la  lutte; 
qu’une  trêve  d'un  an  soit  conclue,  et  que  le  Pope  rétablisse  U pais  et  en  détermine  le*  condition*. 


‘ A cette  lettre  ae  trouve  joint  Pav»  sui- 
vant, envoyé  de  Paris  : 

- In  Parigi  è stata  abrurciata  la  I>ega  in 
er  figura  d’una  donna,  vestita  di  varii  finti 
«eolori,  con  uno  scetlro  in  ma  no.  e supra  la 
s*  testa  un  brève  nel  quale  era  scritto  : Vicia 
r«nn  ah  /franco. 

«llall'allrn  parte  il  Re  in  pitluro.  e vi- 
«cino  a easo  una  gran  note  che  felicemenle 
«rentrava  in  porto,  e era  figurât*  pcrlachli 
«di  Parigi  guidât;»  da  un  ddfino,  die  li  an- 


ffdava  innanzi,  e dicevo  : h’uffc  littus  ara- 
« rvm . 

*Nè  molto  lontano  uno  scoglio,  sopra  il 
« quale  slave  un  vecchio  con  una  lorcia  ac- 
irceaa  in  mono,  facendo  luine  a essa  nnve,  e 
-rquesto  era  figuralo  per  il  re  di  Spagna. 
rrSotto  la  pitLura  erano  scritti  li  seguenti 
Tversi  : 

•*  Ferri  h qui»  fueraut  oiim . uuac  sure*  porto 
* Quarte  sub  Henrico  ssmila  n?ge  virent.  « 
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Indication  do  cas  condition*  : une  «nie  religion,  guerre  à outrance  aux  hérétiques,  maintien  de* 
ligueurs  dans  leurs  gouvernements.  Ces  propositions  sont-elles  acceptables?  ne  cachent-elles  pas  on 
piège?  — i"  avril.  Les  envoyé*  ne  reçoivent  pas  de  réponse  du  Saint-Siège;  il»  se  disposent  A quitter 
Rome.  Première  nouvelle  de  l'entrée  du  Roi  dam  Pari». 


s o niant. 

Per  le  mie  ultime  dissi  a voslra  signoria,  che  questi  signori  délia 
Lega  stavano  senza  trattarc  con  Nostro  Signore,  aspettando  lettere  del 
signor  duca  du  Maine,  del  quale  non  ne  avevano  già  tre  mesi.  Alli 
x stante  ne  ebbono  de’  « gennaio,  perô  vccchie,  e pochi  giorni  dopo 
al  Gnc  délia  tregua  : e,  alli  un,  ebbono  audienzia.  Délia  quale  mi 
rimetterô  a dar  conto  a vostra  signoria  per  il  primo  straordinario 
ebe  andrà,  perché,  oltre  quel  tanto  che  ne  ho  penetrato  già,  spero 
ilomani  vederne  un  memoriale  amplo  che  Sua  Santilà  ha  doman- 
dalo  loro,  volendo  in  scritto  quelle  che  a bocca  gli  dissero.  E perô, 
sendo  io  più  chiaro  e più  certo  del  tutto  dopo  che  avrô  visto  detto 
memoriale,  potrô  più  chiararaente  e certamente  informarne  vostra 
signoria.  Alla  quale  intanto  dico,  che  detti  signori  vogliono  bene  che  il 
Papa  si  faccia  autore  fra  loro  e il  Re  di  negozio  e accordo,  che  hene 
ô;  ma  ho  sospetto  che  sotto  ci  sia  animo  di  fare  una  tregua  longa,  per 
fermare  l’ inclinazione  de’  popoli  che  corrono  ali’  accordo , e per  met- 
tere  poi  al  Re  si  grandi  e onerosi  patti,  che,  o accettandogli  regni 
inolto  legato  e loro  molto  potenti,  o non  gli  volendo  accettarc,  si  torni 
aile  arme  più  giustiGcatamente  per  loro,  per  Spagna,  e con  averti 
aunesso  il  Papa;  e che  li  popoli,  raffredditi  del  présenté  impeto  di 
accomodarsi,  sliano  più  uniti  con  loro.  In  somma  veggo  magagna  sotto 
ai  pretesto  di  persuadere  al  Papa  che  negozii.  E gli  dirù  più  per  la 
prima  mia.  E fo  Gnc  basciandogli  la  mano  e da  Dio  pregandogli  ogni 
félicité. 


«5  mais. 

Sabato,  che  fummo  alli  xix,  il  signor  barone  de  Scneccy,  conforme 
al  comandamento  fattogliene  da  Nostro  Signore,  mandô  a Sua  Santità 
una  ampla  scrittura  contenentc  tutto  quello  che  a voce  avea  proposto 
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uella  ultima  sua  audienzia  delli  viv  stante.  Dei  quale  scritto  manderù 
copia  a Vostra  Signoria , se  potrô  averla.  Intanto  di  vista  gli  affermi» 
il  contenuto  esser  taie  : 

Che  non  occorre  più  pensare  di  superare  il  Re  per  la  via  delle  armi , 
se  Sua  Santità  non  soccorre  di  millioni,  e Spagua  non  triplica  li  soc- 
eorsi  promessi,  che  sanno  essere  cose  impossibili,  e perù  altrettanto 
impossibile  superare  il  Rc. 

Resteria  speranza  sol  d’ impedire  e difTicultare  li  suoi  progressi , 
aspettando  il  bénéficie»  del  tempo  e delta  fortuna,  il  che  è più  impos- 
sibile ancora,  per  In  grande  disperazione  nella  quale  sono  entrati  tutti 
li  popoli,  e in  lanto  odio  délia  continuazione  délia  guerra,  che  non  si 
curano  più  de'soccorsi  mediocri,  corne  potranno  essere  quei  di  Fiandra , 
Bretagna,  Piemonle;  anzi  gli  hanno  lanto  esosi,  per  conoscergli  atti  a 
fomentare  e non  a finire  le  miserie  loro,  che,  quanto  più  li  sentiranno 
appressarsi  aile  frontière  del  regno,  tanto  più  precipilosamente  corre- 
ranno  ad  accordarsi  col  Re,  per  prevenire  ogni  impedimento  che  ne 
potessino  avcrc  dall’ entrata  di  tali  soccorsi.  E in  somma  che  sono 
resolutissimi  di  riconoscere  il  Re,  e per  questa  via  trovar  quiete, 
corne  si  vede  chiaro  alli  successi  quotidiani.  Nè  sono  più  per  rimettersi 
nel  volere  di  Sua  Santità,  perché  hanno  fallo  impressione  che  Ici  o non 
voglia  o non  possa  attendere  a trattar  pace  contra  il  volere  e gusto  di 
Spagna.  Dunque,  non  si  potendo  nè  libcrare  detti  popoli  con  superare 
il  Re,  nè  trattenerli  più  con  opporsegli,  non  resta  altra  via  di  tenergli 
a franc,  se  nou  coi  disingannarli  che  Sua  Santità  non  voglia  o possa 
proqurare  loro  pace  e quiete.  Per  disingannarli  esser  necessario  che 
Sua  Santità  si  dichiari  voler  esser  capo  e autore  di  accordo  fra  il  Re  e 
la  Lega,  e senza  dilazione  faccia  uotificarc  talc  dichiarazione  a' popoli, 
promettendo  loro  in  brevissimo  tempo  una  pace  generale  a beneficio 
loro  e délia  religione;  e pregandogli  e esortandogli  a ritenersi  dagli 
accordi  particolari,  e rimettersi  tutti  nel  generale  che  Sua  Santità  vuol 
trattare  di  subito.  Chè  è verisimile  e corne  ccrto  che,  per  la  riverenza 
che  portano  a Sua  Santità,  e per  aver  più  presto  una  pace  generale 
che  tant»;  particolari,  si  fermeranno  da’trattati;  e,  per  indurveli  tanto 
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più , Sun  Santità  vegga  subito  di  trattare  e ottenere  dal  Re  tregua  per 
uri  anno  generale  per  lutto  il  regno,  durante  la  qualc  i popoli  stiauo 
in  riposo,  c Sua  Santità  Iratti  e concluda  le  sicurtà  délia  religione  e 
de'  detti  popoli. 

Le  quali  dovendo  esser  moite  e che  Sua  Santità  saprà  bene  da 
per  se  giudicare,  intauto  gli  vengono  ricordate  queste  per  le  princi- 
pali  : 

Il  giuramento  solenne  di  lutto  il  regno  per  couservazione  délia 
religione,  e esclusione  di  ogni  escrcizio  délia  nuova  da  tutlo  il  regno; 
e,  in  easo  rhe  il  He  la  favorisée,  esclusione  di  lui  stesso  dall  autorità 
regia. 

La  guerra  si  dicliiari  subito  e immédiate  si  faccia  a più  potere  agli 
eretici.  I priucipi  e signori  délia  Lega  restino  con  li  governi  e poteri 
che  hanno,  o che  Sua  Santità  indicherà  dovere  rimanere  loro,  tanto 
per  la  sicurtà  di  proteggere  la  religione  sempre  che  occorresse , che  per 
impiegarsi  in  guerreggiare  per  ciascuna  provincia  li  eretici;  e altre 
sicurtà  délia  religione,  aile  quali  Sua  Santità  Iroverà  favore  da  tutti 
li  cattolici  Francesi  dell'uno  e l’altro  pnrtito. 

K soprnttutto  faccia  Sua  Santità  prontamente  intendere  a’  popoli 
questa  sua  dicliiarazione,  per  ritenerli  dalli  precipitosi  accordi  che 
sono  in  procinto  di  farc  senza  rispetto  alcuno  di  Sua  Santità.  e faccia 
opéra  perché  nella  pace  che  si  tratterà  voglia  entrare  ancora  il  Re  Cat- 
(olico  per  maggior  bene  délia  Chiesn  e maggior  contenlo  délia  Lega , 
che  se  gli  cliiama  e conosce  obbligatissima,  e gli  desidera  e procurerà 
sempre  ogni  bene.  \ 

Doj  >o  dato  questo  memoriale,  si  è latto  congregazionc  di  Francia 
due  volte,  pure  non  pénétré  se  sopra  questo  o sopra  le  altre  circon- 
stanze. 

Non  manca  chi  loda  questo  memoriale  di  otlima  intenzione,  e chi 
ancora  lo  tiene  a sospetto  e ci  trova  malizia  sotto;  e massime  quelli 
che  sono  afl'ezionali  al  Re,  dicendo  che  la  Lega  cerca  procurargli  con 
questo  negozio  quel  male  che  non  lia  potuto  con  le  armi  metterc  ad 
effelto.  itnpedendogli  l' autorità  di  re  ; primo  ritenendo  l'impeto  pre- 
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sente  de’popoli  alla  pace,  e obbligando  e loro  c il  lie  ad  aver  dai  Papa 
il  beneficio  délia  pace,  cbe  da  per  se  possono  procura  rsi ; secundo, 
interrompendo  il  corso  deile  prospérité  del  Ile  e il  discioglimento 
délia  Lega  con  una  tregua  di  un  anno,  e dando  tempo  a clii  non  vuol 
pace  di  farc  nuovc  praticlie  e metter  su  maggiori  soccorsi  ; teno, 
dando  principio  e nascimento  a nuove  guerre,  contra  li  ugonotti, 
se  bene  speciose  e varie  di  nome,  pure  d’ istesso  soprannome  e fine, 
cioè  guerro  civili,  rovinosissime  a'popoli,  e dissipatrici  délia  corona. 
e fautrici  délia  assoluzionc  de'principi  particolari,  che  sempre  ter- 
ranno  le  arrai  in  niano  e le  intelligenzie  fuora  e denlro  del  regno  : 
quarto,  mettendo  l'autorité  regia  e il  governo  del  regno  nella  tutela. 
non  solo  di  Roma  per  esporlo  sempre  aile  pratiche  de'discgni  spn- 
gnuoli,  ma  anche  in  tutela  propria  de'principi  délia  Lega,  che  saranno 
corne  soprastanti  a nome  del  Papa  verso  il  Re  e lutte  le  sue  aziom  : 
quinto,  mantenghino  vivo  e unito  in  effetto,  se  bene  in  appareilla 
pare  estinto  e disciolto,  un  gran  partito  in  Francia  fra  loro  principi 
mantenuti  ne’govcmi  per  opéra  e trattatodel  Papa,  per  tenere  sempre 
il  bacino  alla  barba  del  Re,  e muovere  a tempo  e luogo  nuove  arme 
sotto  o cause  o pretesti  tali  che  bisognerà  : c in  somma  che  cerchino  di 
mantenerc  un  gran  fuoco  sotto  alla  cenere,  e sotto  il  nome  di  pace  li 
fomiti  e le  vive  radici  di  guerra. 

Che  se  il  Re,  accortosi  e insospettilo  di  tali  disegni,  non  si  vorrà 
lasciare  di  ta!  sorte  metterc  la  briglia,  e ricuserà  di  sottoinettersi  alli 
patti  che  il  Papa  potrà  volcrgli  imporre  a inslanzia  délia  Lega  e di 
Spagna  in  questo  trattato  di  pace;  allora,  in  fine  délia  tregua  fatta, 
avronno  speciusi  pretasti  di  riarinare  contra  al  Re,  accusato  di  diso- 
bedienzia  e irreverenzia  a Sua  Santità,  di  mala  mente  verso  la  reli- 
gione,  di  conversionc  finta,  di  assoluzione  non  ottenuta  per  colpa  e 
difetto  di  non  aver  voluto  obtemperare  al  Papa;  e verranno  a susci- 
targli  contro  i popoli,  più  insospettiti  contro  lui  e più  sodisfatti  del 
Papa,  e più  restaurali  dalla  straccbezza  e disperazioue  che  oggidi  non 
sono;  i Spagnuoli,  più  preparati  e più  potenti;  il  Papa  più  sdegnato  e 
più  fondato  di  apparenti  raggioni;  e forse  gli  stessi  ugonotti,  che  si 
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troverranno  sollevati  e sdcguati  di  quel  tanto  che  nel  tratlato  se  gli 

fussi,  sc  non  concluso,  almeno  ascoltato  e accennato  contra. 

E quei  tali  che  sono  di  questo  parère  contra  al  memoriale  vanno 
giudicando  essere  più  espediente,  per  fare  una  pacc  durabile,  lasciarla 
Tare  a’popoli  nel  modo  che  si  vede  che  sono  per  fare,  perché  cosl  non 
restcrà  un  partito  unito  e sempre  collegato  secretamente  per  riaizare 
il  capo,  ma  resta  cstiuto  e spezzato  del  tutto  per  li  accordi  particolari 
c diversi  e varii  delle  città  e de’ signorità ; i quali  nondimeno  porte- 
ranno  una  pace,  o altrettanto  generale,  o almeno  molto  più  sicura  e 
durabile  al  Re  e al  regno. 

Non  manca  una  tcrza  specie  di  persone,  che  si  vanno  ridendo  di 
queste  proposizioni  del  memoriale,  giudicando  che  dovevano  essere 
proposte  e cominciate  a mcttere  in  effetto,  o subito  dopo  la  conversione 
del  Re,  o almeno  all’arrivo  di  Nevers  in  questa  corte;  ma  oggidî 
essere  tardive  e prepostere  e impossibili  a riuscire,  perché  le  risolu- 
zioni  di  Roma  sono,  e sempre  e massime  oggidl,  tanto  lunghe,  la  di- 
stanzia  di  Francia  c di  Spagna  talc  per  averne  le  risposte;  l'umore 
présente  de’popoli  Francesi  tanto  inclinato  alla  pace,  che,  se  il  Re 
avrà  accorgimento  c deslerità  di  scorrcre  solamente  sei  mesi  fra  pro- 
poste e risposte,  mandare  e rimandare,  dolersi  e acquietarsi,  non 
facendo  intanto  tregua,  né  perdendo  tempo  di  guerreggiare  pattcg- 
giando,  c dar  fatti  per  parole,  che  sia  per  cavare  tali  accordi  dalla 
stracchezza  de’popoli,  e ridurre  1’  autorité  sua  a ta!  pcriodo,  che 
si  avrà  di  qua  a pigliare  da  lui  quei  tanto  si  potrà,  non  quel  tutto  si 
vorrà. 

Iddio  sia  quello  che,  per  mezzo  dell’ottima  mente  di  Sua  Santità, 
conduca  le  cose  abene  fra  tanti  arlificii  e interessi  ! 


i”  avril. 

Da  otto  giorni  in  qua,  che  io  gli  scrissi,  non  si  é trattato  altro  delle 
cose  di  Francia  con  Nostro  Signore.  Anzi  quei  délia  Lega,  non  ve- 
dendo  che  venga  né  risposta  né  consultazione  alcuna  sopra  il  memoriale 
da  loro  dato  alli  xix,  si  avveggono  che  né  anche  questo  effetto  sia  stato 
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bastante  a muovere  Sua  Santità;  e perô  dcspcrano,  nè  sono  per  ten- 
tarci  altro.  Anzi  il  barone  rai  dice  esser  ben  chiaro  oramai  di  non 
potcre  sperar  altro.  Joyeuse  accenna  il  sirailc;  e quello  vuol  partire 
subito  fatto  Pasqua,  e questo  per  tutto  aprile;  ma  l'uno  alla  volta 
di  Parigi,  l’ altro  di  Toulousa.  Il  barone  mi  dice  voler  fare  la  slrada 
di  Fiorenza,  e vedere  Loro  Altczze  Screnissime,  poi  di  Lucca,  Genova, 
Savona,  e di  là  passare  a Turino,  e per  la  Bressa  e Contea  arrivare  in 
Borgogna  al  suo  luogo;  e da  quello  al  signore  duca  du  Maine,  c con- 
sigliarlo  alla  pce,  délia  quale  per  vero  egli  è desiderosissimo , purchè 
far  si  possa  con  grandezza  di  du  Maine,  al  quale  è affezionatissimo. 
Qui  è esoso  e calunniato  dalla  parte  spagnuola  e da  li  altri  ministri 
délia  Lega  più  antiqui  in  questa  corle,  e niraici  appassionati  d’ogni 
qualunque  pace. 

Il  cardinale  Gondi  si  sta,  nè  è interrogato,  nè  parla  di  niente. 
Àspetta  un  di  questi  giorni  di  fare  instanzia  délia  partenza,  c farla 
anche  lui  avanti  tutto  aprile  ; e io  mi  vo  preparando  di  fargli  com- 
pagnie e servizio  in  Francia. 

P.  S.  Ieri  di  più  iuoghi  viene  scritto  il  Re  esscre  in  Parigi 1 : il  che, 
se  sarà  vero,  potriano  e Sua  Santità  e questi  signori  rautar  proposito 
di  partirai. 


XV. 

LE  CARDINAL  DEL  MONTE  AU  GRAND-DUC. 

(dre*.  Mrd.  Legautione  di  Roma,  s*  appendice,  fl  Isa  46.) 

Rome,  novembre  1594 -janvier  i5g5. 

EXTRAITS. 

Sommaim.  — a6  novembre.  On  attend  Dupcrron;  on  parte  d’uo  projet  d'assassinat  contre  le  Roi, 
— io  décembre.  Toua,  jusqu'au  cardinal  Séga,  pensent  que  l'absolution  du  Roi  ost  inévitable.  — 
17  décembre.  Silence  du  parti  espagnol;  conjectures  sur  la  conduite  qu’il  doit  tenir.  Nouveaux  bruits 

1 Le  Roi,  sacré  è Chartres  le  a6  février,  était  en  effet  entré  dans  Paris  le  aa  mare  1894. 
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touchant  une  tentative  d'aaMfitinat  contre  le  Roi.  — a 3 décembre.  Enquête  du  cardinal  dri  Monte 
pour  remonter  à U source  du  complot  formé  contre  la  vie  du  Roi.  — ai  janvier  i5q5.  Indignation  a 
Rome  A b nouvelle  de  fassaMinat.  Dupe  mm  n' arrive  pas;  on  soupçonne  le  grand-duc  de  diriger 
secrètement  l'affaire  de  l'absolution.  Propos  et  intriguai  des  Espagnol*. 

a 6 novembre. 

Mi  vicn  dette»  che  alcuni  desiderano  e tentano  ammazzare  Navarra; 
e ognuuo  si  maraviglia  délia  tardanza  di  monsiguor  Duperron  Si 
tiene  che  per  impossibilité  non  venghi  a Lione,  che  non  abbia  un 
snldo,  etc. 

jo  décembre. 

Ognuno  si  maraviglia  che  non  comparisca  questo  benedetto  Du- 
perron.  E comparso  il  secretario  di  du  Maine,  e si  aiuta  che  non  si 
benedica  Navarra;  e,  se  pure  si  ha  da  far  questo,  pone  in  eonsidera- 
zione  quanto  ha  pntito  per  la  fede  cattolica,  c si  raccomanda.  Dice  il 
cardinale  Sega  che  è necessario  assolvere  Navarra , ma  che  non  bisogna 
corrcrc  a furia  nè  precipitarsi.  L’ ambasciatore  di  Spagna  è spe.ssissimo 
seco;  e,  essendo  io  in  cocchio  con  Aldobrandino  e Montalto,  vedemmo 
costui  in  casa  di  Sega.  Li  quali  mi  dissero  : e Faccia  pure,  se  sa  Sessa 
e che  Navarra  se  ha  da  assolvere.  i> 


17  décembre. 

Parc  che  questi  Spagnuoli  abbino  avuto  per  male  le  parole  stampate 
uelle  letanie,  dove  si  traita  di  Fraucia.  La  vérité  è che  Sessa,  nè  con 
il  Papa  nè  con  altri,  parla  punto  delle  cose  di  Navarra,  c fa  vedcrc 
1111a  delle  due  : o clic  aspettino  di  darc  il  colpo  corne  si  tratteré  il 
negozio,  mettendo  fuori  la  promessa  dcl  Papa,  se  perà  l’ hanno,  e che 
in  questo  mentre  tenghino  oll'ordine  le  loro  lancie  spezzate;  ovvero, 
(e  da  molti  mi  vicne  adirmalo),  che  desiderino  una  pace  per  rinfran- 
carsi  e mctlere  in  assetto  le  cose  loro,  instando  la  gioventù  del  prin- 
cipe c la  morte  di  Sua  Macsté  Cattolica;  e alcuni  passano  tant»  oltre, 

1 Jacques  Dovy  Duperron,  évêque  d’Évreux,  désigné  par  le  Roi  pour  négocia-  4 Rome 
la  grande  affaire  de  i'absolntion. 
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circa  un  mese,  che  siano  per  darü  l' infanta  a Navarra  ; la  quale  in  fan  ta 
non  posai  in  modo  veruno  pi ù ingravidare,  e per  l’ età  e per  la 
grassezza. 

Circa  un  mese  fa,  io  scrissi  a Vostra  Altczza,  clic  da  buon  luogo  mi 
veniva  dette  : che  li  Spagnuoli , vedendo  non  potere  tener  più  la  gran- 
dezza  di  Navarra,  le  insidiavano  alla  vita.  Ura,  avendo  inteso  quanto 
mi  ha  referto  il  signor  Alessandro  dcl  Benc,  tantopiù  me  lo  fa  crcdcre. 
Io  so’stalo  informato  del  tutto,  e non  roancherd  con  Santa  Severina  e 
con  altri  cou  ogni  destrezza  di  ritrovare  questa  cosa,  c ne  dard  subito 
ragguagiio  ail'  Altezza  Vostra. 

Ho  già  saputo,  che  il  procuratore  de’  cappuccini  si  chiama  fra  Cris- 
tofano  d'Assisi;  e spero  ancora  che  saprd  il  tutto,  nè  mancherd  alla 
prima  occasione  avvisarlo  a Vostra  Altczza. 

a 3 décembre. 

Io  feci  aslringere  fra  Cristofano  d’Assisi,  procuratore  de’ cappuccini, 
da  Santa  Severina;  il  quale,  in  virtù  di  sauta  obbedienza,  le  dovesse 
dire  quanto  sapeva  di  un  trattnto  di  aramazzare  Navarra,  Rispose  il 
frate,  che  tutto  quello  che  ne  sapeva  era  fondato  in  una  leltera  scrit- 
tagli  dal  commissario  délia  provincia  di  Parigi.  Santa  Severina  volse 
la  lettera  e me  la  diede,  quale  ho  fatta  copiare  de  verbo  ad  verbum , 
e mando  qui  inclusa  a Vostra  Altczza;  c se  occorrerà  che  in  cid  io 
faccia  altro,  Vostra  Altezza  comandi 

si  janvier. 

Qua  si  è senlito  con  molta  indeguazione  quest’  ultimo  traltato  contra 
Navarra,  machinato  da'gcsuiti,  quali  stanno  sossopra  per  questo  caso. 
Pare  slrano  clic  non  si  senta  cosa  veruna  di  questa  assoluzione,  e che 
Navarra  non  mandi;  c molli  credono  che  Vostra  Altezza  tralli  questo 
negozio  sécréta  mente;  e a Morosiuo  e altri,  che  me  ne  hanno  con 

' Par  malheur,  celle  lettre  n’a  pas  été  eembre  un  obscur  fanatique.  Jean  Chalet, 

retrouvée.  Les  bruits  sinistres  qui  couraient  tentait  d'nssasainer  le  Roi.  i 

à Rome  n'étaient  que  trop  fondés  : le  vj  dé- 
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instanza  domandato,  ho  detto  che  non  ne  so  nuila,  corne  è la  vérité. 
Mi  ha  detto  Pinello,  che  Domenico,  agente  del  duca  di  Lorena,  mostra 
letterc  de!  suo  signorc,  le  quali  dicono,  come  Navarra  ha  pubblicato 
ordini  per  tutto  il  regno  che  gii  erelici  siano  capaci  di  ogni  grado, 
onore  e dignité  e benefizio,  amplilicando  quanto  fece  del  1 687.  11 
che  non  solo  mi  ha  detto  avcre  visto  Sega,  ma  di  più  mi  ha  detto 
che  l'abbate  da  Orthès  gli  ha  mostrato  lettere,  che  la  madré  del  duca 
di  Guise  lo  sollecita  di  andare  da  Navarra , e che  egli  non  ne  vuol  far 
meute , poichè  Navarra  non  gli  ticnc  cosa  alcuna  di  quello  che  li  ha 
promesso;  e clic  piglia  scusa  che,  sino  che  non  si  è riconciliato  con  il 
Papa,  che  non  vi  puô  ire.  Di  più  mi  ha  detto,  che  li  amhasciatori  di 
Languedoc  sono  partiti  si  disgustati  da  Navarra,  che  hanno  fatta  nuova 
lega  non  volerlo  più  scntire  prima  che  sia  ribenedetto.  E con  queste 
girandole  Spagnuoli  ripigliano  fiato. 


XVI. 

CIOVAVM  MCGOLIM  X VINT*  \ 

tdrcà.  Med  Lcgtxione  di  Rom*,  film  ht,  prima  nu  merlu  ioim?.  ) 

Rome,  i3-ai  janvier  1695. 

SoMBiia*.  — (3  jatmer.  Long  entretien  du  duc  de  Scm  avec  le  cardinal  neveu.  — vo  ;a*rwr.  Triste* 
conséquences  de  la  tentative  d'assassinat  dirigée  contre  le  Roi  par  Jean  Chitel.  Les  négociations  avec 
la  cour  de  Rome  seront-tfllcs  reprises?  le  Roi  ne  songera-t-il  pas  À se  venger?  On  remarque  que 
depuis  un  mois  le  crime  était  prévu  et  presque  annoncé  à Rome.  Le  Pape  aurait-il  été  fiché  que 
l'attentat  eut  réussi?  On  peut  en  douter;  mais  il  aurait  bientôt  reconnu  que  la  mort  du  Roi  eût  été 
un  grand  malheur  pour  la  France  et  pour  le  Saint-Siège.  Le  duc  de  Sema  en  conférence  avec  1» 


1 On  se  rappelle  que  Niccnlini,  d’après 
les  ordres  du  grand-duc,  agissait  de  tout 
son  pouvoir  pour  amener  une  réconciliation 
entre  le  Pape  et  le  roi  île  France.  Il  était 
bien  secondé  par  d’Ossat,  qui  connaissait 
de  longue  date  la  cour  romaine,  et  dont 
Henri  IV  avait  déjà  réclamé  les  bons  oflices 


lors  de  l'ambassade  du  duc  de  Nevers,  en 
1 5q3.  Nevers  eut  le  tort  de  ne  pas  mettre  è 
profit  les  services  do  cet  homme  éminent , 
dont  il  ne  dit  rien  dans  les  deux  longs  dis- 
cours qui  renferment  les  détails  de  sa  mis- 
sion. l/orsqueihi perron  vint  à Rome,  les  voies 
étaient  préparées  par  d’Ossat  et  Niccoiini. 
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jésuites.  On  parie  da  pMUge  i Bergame  d’un  envoyé  du  Roi  ; ce  ne  peut  être  M**  Duperron.  — 
ai  janvier.  Le  Pape  donne  audience  à Niccobni,  qui  insiste  sur  la  gravité  des  circonstances,  et  fait 
sentir  au  Saint-Père  combien  il  est  regrettable  que  l'absolution  du  Roi  n’ait  pas  précédé  le  dernier 
attentat 

1 3 janvier. 

Fu  il  duca  di  Sessa  mcrcoledl  dal  cardinale  Aldobrandino 1 perspazio 
di  tre  ore;  che  mi  dé  segno  che  sua  eccellenza  non  abbia  lutte  le  satis- 
fazioni  di  Sua  Santità  nelli  proposili  di  Francia;  perché  lo  star  sua 
eccellenza  tanto  con  Aldobrandino  non  vuol  dir  altro  che  farlo  capace 
o persuaderlo  a qualcbe  cosa. 

so  janvier. 

Si  sparee  voce  dell’eccesso  coinmesso  da  quel  giovinetto  Parigino, 
con  ferire  net  viso  il  Re;  di  che  nel  medesimo  tempo  venne  anche 
nuova  per  via  di  Venezia.  Questo  caso  veramente  ha  apportalo  inara- 
viglia  e dispiacere  insieme  a quelli  che  arnano  il  bene  universale  e la 
riunione  di  quel  regno  alla  Sede  Apostolica,  considerando  i mali 
efïetti  che  puô  partorire  quest’ accidente;  perché,  cosl  corne  qua  non 
è piaciuto  sentire  che  li  gesuiti  si  sieno  mescolati  in  questo  aflare; 
cosl  anche  vienc  grandemente  improbato  che  uomini  simili  si  sieno 
serviti  de’ sacramenti  per  tnezzo  di  un  fatto  cosl  brutto,  e questo 
doverrà  esser  maggiormente  dispiaciuto  in  Francia;  e Dio  voglia  che, 
si  scuopre  nella  esamina  di  qualcuno  delli  gesuiti  qualche  intelli- 
genza,  corne  potrebbe  accadere,  che  li  Franccsi  non  si  servino  di 
questo  per  prelesto  del  non  rimandar  più  qua  a dimandar  l’assolu- 
zione,  e in  quel  cambio  comincino  a ordinar  colé  le  cose  a lor  modo, 
e che  il  Rc  disgustato  e inasprito  non  procéda  più  con  la  clemenzia  e 
bénignité  usata  fin  ora,  ma  pigli,  corne  si  dice,  il  morso  co  denti,  e 
mandi  a far  qua  qualche  ambasciata  o protesta  se  non  è assoluto  su- 
bito, insieme  con  qualche  copia  di  processo  o esamina  di  questi  ge- 
suiti, se  li  troveranno  colpevoli,  da  non  placer  punto  qua;  e che 

1 Le  cardinal  Aldobrandini,  neveu  du  fait  de  lui  le  plus  grand  éloge:  .È  di  nature 
pape  Clément  VIII , était  alors  Agé  de  vingt-  .nobdisaima,  amabile  e groxiosa  qnanto  si 
trois  è vingt-quatre  ans.  Le  chevalier  IMlini  -posas  dire.» 
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pensi  a machinale  anche  eeso  contre  a quelli  che  perseguitan  lui  con 
le  medcsimc  arli  ; non  dico  de’ principi  di  Spagna,  perché  non  l'ap- 
proverei  e non  l’arei  per  cosa  facile,  ma  verso  li  duchi  du  Maine, 
Savoia  e al  tri,  che  lui  sappia  o creda  che  possino  aver  le  mani  in 
q u esta  pasta.  E crcdcrci  che  ora  a Sua  Maeslé  non  avesse  a esser  dif- 
ficile in  un  parlamento  muover  di  maniera  li  popoli,  i quali  hanno 
cagionc  di  mala  sodisfazione  verso  questi  tali,  che  li  avesse  a riuscir 
facilmcnte  il  congrcgar  denari  c anche  gente  da  voltarie  verso  qualche 
parte,  dove  egli  avesse  più  mala  volontà,  o pensasse  di  trovare  maggior 
facilité;  perché  forsc  ciascuno  dclli  awcrsari  suoi  penserebhe  più  al 
fatto  proprio;  e quel,  che  insieme  di  qua  ora  si  va  ritenuto  a concedere, 
si  dcsidcrcbbe  di  darli.  Gran  cosa  mi  pare  l’aver  sentito  più  giorni 
sono,  e anche  udito  replicar  dopo  questo  caso,  che  più  d'un  mese 
fa  fusse  talvolta  parlato  da  questi  aderenti  di  Spagna,  e particolar- 
mente  dal  segretario  del  duca  du  Maine  nel  partire  ultimarncnte  di 
qua,  d’una  maniera  che  si  scorgcva  che  da  loro  s'aspetlava  d'ora  in 
ora  un  accidente  simile;  che  dénota  che  queste  insidic  tese  al  Re  fus- 
sero  tante  e di  tal  sorte  u in  notizia  di  tante  persone,  che  facessero 
parlare  e credere  simili  successi.  Mi  vieil  detto  che  Sua  Santità,  e 
anche  il  cardinale  Aldobrandiuo,  n’ahbin  mostro  dispiacere;  ma  meglio 
lo  conoscerù  nel  parlar  loro  domattiua  nolla  mia  udienza,  inassime  col 
toccarli  qualche  motto  in  conformité  di  quel  che  voslra  signoria  mi 
scrive. 

Quanto  a me  credo  che  il  dispiacere  di  Sua  Santité  sia  che  la  cosa 
non  abbi  auto  quell’intero  fine  che  era  stato  disegnato;  e tanto  più, 
poichè  si  sono  scopcrti  interessati  li  Padri  gesuiti;  perché,  ricordan- 
domi  che  Sua  Santité  più  volte  mi  ha  detto  in  vari  propositi,  che, 
se  Dio  permcttcssc  che  Navarra  avesse  un’  archibusata , sarebbe  acco- 
modato  ogni  cosa;  da  che  si  puù  crcdere  che,  se  questo  giovane  avesse 
ammazzato  il  Re,  li  sarebbe  stato  grato  nel  principio.  Ma,  se  poi 
avesse  visto  li  travagliosi  successi  che  sarebbono  seguitati  in  un  caso 
simile,  e corne  son  giudicati  dalle  persone  che  sanno  e conoscono  lo 
stato  e gii  union  di  Francia,  conoscerebbe  Sua  Santité,  che  il  desiderar 
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qucsto  sarebbe  rontro  ai  benefhtio  commune  deila  Cristianità  e in  par- 
ticolare  delta  Sedia  Apostolica. 

Passando  questo  giorno  daiia  chicsn  dei  Gesù,  trovai  il  cocchio  e i 
servitori  de!  duca  di  Sessa,  che  cra  andato  nel  convento  di  detti  ge- 
suiti,  dove  si  tralenne  un  pezzo,  e faciimente  dovettono  trattarc  di 
queste  materie. 

lersera  fu  da  me  ii  signer  Alessandro  del  Bene;  e,  oltre  al  darmi 
conto  del  caso  sopradetto,  mi  disse  essere  stato  dal  signor  cardinal 
Morosino,  il  quale  li  aveva  detto  aver  auto  avviso  pur  allora  di  Bre- 
scia da  un  gentiluomo  moito  principale,  che  tratta  alcune  cosc  per  sua 
signoria  illustrissime,  corne  quivi  avevono  avviso  di  Bergamo,  che 
era  arrivato  in  quel  luogo  una  persona  di  portata,  mandata  dal  re  di 
Navarra  con  buon  numéro  di  cavalli;  ma  che,  rispetto  alli  sospetti  di 
peste,  dentro  aile  porte  délia  città  di  Bergamo  non  avevon  voluto  ri- 
cever  più  gente  che  tre  o quattro  con  il  principal  signorc  mandata,  e 
che  avevano  scrittaa  Venezia  tutto  questo,  per  intendere  corne  s’ avevon 
da  governare. 

Non  put»  immaginarsi  Alessandro  del  Bene  chi  sia  questo  mandata; 
perché,  non  si  essendo  intusa  la  mossa  di  monsignor  Duperron  né 
d'alcun  altro  principale,  va  piultasto  credcndo  che  possa  essere  stato 
la  Clielle1;  e che,  se  bene  viene  scritlo  che  quel  taie  non  era  statu 
ricevuto  in  Bergamo  più  che  con  tre  o quattro,  e che  gli  altri  fussero 
restati  fuora,  che  la  verità  sia  che  la  Clielle,  o altri,  venuta  in  quel 
luogo  privatamente,  non  avesse  altro  genti  seco  che  quelle  poche  en- 
trate;  credendo  in  ogni  modo  che  sia  qualche  mandata  di  Francia, 
poichè  Morosino  proprio  ha  letterc  da  persona  di  qualité  e di  fede 
appresso  di  lui. 

si  janvier. 

Dopo  questo  si  entré  con  Sua  Sanlità  nel  caso  successo  in  Parigi 
nella  persona  del  Re;  sopra  che  dissi  alla  Santità  Sua,  che  lutta  la 

/ 

' La  Clielle  était  maître  d'htoel  du  Roi;  il  avait  déjà  été  chargé  d'une  mission  en  Italie. 
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corte  aveva  male  inteso,  che  personc  rcligiose,  e gesuiti  massime, 
non  solo  si  fussero  mcscolati  cssi  in  congiurare  contro  al  Re,  ma  si 
sien  serviti  a quest’  effetto  di  sacra  menti;  che  questa  poteva  esser  cosa 
di  mala  conseguenza  e di  grande  scandolo  in  quel  regno,  tantopiùse, 
nel  esaminare  detti  Padri  gesuiti,  si  trovasse  che  ci  fusse  qualche 
inlelligenza  di  persone  di  qualité;  c che  io  dubitavo  che  qua  non 
avesse  a pervenire  qualche  processo  o scrittura  che  non  piacesse. 
Rispose  Sua  Santità,  che  scntiva  molto  dispiacere  di  questo  fatto;  che 
non  poteva  credere  che  quesli  Padri  fussero  interessati  in  questo,  ma 
fusse  stato  un  capriccio  particolare  di  quel  giovane;  e non  poteva  an- 
cora  immaginarsi  che  ciô  fusse  stato  con  intelligenza  o saputo  di  principi. 

Dissi  che  li  gesuiti  sono  in  luogo  che  doveranno  chiarire  il  tutlo; 
e che  è molto  crcdihile  che  du  Maine  abhi  parte  in  questo,  sapendosi 
corne  passù  l’ altro  caso  del  frate  nclia  persoua  del  rc  defunto.  Ma  a 
questo  il  Papa  rispose,  che  questi  délia  Lega  avevon  sempre  negato 
non  saper  niente.  E io  replicai,  che  pur  troppo  era  noto  ogni  cosa,  e 
che  adcsso  si  porlava  pericolo  che  il  Re  e i popoli  inaspriti  non  fa- 
cessero  qualche  nuova  resoluzionc,  e che  più  diflicilmente  si  mandasse 
ora  qua;  e che  la  Santità  Sua  poteva  molto  ben  vedere,  che  adesso 
bisognava  sollecitare  a porgere  aiuto,  e meglio  sarebbe  stato  Paver 
anticipato  c facilitato  il  negozio  dell’assoluzione,  perché  questi  allun- 
gamenti  potcvon  far  credere  in  pensiero  a’Francesi,  che  si  facessc  per 
aspettar  tuttavia  qualche  succcsso  simile.  Tornô  Sua  Santità  a dire, 
che  era  stato  gran  caso,  che  veramente  aveva  a dispiacere  a tutti  i 
principi , perché  faceva  conosccre  che  nessuno  si  poteva  assicurare  d’ un 
uomo  deliberato  c che  non  stimasse  la  morte,  e che  il  Re  arebbe  dovuto 
riconoscere  questa  grazia  dal  SignoreDio,  e esser  più  pronto  a ricever 
l'assoluzione,  e a far  quel  che  occorressc.  Dopo  questo  io  le  dissi,  che 
si  aveva  da  avcr  molto  contenlo  che  questo  caso  fusse  successo  scnza 
gran  male  del  Re,  perché,  corne  ben  pué  considerare  Sua  Santità,  se 
in  questo  tempo  fusse  venuto  o veuisse  la  morte  di  Sua  Maestà,  si 
potrebbe  dir  persa  interamente  la  religione  in  quel  regno,  e diviso  lo 
Stato;  perché  il  legiltimo  successore,  che  é il  piccolo  principe  di 
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Condé,  si  trova  in  mano  delli  cretici,  daila  parte  del  quale  subito  per 
avvenlura  si  getterebbono  li  duchi  Montmorency,  Epernon , Bouilloire 
allri  signori  di  qualità;  i quali  lirerebbono  con  loro  una  gran  parte 
del  regno,  e resterebbe  poi  il  principe  di  Gonti,  e Soissons,  i quali 
talvolta  non  sarebbouo  d’accordo  tra  loro,  e ciascuno  di  essi  arebbc 
qualche  seguito;  c ne  seguirebbe  il  fine  che  cercano  li  Spagnuoii,  di 
dividcr  quel  regno.  Non  risposc  Sua  Santità  altro,  ristringcndosi  nelle 
spallc.  dolcndosi  di  nuoto  del  caso,  e direndo  che  bisognerà  stare  a 
sentire  quel  cbe  seguirà  ora.  Domandandomi  Sua  Santilà,  se  il  Re 
verrcbbe  a Lione,  risposi,  cbe  la  resoluzione  avanti  a questo  caso  era 
fatla  del  venire;  cbe  io  non  sapevo,  se  ora  questo  caso  altérasse 
qualche  poco,  ma  cbe  in  ogni  cvenlo,  quauto  più  il  Re  lardava  a con- 
dursi  a Lione,  credevo  che  lo  facesse  con  pensiero  di  venire  armalo  e 
ineglio  provvisto. 

In  oltre  dissi  a Sua  Santità,  cbe  questo  accidente  diflicultcrebbe  an- 
cora  la  il  i lésa  contro  al  Turco,  perché  non  solameute  adesso  si  poteva 
imaginare  che  cou  più  difficulté  si  verrebbe  a un  accordo  tra  Francia 
o Spagna,  ma  ne  seguirebbe  che  maggiormente  ciascuno  pensasse  ad 
armarsi,  e che  tanto  meno  si  poteva  disegnarc  nelli  aiuti  di  alcuni  di 
essi.  E che,  restando  Sua  Santità  e li  altri  principi  soli  a questa  difesa, 
malvotenlieri  si  poteva  provvederc  e resistere,  di  sorte  che  si  restava 
quasi  in  preda.  Ma  Sua  Santità,  spalluciando  senza  parlare,  mostrava 
tultavia  segno  di  dispiacere. 

Parvemi  di  dire  anche  a Sua  Santità  in  questi  ragionamenti,  che 
ieri  il  duca  di  Sessa  era  stato  più  di  tre  ore  nel  convento  de’gesuiti.  E 
Sua  Santità  domandandomi  : *A  che  fare?»  Dissi  non  saper  altro, 
ma  credevo  fusse  ito  per  ragionare  di  questi  accident!. 

Parlai  di  poi  quasi  in  conformité  con  tutti  e due  li  signori  cardinali 
nipoti  *,  i quali  fecero  quasi  le  medesime  risposte  del  Papa,  mos- 
trando  di  non  voler  credere  cbe  li  Padri  gesuiti  avesaero  interesse  in 
questo  fatto. 

1 Le  cardinal  Aldobrandini  el  le  cardinal  tio  Paaacro;  il  (Hait  de  Sinigagtia;  sa  mère 
de  Saint-Georges;  ce  dernier  s'appelait  Cia-  était  la  sœur  du  pa[«  Clément  VIII. 

».  »6 
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XVII. 

NICCOMM  At?  GRA>D-Dl’C 

Rome,  «7  janvier- 4 février  i5g5. 


(*7  janvier.)  Le  général  des  jésuites  envoie  en  France  le  père  Pmsevin  pour 
intercéder  en  faveur  de  l’ordre;  le  Pape  y consent,  tout  en  s’opposant  à ce  que  ce 
jésuite  soit  envoyé  au  nom  du  Saint-Siège  : Pare  che  il  Papa  non  si  contentasse  si 
spedisse  in  noms  délia  Santilà  Sua.  Poesevin  arrivera-t-il  à temps?  Cette  triste  affaire 
cause  au  Souverain  Pontife  le  plus  vif  déplaisir. 

Propos  audacieux  et  criminels  des  Espagnols  : Mali  mndi  tcngono  in  parlare 
li  Spagnuolif  perché , non  solo  Anlonio  Taris , corne  principale  tromba  loro , ma  il  duc  a 
di  Srssa  stesso  s ' é lasciato  intendere  ester?  tese  tante  insidie  a Xararra,  che , te  boue  è 
frappa to  dalle  passate , non  potrà  tfufifjire  dalle  altre  rhe  son  jrreparate.  Non  posso  cre- 
ibre  che  questo  modo  di  parlare  sia  tcnuio  in  qucita  forma  per  altre  caffioni  che  per  fart 
tanto  più  irrésolu  ta  Sua  Santità  a dare  l'  astoluzione. 

Le  seigneur  Ciovan  Francesco,  neveu  du  Pape,  est  envoyé  en  Espagne  pour 
exposer,  à ce  que  l’on  croit,  au  Roi  Catholique  les  raisons  qui  mettent  le  Saint- 
Père  dans  la  nécessité  di  rebenedim  Navarra.  On  craint  que  ce  seigneur  : che  per 
natura  è avido  di  roba  e di  onore,  ne  se  laisse  gagner  par  les  Espagnols. 

janvier.)  Le  Pape  attend  avec  anxiété  des  nouvelles  d'Espagne,  pour  régler 
sa  conduite  en  conséquence. 

|3o  janvier.)  1/*  cardinal  d'Aragon  est  d'avis,  qu’à  propos  de  l'affaire  des  jé- 
suites, le  Pape  pourrait  reprendre  les  négociations  avec  le  Roi  : Che  questa  fusse 
una  buona  occasions  di  poter  f are  che  Sua  Santità  ajrpiccaste  pratica  con  Xararra 

(3  février.)  Copie,  en  italien,  de  l'arrêt  du  parlement  de  Paris  qui  condamne 
t Jean  ChAtel  au  supplice  et  prononce  l’expulsion  des  jésuites.  Les  Espagnols  font 

grand  bruit  à propos  de  cet  arrêt. 

(A  février.)  Niccolini  détrompe  le  Pape,  qui  croit  que  M.  de  la  Clielie,  maître 
d'hdtel  du  Roi,  esta  Florence,  chargé  d'une  mission  secrète.  A propos  de  l’arrêt  du 
parlement,  le  Pape  se  contente  de  dire  : Qussta  è mala  cosa. 
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XVIII. 

NICCOMNI  AU  GRAND-DUC. 

Rome,  mars  1 595. 

Somm mie.  — 7 inar».  Le  Pape  est  fatigué  des  procédé*  de*  Espagnols  et  ae  montre  bien  disposé  pour 
le  roi  do  France.  Le  cardinal  do  Plaisance  et  les  jésuites  représentent  plus  que  jamais  le  Roi  comme 
un  ennemi  d«  lu  religion,  — 17  mort.  Entretien  avec  le  cardinal  Giustiniano,  qui  croit  à l'armé# 
prochaine  de  Mp  Duperron  et  à la  bonne  volonté  du  Pape;  U no  redoute  que  su  timidité  en  présence 
du  parti  espagnol.  Signes  multipliés  des  dispositions  favorable*  du  Saint-Père.  Les  Français  taxés 
de  maladresse  pour  avoir  relâché  un  jésuite  qui  était  venu  s«  plaindre  A Rome.  Fût-il  innocent,  il 
fallait  le  garder  jusqu’ A l'absolution  du  Roi;  les  Italiens  n'y  auraient  pas  manqué.  Avis  secret  trans- 
mis de  Paris  au  Pape  par  le  marquis  de  Pisani  : la  majorité  du  conseil  est  contraire  à l'envoi  d*un 
nouveau  négociateur;  si  le  Saint-Père  ne  veut  pas  abandonner  les  intérêts  de  la  religion,  qu'il  se 
bâte  d’agir.  Cot  avis  n’a  pas  été  sans  influence  snr  la  conduite  du  Souverain  Pontife.  — 3o  m art.  I.e 
roi  d’Espagne  aurait  répondu  k l'envoyé  du  Papa,  que  Sa  Sainteté  agissait  sans  doute  selon  sa  cons- 
cience, et  qu’il  agirait  quant  â lui  conformement  aux  intérêts  de  ses  Mats. 


9 mars. 

Yogtiono  olcuui  elle  Sua  Santità  akbia  cominciato  da  più  settimaue 
iu  qua  a essere  stracco  di  quesli  modi  di  procederc  di  Spagna,  e elle 
desideri  grandeincnte  la  venuta  delli  anibaseiatori  di  Navarra , e che 
non  li  dispiaccia  queslo  rurnore  di  guerra  tra  Francia  e Spagna,  cono- 
scerido  aver  da  Tare  T uua  parle  e l’ai  tra  tanto,  che  si  possa  Iratteuere 
la  guerra  a'  conlini  di  Italia  senza  che  entri  nelle  viscere,  dispiaceu- 
doli  solo  F interesse  délia  religione , nella  quale  non  puô  se  non  riee- 
vere  daniio.  E,  per  quanto  ritraggo  ancora,  non  è Sua  Santità  senza 
qualcbe  pentimento  dell’aver  proceduto  con  troppo  rigore  con  il  duca 
di  Nevers  alla  sua  venula  qua.  Ami  vogliono  elle  per  ciô  Toleto  non 
sia  più  iu  queila  giazia,  elle  era  da  qualchc  mese  a dietro,  attribuendo 
Sua  Santità  a sua  siguoria  dlustrissima  il  consiglio  e procederc  iu 
queila  maniera  con  detto  Nevers;  cssendoini  veuuto  agli  oreccbi  di 
qualcbe  luogo  buono,  che  Sua  Santità  è tanto  poco  sodisfatto  di  To- 
leto, cbe,  se  l’avease  a lar  cardinale,  non  lo  farebke;  e il  poco  male 
che  ha  avuto  a questi  giorni  detto  Toleto  par  che  s uttrihuisca  a di- 
spiacere. 

E romparso  qua  quel  gesuita,  elle  era  retlore  del  collegio  in  Parigi, 

*6. 
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e fu  imputait)  d’avcr  subornait)  quel  giovane  cbe  dette  al  He;  e mostra 
il  tortn  che  gli  è stato  fatto,  cou  dire,  chc,  dopo  essergli  stata  data 
délia  fune,  non  avendo  trovato  niente  di  colpa  in  lui,  lia  voluto  il  He 
iu  ogni  modo  cacciar  via  li  detti  gcsuili , e elle  lieue  si  farà  il  rucdo- 
simo  di  molti  ait  ri , perché  con  elfetto  in  Sua  Macstà  e in  quelli  altri 
clic  li  sono  apprcsso  non  sia  zclo  di  rcligipne.  E mi  é dello  nncora.  cite 
il  cardinal  Sega  oggi  parla  mollo  male,  e piii  scopertamente  che  egli 
abbi  mai  fatto  per  l'addictro,  del  He  e di  Francia,  avendo  parlato  in 
un  circolo  di  cardinali,  e detto  elle  le  cose  non  possono  andar  peggio 
quanto  alla  rcligione  di  t|uel  clic  le  si  vadino.  e elle  lo  scisnia  è fatto 
assolutamentc. 


1 7 mars. 

Disse  il  cardinal  Giustiniano,  che  di  Venezia  scrivouo  resolulameute 
che  monsignor  Duperron  sarebbe  a quest' ora  part ilo  di  Parigi,  e che 
il  Re,  sebbenc  diceva  di  volere  andare  a Lione,  s’andava  intratlcnendo 
e prolungando  la  partita.  In  questo  proposito  dell*  nccoinodamento 
delle  cose  di  Francia  «corse  sua  signoria  illuslrissima  in  dirmi,  che 
sapeva  che  il  cardinale  San  Giorgio  aveva  detto  a un  cardinale,  che 
l'Altczza  Voslra  arebbe  pur  voluto  farsi  grado  con  Sua  Santité  e col 
re  di  Francia  di  questa  mandata  di  ambasciatori.  Al  che  io  risposi  : 
non  sapere  quel  che  detto  San  Giorgio  volesse  dire  ; che  credevo  belle 
che  Vostrn  Allezza  avesse  fallu  sempre  buoni  otficii,  per  servizio  pubblieo 
e délia  Sedia  Apostolica,  che  il  He  mandasse  non  ostanle  i disgusti 
avuti,  perché  quel  reguo  non  si  perdesse.  Soggiunse  il  cardinale,  che 
desiderava  che  detto  monsignor  Duperron  venisse  quanto  prima,  per- 
ché ritraeva  da  lutte  le  bande  clic  il  l’apa  cainminava  con  desiderio 
e volonté;  c chc  non  restaxa  a sua  signoria  illustrissime  altro  dubio. 
se  non  che  considerava  la  iiatura  del  Papa,  se  si  venisse  a qualche 
disputa  in  coucistoro  Iraltaudosi  di  questa  inateria,  arrivati  che  sa- 
ranno  quesli  Francesi,  e il  Papa  vedesse  che  dodiri  o qualtordici 
cardinali  délia  fazionc  spagnuula  cominciassero  a fare  opposizione,  che 
la  Sanlilà  Sua  mancasse  di  quell’  artlore  che  si  xededi  présente. 
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Intanto  dal  rit  ratio  elle  lia  M.  Ferdiaando  da  Ossat , circa  l’ avéré 
ordinato  Sua  Santità  clic  il  generale  de’  gesuiti  mandi  fuora  di  Ronia 
quelli  due  gesuiti  venuti  di  Francia,  perché  dicevauo  male  dcl  [te,  e 
inoltrc  aver  ordinato  a queili  tre  protettori  di  religioni  che  ordinino  si 
preghi  per  il  Re,  dà  segno  clic  Sua  Santità  vogli  caniininar  bene. 

Non  voglio  lasciar  di  racontare  una  cosa  minima,  dalla  quale  si  pué 
coniprcndere,  che  Sua  Santità  cerca  dar  sodisfaziouc  alli  Franccsi  che 
stanuo  in  Itoma,  perché  vadia  buoii  nome  in  Francia,  che,  dove  in- 
nauzi  non  volsc  concederc  a nissuno  Francese.  che,  nel  fare  a quare- 
sima,  potessi  mangiarc  del  burro,  quesl’  anno,  indiiïercutemente  e 
senza  esserne  riccrco,  ha  ordinato  che  senz’  altro  clii  vuol  possa. 

Non  lascierô  anche  di  dire  avermi  racconto  Firenze  1 circa  la  man- 
data fuor  di  Itoma  de' gesuiti,  che,  se  bene  sua  signorio  illustrissime! 
non  ha  esso  fatto  oflicio  cou  Sua  Santità,  ha  pero  parlato  di  maniera  in 
alcuui  luoghi  dove  sapeva  che  necessariamcnle  aveva  a pervenire  agli 
orecchi  di  Sua  Santità,  clic  era  molto  male  lasciar  star  qua  quoi  tali. 
perché  fra  una  mezza  cosa  vera  mcscolavano  mille  bugie,  le  quali 
polevono  causare  mali  cH'ctti  e qui  e altrovc;  c clic  percio  credc  non 
aver  nociuto  cou  questo  suo  parlare.  Ma  in  elTetto,  corne  io  dissi  a 
questi  giorni  a Ossat,  mi  pare  ch'  i Francesi  si  sieno  governati  molto 
male  a lasciar  di  carcere  quel  gesuita,  se  bene  non  aveva  errato;  per- 
ché avessi  a venir  qua  e fare  quel  che  faceva;  e che  pure  si  sarebbe 
possuto  trattenerlo  in  quel  luogo  almeno  lin  tanto  che  fusse  seguita 
l’ assoluzione;  e che  non  si  saria  fatto  un  errore  simile  da  noi  Ilaliani. 
Ma  lui  uii  replicô  non  esser  maraviglia;  che  l’ errore  era  stato  non 
piccolo,  e che  in  effetlo  non  sien  si  accord  corne  nclli  altri  luoghi. 

Non  lascierô  di  dire  aver  saputo  questa  mattina,  che  pià  giorni 
sono  venne  qua  un  maudato  di  monsignor  Malvagia,  il  qualc  é stato 
dall’  arrivo  suo  in  qua  segretamente;  e questo  taie  era  uno  che  mon- 
signor Malvagia  aveva  mandato  d’ ordine  di  Sua  Santità  in  Parigi  per 
osservare  e referire  quel  che  passava;  e clic,  sendo  stato  questo  talc 


1 Le  cardinal  de  Florence. 
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scoperto  liai  marchcse  Pisani,  avendolo  latto  chianiare  a se  il  marchesc, 
gli  avcva  detto  : non  occorrere  che  gli  ncgassc  quello  che  faccsse  in 
Parigi  e chi  l’avesse  mandate,  perché  sapeva  che  cra  slaio  inandato 
dal  Malvagia  per  raggif&giiare  i progressi  di  là  : perô  gli  ordinava  che 
subito  partisse  di  Parigi,  andasse  a trovar  inonsignor  Malvagia,  li  pré- 
sentasse una  lellera  di  detto  Pisani,  e li  diresse  che  lo  pregava,  e per 
l'amicizia  cheegli  aveva  tenuta  seco  qua  in  Italia,  eperservizio  délia 
religione,  che  egli  mandasse  a dir  i| nanto  prima  a Sna  Santità,  che  il 
cousiglio  del  Re  era  rnolto  divise  c mal  sodisfatto  de’  trattamenti  di 
Roma,  e poco  inrlinato  a mandai'  ijua.  E che,  se  non  fussi  che  il  car- 
dinal Gondi  e esso  Pisani  avevono  tenulo  la  punlaglia,  e che  il  Re  con 
la  buona  mente  sua  teneva  fermo  che  si  (ornasse  ail’  obhedienza  délia 
Sedia  Apostolica,  clic  a cjuest'ora  lecose  sarebhono  di  già  precipitate, 
e che  il  cardinale  c lui  si  vedevano  in  uno  statu  da  poter  mal  reggere 
questa  piena,  essendo  dovenlati  sospetti.  Perô  che  Sua  Santità  quauto 
prima  provvedcsse  con  facilitare  quesli  negozii,  perché  con  l' indugiare, 
le  cose  si  ridurrebhono  in  termine  che  non  vi  si  potrebbe  rimediare; 
commeltendo  a quest  uomo  che  andasse  via  senza  manco  nessuno; 
facendosi  detto  Pisani  lasciar  la  cifera  elle  egli  aveva  con  monsignor 
Malvagia  per  poterli  scriverc.  Onde  quesl’  uomo  ritornatosene,  subito 
dal  Malvagia  fu  spedilo  immédiate  qua  al  Papa,  al  quale  avendo  referlo 
tutto,  voglionu  che  questo  sia  statu  in  buona  parte  ragione  che  il  Papa 
ahhia  piegato,  corne  si  vede  che  ha  fatto.  E puô  ben  essere  che  tutto 
il  seguito  di  sopra  stia  corne  m’è  stato  rcfeito.  essendo  al  tutto  simile 
a quel  che  é stato  detto  per  ultra  banda  a Sua  Santità  corne  sa  I’  Al- 
tezza  Vostra,  e che  questi  riscontri  abbino  giovalo  in  grau  parte. 

3 u mars. 

(Juanto  poi  aile  rose  di  Francia,  inlorno  a che  il  signor  Giovan 
Francesco  deve  aver  mostro  quantu  Sua  Santità  sia  s lata  renitente  per 
ricevcre  quel  Re,  e la  nécessité  che  ora  induce  la  Santità  Sua  a ribe- 
nedirlo  per  non  perdere  quel  regno  alla  devozioiic  e obhedienza  délia 
Sedia  Apostolica,  Sua  Macstà  Cattolica  arebbe  risposto  che  non  puo 
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linalmente  dit*  a lin»,  sc  non  clie  riiuettc  tutto  alla  coscienza  délia 
Santità  Sua  quanto  aile  cose  délia  religione;  e che,  quanto  alli  m- 
teressi  di  Stalo,  la  Maeslà  Sua  pensera  a far  quello  che  convcnga  al 
debito  e henelicio  suo,  non  poleudo  mancare  di  far  lui  e il  figliuolo 
conlinuaniente  la  gucrra  alli  loro  inimici,  c che  ora  la  farà  più  ar- 
dentemente  che  mai. 


XIX. 

LE  f.AHDIH U.  DEL  llüftTË  AU  GR UiD-DUC. 

IM.  C«rt«ggio  di  Rom*.  a*  appendice,  filra  46.) 

Honte,  mars* avril  i5c)5. 

Sommais*.  — ai  more.  Principaux  griefs  contre  la  Roi.  fmpatii'ncr  de»  gens  de  Lion.  — li  ar  ni.  Oppo- 
sition désespérée  du  due  de  S<tu-  — »G  avril.  Les  Espagnols  cherchent  à recruter  des  toi*  dan»  le 
Sacré  Collège.  Propos  passionnés  du  cardinal  Alexandrin. 

* a h mars. 

Qua  comparve  un  sccretario  di  Acquaviva,  e un  allro  mandate  da 
Malvagia,  che  l’uno  e f allro,  di  ordinc  de' lor  patroni,  erano  stali  in 
Parigi  per  loccar  con  mano  e riferire  a Sua  Santità  le  azioni  di  Na- 
varre; e,  con  tutto  che  si  sia  fa  lia  da  me  e da  altri  diligenza  per  saper 
il  negoziato,  e molli  dicano  moite  cose,  ma  la  verità  è che  ncssuuo  sa 
nulla,  perché  costoro  slauno  muti  e solo  con  il  Papa  hanno  negoziato. 
Sono  fuori  molle  voci  c gran  querele  contre  Navarra,  che  si  riducono  a 
tre  capi.  11  primo,  che  senza  causa  ahhiuo  privalo  e tolta  la  roba  a’ge- 
suiti,  e che,  se  uuo  aveva  pure  errato,  non  si  dovevano  scacciare  e 
privare  tutti  li  altri.  Il  secondo,  che  din  beueficii  ad  crctici,  corne  ha 
fatto  dando  un  abbazia  di  lleims  ad  uuo  eretico.  Il  lerzo  e ullinto 
conlicii  tre  capi  : uuo  è che  il  parlauiento  con  Navarra  abbino  rinovato 
uu  online  del  seltantaseltc,  che  gli  eretici  possino  otteuere  ogni  dignité 
in  Francia;  l' allro,  che  ora,  sotto  gravissime  pene,  abbino  proibito  che 
nessuno  del  regno  venga  per  espedizione  de’bencficii,  né  che  porti 
un  baiocco  a Ruina;  l’ultimo,  che  abbino  intimato  un  concilio  nazio- 
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nale  per  fare  uh  patriarca.  Le  quali  cose  se  fussero  vere,  si  polrebbc 
mettere  il  negozio  per  disperato.  Ora  li  alTezionati  di  Francia  e li 
uomini  dabbenc  stanno  cou  inarlello,  e vorrebbono  vedere  il  fine  di 
questo  negozio,  poichè  questa  tnrdanza  non  puô  causar  se  non  male  e 
diflicoltà;  e io  non  parlo  del  passato,  ma  del  présente  dico  elle  non  so 
perché  non  venglii  una  volta  questo  Duperron  o altri, 

1 4 avril. 

Nell'  ullima  audienza  del  dura  di  Sessa,  si  dice  che  vi  fu  rumore  per 
conto  di  ribenedire  Navarre;  dicendo  Sessa,  che  quando  lo'vedesse 
non  lo  crederebbe,  avendo  lante  volte  Sua  Santità  promesse  non  farlo. 
E si  dice  che  lo  stesso  abhi  detto  il  re  di  Spagna  al  signor  Giovan 
Francesco.  Cou  tutto  questo  il  Papa  è risolutissimo  ribenedirlo. 

a 6 avril. 

Li  Spagnuoli  procurano  guadagnarc  cardiuali,  ma  si  vedono  si 
inesti,  che  non  devono  trovare  quello  che  desiderano.  Pubblicamente 
dice  Alessandrino,  che  qui  si  tratta  due  cose  : Passolvere  Navarra.  e 
riunire  il  regno  di  Francia  alla  Chiesa.  Quanto  al  primo,  che,  sendo 
relasso  senza  segni  di  penitenza,  non  si  deve  assolvere  secondo  li 
canoni  e San  Tomaso.  Quanto  al  secondo,  che  è cosa  chiara  che  il 
regno  di  Francia  va  in  rovina,  e che  giudica  meglio  che  vi  vadi  senza 
il  consenso  o pratica  del  Papa  che  con  sua  autorité;  e dice  simili 
altre  pazzie.  Ma  non  ha  studiato  bene  li  canoni,  perché  in  foro  ron- 
acienliœ  non  se  li  puô  negare,  e segni  di  penitenzia  ne  mostra  molli 
Navarra;  e basta  che  paria  sunt  pelere  abtolutionem  et  oftendere  synia 
penitenlùe.  Quanto  al  secondo,  non  mérita  altra  risposta,  se  non  che 
quel  regno  risurgerà,  e sarà  più  florido  che  mai  a dispetto  suo.  Pare 
che  ogni  giorno  più  Sua  Santità  resti  disgustata  delli  Spagnuoli,  per  le 
spoglie  di  Toleto,  si  per  tomarsene  con  le  mani  vuote  Giovan  Fran- 
cesco , e per  altri  inliniti  rispetti. 
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XX. 

MCCOLIN!  AU  GRAND-DUC. 

Rome,  mai  i5g&. 

Sommaire.  — s mai.  L«  P»pe  et  le  cardinal  de  Florence.  Examen  de»  voles  présumés  de  la  plupart  de» 
cardinaux.  — i G mai.  Corruption  et  intrigues.  Le  cardinal  Giustiniani  craint  que  le  Pape  ne  faiblisse  : 
il  est  d'avis  que  le  Saint-Père  doit  prendre  l'avis  des  cardinaux,  en  les  appelant  successivement  auprès 
de  lui , et  en  exigeant , sous  peine  d'excommunication , le  serment  de  garder  le  secret. 

a mai. 

Mi  disse  Firenze,  dal  quale  sono  slato  questo  giorno  cite  è mar- 
tedi,  che  Sua  Sanlità  rnostrù  elle  tien  per  fenno  che  nionsignor  l)u- 
perron  sia  per  venire.  Poi  ragionando  Sua  Sautità  con  Firenze  délia 
iulenzione  che  ella  lia  di  assolvere  Navarra  e acconunodare  le  cose 
délia  religione,  disse  a Firenze  : s Voi  non  sapete  che  questi  Spagnuoli 
- mi  vauno  toglieudo  i voti.  s Mustrando  avéré  dispiacere.  Allora  ris- 
pose  Firenze  : * lo  ne  sono  informât»,  e potrei  anche  dire  alla  Santità 
r Vostra  corne  staiino  i voti  di  molli,  perché  un  altro  cardinale  c io  ne 
«ahbiamo  latte  il  conto.  * Sua  Santità  allora  volse  che  Firenze  li  di- 
cessi  quello  che  egii  sapeva.  Onde  Firenze  disse,  che  Colonna  Gio- 
vanni non  solo  cra  stato  seco  e avevano  fatlo  questi  conti,  ma  che 
delto  Coloima  li  aveva  dette  il  volo  che  lui  voleva  dare,  e che  Sua 
Santità  urebbe  possuto  proporre  il  negozio  per  qualche  verso,  che  il 
voto  già  doslinato  non  li  servisse.  E soggiunse  Firenze,  che  i voti  certi 
rhe  li  Spagnuoli  làcevano  conto  di  avéré  erano  da  undici  o dodici, 
mettendo  tutti  i vescovi,  da  Aragona  in  poi,  non  facendo  capitale  di 
Palcotto,  il  quale  corne  hurbogio  diceva  quando  in  un  modo  e quand» 
in  un  altro.  De’  preti  poi  metteva  Dezza,  Terranuova,  Borromeo,  Pa- 
ravicino;  e de’  diaconi  Coloima  Giovanni  e Farnese.  E de’ certi  poi 
per  i’assoluzione  nominava  li  due  Veueziani,  Joyeuse,  Camerino,  Gius- 
tiniauo,  Pepoli.  Oude  Sua  Santità  rispose  : * Adunque  son  più  quelli 
b per  Spagna.n  E Firenze  disse  : cr  Gli  altri  tutti  si  meltono  per  neu- 
ntrali,  ma  in  maggior  parle  piegherauno  per  l’ assoluzioue  e pieghe- 
*•  «7 
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irranno  dove  inclinera  la  Santità  Sua.  r Numinô  poi  Sua  Santità  Sauli. 
dicendo  : cQuesto  per  i suoi  fini  ancli'  esso  dira  per  Spagna.*  Ma 
Firenze  gli  rispose,  chc  detlo  Sauli  intrinsecamente  non  1*  intendc  cosi , 
e che  inoltre  cgli  ha  paura  di  Ginstiniaiio.  Firenze  in  ultimo  disse, 
elle  ci  era  qualcuuo  clic  aveva  sino  ad  ora  fallo  professione  di  Fran- 
cese,  e da  ipialche  tempo  in  qua  aveva  mutato  proposito.  E Sua  San- 
tità, mostrando  qualche  segno  di  snperlo.  disse  : tr  Chc  vuol  dir  questo?  r 
E il  cardinal  di  Firenze  rispose,  che  queste  pensioni,  chc  andavano 
proinettendo  li  Spagnuoli,  erano  causa  di  queste  variazioni.  Sua  Santità 
dimandô  Firenze  donde  egli  avesse  sajiuto  questi  particulari  di  Pallotta, 
perché  detlo  Firenze  le  referi  tutto  quello  che  aveva  inteso.  Sua  San- 
tità  volse  sapere  da  chi  egli  l’ avesse  saputo;  onde  <*gl i rispose,  averlo 
udito  a principio  da  me,  di  sorte  che  in  ultimo  Sua  Santità  coufcsso 
ancli  egli  essergli  stato  detto  il  medesimo.  E poi  domaridù  Firenze 
corne  egli  I inteudnsse.  Al  che  rispose,  che  voleva  seguire  la  volontà  di 
Sun  Santità,  e accommodarsi  al  parer  di  lei  senza  cerear  pià  oltre.  E 
parso  a Firenze  darinene  conlo,  e perché  io  n’avvisi  I'  Altezza  Vostra, 
e perché  io  resti  informât!)  di  qunnto  passa. 

E stato  poi  da  me  il  signor  Alessandro,  e m ha  detto  che  questi  pro- 
posai tenuti  di  monsignor  Duperron  ',  non  tanto  sieno  stati  cavati 
fuma  da  detto  capitano,  qunnto  aumeutati  e confermati  da  Ornzio 
Hucellai,  avendo  detto  Orazio  mostro  di  credere  che  ciô  fusse  vero, 
ma  dettolo  a dclli  altri.  e che  tutto  sia  accresciuto  dal  detto  Orazio. 
perla  volontà  che  ha  d’andare  in  Francia,  e desiderio  di  aver  qualche 
occasione  d’essere  impiegalo  in  questi  negozii  puhblici. 

16  mai. 

La  rivolta  di  Pallotta  è tanto  pubblica,  che  se  ne  parla  per  ognuuo; 
auzi,  corne  scrissi  ullimauiente,  Pallotta  lia  cerco  di  persuadera  al  me- 
desimo Montalto  c Spagna,  per  quanto  mi  disse  iermattina  Giustiniano; 
son  luttavia  intorno  a Montalto  per  rimostrarli,  elle,  per  onore  délia 
niemoria  di  Papa  Sisto,  non  poteva  ninneare  di  non  essere  favorevole 
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a quclla  parte  di  Spagna , essendochà  Papa  Sisto  scomunicô  questo 
présent»  re  di  Francia.  Il  quale  Giustiniano  mi  dice  di  più  aver  grau 
dubio,  eon  tutto  clie  Sua  Santità  si  inoslri  di  présente  ardente  nel 
negozio  di  Francia,  che,  corne  monsignor  Duperron  sarà  qna,  si  raf- 
Iredderà,  considerato  la  natura  sua  e l'esempio  di  quanto  fu  già  data 
speranza  ai  marcliesc  di  Pisani  e al  Gondi.  e,  quando  si  vennc  al  fatto, 
non  si  volse  che  alcuno  si  accostasse.  Oltre  di  ipiesto  dubita  assai, 
che,  se  questa  materia  vien  proposta  in  concistoro,  si  perderà,  perché 
sou  tanti  Ira  neutrali,  che  in  concistoro  parleranno  a favore  di  Spagna: 
che  pii'i  sicuro  terrebbe  che  Sua  Santità  pigliassi  li  voti  in  caméra,  e 
poi  venisse  résolut»  in  concistoro,  e proponesse  il  negozio  resoluto. 
Il  che  ancor  io  credo  che  sarobbe  molto  meglio.  Allai  nel  ragionare 
cou  aicuni  cardinali  ho  scoperto  che  desidcrebbono  si  tenesse  questo 
modo,  perché,  oltre  che  in  caméra  si  direbbe  più  liheramcnte  il  parer 
suo,  e corne  dettasso  il  vero  e il  buono,  e restercbbono  liberi  ciascuno 
dalle  scoperto  che  occorre  fare  in  pubblico,  il  che  per  F ordinario  si  fa 
mal  volentieri  per  li  rispctti  clic  ognun  sa.  Ancora  è stato  opinione  di 
ciascuno,  che  Sua  Santità  dovesse  pigliare  i voti  in  scritto;  con  che  si 
proibisse  per  scomunica  il  parlarne,  per  la  sicurezza  d'ognuno,  e anche 
questo  modo  non  dispiacerebbe. 


XXI. 

MCCOLI.M  Ali  GRAND-DUC. 

Rome,  7 juin- il  juillet  169». 

Sony  au  e.  — 7 juin.  Le  Pape  et  le  cardinal  d'Aragon.  Opinion  du  cardinal  sur  I»  pensée*  secrètes  du 
Roi  Catholique;  il  encourage  le  Pape  i persévérer  dans  ses  bonnes  résolutions.  — ad  juin.  Les  pen- 
sions espagnoles  seront  distribuées  aux  cardinaux  fidèles  avant  l'affaire  de  l'absolution.  — 8 juillet. 
M*’  Duperron  est  A Florence;  informations  prises  par  le  Pape  touchant  les  intentions  de  cei  envoyé 
et  le  pian  de  conduite  des  Espagnols.  Conseil  donné  au  Saint-Père  de  décider  P affaire  et  de  déclarer 
sa  volonté  au  consistoire.  — n juillet.  Congrégation,  bien  composée,  de  dix  cardinaux;  examen 
d’un  différend  élevé  entre  le  Saint-Siège  et  Venise;  mais  In  congrégation  ne  «‘est-elle  pas  occupée 
d’autre  chose? 

7 juin. 

Volendo  detto  Aragona  partirai  da  Sua  Santità,  ella  lo  fermé,  <io- 
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i*oii  gli  altri  interveuivano  in  delta  cougregazione  per  Ira  tiare  gli  all'ari 
di  Francia,  c messo  in  luogo  loro  Cameriiio,  Flatta  e Toleto;  sebbene 
i pi ii  non  a|iprovavano  cite  oggi  ai  traitasse  più  di  cougi*egnzioni  parti- 
colari,  ma  che  il  Fapn  risolvesse  da  sè  o cou  lutto  il  concistoro  la 
forma  dcli*  assoluzione,  corne  si  tien  per  fermo  che  sia  per  seguire;  e, 
se  pure  cliiamerà  congregazione,  abbino  a esser  questi  mcdcsiiui  dieci 
cardinali  notati  di  sopra,  e che,  sotto  colore  délia  causa  di  Ceneda,  si 
abbia  a discorrer  qualche  cosa  anche  di  delta  assoluzione. 


XXII. 

NICCOLIM  Ml  GBASD-DCi:. 

(ArcA.  Med.  Lvgvrionr  di  Roma,  film  S*.j 

Rome,  1 4 • 1 6 juillet  i5g5. 

Snamisr.  — i U juillet.  Le  cardinal  de  Florence  dénonce  le  mun-g*  des  cardinaux  du  parti  espagnol, 
qui  veulent  engager  K*  Pape,  en  l'aMureul  de  leur  sou  mission,  à porter  l'affaire  devant  le  const»- 
toire,  où  ils ae proposent  de  jeter  le  masque.  Deui  nouveaux  mémoire*  espagnols,  imprimés  secrè- 
tement à Rome;  le  Pape  en  est  informé,  Arrivée  de  Mr  Duperron  à Rome  mut  appareil  : sa  première 
entrevue  avec  le  Pape  ; bon  accueil  ; procawiou»  ut  prières  ordonnées  par  Sa  Sainteté.  Bourin  tu , qui 
accompagne  Duperrou,  fait  entendre  au  cardinal  Aldobrandini  que  les  Pi  aurais  ne  feront  pas  autant 
de  concessions  qu’ils  en  auraient  pu  faire  lors  de  l'ambassade  de  Nevers;  sage  réponse  du  cardinal- 
neveu.  Activité  déployée  par  le  duc  de  Scan.  — 1 6 juiiùi.  Concours  assure  do  cardinal  Morosini  et 
de  l'ambassadeur  de  Venise.  Influence  du  cardinal  Tolelo.  Affaire  îles  mémoires  imprimés  secrète- 
ment par  le  parti  espagnol. 

th  juillet. 

Dopo  avéré  scritto  a Vostra  Altezza  Semiissima  le  qui  agiuute,  sono 
stato  da  Firenze,  cou  il  quale  ragiouaudo.  Ira  Filtre  cose,  di  quello 
che  fusse  per  far  Sua  Santilà  circa  questa  assoluzione,  e corne  fusse 
per  passai*  la  cosa,  se  avesse  a proporre  iu  concistoro;  tui  disse  aver 
intesn  di  huon  luogo  da  ieri  in  qua,  che  molli  cardinali,  che  prima 
avevou  dclto  volere  parlare  contra  Navarra  se  Sua  Santità  domaudava 
del  parer  loro  in  detto  concistoro.  ora  si  lasciono  intendere  largamente 
e a bella  posta  non  solo  non  voler  più  parlare,  ma  volerai  rimclterc 
inleramente  a Sua  Santilà,  e approvsr  senz'altro  lutto  quello  che 
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Sua  Sautità  proporrà;  e clie  ciù  solo  vieil  pubblicato,  perdit;  il  l’apa 
abbia  Ha  credere  iu  questa  forma  e aesicurarsi  di  parlnre  iu  pieuo  cou- 
cistoro,  per  potere  più  francameiile  e pib  sicuramente,  inganuando 
Sua  Sautità  per  questa  via,  scoprirsi  al  (eiupo  cou  farc  un  sopravvento, 
per  lirar  la  posta  se  é possibile  in  questo  modo;  dicendoini  Fircnxe 
voler  dirlo  a Sua  Santità,comc  farà;  ma  che  intaulo,  andando  io  prima 
rhe  lui,  faccia  il  medesimo  eiietlo,  dicendo  a Sua  Santilà,  avermelo 
detto  il  medesimo  Firetue,  corne  farà. 

Poco  dopo  à stato  da  me  il  Yalcntiiio,  il  quale  m’ba  detto,  elle, 
avendoli  un  amico  suo,  del  quale  Vostra  Altezza  saprà  un'  altra  volta 
ebi  egli  sia,  conferito,  che  uno,  che  pratica  in  una  stamperia  di  Itoma. 
ha  saputo  e visto  essere  slato  stampato  un  libre,  e che  di  présente 
se  ne  stampa  un  altro  con  grau  furia,  li  quali  traltauo,  se  il  Papa  puô 
o no  ribenedir  Navarra;  Valentino  ne  ha  dato  lume  a Sua  Sautità  e 
dalole  un  memoriale,  la  copia  del  quale  io  mando  a Vostra  Altezza 
con  questo,  medianle  il  quale  Vostra  Altezza  resterà  particolarmeute 
ragguagliata  de’  disegui  che  faccino  li  Spagnuoli.  Perà  non  soggiugnero 
altro,  se  non  che  Sua  Sautità,  non  solo  ha  dato  orecchi  volentieri  a 
tal  avviso,  ma  ha  commesso  al  Valentino  che  conduca  quel!’  amico  suo 
da  Aldobrandino,  corne  ha  fallu  questo  giorno;  onde  detto  Aldobrau- 
dino,  non  solo  ha  voluto  sapere  molli  particuiari  e preso  nota  de’  pa- 
droni  délia  stampa,  cou  diseguo  di  far  metter  le  mani  sopra  detti 
libri ; ma  ha  detto  a Valentino,  da  parte  di  Sua  Santità,  che  stia  molto 
bene  avverlito,  per  intendere  quel  che  si  va  trattando,  non  solo  per 
questa  via  di  scritture  iu  stampa,  ma  per  altre  strade,  per  darne  luine. 
Onde  detto  Valentino  mi  soggiugueva,  che,  se  occorrerà  dar  qualche 
avvertimcnto,  in  che  non  paia  sia  bene  che  nui  altri  ci  scopriamo, 
che  non  mancherà  di  far  lui  quel  che  fusse  di  bisogno  per  servizio 
pubblico,  e per  lu  dignità  e onore  di  Sua  Santità;  desideraudo  che  di 
questo  particolare  non  se  ne  parli,  perché,  corne  cosa  importante,  ve- 
ueudo  a luce  si  guasterebbe  il  negozio.  Perô  né  io  ne  tratterà  con  per- 
sona,  né  mostrero  manco  con  il  Papa  nè  con  Aldobrandino  di  saperlo. 
se  non  in  genere,  se  il  ragionamento  lu  porterà.  corne  ho  detto  ultra 
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voila  d'aver  senlito  cite  li  Spagtiuoli  disegnano  pubblicare  non  so  dit: 

serilture,  conte  n' ho  scritlo  coda  ancora. 

Arrivé  inercoledl  sera,  circa  le  xxu  ore,  monsignore  Duperron  ; e niolto 
prudeuteniente  e consideraloniente,  coi  parère  di  monsignor  d’Ossal, 
arrivalo  elle  fu  a Ponte-Molle,  lutti  e due,  insicuic  col  signor  Alessandro 
ilcl  Bene  serrati  in  una  carrozza,  piglionno  la  strada  verso  Prali:  e en- 
iraudo  per  In  porta  di  Castello,  se  n'audorno  segrelanienle  e soli  alla 
casa  dove  abitava  già  Patrizio  Patrizii,  presa  dal  signor  Alessandro  del 
Bene  per  detlo  monsignore;  essondo  restati  ingannali  tutti  li  Franresi 
e niolt’ allri  gentiluomini,  elle  in  gran  numéro  eron  usciti  tuor  délia 
porta  del  Popolo,  clii  per  incontrarlo,  e chi  per  vederlo.  A niezz’ora 
di  uotte  poi  dette  Duperron,  dopo  aver  cenato,se  n’andô  privatamente 
a baciare  i piedi  a Sua  Santità,  dalla  quale  lu  ricevuto  con  molta  amo- 
revolezza  e tencrezza  ; avendo  Sua  Santità  per  fin  piauto  uel  traitai- 
seco.  Stette  Duperron  da  Sua  Santità  presso  a un  ora  ; e,  per  quauto 
in’  lia  detlo  il  Bonciano  che  fu  icri  da  me.  detto  Duperron  è rimasto 
sodisfattissiino  per  quesla  prima  volta  délia  Santità  Sua,  siccome  anche 
s‘  inlende  esser  ella  restata  di  Duperron;  il  quale  esprime  il  contento 
avuto  in  queslo  primo  abboccameuto  con  Sua  Santità,  con  dire  di 
inetter  qiielia  giornata  per  la  più  fclice  clic  egli  ahhin  mai  avuta  ; an- 
corcliè  il  Bouciani  abbia  detto  esser  belle,  che  fuura  non  si  sparga  voce 
di  tanta  coutenlezza , per  non  guastare  il  negozio.  Per  lin  a domeuica 
o più  là  non  doverrà  detto  Duperron  tornar  da  Sua  Santità;  la  quale, 
subito  che  fu  pnrtito  da  lei  detto  Duperron,  se  bene  eran  quattro  ore 
di  nolte,  oltrc  al  mettersi  lei  in  orazioue  iu  caméra  sua,  comandùclie 
s’ iiilimassero  le  piocessioni  generali  a tutti  i regolari  e aile  com- 
pagnie, che  per  tre  giorni  continui,  cominciaudo  la  mattina  prossima 
del  giovedi,  dividendosi  in  tre  partite,  ciascuna  mattina  visitassero  le 
cliiese  di  San  Pietro,  di  San  Giovanni,  e di  Santa  Maria  Maggiore, 
corne  segue  tultavia.  Il  Bonciani  dipoi  mi  ha  dato  ragguaglio  generale 
per  questa  primu  volta  del  negozio  di  Duperron  e suo;  dicendo,  clie 
poi  alla  giornata  mi  dirà  quel  più  che  passerà,  acciocchè  Yostra  Altezza 
resti  ragguagliata  e da  lui  e da  noi  altri  di  quello  seguirà  di  man  in 
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inauo,  c rosi  possin  Tare  ([uelli  oflicii  che  saranm»  giudicati  necessarii. 
Intanin  lui  hn  parlato  con  il  signor  cardinale  Mdokrandiuo,  e general- 
mcnte  inostrolli  esser  necessaria  la  benignità,  pronlezza  c facilité  di 
Sua  Santità,  con  la  prestezza  insieine;  e rhe,  in  nome  e per  parte  del 
signor  cardinale  Gondi.  dirà  c avvertirà  Sua  Santità  c sua  signoria 
illuslrissima  di  (|uello  rhe  gli  parrà  che  si  possa  o non  si  possa  o non 
si  dehba  fare,  con  dir  liberamcntc  l'opinione  del  cardinale,  accioccbè, 
saputo  il  vero  dello  stato  delle  cose  e di  quel  che  vi  si  possa  disegnare 
sopra,  la  Santità  Sua  possa  accomodarsi  con  le  resoluzioni  a quel  che 
sia  di  più  servizio  délia  Scdia  Apostolica:  cominciando  a intonare,  che 
non  bisogni  che  Sua  Santità  disegni  di  poter  ottener  certe  cose,  le 
quali  talvolta  si  sarebbono  più  facilmente  potute  avéré  da' Francesi, 
quando  venue  il  cardinal  Gondi  e poi  il  dura  di  Nevers;  concludendo 
il  Bonciauo  esser  necessario  che  egli  parli  alla  Santità  Sua:  non  perché 
egli  voglia  cclar  uiente  a sua  signoria  illuslrissima,  ma  perché,  nel 
proporrc  clla  le  cose  nudamenle,  potrehbon  venire  al  Papa  de’dubii, 
i quali  lui  con  le  riposte  e repliche  potrà  facilmente  ehiarire  e spia- 
nare,  che  non  potrebbe  farlo  sua  signoria  illustrissima.  Moslrô  il  car- 
dinale di  rimaner  sodisfatto  délia  buona  voiontà  e intenzione  per  lac- 
comodamento  di  questo  negozio,  e che  taie  fusse  anche  l’ animo  di  Sua 
Santità  ; che  volcntieri  udirebbono  e farcbbono  capitale  delli  avverti- 
inenli  e ricordi,  e sopra  tutto  del  sapere  un  poco  prima  certi  parti- 
colari,  per  poter  meglio  considerarli  avanti  le  riposte,  facendo  in 
ullimo  diligcuza  di  iuleuder  dal  Bonciani  corne  monsignor  Dupcrron 
fusse  restalo  sodisfatto  di  Sua  Santità  in  questo  primo  aiïronto;  con 
dirli,  che  alla  giornata  avvertisse  sua  signoria  illuslrissima  di  quel 
che  occorresse,  perché  si  polesse  andar  provvedendo  dove  bisognasse. 
Che  son  tutti  buon  segni  da  far  credere  che  il  negozio  sia  per  aver 
buon  csilo,  rrcdendo  i più  che  Sua  Santità  sia  resoluta  di  quel  che 
voglia  fai'e,  se  bene  questi  di  Spagna  seinpre  dicano  che  mostreranno 
tali  cose,  che  il  Papa  arà  cagione  d’ andare  a bell’  agio;  e il  duca  di 
Sessa  particolarmentc,  da  clic  si  seppe  la  certezza  che  Dupcrron 
veniva  e che  era  a Mantova , ogni  giorno  è stato  parecchie  ore  con 
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i|uali'lie  cardinale,  c lia  usato  dire,  die  credè  pure  die  Stia  Santità 
vomi  non  solo  udire  il  Collcgio  lutto.  ma  anclic  la  persona  sua  e le 
scritlure  die  si  moslreranno;  non  cainniinando  ad  allro  line,  secundo 
me,  cite  in  cercare  di  mettere  in  negozio,  ed  allungare  questa  asso- 
luzioue,  vedendo  non  poterla  impedire  assolulamcnte;  sperando  die 
Dupcrron  e il  lie,  vedendo  le  difficulté  elle  si  facesscro  loro  da  Sna 
Sanlilà  e la  lunghezza,  abbino  a rompersi  con  Sua  Santilà. 

i G juillet. 

Questa  mattina  di  domenica  sono  stato  da  Morosino  e fat lo  l'officio 
conforme  al  coniandamento  dclf  Altczza  Vostra.  E sua  signoria  illus- 
trissime priiuieramente  la  ringrazia  délia  conlidenza  che  lieue  \ ostra 
Aliéna  in  lui,  dicendo  dispiacergli  grandemente  non  essere  di  quella 
autorité  n potere  che  bisognerebbe  in  questo  negozio,  confessando 
non  essor  molto  in  credilo  cou  Sua  Santilà,  e che  consistera  lutto  il 
negozio  nd  Toleto,  con  il  quale  Sua  Santilà  si  consigliava;  che,  se  detto 
Toleto  l’intendeva  bene,  ogni  cosa  passerebbc  felicenicnte; che,  dopo 
la  venuta  di  Dupcrron  in  Italie,  sua  siguoria  illustrissirua  aveva  parlalo 
una  voila  sola  a Sua  Santilà  e due  al  cardinale  Aldobrandino,  e discorso 
molto'largamentc  délia  nécessité  in  rhe  si  trovava  il  negozio,  e corne 
Sua  Santità  non  polcva  niancarc  di  nou  dar  questa  assoluzione,  alle- 
gando  molle  ragioni;  e che  trovava  Sua  Santità  di  buona  volonté,  nia 
timido,  e clic  non  bisognava  lasciarc  di  riscatdarlo  spesso;  che  1’  am- 
bascialore  di  Venezia  aveva  per  I' addiclro  fallu  buoni  olficii,  essendo 
persona,  che  quando  si  mette  a parlare  di  un  negozio  ne  trotta  con 
molto  metodo  e ordinei  Ma  mi  disse  ancora,  rhe  l'ainbasciatore  di 
Venezia,  nell’ udienza sua  di  venerdi,  parlé  a Sua  Santità  sopra  il  nego- 
zio parlieolarc  loro  di  Ceneda,  passando  qualche  disgusto  di  qua  e di 
là:  ma  che,  liiora  di  questo,  nou  mancherebbc  il  detto  amhasciatore 
di  parlare  vivamente.  Dissi  che  ora  era  tempo  di  lasciar  da  banda  Ii 
inleressi  privati,  o almeno,  senza  dismetter  quelli,  attendere  a questa 
causa  jmhhlicn  che  tanto  importa.  Rispose  sua  signoria  illustrissima. 
clie  la  Repuhlira  premeva  molto  in  questa  causa  di  Ceneda,  parendoli 
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slrauo  clic  il  Papa  avesse  procedulo  con  poco  rispelto,  ovendo  man- 
dato  certi  monilori,  in  pregiudizio  délia  loro  gitirisdizione,  senza  Im- 
prima intender  cosa  alcuna,  o sentirc  la  lor  ragione;  concludendu  Mo- 
rosiuo  e9ser  bene  elle  sempre  si  ricordi  a Sua  Santità  lo  spedir  ijiiesto 
negozio  quanto  prima,  con  non  si  sottoporre  al  parer  del  Gollegio,  e. 
persuadere  Sua  Santità  a facilitare  per  tutti  i versi  l'assoluzione,  im- 
portando  tanto  queslo  otto  elle  non  sia  a guardarla  in  moite  cirrum- 
stanzic,  imaginandosi  che  quel  corpo  è ridotlo  in  stato  tanto  vicino 
alla  morte,  e con  tanti  mali,  che  non  si  puû  Irovar  inedicina  cite  lo 
guarisca  in  un  tratto,  ma  cercar  di  conservarlo  vivo  e curarlo  a poco  a 
poco,  c che  a üuperron  sia  da  farc  iutendere.  Il  che  sua  signoria 
illustrissima  diceva  ora,  non  corne  cardinale,  nia  quasi  corne  politico; 
che  dal  canto  suo  facilitasse,  con  promettere  tutto  quello  che  voleva 
Sua  Santità,  ancorcliè  non  si  polcsse  elTettuare  cosi  per  l'appunto; 
perché,  se.se  ne  cavasse  l’assoluzione,  l’altre  cose  si  potrehbono  fare 
o scusare.  Dissi  a sua  signoria  illustrissima.  che  si  farà  sempre  quel 
che  elia  giudicherà  necessario  in  questo  fatto,  stimando  il  giudizio  e 
parer  suo,  pregandolo,  che  non  solo  egli  voglia  operare  in  hene,  ma 
avvertirmi  di  quello  che  occoitcssc  alla  giornata,  per  andarc  uniti  e 
trattare  in  conformità;  c che  per  ciù  anderebbe  qualche  volta  da  lui 
M.  Ferdinando,  il  quale  intanlo  lo  ragguaglicrebbe  di  quel  che  fusse 
in  uostra  notizia;  che  cosi  si  potrà  unitameute  provvedere  dove  biso- 
gnerà.  Il  che  sua  signoria  illustrissima  disse  che  farebbe. 

Circa  il  negozio  de’  libri  che  sono  stati  fatti  stampare  dal  Pegna,  in 
conformità  di  quel  che  io  scrissi  venerdi  sera  a Vostra  Altczza  avec  dato 
lume  il  Yalenlino  a Sua  Santità,  dirô  adesso  a Vostra  Altczza  che  il 
primo  avviso  di  detta  stampatura  è venuto  da  Raimondo,  il  quale, 
mediante  uno  che  è stato  délia  stamperia  di  Vostra  Altezza,  ha  avuto 
commodité  di  vedere  e sapere  che  detti  libri  si  stampavano,  e dove; 
perché,  ragionandone,  corne  si  fa  in  proposito  d’altre  materie,  cadde 
in  questo  con  detto  Raimondo.  Onde  egli  facendone  avvertito  il  Valen- 
tino,  e egli  Sua  Santità  e Aldohrandino  con  quel  memoriale  e in  voce, 
corne  scrissi,  fu  dato  I’  ordinc  che  fussero  carcerate  quelle  copie  délia 
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slatnpa.  Ma,  perché  il  (jiorno  fa  scambiato  il  luogo  e la  casa,  e quel 
proprio  giorno  era  stalo  finilo  l' iiltimo  foglio  del  secondo  libro,  sen- 
tendo  il  Pcgna  e il  duca  di  Sessa  andar  in  voila  questi  cereatori,  fu 
levalo  in  un  subito  lutte  le  robe;  ma  in  ogni  modo  sabalo  sera,  aile 
due  ore,  fu  trovalo  il  padrouc  délia  slampa;  e,  condotto  in  prigione, 
confessé  subito,  clic,  ad  instanza  dcl  Pcgna,  avi  va  stampato  prima  un 
altro  libro,  e ullimamente  un  libbretlo  di  poche  carte  in  forma  di  dis- 
corso; c cbe  sono  stati  levati  lo  slesso  giorno,  non  solo  tutti  i fogli 
stampati,  ma  li  originali  e ogni  minima  cosa  per  online  di  M.  Pcgna,  c 
portati  a casa  sua  ; ma  perché  s’ intese  ancora  cbe  delli  sopradetli  libri 
n’erano  stati  dati  fuora  tre  : uno  a Alessandro,  l'altro  a Gcsualdo  c il 
lerzo,  se  bene  non  si  sapeva,  si  credeva  cbe  fusse  veuulo  in  mano  di 
Sfondrato.  Andando  questa  mattina  il  governalore  a referire  a Sua 
Santità  la  cattura  e confcssione  dcllo  stampatore,  li  fu  datu  lume  an- 
cora delli  sopradetli  Ire  libri,  e appresso  di  chi  erono,  iqeltendo  in 
ronsiderazione  a Sua  Santità  cbe  si  sarebbe  possuto  mandare  a cercar 
la  casa  del  detto  Pcgna,  c a domandare  l'originale  o la  copia  auten- 
tica  al  compagno  del  maestro  del  sacro  palazzo,  elle  c solito,  quando 
dù  la  licen/.ia  di  far  slampare  un  opéra,  dcl  serbarsene  la  copia  nell' 
archivio,  perché  da  quello  si  sarebbe  veduto  il  contenuto  delf  opéra, 
o,  avendo  mancalo  il  sopradetto  ministro  di  conscrvarlo  appresso  di 
sè,  si  sarebbe  potuto  esaminarlo  e gasligarlo.  Rispose  Sua  Santità,  die 
poiçliè  Alessandrino  era  nell’  anliraniera  e aspottava  I’  udienza  da  Sua 
Santità.  voleva  parlai-  prima  a sua  signoria  iliustrissima,  c poi  ordine- 
rebbe  a detto  governalore  quel  cbe  fusse  da  Tare  circa  il  resto.  E sarà 
faril  cosa  cbe  il  Papa  abbia  detto  a Alessandrino,  elle  li  mandi  quel 
libro  che  Sua  Santità  sa  cbe  lia  in  mano,  e ordinatoli  cbe  detti  libri  non 
si  pubblichino,  Duché  Sua  Santità  non  Fabbia  vislo;  non  avendo  avulo 
per  ben’e  la  Santità  Sua,  cbe  F inleuzione  di  questi  inventori  di  detti 
libri  volcsscro  alF  iniprovviso  dure  in  mano  a Sua  Santità  e publirar 
per  tutto  in  un  medesimo  tempo  quesl'  opéra,  senza  dar  campo  che  si 
potesse  rispondere.  Male  è stato  elle  non  si  siano  sapuli  tre  o quailro 
giomi  prima  questi  particolari,  perché  nel  resto  il  Valentino  ha  effet- 
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tua  tu  tutto  prontaincute,  e io  non  ho  inancato  di  sollecitare  subito  che 

10  n'ebbi  lume.  Par  che  dichino  che  il  primo  libro  contenga,  che  il 
Papa  non  possa  dur  F assoluzione  a Navarra , c clic  la  moderazione  sia 
volendo  camminare  seconde  i canoni,  corne  che  non  si  sappia  che  quesla 
è materia  de  jure  posiiivo , e che  il  Papa  ne  puô  dispcnsare.  L’altro  lib- 
bretlo  stampato  ulliiiiainente,  vogliono  che  sia  corne  un  discorso  e un 
rislretto  delta  niala  vitn  di  Navarra,  c di  lutte  le  cosc  coinmesse  contro 
alla  religione  e religiosi , e délia  cacciata  de'  gesuiti.  Se  sarA  possibile 
avec  un  di  questi  libri.  Io  laro  venire  in  mano  di  monsignor  Dupei- 
ron,  perché  possa  rispondere;  nia  dubilo  che  non  si  vedranno,  c che 

11  Papa  non  vorrà  comportais  che  si  mandin  fuora;  altrimenti  procéder 
contro  al  Pegna  e altri  inventori  e complici. 

Il  dura  di  Sessa,  avendo  questa  mattina  avuto  lume  da  Alcssan- 
drino  di  tutto  il  di  sopra,  mandé  per  il  Pegna;  eamhiduc  si  ristrinsero 
insieme  iu  casa  Dcza,  dove  atettero  un  gran  pezzo. 

(Juanto  a quest'  assoluzione  corre  voce,  uscita  da' gesuiti,  e anche 
Barouio,  che  la  SantitA  Sua  sia  resoluta  dcl  darla,  ma  che  la  dillicultà 
lutta  ora  consista  nel  trattar  del  modo. 


XXIII. 

I.B  CARDINAL  DEL  MONTE  AU  GRAND-Dl'C. 

Home,  juillet  1695. 

Sommât.  — i'i  juillet.  Arrivée  do  Duperrun;  impression  favorable;  allégresse  du  peuple;  consterna- 
tion de*  Espagnols,  leur*  intrigues  impuissantes.  Dispositions  d«  membres  du  Sacré  Gdlége.  Le 
parti  le  plus  sa  g»*  serait  de  b*»  consulter  en  particulier.  — lù  juillet.  Le  Roi  Catholique  considéré 
fomme  à peu  près  mort.  Vaines  démarches  des  Espagnols.  Cardinaux  désignés  pour  le  libation 
de  K rance.  — t8  juillet.  Le  duc  de  Sessa;  ses  instances  auprès  du  Pape  et  du  cardinal  TnlHo. 
Consistoire;  le  Pape  fait  connaître  l’arrivée  de  Dupemui,  et  s’engage  à réunir  plus  tard  une  con- 
grégation généra !•'.  Le  cardinal  Lusatto  favorable.  Les  Espagnols  n’ont  d'autre  ressource  que  de 
gagner  du  temps  jusqu’à  la  mort  du  Roi  Catholique.  — at  juillet.  Le  cardinal  d’Aragon  est  hésitant 
Duperron  et  le  dur  du  Se*sa  risilent  les  cardinaux.  Chacun  cherche  à h-s  gagner  à sa  cause;  l'épreuve 
décisive  approche.  — »8  juillet.  Dénombrement  des  cardinaux  et  leurs  dispositions  présumées. 

1 h juillet. 

Mercoledi  giunsc  Duperron;  il  quale  subito  amlù  dal  Papa  e da’ 
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nipoli,  c fu  accolto  con  mollit  amorevolezza.  Il  quale  procédé  con  infi- 
uita  uinillà,  cosa  che  confonde  queati  Spagnuoli.  Nostro  Signore  com- 
mise elle  giovedi  maltina  si  cominciassero  pulibliche  processioni  per  tre 
giorni,  'acciô  l)io  l'inspirasse  al  bene  di  Santa  Chiesa,  cire  queslo 
ancora  lia  dato  nel  naso  alli  Spagnuoli.  1,’allegrezza  cite  mostra  il 
|>opolo  minuto  di  qucsla  venuta  è cosa  grande.  L’ ambasciatore  di 
Spagna  lutta  la  nulle  va  in  voila.  Il  Pegna  studia,  e è di  continua 
con  gesuiti.  Intendo  clic  vogliono  dare  ne’  rolti.  Ma  non  saprei  mai 
ciA  che  possino  fare,  perché  il  levare  lobbcdicnza  c cosc  simili  sou 
cose  da  ritlere.  Ancora  il 'Papa  non  si  lascia  intendere,  e ognuno  st« 
con  l’orecchic  atleiilissime.  lo  lio  detto  al  signor  Alessandro  del  Bene, 
che  dica  a raonsignor  Duperron  che  veda  dove  io  posso  senire  in 
pubblico  e in  privato,  che  lo  farô  senza  rispetto  alcuno.  Qua  si  r.rede 
da  molti  elle  Nostro  Signore  sia  per  parlare  delle  cose  di  Francia  in 
concisloro,  onde  ognuno  studia  voti,  e io  parlerù  senza  rispetto  libe- 
rameule,  corne  convienc  a buon  cardinale  per  servizio  di  Santa  Chiesa. 
Molti  si  vogliono  rimettere  in  tulto  e per  tutto  al  parère  di  Sua  San- 
lilà,  corne  Aldobrandino,  Firenze,  Monlalto,  Salviali,  Santi-Qualtro, 
Sarnano,  Tolelo,  e San  Giorgio,  o Joyeuse.  In  favore  di  Spagna  sarannu 
Vlessanrlritio,  Colonna  vecchio  e giovanni,  Gerino,  Gaetano,  Gesualdo. 
Paravicino,  Rusticucci,  Sfondrato,  Terranuova.  In  favore  di  Francia, 
Aragonc,  Giustiniano,  Morosino,  Monte,  Paleotto,  Verona  : gli  altri 
parleranno  variamente,  e non  se  li  puo  credere  se  non  nel  fatto;  c 
per  queslo  si  credo  che  meglio  farehbe  Nostro  Signore  a parlarne  iu 
caméra.  Degli  asseuti  io  non  11e  parlo. 


1 5 juillet. 

Non  si  lascia  Sua  Santilà  intendere  con  alcuno  cardinale,  e questa 
cupezza  fa  disperare  li  Spagnuoli.  lo  ho  un  a spia  continua  con  monsi- 
gnor  Pegna,  la  quale  mi  dice  che  stanno  di  inalissima  voglia,  che 
l' ambasciatore  di  Spagna  lia  commessione  dal  re  di  far  gran  cose,  c 
che  non  sa  che  fare,  oltre  che  tengono  il  re  a quest’  ora  forse  niorto. 

Si  tienc  da  ognuno  che  il  Papa  sia  per  ribenedir  Navarra.  Io  so  dire 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


2t3. 

a Vostra  Alloua,  che  Gcsualdo,  conie  eapo  délia  congregazione  de'  riti, 
studio  la  forma  di  ribenedire  un  re  eretico,  c li  Spagnuoli  non  sono  di 
lui  molto  sodisfalli. 

Di  buon  luogo  mi  vieil  detlo,  che  Aldobrandino  non  è per  andare 
legato  in  Francia,  se  si  ribenedice  Navarra,  e non  è per  comportare 
che  vi  vada  San  Giorgio,  e elle  il  Papa  ha  per  troppo  giovane  Montallo. 
e che  vi  manderà  cerlo  Salviati. 


18  juillet. 

Venerdi  mattina  l’ambasciatore  di  Spagna  fu  per  Ire  ore  dal  Toielo, 
e con  modi  aspri  lu  baltagliù  assai.  Il  quale  mi  disse  ier  mattina,  che 
li  modi  che  li  Spagnuoli  tengono  fanno  contrario  elTetto,  e che  lui 
restava  molto  disgustalo;  e che  non  direbbono  nè  farebbono  quelle 
che  dice  il  volgo,  cioé  levare  l’obbedienza  e simil  stravaganze.  Sab- 
bato  fu  dal  Papa  Sessa;  e,  per  quanto  mi  ha  detlo  Aldobrandiuo,  tutlo 
il  raggioiiamento  si  slese  in  duc  capi.  Il  primo,  iu  rammemorargli 
quanto  Sua  SantitA  uveva  dette  in  concistoro  delta  parlita  de)  duca  di 
Nevers,  pregandolo  a teuer  inemoria  di  averdetto  puhlicamente  : «Che 
«si  lascercbbe  piuttosto  scorticare  che  ribenedice  Navarra,  e che,  se  un 
«angelo  le  diccsse  in  contrario,  non  lo  credcrebbe , s e cose  simili.  Il  se- 
condo  capo  fu  di  pregare,  che  in  queslo  negozio  si  cammini  malura- 
mente  con  il  parère  del  Collegio  tutto;  e che  sempre  parlé  umilmente. 
Il  giorno  poi  segui  il  ruinore  del  libro  stampatu  dal  Pegna,  che,  per 
darne  coulo  a Vostra  Alloua  l'ambascialore,  non  diré  altro,  se  non 
che  conliene,  che  il  Papa  non  possa  assolvere  Navarra  secundo  li  ca- 
noni. 

1er  mattina  fu  concistoro.  Nostro  Signore  disse  : «Che  uoi  dove- 
« vamo  saper  la  verni  ta  di  monsignore  Duperron  per  queste  cose  di 
« Francia  ; elle  era  stato  a baciarle  i piedi , senza  aver  trattalo  cosa  alc.uua 
«di  negozio;  che  gli  aveva  promessa  ludienza  per  l’istesso  giorno;  e di 
«quanto  traitasse  seco,  e del  modo  da  incamminare  questo  negozio,  ne 
«larebbe  una  congregazione  universale,  acciù  ogmino  liberamente  po- 
« tesse  dire  il  parer  suo.  « 
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lo  raggionai  con  Cusano,  e lo  trovai  risoluto  ’per  1'  assoluzione.  Il 
cardinal  Montalto,  me  présenté,  disse  a Gaelano  : rChe  farcie  voi  allri 
«Spagnuoli  di  tante  cose  die  si  dicono?n  Al  che  rispose  Gaelano  : 
«Si  farà  quel  clie  si  puù  e cou  modestia;  nè  siaino  pazzi  da  rompere 
«con  il  Papa  senza  ragioue. « Parlé  meco  a lungo  Aldobrandino,  di- 
cendomi  che  Sua  Sanlità  era  risoluta.  lo  le  dissi  clie  era  bene  spe- 
dirla. 

La  spia  che  tengo  con  Pegna  mi  riferiscc  che  sla  disperato,  che 
vede  benissimo  dove  va  a parare  questo  negozio,  ma  che,  con  quante 
consulte  fanno,  non  vi  trovano  rimedio,  e non  procurano  altro  se 
non  di  allungarc  tanto  che  venghi  la  morte  del  rc  di  Spagna,  che  ten- 
gono  che  non  possa  tardarc, 


, il  juillet. 

Monsignor  Dupcrron  va  inforinando  il  Collcgio.  Mi  dire  Alessandro 
del  Bene,  che  Aragona  ha  mosso  di  gran  diflicoltà,  c che  parc  clie 
Spagnuoli  li  abbino  messo  paura;  e Sessa  va  informando,  se  bene  da 
me  non  è stato.  Intendo  che  si  sforza  di  mostrarc  clic  Navarra  è impé- 
nitente e eretico  più  che  mai,  e dicono  strane  bugie.  Mi  dice  Aldo- 
brandino, che  si  farà  la  congregazione  generale  quesla  setlimana  se- 
guente,  e allora  si  vedrù  dove  piega  il  Papa  e Collcgio.  Cusauo  è 
guadagnato,  e Mattéi  si  è addolcito,  e si  spern  bene.  Le  cose  di  Pegna 
svaniscono,  poichè  non  son  tante  cose,  perché  il  suo  libro  era  in  ris- 
posta  di  coloro  che  dicevano  che  li  vescovi  di  Francia  avevano  fallu 
bene  di  ribenedire  Navarra , c che  il  Papa  ha  1'  originale  in  mnno  ; 
laïcité  di  questo  non  sarà  altro.  Paleolto  dicono  che  l’ intende  benis- 
simo. Santa  Severina  desidereria  che  Sua  Sanlità  pigliasse  li  voli 
segreti. 


«8  juillet 

Monsignor  Duperron  informel  tutto  il  Collcgio,  eccetto  Alessandrinn. 
Ora  si  attende  che  cosa  sia  per  fare  Sua  Sanlità  ; poichè  la  congrega- 
zione generale  non  si  è fatta,  e lunedi  sarà  concistoro;  si  crcde  che 
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aliora  sia  per  parlarne;  chi  dice  che  piglierà  i voti  in  caméra,  cume 
vorrebbono  questi  vecchi;  chi  dice  che  li  piglierà,  présente  tutto  il 
Collegio,  ma  cop  una  escommunica  terribiie  che  non  si  possino  rive- 
lare  fuori  : in  somma  questa  lunghezza  è attribuita  alla  solita  natura, 
pusillanimità  e dappocagginc  del  superiore,  il  qualc  ha  paura  di 
urtare  nel  vetro.  Inlendo  che  Sua  Santità  ha  preso  gran  gusto  di 
quanlo  gli  lia  detto  in  caméra  d’Ossat(?),  il  quale  è uomo  da  bene  e 
la  intende  bene  per  l’assoluzione,  se  bene  terne  un  poco  di  guastare 
li  fatti  suoi,  poichè  quel  verme  non  si  estingue  se  non  con  la  morte. 
Il  Collegio  riesce  buono,  poichè  si  offre  per  l'assoluzione  Aragona, 
Paleotto,  Santa  Severina,  Rusticuccio,  Ferrara,  Joyeuse,  Salviati,  Vc- 
rona,  Lancilolto,  Pinello,  Sarnano,  Sauli,  Morosino,  Camerino,  Giusti- 
niano,  Cusano,  Monte,  Montalto,  Sasso,  Saffi  e Sega,  li  due  Nipoti 
e Toleto,  il  quale  vuol  fare  ogni  cosa,  e con  il  Papa  veramente  fa  ogni 
cosa.  Quelli  che  pure  vi  vengono,  ma  corne  la  biscia  all’incanto, 
sono  Gesualdo,  il  quale  fa  indignité  mirabili,  Colonna  vecchio,  Gallo, 
Paravicino,  Mattéi  e Platta;  li  oslinali  sono  Alessandrino,  Terranuova, 
Gaetano  e Colonna  giovanni.  Ora  questi  ultimi  non  dicono  più  che 
non  si  debba  assolvere,  ma  che  si  facci  con  degnità,  e si  pensi  bene 
al  modo  e alla  forma  ; e questo  acciô  la  cosa  si  melta  in  negozio  e alla 
lunga.  Sua  Santità  parla  con  molli,  ma  non  si  lascia  intenderc;  pure 
iunedl  in  concistoro  è forza  che  si  veda  che  vente  pigli  la  barca.  Si 
dicono  moite  novelle  dcllo  ambasciatore  di  Spagna  con  cardinali  ; ma 
quando  ne  ho  voluto  toccare  il  fondo,  n’escono  corne  li  libri  del  Pegna; 
solo  vi  è s lat o qualche  cosa  con  San  Giorgio  e Cuéano,  ma  non  quanlo 
si  dice,  e assicuro  Vostra  Altezza  che  Spagnuoli  non  sono  cosi  bravi, 
anzi  non  solo  flemmatichi,  ma  più  tosto  umiliati,  e sono  divenuti  cor- 
tesissimi. 
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XXIV. 

THCCOUfll  AV  GRAND-MC. 

Rome,  19- ai  juillet  1590. 

SâHViiRK.  — ig  juillet . Les  processions  cl  I»  prières  continuent.  Le  Pape  aiuie  mieux  réunir  les  car- 
dinaux «Inns  une  congrégation  générale  que  dans  un  consistoire;  pourquoi.  Lomeliino,  Sera  fi  no  et 
de!  Don**  se  plnigucnl  iTArt  tenus  à l'écart  «les  négociations  de  Duperron  «H  de  d'Ossal;  conduite  à 
tenir  é leur  égard.  Plan  sage  et  prudent  que  le  Pape  semble  avoir  adopté.  Avis  aux  cardinaux  d** 
recevoir  Dupcrron  et  de  prendre  connaissance  des  lettres  du  Roi  qu'il  leur  présenterait;  propos  du 
duc  de  Sessa  au  cardinal  Alesoandrino , au  Pape.  Réprimande  adressée  par  le  Sainl-Pért*  à ce  cardi- 
nal. — a 1 juillet.  Le  due  dn  Maine  a fait  sa  soumission  an  Roi.  La  trêve  avec  le  dur  de  Savoie  rfwl 
pas  ratifiée;  bon  effet  que  produisent  ces  deux  nouvelles.  Visites  de  Duperron  aux  cardinaux.  Visite* 
et  démarche»  du  duc  de  Sema.  L'affaire  de*  mémoires  imprimé*  secrètement  par  les  Espagnols  est 
terminée  à la  satisfaction  du  Souverain  Pontife. 

19  juillet. 

Le  proccssioni , che  dovevan  linire  sin  sabato,  vanno  continuando 
ogni  matlina.avcndo  ordinato  Sua  Santità  clic  cosl  si  segua  ogni  mat- 
(ina  senza  intermissione  alcuna,  fin  lanto  che  cita  comandi  poi  una 
proccssione  generale  cou  un  perdono  quando  piacerà  a lei.  Furon 
poste  anche  venerdi  le  quarant’  ore  a San  Luigi;  e,  avendo  diseguatu 
Sua  Santità  di  andarvi  lei  domenica  mattina  avanli  si  levasscro,  muté 
proposilo,  e ha  volulo  che  seguitino  fin  tanlo  non  dica  altro,  e che 
la  Santità  Sua  vadia  in  persona  a quella  chiesa  corne  ha  diaegnato.  Da 
lutte  queste  cosc  sicoinprcndc  che  Sua  Santità  vuole,  che,  rnentre  du. 
rerà  la  pratica  di  questo  negozio  dell’  assoluzione,  conliuuino  le  preci 
a Dio;  da  che  mi  pare  che  se  ne  possa  cavare  una  conclusioue,  che 
ella  vogli  dargli  fine  anche  più  presto  che  potrà,  tanto  più  che,  questa 
mattina  esscudo  slato  concistoro,  la  Santità  Sua  ha  dato  conto  al  Col- 
legio  délia  venuta  di  nionsignor  Duperron,  e detto  di  voler  tenere  una 
congregazione  generale  de'cardinali,  corne  ahbia  parlato  con  detto 
Du|)erron;  il  quale  è stato  questo  giorno  da  Sua  Santità,  corne  pit't 
largamente  ella  intenderà  dalle  altre  lelterc  pubblichc.  E piaciuto  ai 
più-il  modo  che  disegna  tenere  Sua  Santità  del  parlarpiutlosto  in  nna 
congregazione  generale  che  in  concistoro;  perché  in  congregazione  i 
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cardinali  non  delibcrano,  il  Papa  è più  libero.  Tutti  questi  modi  clic 
ai  tengono  non  piaccion  molto  ail i Spagnuoli,  i quali  doveranno  ora 
cavar  fuora  le  lor  arme  dopo  aver  fatto  molto  romore.  Ma  credo  che  le 
cose  passeranno  più  quicte  e con  manco  controversie  di  quel  ch’altri 
si  crede. 

Non  avendo  potuto  fin  adesso  aver  tutta  la  nota  intera  delle  congré- 
gation! per  mandarla  avostra  signoria,  si  corne  ell’ha  chiesto,  mando 
di  présente  la  nota  delle  tre  del  Sanlo  Otfizio,  dcl  concilio  e de’  ves- 
covi,  innanzi  aile  quali  si  lia  a Irai  Lare  di  questa  rnateria  dell’assoluzione 
corne  ne  scrivoa  Sua  Ailezza,  perché  ella  ebbi  notizia  di  ciascun  car- 
dinale che  sono  in  esse. 

S' è lardato  fin  a questa  inattina  a spedire  il  mandato  venuto  di  costù, 
aspettando  la  relazione  del  Bonciano  sopra  la  prima  negoziazionc  fatta 
da  inonsignor  Dupcrron  e da  monsignor  d’ Ossat  con  Sua  Santitù 
dopo  desinare,  e una  lettera  che  ha  detto  volere  scrivere  delto  mon- 
signor Duperron  al  Gondi;  la  quale  del  Bonciaui  sarà  cou  questa,  corne 
sarà  anche  quella  di  Duperron  se  la  manderà. 

Questa  maltina  è sLito  da  me  il  signor  Alessandro  del  Bene,  mos- 
trandnmi  che  monsignor  Lomellino,  monsignor  Serafino  e anche  lui 
qualcbe  poco  si  dolgono,  che,  avendo  scritlo  il  Re  a tutti  questi  libé- 
ra mente  che  Duperron  participerà  con  loro,  valendosi  del  consiglio  di 
essi  in  tutto  questo negozio , e che,  essendo  stali  ciascuno  di  essi  avanti 
l'udienza,  di  poi  non  hanno  saputo  cosa  alcuna;  incolpando  Duper- 
ron corne  uomo  non  molto  pratico  in  questa  sorte  dinegozii,  e Ossat, 
uomo  che,  se  bene  sa  e intemlc  assai,  nou  perô  pratica  con  tnolti  car- 
dinali, prelati,  allri  délia  c.orle,  e non  sa  le  convenicuze  e gli  umori; 
e che  loro  potrebbono  giovare,  non  solo  con  dire  il  parer  loro.  ma 
anche  avvertirli  di  moite  cose , acciù  non  naschino  degli  errori;  e perù  il 
signore  Alessandro,  se  bene  corne  da  sè,  credo  io  con  saputa  e mosso 
particolarmente  da  Lomellino,  che  è quello,  secondo  io  ritraggo  dalle 
parole  del  Bene  che  fa  più  romore,  mi  ha  detto  tutto  questo  e pregatomi 
che  io  ne  dia  notizia  all’Altezza  Vostra,  perché  di  costà  venghino  avver- 
titi  Duperron  e Ossat  : ma  io  credo  che  tal  volta  questi  medesimi  abbiuo 
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una  ferma  opinionc  clie  quest’  ordine  di  non  si  allargare  non  procéda 
dalli  ordini  di  Francia,  massime  perché  il  lie  scrive  loro  largamente. 
ma  da  una  restrittiva  fattada  Vostra  Al  terni,  non  sendo  in  particolare 
Lomellino  reslato  già  ben  sodisfatto  délia  retenzione  di  quelle  lettere. 
che  si  fece  già,  délia  coperta  di  quel  negozio,  e perô  abbin  fatto  riso- 
nar  queslo  negli  orecchi  a me,  e voluto  che  l’ Allezza  Vostra  lo  sappia; 
onde  m’è  parso  avvisarne,  corne  ho  fatto  il  Bonciani,  e dire  anche 
a M.  Fcrdinando  che  ne  dieno  notizia  a monsignor  d'Ossat  di  tutto 
questo;  acciocchè,  tacendo  la  maggior  parte  delle  cose  che  più  iinpor- 
tano,  c le  commessioni  segrele,  cerchino  di  dar  parole,  e trattenere  non 
qualcosa  di  quelle  che  manco  importino  li  sopradetti,  a fine  che  sde- 
gnali,  o non  apportino  quel  giovamenlo  che  converrehbe  con  le  notizie 
e avvertimenti  delle  cose  che  passano , o non  altraversino  e mettino 
diflicullà.  E,  se  bene,  si  corne  noi  abbiamo  corne  concluso  insieme  con 
il  Bonciani,  sarà  cosa  difficile  poter  sodisfare  a costoro,  con  trattenerli 
più  che  si  puô  con  cose  di  manco  rilievo , essendosi  forse  presupposti 
dell'  avéré  a vederc  c sapere  ogni  cosa  ; con  tutto  cié  non  par  che  sia 
conveniente  dargli  parole  e largamente  dirli  insino  a un  certo  che  per 
non  li  disgustare  aflatto,  si  corne  sarebbe  errore dall’ altro  canto  il  voler 
palcsare  a tutti  l’inlimo  dcl  negozio;  e finalmente  poi  quando  si  sia 
fatto  insino  a un  certo,  c che  loro  non  si  voglino  quictare  o restar  sodis- 
falti,  lasciarli  abbaiare,  non  essendo  bene,  con  il  participar  con  molti, 
dar  cagione  di  difficultare  o guastare  il  negozio;  massime  che,  corne  io 
ho  detlo  al  Bonciani,  camminando  Sua  Santità  bene,  non  puô  nascer 
cosa  si  difficile,  che  camminandosi  dall’ una  parte  c l'altra  con  inten- 
zione  di  venire  alla  conclusionc,  non  sieno  bastanti  Duperron  e Ossat 
insieme  a risolver  per  la  parte  loro  tutti  i dubii  che  possiu  nascere, 
essendo  valentuomini,  c avendo  a fare  con  Sua  Santità  et  con  Toleto 
soli,  i quali  aranno  forse  anche  essi  più  caro  che  il  negozio  vadia  se- 
creto , e risolver  fra  essi , senza  far  cicalata  per  la  corte. 

Dipoi  s’ è inteso  che  il  Papa  ha  deliberato  di  trattar  questo  negozio 
<li  Francia  nelle  congrcgazioni  del  Sauf  Officio,  de’vescovi  e de!  con- 
cilio,  in  ciascuna  di  esse  separatamente  prima,  e poi  in  tutte  e tre  in- 
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sieme , e in  ultimo  nella  congregaxione  pubblica  di  tutto  il  Collegio , con 
questa  condizionc  che  la  Santilà  Sua  si  riserba  a sè  la  deliberazione 
dcl  negozio,  di  quel  che  parrà  da  farsi,  non  volendo  altro  da’cardinali 
se  non  il  voto  loro  consultivo  e sentire  il  lor  parère.  Questa  mattina 
la  Santità  Sua  ha  fatto  dire  a ciascun  cardinale  a casa  per  il  maestro 
délie  cerimonie,  che,  andando  da  essi  Duperron,  non  solo  l'ascoltino, 
ma  ricevino  le  lettere  del  Re,  e ogn’altra  scrittura  che  desse  loro.  La 
quai  resoluzione  è parsa  ai  più  molto  più  prudente,  che  se  la  Santità 
Sua  avesse  detto  lunedl  mattina  in  concistoro;  perché  poteva  essere 
che  qualche  cardinale  avesse  replicato  quai  cosa,  dove  a queslo  modo 
non  potrannodir  niente.  Sento  che,  nell’ andare  in  volta  il  detto  cere- 
moniere  per  far  Tambasciata  sopraddetta,  arrivando  in  casa  Aragona, 
mentre  vi  era  il  duca  di  Scssa,  facendo  il  ceremoniere  1’  ambasciala  al 
cardinale  in  presenza  di  detto  duca,  partito  che  fu  il  cerimoniere,  il 
cardinale  disse  : r Poichè  vostra  cccellcnza  è qui  présente  e cousenziente, 
snoi  potremo  tanto  più  udire.n  Dove  il  duca  si  dolse,  con  dire  in  spa- 
gnuolo,  che  il  Papa,  i Nipoti,  il  Collegio  e tutta  la  code  eron  Navar- 
rixti. 

Credo  che  il  ducadi  Sessa  faccia  pubblicar  lui  quanto  dirôappresso, 
cioè  che  sua  eccellenza  nell'  udienza  di  sabato  venne  a un  termine  di 
dire,  che  corne  cavalière  doinandava  alla  Santità  Sua  che  gli  mante— 
nesse  la  parola , datali  in  tal  anno  e in  un  tal  giorno , di  non  assolver  mai 
Navarre,  se  non  constasse  manifeslamente  che  lui  fusse  buon  cattolico 
e facesse  buone  operazioni;e  poi  li  disse,  che, corne servitore c ainico  di 
Sua  Santità,  la  consigliava  a considérer  bene  tutto  questo  fatto,  e in- 
sieine  l’ inconvenienti  che  ne  potrebbon  nascere.  Ma  non  mi  fu  detto 
che  risposta  facesse  il  Papa. 

Ho  anche  inteso  questa  mattina,  che  Sua  Santità  domenica  cou  il 
cardinale  Alessandrino , con  l’occasione  di  quei  libri,  facesse  gron  ri- 
sentimento  con  sua  signoria  illustrissima  ; e dicesse  intendere  cbe  non 
solo  il  duca  di  Sessa  e altri  mi  nistri , ma  di  quelli  ancora  che  lo  consigiia- 
vano,  andavauo  dicendo  e pubblicando  che  la  Santità  Sua  non  potesse 
dar  quest' assoluzione,e  che  avvertissero  bene  che  questa  era  un  eresia. 
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e un  voler  cite  il  Papa  non  avesse  l'autorità  suprcma,  e che  non  lo 
potrebbe  comportare;  e che  il  cardinale  non  lanto  scusô  il  duca  cou 
dire  che  sua  eceellenza  era  modesta  e discreta , e che  f eceellenza  sua  r 
gli  allri  ancora  non  avevan  questi  scnsije  se  pure  la  corte  aveva  volute 
dir  qualche  cosa,  essor  novelie  maligne  e vane,  e che  sua  signoria  ii- 
Instrissima  era  in  fine  per  far  quel  che  volesse  la  Santità  Sua,  talchè 
sarà  stala  bene  e giovevole,  anche  quanto  agli  altri,  questa  parlata  di 
Sua  Santità  con  Alessandrino. 


ai  juillet. 

L'avviso  che  il  duca  du  Maine  fusse  andato  a Chàlon  e concordalosi 
con  il  Re,  si  disse  gia  sono  quattro  giorni,  e potelte  essore  che  por- 
tasse un  corriero  di  Savoia,  che  arrivé  qua  icr  maltina,  la  conferma- 
zionedi  questo,  corne  dovette  portare  ancora  l’esclusione  délia  tregua 
fra  Savoia  e Navarra;  ma  non  si  crcdeva,  e venendo  orn  confermata  da 
Milano,  doverrà  verilicarsi,  corne  s'è  chiarito  effettivamente,  che  la 
Ircgua  non  sia  successa  : le  quali  due  cose  sono  slate  grate  d’ iutcndere 
a Duperron,  il  quale  ehhe  l'avviso  dalla  lettera  dei  Gondi  scritta  a 
d'Ossat  nel  tempo  che  v'ero  io;  c concludemmo  che  questo  accomoda- 
mento  di  du  Maine  farà  lanto  più  risolvere  il  Papa  a spedire  l’ asso- 
luzione,  essendosi  il  capo  délia  Lega  rimesso  nel  Re;  corne  intese  anche 
poco  appresso  il  inedesimo  Duperron  fesclusione  délia  tregua,  la 
quale  egli  non  potcva  prima  credere  che  il  Re  fusse  per  concludere  con 
quelle  condizioni  che  si  dicevono. 

Ho  inteso  raeglio  questa  sera,  che  il  duca  di  Sessa  si  trovo  in  tutti 
e due  luoghi,  e con  Aragona  e con  Alessandrino,  quando  il  maestro 
délie  cerimonie  fece  loro  intendere,  d‘ online  dei  Papa,  che  udissero 
Duperron,  e che  la  seconda  volta  il  duca  disse  : «Costui  mi  seguita  do- 
evunque  io  vo.  n 

Monsignore  Duperron,  insieme  con  Ossat,  continuano  le  visite  de 
cardinali , e particolarmenle  sono  stati  più  volte  da  Toleto.  Quel  cardi- 
nale, che  io  scrissi  esscr  col  duca  di  Sessa,  quando  li  fu  fatta  l’inti- 
mazione  dal  maestro  délie  cerimonie  per  ordine  di  Sua  Santità  nella 
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forma  che  a tutti  gli  altri,  corne  scrissi , non  fu  il  cardinale  Aragona, 
ma  Alessandrino.  11  detto  duca  di  Sessa  continua  la  mattina  e t giorno 
d'andare  a visitarc  i cardinali,  stando  un  pezzo  per  luogo;  e,  per 
quanlo  inlendo,  fa  professione  d’aver  avuto  prima  notizia,  corne  stia 
l’instrnzione  c gli  ordini  di  mousignor  Duperron,  e chestarà  a vedere 
in  elle  forma  il  Re  domandcrà  l’assoluzione,  e corne  il  Papa  gliene 
darà;  diceudo  che,  se  il  Re  non  la  domanderà  corne  relasso , e cite  il 
Papa  corne  a taie  gliene  dia , faranno  vedere  che  T assoluzione  in  questa 
forma  non  sarà  valida,  tenendolo  il  mondo  assolutamenle  per  relasso 
in  virtù  delta  bolla  di  Papa  Sisto;  non  credendo  mai  che  il  Re  sia  per 
domandare  l’assoluzione  per  questa  via,  perché  in  conseguenza  biso- 
gnerebbe  domandar  la  reabilitazione,  essendo  slato  privato  del  reguo 
per  In  medesimn  bolla  suddelta;  la  quai  cosa  lui  non  domanderà  mai . 
nè  il  Papa  la  farà  in  altrà  forma  secondo  il  creder  loro;  e iu  questo 
modo  pensano  di  otlenere  l’intento  loro  : e,  mediaute  il  non  esser  ria- 
bililato,  corne  a scismatico  poterli  far  la  guerra  con  buon  pretesto,  e 
farli  pregiudizio  ancora  nll’allre  pretensioni  di  Stato  che  potesse  avéré. 
\^>gliono  che  detto  duca  abbia  avuto  poca  sodisfazione  con  molli  car- 
dinali che  ha  visilati  e trattato  di  questo;  e Ira  gli  altri  dicono  che 
con  Paravicino  gridassero  assai,  per  non  l' intendere  sua  signoria  illus- 
trissima  corne  il  duca  voleva;e  con  il  cardinal  Santi-Quattro  si  parti— 
sero  sema  farsi  motto.  Se  è poi  cosi  per  appuuto  non  ho  possulo  ri- 
Irarnc  il  vero;  basta  che  la  corle  dice  cos'i. 

Farassi  la  congregazione  generale  corne  il  Papa  abbia  ridotte  le 
cose  al  sestoche  vuolc,  e clic  Duperron  abbia  visitalo  tutti  i cardinali. 
setiza  trattarsi  di  niente  prima  nelle  tre  congregazioni,  si  corne  io 
scrissi. 

Per  conto  di  quei  libri  falti  stampare  dalPcgua,  il  Papa  ha  latte  di 
maniera,  che  quelli  che  erano  in  casa  il  duca  di  Sessa  sono  slati  por- 
tati  tutti  aile  stanze  del  cardinal  Toleto.dove  li  ha  visti  masser  Ferdi- 
nando,  avendogheue  fatti  vedere  il  cardinale;  il  quale  dice,  che.  se 
sua  signoria  illuslrissima  non  si  fusse  adoperata  a favor  del  Pcgna,  if 
Papa  l’arebbe  fatlo  mettere  in  carcere,  si  corne  già  n’era  stato  dato 
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l'ordinc,  avendo  il  Toleto  giudicato  che  in  questa  congiuntura  sia  me- 
glio  non  irritai*  più  li  Spagnuoli;  ma  inogui  modo  aranno  avuto  qocsto 
sopravenlo,  clic  non  arà  se  non  giovaio  alla  causa  in  questo  tempo. 


XXV. 

MCCOL1M  AU  GRAJiD-mX. 

Home,  ei-aS  juillet  i5g5. 

Son k ai iik,  — a A juillet.  Audience  du  Pape  cl  dm  cardinaux -neveux;  renseignement*  sur  les  dispositions 
de  quelques  membres  du  Sacré  Collège.  Irritation  du  cardinal  Saint-Georges  contre  les  Espagnol». 
Son  ambition,  son  caractère.  Menaces  maladroites  du  parti  espagnol.  — aG  Juillet.  Continuation  dos 
procession»  et  des  prière»  publiques.  Concours  assuré  de  l'ambassadeur  vénitien  et  du  cardinal 
Morosini.  Accord  entre  te  cardinal  de  Florence,  Lomeltino  el  Niocolini  pour pgir  auprès  du  Pape  de 
manière  à le  décider  à appeler  les  cardinaux  individuellement.  Noble  el  lialuie  réponse  du  cardinal 
d'Aragon  au  duc  de  Sessa.  Altercation  entre  le  duc  et  le  cardinal  Saint-Georges.  Propos  hardi  du 
cardinal  de  Florence.  Dessein  des  Espagnols,  en  désespoir  de  cause,  de  demander  un  ajournement . 
un  temps  d’épreuve.  — a8  juillet.  Dessein  du  cardinal  Séga  de  faire  poser  par  le  Pape  au  Roi  des 
conditions  impossibles.  Votes  probables  de  quelques  cardinaux. 

a 4 juillet. 

Avendo  lasciato  di  dav  ragguaglio  sabalo  sera  a Vostra  Aliéna  Serc- 
nissima  delli  ragionamenti  tenuti  con  Sua  Santità  e con  li  illustrissinti 
Nipoti,  per  obbedire  al  comandamento  dell'  Altezza  Vostra,  dirô  adesso, 
corne  la  Santità  Sua,  secondo  il  solito,  c corne  sento  che  in  questo 
tempo  ella  fa  a molli,  mi  domandà  di  quello  che  passi  e s’intenda, 
cosi  circa  l’azioni  del  duca  di  Sessa,  corne  dell'opinioni  de’ cardinal! 
intomo  a quest'  assoluzione  di  Navarra;  e dicendo  io  a Sua  Santità,  che 
icardinali  finalmente,  quando  Sua  Santità  andasse  resolula  in  congre- 
gazione,cbe  tutti  farebbono  la  volontàsua.cssendo  molli, che,  quando 
vedranno  proporre  il  negozio  liberainente  più  arditamenle.aucbe  essi 
concorreranno ; che  cosi  è l’opinione  universale;  e,  moslrando  pure 
Sua  Santità  di  desiderare  di  saper  qualche  particoiare,  dicendole  io 
che  Paleotto  l'intendeva  bene,  e che,  per  quanlosi  diceva,  aveva  ris- 
posto  al  duca  di  Sessa  assai  chiaramente  che  gli  pareva  neccssario 
T assoluzione  di  Navarra,  Sua  Santità  n’ebhe  piacere,  stimando,  corne 


Digitized  by  Google 


233 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE, 
credo,  che  fra  li  primi  che  hanno  a parlare  vi  sia  qualcuno  delli  ves- 
covi,  come  Aragona  e questo,  che  si  lascino  intendere  vivamente.  Li 
dissi  ancora  che  intendevo  che  Paravicino  aveva  gridato  un  pezzo  con 
Sessa , e che  qucsto  ancora  pareva  che  fusse  ben  volto.  Mi  domandé 
Sua  Santità  come  l’ intcndesse  Platta , il  quale  la  Sanlità  Sua  udiva  che 
ayeva  fatto  non  so  che  scrittura.  Dissi  non  lo  sapcrc , ma  che  credevo 
si  porterebbe  bene,  perché  era  tenuto  uomo  intégra  e da  bcnc,  per 
quanto  diceva  la  corte,  e che  non  farebbe  stravaganza.  Confennù  il 
Papa  d’aver  la  medesima  opinione  di  questo;  ma  di  Paravicino  mostré 
di  non  l’avere  in  buon  concetto  e di  dubitarne.  Dissi  ancora  che  Sanli- 
Quattro  l'intendeva  bene,  e il  Papa  mostré  di  saperlo.  Ne!  ragionar 
poi  del  duca,  e nel  ridire  alcune  delle  cose  dette  nell’altra  udienza,  il 
Papa  infine  disse  : r E bisogna  che  io  m'apparecchi  per  averne  una 
r buona  slretta.  - E io  risposi  : tt  La  Santità  Vostra  dovette  averla  anche 
rsabato  passato,  perché  fuora  si  disse  che  il  duca  aveva  parlato  viva- 
it mente  con  Vostra  Santità,  edettole  che  avvertisse  bene  a quello  che 
relia  faceva,  e si  ricordasse  di  quello  che  ella  aveva  deltoper  il  passato.  * 
Rispose  il  Papa,  che  non  erano  state  tante  cose. 

Dicendosi  poi  delle  visite  che  faceva  Duperron,  mi  domandé  come 
egli  trovava  i cardinali.  Risposi  non  sapere  il  particolare , ma  per  i più 
si  riteneva  che  dalla  maggior  parte  aveva  riccvuto  sodisfazione. 

Si  passé  poi  a ragionar  délia  tregua  di  Savoia,  che  non  era  conclusa. 
e dell'  essersi  accommodato  du  Maine  con  Navarra , mostrando  aver  sa- 
puto  prima  tutto,  e aveva  piacere  che  du  Maine  si  fusse  ridotto  nelf 
uitimo  a qucsto,  e che  meglio  arebbe  fatto  prima.  Ad  altro  non  usci 
Sua  Santità. 

Me  ne  venni  poi  dal  cardinale  Aldobrandino,  il  quale  trattando  di 
Duperron  mostrè  che  bisognava  che  egli  andassc  facilitaudo,  e non 
stesse  in  su  certe  cose,  replicando  quel  che  aveva  detto  il  sabato  di 
prima,  che  certe  cose  si  passerebbono,  ma  che  certe  altre  non  si  pote- 
von  fare , accennando  che  le  commissioni  suc  fussero  molto  scarse  c ris- 
trette.  Il  medesimo  poi  mi  disse  in  questo  proposito  il  cardinale  San 
Giorgio,  il  quale,  sebbene  da  due  o tre  mesi  in  qua  ha  parlato  assai 
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liberamentc  delle  rosi'  di  Francia,  uscendo  da  sè  ad  alcuni  parlicolari . 
nnndirnrno  quest' ultima  voila  ha  parlato  lanto  liberarnente  che  mi  son 
maravigliato.  E , se  bone  per  l' addietro  io  lio  credulo  che  egli  lo  facesse 
vcstendosi  de’concelti  e delle  parole  del  Papa,  per  vedere  l' inclinazionc 
délia  Santità  Sua,  ora  mi  eonfermà  in  quel  che  ho  senlito  da  qualcuno. 
che  abbia  avuto  qualche  cosa  con  Spagnuoli,  e che  non  sia  ben  sodis- 
fatlo  di  loro  ; e che  anche  esso  desideri  andar  legato  in  Francia,  perché 
trallasi  de  difinire  questo  negozio.  E,  delli  rumori  che  faveva  il  duca 
di  Sessa,  cavai  da  sua  signoria  illustrissime,  che  Sua  Santità,  corne  Du- 
perron  arà  finito  le  visite,  facilmcnte  chiamerà  i cardinali  in  caméra  e 
poi  farà  la  congregazione  ; soggiugncndo  che  Sua  Sanlilà  l’ arcbbe  quel 
giorno  una  buona  stropicciatura  da  Sessa.  Dissi  a sua  signoria  illus- 
trissime, che  ella  mi  diceva  quelle  stesso  che  mi  aveva  detto  Sua 
Santità  medcsima,  soggiugnendoli  tutto  quel  elle  io  avevo  detto  io;  e 
il  cardinale  rispondendomi  il  medesimo  che  Sua  Santità,  aggiunse  che 
aveva  detto  a Sua  Santità , che  hisognerà  parlore  resolutamente  con  ii 
cardinali  e col  duca  risenlitamente,  ossendo  iudignità  che  si  compor- 
tasse il  sentire  certe  cose  dove  n audava  délia  repulazionc,  ma  che 
Sua  Santità  cra  troppo  huono,  c che  li  Spagnuoli  non  farebbono  poi 
Jante  cose  quantc  dicouo;  c che  non  si  mettessino  a travagliare,  per- 
ché la  disposizioue  de’  lor  sudditi  non  stadi  tal  sorte,  che,  se  le  cose  co- 
minciassem  a iugarbugliare,  non  potessero  correre  risico  di  perder 
qualche  cosa  del  loro,  e massime  nel  regno  di  Napoli,  dicendo  questo 
proprie  parole  : «Faccino,  faccino;  potrebbe  anche  la  Sede  Apostolica 
«acquistare  quai  cosa  di  qucllo  che  se  li  appartiene  e dove  ella  ha  ra- 
r gione.  * 

Trattandosi  poi  de’ cardinali  e procedere  loro  in  questo  negozio,  e 
clic,  resurgendo  le  cose  di  Francia,  Sua  Santità  e il  Collegio  sarebbero 
pià  reputati,  disse  : «Ghe  vergogna  è che  molli  faccino  tante  indignité 
c corne  Gondi  ullimamente,  che,  non  prima  partito  da  lui  Duperron.è 
«subito  monto  in  carrozza,  e nndè  a referire  al  duca  di  Sessa  tutto 
'‘quel  che  egli  aveva  uditoln  Concludendo  in  ultimo,  che  quanto  a se 
desiderava  la  spedizione.  ma  che  era  neccssario  che  i Francesi  andas- 
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sero  faciiitando,  perché  dalla  banda  di  que  ci  cra  voglia  d’ accommo- 
da rc  questo  negozio.  Dissi  chc  non  arci  creduto  che  in  cià  avesse  a es- 
sor gran  difficulté,  perché  essendosi  ventilato  tanto  tempo  di  qua  c di 
là,  doveva  l’una  parle  e l’altra  aver  possuto  intendere  e sapere  quel 
che  si  poteva  domamlare  e volere,  e similmente  avéré  studiato  c visto 
([uel  che  si  potesse  rispondere  e conccdcre  la  ciascuna  parte;  e il  car- 
dinale rispose  : a E vero,  nia  vengon  talvolta  delle  cose  che  non  si  pensa 
<t  trovarvi  tanta  conlrarietà.  lu  somma  bisogna  cheloro  facililmo,  n 

Riscontrando  poi  questa  mattina  monsiguor  Lomellino,  che  é la 
prima  volta  chc  è uscito  di  casa  avendo  avuto  male,  perché  San  Gior- 
gio due  o Ire  volte  alla  fila  m’ha  parlato  di  lui,  dolendosi  che  egli 
avesse  male  in  questo  tempo,  dicendo  che  ora  ci  sarebbe  hisogno  che 
detto  Lomellino  stesse  bene,  perché  è un  bello  spiriloe  un  valent'uomo. 
c intendc  bene  queste  cose;  io  dissi  a!  detto  Lomellino  aver  trovato 
che  San  Giorgio  da  qualche  mesc  in  qua  non  cra  innamorato  di  Spa- 
gnuoli  dal  parlare  che  egli  faccva , e che  io  m' ero  maravigliato  délia 
mulazione.  Egli  rispose  : r.  San  Giorgio  va  seguitando  l’ umore  del  Papa  ; 
r-ma,  corne  vi  ho  detto  altrc  volte,  San  Giorgio  è cervello  vivo,  e non 
ré  uomo  da  star  sotto  Spagna  , c ha  i suoi  concetli  c pcnsicri  di  volere 
racquistare  per  qualche  verso;  e non  é cervello  ordinario.ii  M’è  parso 
dar  questa  notizia  alf  Altezza  Vostra,  acciô  resti  informai»  dell’ umore 
e del  procedere  di  detto  San  Giorgio. 

Monsiguor  Dupcrron  dovrà  finire  per  tutto  domane  le  sue  visite, 
essendo  stato  questo  giorno  aile  ore  dalli  signori  N i pot  i ; e poi  si 
crede  che  il  Papa  udirà  i cardinali,  e risolverà  quando  s'abbia  da  fare 
la  congregazione. 

Dicono  li  Spagnuoli  moite  impertinenzie;  e in  particolare  il  Pegnn 
ha  detto  che  li  Spagnuoli  son  mal  sodisfatti  de' Nipoti  di  Sua  Santilà: 
che,  se  il  Papa  assolvcrà  Navarra,  chc  si  terranno  più  offesi  da’  Nipoti 
di  Sua  Santilà  che  non  si  tennero  già  da’Caraffi.  Le  quali  cose  lutte  il 
Valentino  lia  fatte  sapere  a’detti  Nipoti  e a Sua  Sanlità,  talchè  è forza 
checonquesti  modi  Sua  Sanlità  e li  Nipoti  venghino  maggiormente  ir- 
rilati,  e che,  fmito  questo  negozio,  nesegua  una  promozione  assai 
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larga;  perché,  oltrc  che  il  Papa  vorrà  dare  sodisfazione  aile  eorli, 
vorra  anche  assicurare  e aggrandire  li  detti  Nipoli,  quali  sapranno 
benc  anch’  essi  valersi  di  qucsta  occasione  e farsi  seguilo. 

* 6 juillet. 

Qua  continuano  le  quarant'  ore  e le  processioni  ogni  mattina  cou 
gran  frequenza  e ardore,  desiderandosi  dail’  universale  assai  qucsta 
benedizione;  la  quale  finalmente  si  spera  che  si  darà,  se  bene  ancora 
non  s’è  fatta  congregazione  generale  nè  altra  consulta  da  Sua  San* 
tità , mediante  che  si  possa  comprendere  dove  possa  parare  queslo  ne- 
gozio. 

Vennc  lunedia  vcdcrmi  l’ambasciatore  di  Vencxia;  e,  ragionandomi 
di  queslo  negozio  dcll' nssoluzionc,  sua  eccellenza  mi  disse,  che  ulti- 
mamente  aveva  fallo  officie  e pregalo  Sua  Santità  délia  presta  reso- 
luzione,  avendola  trovata  di  buona  volonté  ma  un  poco  timida,  corne 
dice  ognuno;  talchè  sua  eccellenza  ancora  non  si  assicura  che  Sua  San- 
tilà  non  sia  abneno  per  mandare  il  negozio  per  la  lunga;  ma  non  è cosi 
l’opinione  universale. Mi  disse  ancora,  che,duegiorni  prima,  il  signor 
cardinal  Morosino  aveva  parlato  a lungo  e vivainentc  con  Sua  Santità; 
e finalmente  sua  eccellenza  concluse,  che  fusse  bene  che  dessino  av- 
viso  T un  l’ altro  di  quello  che  passasse  con  mandar  qualcuno  senza  far 
dimostrazionc,  acciô  che  li  officii  da  farsi  andassero  uniti;  e cosi  si 
farà  venendo  occasione. 

Vennc  bene  ier  sera  da  me  monsignor  Lomellino,  e mi  disse  esser 
neccssario  che  si  faccia  opéra  con  Sua  Santità,  perché  ella  si  contenti 
di  udire  i cardinali  in  caméra,  cssendoci  molli  di  questi  vecchi,  i quali 
si  raccomandano,  e non  vorrebbono  parlare  in  congregazione  pubblica; 
dicendo  che  non  parleranno  cosi  arditamente.  E giudicando  Lomellino 
fusse  benc  che  io  ne  parlassi  a Fircnze,  perché  ne  passassi  proposito 
con  Sua  Santità,  non  mancai  subito  andare  a trovare  detto  Firenze,  il 
qualc  mi  disse,  che,  corne  vadia  dal  Papa,  vedrà  di  pigliar  T occasione 
d’averlo  a dire  alla  Santità  Sua,  mâche  non  gli  pare  corne  cardinale 
di  poter  liberamente  muover  queslo  proposito , perché  Sua  Santità  non 
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credesse  cite  lui  fusse  un  di  quelli.  Perd  si  andrà  facendo  per  altre 
strade  ancora , e ncll’andare  M.  Ferdinando  da  Morosino,  si  vedrà  che 
anch’esso  faccia  il  siniile;  e,  corne  dissi  ier  sera  al  signor  Alessandro 
del  Bene,  non  sarà  male  che  Duperron  e Ossat,  andando  da  Toleto  e 
da’  Nipoli , tocchino  anch’  essi  questo  passo. 

Non  si  pénétra  ancora  quel  che  Papa  voglia  ora  risolvere  di  fare, 
dopo  che  Duperron  ha  fatto  le  visite,  e le  fini  lunedi,  eccetto  Paravi- 
cino,  che  è indisposto  di  catarro,  e Alessandrino,  che  non  hauno  ordine 
di  visitarlo,  avendo  detlo  Toleto,  che,  corne  fussero  finite  dette  visite, 
Sua  Sanlità  arehbe  chiamato  Duperron;  anzi  alcuni  vogliono  che  Sua 
Sa n ti LA  sia  per  Tare  la  congregazione  presto.  Iutanto  il  duca  di  Sessa 
non  lascia  tutto  giorno  d'andar  in  volta,  ma,  per  quanto  si  sente,  cou 
far  poco  frutlo  e inanco  speranza,  trovando  de' cardinal!  che  non  ris- 
pondono  a suo  modo;  e,  venendo  in  particolare  cou  Aragona  e cou 
Cusauo  simiiinente  a dire  in  ullimo  le  medesime  cose,  che  si  ricor- 
dassero  che  son  servilori  e vassalli  di  Sua  Maestà,  e Aragona  in  parti- 
colare che  la  casa  sua  è stata  sempre  hcneficata  e onorata  da're  di 
Spagna,  che  si  ricordassero  in  un  negozio  tanto  importante  al  suo  rc 
corne  è questo  di  aver  risguardo  aile  resoluzioni  che  si  pigliassero, 
rispose  Aragona  : e Saper  molto  bene  quel  che  compliva  al  debito  suo 
if  verso  di  Sua  Maestà , alla  quale  era  devoto  servitore  ; e dove  ne  fusse 
«andata  la  vitae  la  roba  non  arebbe  mancatodi  obbcdirla  e servirla; 
if  ma  che,  corne  cardinale,  era  obbligato  per  debito  délia  conscienzia  sua 
<f  di  considerare  il  servizio pubblico  delta  Sedia  Apostolica;  ma  che,  mot- 
if tendo  tutte  l’altre  cousiderazioni  da  banda,  desiderava  che  sua  eccel- 
ulenza  P inseguasse  in  che  modo  si  potesse  salvare  questo  regno  di 
«Francia  cattolico,  corne  si  deve  procurare,  e non  assolvcre  Navarra. 
«Che  se  sua  eccelienza  li  avessedatoqualche  altro  rimedio,  che  P arebbe 
«preso. i>  Dicouo  che  il  duca,  trovatosi  alfrontato  da  questa  proposta, 
stato  alquanto  sopra  di  sè , non  sapendo  che  altro  rispondere , disse  : 
« Che  non  toccava  a lui  a pensarvi.  n E Cusano  disse,  che  corne  privato 
era  servitore  di  Sua  Maestà,  ma  corne  cardinale  non  aveva  che  far 
niente  cou  la  Maestà  Sua.  Dicesi  ancora  che,  alcuni  giorni  sono,  venis- 
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sero  a male  parole  il  duca  di  Sessa  e San  Giorgio;  e clic,  dicendo  il 
dura  che  Sua  Maestù  si  movcva  in  questi  aiïari  solo  per  iulcrcsse  délia 
religione  e per  servizio  délia  Scdia  Apostolica,  a San  Giorgio  venne 
detto,  che  l’ intéresse  era  il  voler  occupar  dello  Stato  di  Francia;  onde 
il  duca  dicesse,  elle,  se  sua  signoria  illustrissinia  non  fusse  stata  cardi- 
nale, l’arcbbe  chiamata  a duello;  e il  cardinale  rispondesse,  che  gli  si 
,sapeva  inale  d’aver  qucH'abito,  perché  gli  arebbe  risposto.  Quest'  ul- 
time particolare  me  lo  disse  iersera  Firenze.  Dicesi  ancora,  che  il  duca 
di  Sessa  è in  collera  con  il  signor  cardinal  di  Firenze,  perché,  a questi 
giorni  essendo  referlo  a detto  Firenze  le  opéré  grandi  che  faceva  detto 
signor  duca  di  Sessa  e strette  che  dava  n'cardinali  in  questa  materia, 
disse,  che  fu  sentito  da  più  ; «Che  ha  che  fare  il  re  di  Spagna  dell’ 
«assoluzione,  chè  non  ha  né  la  stola  né  la  chiave?  Che  in  questo  caso 
«ha  più  autorità  il  suo  cappellano  che  il  re,  perché  in  artieulo  morlt* 
n ogni  prete  puô  assolvere.  r Onde  il  duca  avendolo  risaputo , l' ha  avuto 
molto  per  inale;  e in  queste  visite  non  è slalo  né  da  Firenze  né  da 
Monte,  corne  de’Vcncziani  non  ha  anche  visilato  Morosino,  ma  si  bene 
Verona,  forse  tenendolo  per  persona  più  dolce,  e corne  imbarcato 
nel  pontificato,  da  poterne  cavare  qualche  notizia  più  che  dagli  altri. 

Dicesi  adesso,  che,  vedendo  sua  cccellenza  poter  mal  provvedere 
che  non  segua  detta  assoluzione,  insieme  con  Alcssandrino,  che  fa  in 
questo  caso  ogni  sorte  di  diiuostrazione  per  Spagna,  vadino  pensaudo 
di  far  dire  al  Papa  da  qualche  cardinale  confidente  ioro,  e del  quale  il 
Papa  non  dilSdi,  che  si  contenteranno  e che  sarà  bene  che  la  Santitù 
Sua  assolva  Navarra,  ma,  perché  in  elfetto  si  vede  che  egli  non  ha 
mai  dato  segni  di  vera  penitenza,  la  Santità  Sua  iimponga  qualche 
carico,  mediante  il  qualo  ci  sia  la  reputazione  délia  Sedia  Apostolica, 
e si  possa  vederc  se  lui  disse  da  vero;  pensaudo  col  far  proporre  qual- 
che cosa  difficile,  che  Sua  Maestà  non  sia  per  acceltarla,  e in  questa 
forma  ronipere  e guastarc  il  negozio. 

Intanto  Alessandrino,  per  quanto  mi  dice  il  signor  Alessandro  del 
Bene,  non  ha  mancato  e non  manca  di  fare  oflicio  perché  Duperron 
vadia  a visitarlo,  con  lasciarsi  intendere  che  lo  vedrà  volentieri,  e gli 
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farà  carezze,  ma  in  ogni  modo  Duperron  non  v’andrà,  conforme 
ail’  ordine  che  egli  tienc. 


98  juillet. 

Itagionando  con  Giustiniano  de'  voti  de  cardinali , mi  disse,  che  Sega 
procédé  più  diabolicamente  che  li  altri,  perché  non  nega  che  il  Papa 
dehha  dare  1'  assoluzione,  ma  vorrebbe  che  » imponessero  carichi  lanto 
duri,  che  per  questa  via  si  rompesse;  e crede  Giustiniano,  che  detto 
Sega  tiri  anche  seco  Santi-Quattro,  che  11011  fa  nientcsenza  il  consiglio 
e parère  di  lui.  Ha  anche  saputo  che  Sauta  Severina  non  l’intende 
Iroppo  hene,  il  che  io  riscontro  da  altri;  econ  tutta  l’amicizia  e confi- 
denza  che  detto  Giustiniano  ahbia  con  Sauli , mi  domundava  se  in  sa- 
pevo  corne  l' intendeva;  dicendomi  che  detto  Sauli  non  aveva  parlato 
seco  di  cià  riè  beun  né  male;  e cosi  sento  anch'io  che  con  ognuno 
sfugge  di  traitai'  di  queste  malerie.  Piuello  I intcnde  benc,  e cosi  nu 
conlerma  Giustiniano,  e cosi  Sarnano.  Li  Spagnuoli  lianuo  fallu  grau  di- 
ligenzia  che  Sfondrato  torni,  ma  né  lui  né  Como  ne  voglion  far  altro. 
Il  (|uale  Sfondrato  è nggi  mnlto  disgustato  del  Papa  e di  Aldobrandino. 


XXVI. 

MCCOLIM  AU  GHAPID-DIC. 

Rome.  99  juillet-  9 mil!  1.595. 

>ritiiMiftc.  — a g juillet.  Audience  da  Pape.  Xiecelini  combat  les  derniers  scrupules  et  les  appréhen- 
sions du  Saint-Père.  Visite  aux  cardinanx-neveux  ; ils  «ont  plus  fermes,  surtout  Saint-doorgc*.  Com- 
bien il  importe  de  terminer  rafla  ire  de  l'absolution  avant  la  mort  du  roi  d'Espagne,  qu’on  croit  à 
l'extrémité.  — 3o  juillet.  Irritation  des  cardinaux-neveux  contre  les  Espagnols.  Écrits  de  Pegna 
contre  le«  princes  qui  accordent  à leurs  sujets  la  liberté  de  conscience;  de  Raronius  touchant  l’abso- 
lution donnée  par  l'Église  aux  hérétiques  relaps;  de  Lomeltino  favorable  au  Roi.  Promotion  prochaine 
de  cardinaux  pour  donner  un  appui  au  Pape  et  è ses  neveux.  — a août.  Convocation  dr*  cardinaux 
en  congrégation  générale.  Découragement  des  Espagnols. 

•j 9 juillet. 

Il  Papa,  secondo  il  solito,  mi  domandé  quelle  che  passava,  e quelle 
che  facessero  li  Spagnuoli.  Dissi  non  aver  cosa  di  momento,  e cheessi 
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andavano  lalvolta  ralfrcddandosi,  c alcuna  voila  faccndo  un  poco  di 
romore,  secondochè  erano  mossi,  e che  intinc  ognuno  concludcva 
esser  bene  che  Sua  Santità  spedisca  presto  questo  negozio,  perché  sa- 
rebbon  finite  tulte  le  canzoni  e novelle.  Moslrô  Sua  Santità  il  solito 
timoré;  dicendo,  al  proposito  del  sentirsi  ora  che  li  Spagnuoli  fusse  ro 
ammansati,  per  non  trovarc  quei  riscontri  che  essi  pensavano  e vedere 
la  resoluzione  dcll’  universale  volta  all’assoluzionc,  e la  nécessité  di 
venirc  a questa;  poi , non  volendo  perder  queSto  regno,  non  ci  era  altro 
rimcdio  che  assolvere  il  capo;  che  non  era  per  questo  da  creder  loro. 
Ma  io  li  risposi  : rChe  essi  non  avcvono  che  fare  in  questo  negozio 
- essendo  materia  tutla  spcttante  alla  Santità  Sua  ; che  se  elia  traitasse 
w di  fare  qualche  convenzione  di  pace  o di  lega.in  tal  caso  potrebbono 
-essi  dolersi  che  ella  non  avessi  considerazioue  alli  inlcrcssi  loro;  ma 
T traltandosi  scmplicemente  di  assoluzione  non  ci  avevano  che  fare.  tor- 
rnando  pure  a dire  esser  bene  spedirla."  E Sua  Santità  sospirando 
nspose  : s Dio  voglia  che  queste  cose  si  accoinodino  bene!  Io  ho  paura 
cche  questi  Prancesi  non  si  guastino.-’  Allora  io  demandai  Sua  Santità. 
se  intendeva  di  quelli  di  Francia  o vero  di  Duperron  e di  Ossat.  E 
Sua  Santità  rispose  : » Questi  qui.  ■»  E io  risposi  esser  uecessario  far 
quel  che  si  puà,  e che  non  bisognava  pensare  di  poter  accomodare 
ogni  cosa  qua,  ma  che  moite  cose  l’ arebbe  faite  e messe  ad  esecuzioue 
un  lcgato  con  la  presenza  in  Francia.  E pur  tuttavia  Sua  Santità 
sospirando  mostrà  timoré  e volonté  che  queste  cose  si  accommodassero 
bene. 

Andai  poi  da’Nipoti,  a' quali,  nel  ragionar  delle  stesse  cose,  dissi 
loro  esser  uecessario  che  essi  dessero  animo  a Sua  Santità,  e solleci- 
tassero  alla  resoluzione.  E l’uno  e l'altro  rai  dissero,  che  diraane  Du- 
perron sarà  dal  Papa,  e poi  si  vedrà.  E San  Giorgio  in  particulare  disse . 
che,  se  il  negozio  stesse  a lui,  a quest' ora  sarebbe  finito;  mostraudo„ 
corne  ho  detto  per  aitra  mia,  oggi  più  volonté  e prontezza  di  Aldobran- 
dino,  e per  le  parole  avute  con  il  duca  di  Scssa,  c per  la  voglia  che 
egli  arebbe  di  andarc  esso  legato  in  Francia.  Nè  alcuno  di  essi  fece 
difficulté,  corne  aveva  fatto  il  Papa;  il  quale  talvoita  procédé  cosi  arti- 
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iiciosamcnte.  Nello  allargarsi  in  questo  proposito  mi  venue  delto  a San 
Giorgio,  die  l'essersi  saputo  fuora  die  sua  signoria  illustrissime  aveva 
risposto  in  sua  mente  al  duca  di  Sessa  era  piaciuto,  perché  in  effetto 
si  vede  che  non  zelo  di  rdigione  è quello  die  li  fa  parlare  e Irattare , 
ma  solo  interesso  di  Stato  e passione.  Sua  signoria  illustrissime  mos- 
traudo  avcrlo  caro,  rispose  : «Noi  siamo  cardinali,  e siamo  tenuli  a 
rdire  corne  noi  l'intendiamo  per  servizio  délia  Sede  Apostolica,  e nel 
s soutire  certe  cosc  non  si  puù  stare  aile  musse,  * E toccando,  corne 
da  me,  una  oppinione  che  ha  Giustiniano,  che  sua  signoria  illustrissima 
mi  disse  a vérin  detta  di  già  al  Papa,  cioè  : che  sia  da  spedire  questa 
assoluzione  prima  che  venisse  avviso  délia  morte  del  rc  di  Spagna,  si 
perché  é meglio  vadia  addosso  al  re  che  è morihondo,  che  darla  al 
principe,  che  corne  giovane  e nuovo  nel  principato  potrebbe  sentirlo 
più,  corne  anche  per  fuggire  l'occasione  di  non  avéré  ad  augumentare 
il  disgusto  verso  del  Papa  e délia  Sede  Apostolica,  e metter  pi  il  iu 
conftisione  il  negozio,  corne  accaderebbe  se,  mancalo  il  re,  e non  sendo 
assoluto  Navarra,  il  principe  scrivessc  al  Papa;  o vero  Sessa,  cou  un 
bianco  firmato  da  Sun  Allezza,  chiedessc,  corne  poco  informato,  che 
Sua  Snntità  soprasedesse,  e di  essere  udito  prima  che  si  venissi  all'as- 
soluzioue  di  Navarra;  perché  con  questo  pretesto  li  cardinali  aderenti 
a Spagna  verrebbono  in  questa  sentenzia  ; e non  volcndo  farlo  il  Papa , 
li  disguslerebbc  molto  più ; disse  San  Giorgio  esser  vero,  ma  che  si 
doveva  far  ora  in  ogni  modo  per  mostrare  al  re  che  non  ci  è paura  di 
niente.  In  somma  io  lo  trovo  resolutissimo  e arditissimo  in  questo  più 
che  il  Papa  e Aldobrandino,  e cosl  sento  dir  da  altri  ancora. 

3o  juillet. 

Grandemente  hanno  avuto  per  male  sentire  Aldobrandino  e San 
Giorgio,  che  Spagnuoli  abbiuo  dcllo  per  via  del  Pegna , che  il  re  terré 
più  memoria  di  questa  nzioneche  non  tenue  gié  di  quelle  de’  Carafli,  e 
che  andavano  cercando  di  trovare  un  cardinale  che  portasse  quest' am- 
basciala;  ma  non  è chi  voglia  farlo,  e essi  che  son  disgustatissimi  di 
quello.  dicono  che.se  laie  ambasciala  è fat  ta  loro,  che  si  vedrà  quello 
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clic  faranno;  e San  Giorgio  si  scuoprc  assai  libcramcnle,  poicliè  lulto 
ier  andé  in  cocrhio  solo  con  monsignor  de  la  Chapelle.  Il  Pegna  ora  dice 
voler  Tare  pubblicamente  stampare  un  libro,  il  quai  contenga  e dauni 
tulti  quclli  principi,  cbe  concedono  alli  lorosudditi  il  viversccondo  la 
conscienza  loro,  corne  fece  Carlo  V;  non  lo  concedessi  ancbe  csso,  e il 
re  di  Spagna  non  i'abbia  tollcrato  in  Fiandra  e altrove.  Volevo  man- 
dare  con  questa  occasionc  a voslra  signoria  una  scrilliira  fatta  dal  Ha- 
rouio,  quai  mostra  tutti  quelli  che  sono  stati  relassi  per  l'adietro  sono 
slali  ricevuti  dalla  Cbiesa  la  seconda  c la  tcrza  volta;  quale  scrittura  è 
stata  data  fuora  con  conscnso  di  Sua  Santità , che  lalvolta  a bella  posta 
in  questa  congiunlura  l'arà  fatto  Tare  a dette;  e un  altra  scrittura  latla 
da  monsignor  Lomcllino  e data  a tutti  li  cardinali,  cbe  dichiara  la 
conformazione  dell’  editto  dcll’  anno  1577  csserc  stalo  fatto  a vantaggio 
delli  ait  ri  cditti  primi,  e a bencfizio  délia  religione  cattolica,  esscndone 
dannato  il  1%  da  quelli  che  non  sauno  lecose  corne  stanno  : ma  non  è 
stato  possibile  averle  Huile  di  copiarc,  peré  vedré  maudarli  per  l'ordi- 
nario  di  Genova. 

Nata  cbe  sara  questa  nssoluzione,  poco  poi  si  larà  una  pronioziouc, 
perché  questi  Nipoti  son  disguslati  c si  varrano  di  questa  occasione;  e 
io,  loccando  sabato  passato  un  molto  a Aldobrandiuo  di  cio,  dicendo 
essor  necessario  spedir questa  assoluzione,  e lare  una  promozione  largo, 
perché  allora  sua  signoria  illustrissime  vedrà  quanta  ripulazione  arà 
Sua  Santità  c Aldobrandiuo  terminate  queste  cosc  di  Francia,  e clla 
fattosi  un  seguito  di  cardinali;  al  cbe  cgli  acconsentl,  e disse  cbe  tulto 
si  farebbe. 


a août. 

1er  inattina  il  Papa  disse  la  messa  il  primo  dl  d'agosto  con  moite 
lacrime  sopra  il  vangelo  corrente;  dipoi  uscito  subito  délia  cappella, 
prima  che  arrivasse  in  caméra,  ordiné  che  i cursori  chiamassero  per 
questa  mattina  tutti  li  cardinali  per  la  congregazione  generale  con  le 
cappe,  in  forma  di  concision»,  dove  di  présente  sono.  Es'è  fatto  inten- 
dere  al  signor  cardinal  del  Monte,  che  scriva  a Firenze,  perché  possa 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


263 


a>  visait'  corne  dovcrà  fare,  sc  già  il  Papa  non  arà  imposlo  grave  sco- 
munica,  e fallu  prohibizione  espressa,  corne  si  dubila,  che  alcun  non 
parli  o acriva , ancorcbè  quasi  ognuu  sa  ora  elle  il  Papa  vole  udire  i 
cardinal!  in  caméra.  Qucsli  Spaguuoli  cominciailo  a perder  di  spe- 
ranza,  non  solo  clin  l'assoluzioue  non  si  po9sa  impedire  du  loro,  ma 
anche  di  poter  con  arlifizii  e invenzioni  nlluugarla  e metlerla  in  negozio 
coine  si  sono  ingegnali. 


XXVll. 

I.E  CARDINAL  DEL  MONTE  Al’  GRAND-DUC. 

Home,  3 août 

Sohmxiu.  — Congrégation  générale  de»  ordinaux.  DUeouradu  Pape.  Compte  rendu  fidèle  rt  détaille 
de  cette  importante  séance. 

Ncl  coneistoro  di  lunedi,  dopo  le  soûle  audienze,  il  cardinale 
Dezza  preconizzô  una  cliiesa  neHIndie;  e suhilo  si  fini  il  roncisloro. 
non  senza  marav  iglia  di  oguuno  che  il  Papa  non  avesse  delto  pure  una 
parola  délit:  cose  di  Francia. 

leri  poi  Sua  Santità  fcce  inlimare  la  cougrcgazioun  generale  per 
t| (testa  malt ina,  uella  quale  vi  si  sono  ritrovali  tutti  li  cardinali  clin 
sono  in  Roula,  eecalto  Aragona  e Paravicino,  iinpediti  da  intirmita;  e. 
iunanzi  elle  venisse  Sua  Santità  in  congregazione,  tutti  eravamo  sospesi 
di  quello  si  dovesse  fare,  osservandosi  l'un  l’altro.  K si  vidde  ristrin- 
gersi  molto  Alessaudrino,  Gesualdo,  Platta,  Gaelano,  Dezza.  Dappoi 
Gesualdo  si  mise  in  volta,  parlando  a molli  corne  a Toleto,  Paleotto 
e simili.  Platta  si  ristrinse  assai  con  Semano,  cosa  che  ha  fatto  ans- 
pettare  un  poco  di  Sernnno,  sapendosi  che  Platta  è ostinatissimo  contro 
Mavarra.  Colonna  giovanni  ha  fatto  anco  un  grau  discorrere  con  Lan- 
rilotto,  cosa  che  ha  fatto  sospettare  anco  di  lui;  e essendosi  Firenze 
e io  accostati  a Lancilotto,  ci  disse  quasi  altcralo  che  non  sapeva  quello 
che  Sua  Santità  volcsse  fare  questa  uiattina,  e che  esso  con  molli  allri 
erano  risoluti  di  non  voler  dar  voto,  se  non  sapevano  hene  sopra  che. 

3t . 
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« vedevano  il  caso  in  scrillo,  nè  volcvano  in  cosa  tanlo  grave  caminare 
al  buio.  lo  le  dissi  clic  avevo  pure  inteso  elle  .sua  signoria  illustrissima 
aveva  mollobene  esaminato  monsignor  Diipcrron;  c egli  mi  soggiunse: 
r\la  non  ho  potuto  cavare  cosa  di  rilievo,  essendo  andaln  ineco  nioltn 
« asriutamcntc  e con  gran  cautela.*  A 

In  questo  venne  il  Papa,  e si  vedeva  gran  commozione  in  tutti;  e 
ngnuno  stando  al  suo  luogo.  Sua  Santilà  disse  con  bellissimo  online  e 
lunghissininmente  questo  che  io  brevemente  procurerô  di  dire  in  sos- 
lanza.  Disse,  dico,  coinc  non  aveva  fatto  intimare  la  congregazione 
prima  d’oggi,  acciô  fosse  dato  tempo  a monsignore  Duperron  di  par- 
lare  a tutti  ii  cardinali.  Il  negozio  del  quale  per  esscre  di  tanta  inqior- 
tanza  a lutta  la  Crislianilà,  aveva  fatto  l'arc  moite  orazioni  e proces- 
sioni;  e questa  maltina,  avendo  ceiebrato  messa  dello  Spirito  Santo,  si 
era  racomandato  a Dio  ohe  lo  aiutasse  a pigliarc  quclla  risoluiione  che 
fosse  più  a gloria  sua  e a servizio  délia  Cristianità  lutta. 

Poi  segnî  dicendo  : «Che  ncl  tempo  délia  santa  memoria  di  Sisto  V 
« Navarra  mandé  il  dura  di  Luxembourg  a questa  corte;  e quello  clic 
«egli  traitasse,  per  non  essore  stato  a tempo  suo,  nè  meno  inlravcnulo 
«nella  congregazione  di  Francia,  non  entrava  ad  esplicarlo.  Ma  dap- 
« poi  la  sua  assunzione  al  Pontificalo  questo  principe  — (c  cosi  lo  no- 
ir miné  sempre  dappoi)  — délibéré  di  mandarcil  cardinal  di  Gondi  a 
c questa  Santa  Sede  per  riunirsi  enuessa.  Il  che  avendo  odoratn  questi 
ir délia  Lega,  gli  fecero  scrivere  per  il  cardinal  Sega,  che  questa  venuta 
«avrebbe  apportalo  gran  delrimento  appresso  a quei  popoli  aile  cose 
«délia  Lega,  e,  se  Sua  Santità  non  voleva  pregiudicare  a qtielli  eesaitare 
«Navarra,  era  necessario  iinpedire  questa  apparenza.  Cosi  si  risposc  a 
« Sega,  che dicesse  al  cardinale  de’Gondi,  che,  se  voleva  venirea  Roma 
«per  suo  servizio  o corne  cardinale,  che  fosse  il  ben  venuto;  ma  che, 
«se  voleva  venire  per  trattar  cose  di  questo  principe,  non  occorrcva 
«che  si  muovesse,  perché  non  voleva  in  modo  alcuno  sentirlo.  Questa 
«lettera  non  arrivé  in  tempo;  chè  detlo  cardinale  era  partito  e di  già 
«arrivato  in  Italia.  Il  che  subito  inteso  da  Sua  Realitudine,  li  mandé  a 
«lare  l’istessa  amhasciata.  Al  che  il  cardinale  rispose,  che  desiderava 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  I.A  TOSCANE.  SA.r, 

«venire  a Roma  perservizio  délia  Sede  Apostolica,  portando  che  questo 
r principe  desiderava  tornarc  nclla  vera  strada,  e riunirsi  con  quesla 
» Santa  Sede,  e Tare  quanto  da  Sua  Bealitudine  gli  fosse  imposto.  Alla 
trqaal  proposta,  non  volendo  Sua  Santità  pregiudicare  a’ eattolici  délia 
» Lega  che  per  la  religione  combattevano,  e dare  in  mano  a questo 
e principe  li  popoli  eattolici  di  Francia,  non  si  polendo  di  esso  bene  as- 
<r sic u rare,  risposc  rigidamente  che  non  occorreva  cbe  venisse  per 
irtrattarc  di  questo,  c lo  trallonne  lungo  tempo  fuori  di  Roma.  Dopo 
e questo  non  cessé  questo  principe  di  mandare  il  marchese  di  Pisani 
» per  questo  medesimo  effetto;  al  quale  fu  falta  l' istessa  ambasriata.  lu 
ir questo  montre , questo  principe  si  risolse  di  l’are  quelfatto  di  cou- 
«versione,  cbe  fece  in  pubblico,  essendo  ribenedetto  da’suoi  vescovi 
«con  condizione  che  dovesse  mandare  al  Papa,  corne  capo  délia  Cliiesa 
«e  supremo  giudice,  per  la  totale  assoluzione  e riunione.  Cosisi  risolse 
«inviare  il  duca  di  Nevers;il  quale  pretendendo  di  venire  corne  imba- 
«sciatore  e di  un  Re  Cristianissimo,  gli  fu  mandato  incontro  il  Posse- 
* vino  per  levarlo  da  queste  pretensioni.  Con  tutlo  ci6  egli  volse  venire 
«a  Roma.  Né  parendo  a Sua  Santità  di  volere  pregiudicare  a’ eattolici 
«délia  Lega,  non  lo  volse  compiacere  di  cosa  alcuua,  per  le  raggioni 
«già  dette  di  sopra  di  non  mettergli  in  mano  quel  reguo,  non  se  ne 
» polendo  bene  assicurare.  E,  montre  quivi  dimorava  Ne  vers,  il  dura 
«du  Maine  mando  il  baron  di  Senecey,  il  quale,  con  il  cardinale  di 
«Joyeuse,  furono  piiT  voile  da  Sua  Santità  a dirgli  che  dubitavano  cbe 
«malamente  si  potesse  impedire  il  regno  a questo  principe:  e che  per 
«servizio  délia  religione  cra  bene  di  ribenedirlo  con  una  pace  generale 
«in  Francia,  sostentando  du  Maine,  acciocchè  in  ogui  evento  o motivo 
«di  religione,  la  Santità  Sua  vi  potesse  avéré  la  sua  parte,  e non  si 
«abbandonasscro  li  eattolici.  — (Aile  quali  pointe  si  fece  rosso  Joyeuse.) 
« — Ma  perché  allri  dicevano,  che,  nou  lo  assolvcndo,  mai  questo 
«principe  potrebbe  risorgere,  Sua  Beatitudine  per  la  solita  ragione  si 
«risolse  di  lasciarc  partire  poco  gustato  il  duca  di  Nevers,  e di  dire 
«quelle  parole,  che  in  concistoro  già  disse.  Dopo  la  quai  parlita.  non 
«solo  questo  principe  è restato  ne’inedesimi  lermini,  ma  Lione,  l’a- 
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- rtj;i , Orléans,  liuuen,  e quasi  Inlla  la  Francia  si  è niessa  solfola  sua 
- obbedicnca.  E,  se  belle  il  cardinal  Sega  ri  fece  mandare  alcuni  brevi 
e per  fermare  il  governator  d'Orléans  e allri  elle  tituba vano,  esortandoli 

* a ricordarsi  dell"  onor  loro  e délia  religione,  risposcro  che  dcllo  onore 
imic  darebbono  conto  cou  le  proprie  vite,  e che  questo  negozio  non  si 
t traita  va  ron  canoni,  ma  con  cannoni,  e che  nella  religione  si  rimel- 

* levano  in  Dio  e nel  Papa.  Inoltre  il  delto  cardinale  mandé  monsignor 
prMontorio,  credendosi  cite  non  fosse  partito  il  dura  di  Neven,  corne 
sera  partito,  a signilicarc  a Sua  Santilà  che  non  era  beue  lasciarlo 
<r  partira  scontento,  non  sapendosi  che  esito  potessero  avéré  le  cose  di 
e Francia  ; clic  non  era  bene  di  troncarc  queslo  Cio,  che  troppo  impor- 
e lerebbe  alla  Cristianità,  ma  mantenesse  il  negozio  in  negozio.  — 
«(Al  rite  si  free  i-osso  un  poco  Se/;a. ) — Finalmente  che  questo  principe 
-aveva  maudato  ora  inonsignore  Duperron,  che,  uuitaineutecou  inon- 
" signore  d’Ossat,  umilmente  supplicassero  Sua  Bealiludinc  di  assol- 
e\er!o,  c riunire  quel  regno  con  questa  Sonia  Sede:  e che,  oilre  a 
*quelh»  clic  essi  avevano  con  noi  trattato.  ci  voleva  far  parte  di  quaulo 
« avevano  esposto  a Sua  Beatitudine.  * 

E qui  fece  intrarc  il  Canobio,  il  quale  lessc  tre  scritture: 

La  prima  era  un»  lettera  lunga  e molto  lien  délia  di  maiio  di  se- 
gretario,  sottoscritla  da  Sua  Maestà,  la  sostanza  délia  quale  diceva: 
•t  f.he  non  arendo  Sua  Maestà  nltro  desiderio  che  la  salute  délia  propria 
ranima,  cia  ronlentezza  de  suoi  popoli.tocco  intrinsecamente dalla  di- 
r vina  grazia , si  fece  instruire  nella  fede  cattolira.  eche  Dio  misericor- 
rdiosissimo  gli  aveva  tocco  il  cuore,  conoscendo  li  suoi  passati  errori. 
re  illumiiialolo  délia  verità;  onde  era  risolutissimo,  e ron  proposilo 
« fermissimo,  e col  cuore  sincerissimo  e candidissimo,  di  ritornare  nel 
r gremho  di  Sanla  Chiesa  Cattolica,  Apostolica,  Bomana,  sperando  nella 
r misericordia  di  Dio  con  questa  strada  di  ricoverare  il  Paradiso  in  rieio . 
re  apporlare  quiete  a’ suoi  popoli  in  terra.  Poi  esponeva  qualité  voile 

- aveva  maudato  a Sua  Sautità  a questo  eflétlo  (corne  di  sopra  si  è detto) . 

- e che,  se  bene  era  slalo  aempre  ributtalo.  questo  lo  attrilmiva  o a suoi 
rpeccali.  o ail'  artifizio  de' suoi  nemici.  i quali  sotlo  spezie  di  bontà, 
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«non  vorrebbono  vcder  ntaggiore  questa  Santa  Sede,  si  corne  per  il  con- 
trario esso  si  oiïerisce,  non  con  parole  ma  con  fatli,  procurare  l'esal- 
ttazionc  di  Sua  Bealitudine,  conforme  al  stile  de'suoi  predcccssori  ; 
«sperando  pure  cbe  il  suo  polcnle  regno  torni  primogenito,  corne  sem- 
epre  era  slato  di  questa  Santa  Sede;  e clic  non  per  questo  si  era  sbi— 
rgottito,  che  Sua  Santità,  conoscendo  la  sua  constanza,  non  si  fosse 
rinosso  (la  vero  c pio  padre  a riccverlo  conforme  a-  suoi  predeccssori , 
r mnssime  avendo  il  cardinal  di  Gondi  nella  sua  tornata  scopcrtoli  un 

* raggio  di  bénignité  délia  Sanlità  Sua.  Il  quale  l’aveva  mosso  a mandarc 

* di  novo  monsignor  Duperron , acciô  con  ogni  umilté  facesse  instanza  di 
» perdonargli  gli  errori  passati , e,  corne  padre  pictoso,  ribenedirlo  e riu- 
xnirlo  nel  grembo  di  Santa  Gliiesa;  oflercndo  alla  Santità  Sua  lutto 

* quello  che  dipende  da  lui  e dal  suo  regno , si  in  cose  di  pace  corne  di 

* guerra.  r 

Finita  questa  lettcra  dileggerc,  il  Papa  esplicô  quel  raggiodi  Gondi, 
dicendo  che  non  aveva  dato  comissione  alcuna  nè  in  scritto  nè  in  voce 
a Gondi,  ma  bene  gli  aveva  detto,  che,  se  tornava  a mandare,  l’avo- 
rebbe  ascoltato,  e risolutosi  conforme  al  servizio  di  Dio,  si  corne  ora 
pretendeva  che  si  facesse.  Dopo  questo  si  lesse  l’altra  lettera  di  pro- 
pria mano  di  Sua  Maeslà,  la  quale  era  pi ù breve.  Toccava  nlcuni 
punti  dcU'altra;  poi  si  estendeva  délia  sua  devozionu  verso  questa 
Sauta  Sede,  con  offerte  corlesi;  e supplicava  per  l'assoluzionc;  c li- 
nalmente  dava  piena  credenza  a monsignor  Duperron  e Ossat. 

Finito  questo,  si  lesse  la  terza  scrittura,che  fu  una  supplice  di  Du- 
perron e Ossat,  corne  procuratori  del  re  di  Francia  e Navarra,  espo- 
nendo  in  quaute  calamité  si  trovi  quel  regno  per  conlo  délia  religione, 
essendovi  tanti  vescovadi  vacanti,  tante  parrochie  üenza  pastori,  tante 
usurpazioni  dichiese,  che,  se  non  vi  si  rimediava  presto , ognicosa  era 
in  precipizio;  ma  che,  se  Sua  Bealiludine  vi  uietteva  la  mano,  spera- 
vano  anco  ben  presto  tornare  nelle  antique  félicité  ; e questo  con  ribe- 
nedire,  e riunirc  il  Primogenito  di  questa  Santa  Sede  nel  suo  grembo, 
si  corne  loro,  in  suo  nome  a'piedi  di  Sua  Bealiludine  ne  facevano  ins- 
tanza , offerendo  che  Sua  Maestà  farebbe  tutto  quello  che  era  in  suo  po- 
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1er  sopra  qucllo  clie  da  Sua  Santità  le  fosse  imposlo,  e che  domau- 
davano  quest' assoluzionc,  ribcncdizione  c riunione  cou  lutli  quelli 
requisiti  che  vi  vanuo. 

Finito  qucslo,  1 iccuziato  il  Canobio.  il  Papa  lipigliè  il  ragiona- 
mento,  dicendo  : sClie  iu  causa  cosî  grave,  non  voleva  rhe  quasi 
raU'improvviso  dicessimo  il  parer  nostro,  ma  che  in  caméra  ci  farebbe 
c per  ordine  chiamare  ciascheduno  di  noi,  accid  cou  più  noslra  sodis- 
* fazioue  dicessimo  e replicassimo  il  parer  nostro.  Bcue  ci  pregava  per 
rie  viscere  di  Gesu  Crislo,  che  metessimo  da  parle  ogni  passione,  c 
relie  non  si  mirasse  nè  a Francia  nè  a Spagna.  ma  che  solo  si  avesse 
riunanzi  il  servizio  di  Dio,  e che  ci  ricordassiino  di  tante  anime  senza 
r rettori  ; c che,  se  questo  principe  non  si  ribenedisce,  il  scisma  è in  piedi 
rcon  rovina  di  quel  grau  regno,  e pericolo  evidentissimo  di  lutta  la 
irOistianità;  che  si  avertisca  clie  la  materia  è de  jure  posiiitv,  e che 
■non  si  equivochi,  poi  che  questo  principe  non  è privata  persona,  ma 
rva  rongiunta  con  tauto  regno,  nè  in  questa  causa  si  possono  disunire 
r f uno  dall’  allro  ; e che  iu  questo  caso  non  trovava  nè  canonc  nè  scril- 
rlura,  nè  pure  un  solo  dottore  che  dica  che  non  si  debba  assolvere. 
r Pure  che  si  ragionerebbe  in  caméra;  c di  nuovo  ci  pregô  a deporre 
r ogni  passione  e solo  ricordarsi  di  Dio.  •» 

E qui  si  fini  il  suo  ragionamento  e la  congregazione. 


XXVIII. 

MCCOLIXI  Al  GRAND-DUC. 

Rome,  4-6  août  1690. 

S<m»AiitE.  — û août.  Appréciation  rapide  de  la  congrégation  générale,  (jrand  sorcès  du  Pfepe.  Entre  - 
lien  du  duc  de  Se»a  avec  le  cardinal  de  Florence,  qui  en  rend  compte  au  Saint-Pére.  — 6 août 
Audience  du  Pape.  Pluaieura  cardinaux  ont  demandé  d’eux-mémes  à être  consulte»  en  particulier. 
Km  barras  du  duc  de  Sess* , qui  ne  reçoit  aucunes  instructions  d'Espagne.  On  peut  croire  à la  sincérité 
du  roi  de  France.  L'alwolutiun  sera  favorable  au  Pape  de  toutes  les  façons;  il  deviendra  le  suprême 
arbitre  entre  (‘Espagne  et  la  France,  et  les  revenus  ecclesiastiques  et  le*  bénéfices  de  ce  dernier 
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royaume  seront  une  source  de  richesse  pour  le  Saint-Siège.  Projet  de  promotions;  se  trouve-t-il  en 
France  des  sujets  aptes  à recevoir  le  chapeau  ? Visite  aux  cardinaux  uetcux;  leur  satisfaction;  ils  es- 
pèrent que  le  Saint-Siège  va  recouvrer  son  indépendance. 

4 ooiil. 

Arà  di  già  dites»  Vostra  Altezza,  conte  mercoledi  mattina,  nella  con- 
gregazione generale,  Sua  Santità  dette  conto  dei  succcssi  delle  cose  di 
Francia,  dail'anno  1 5 y o in  qua,  tuoito  bene  e sustanzievolniente  nellu 
raso  in  che  son  ridotte  le  cose  di  présente,  e la  nécessita  clic  induce  a 
provvederc  che  quel  reguo  e tauti  cattolici  che  vi  souo  nou  si  perdiuo, 
e perd  era  a vedere  se  si  doveva  assolvere  il  capo;  discorrendo  con 
tanta  prudenza  c con  tante  ragioni,  con  allegare  gli  esempi  passati, 
che  mostrô  assai  bene  quai  fusse  1 iutenzionc  sua.  Fece  leggere  due 
lettere  molto  ben  tirate,  una  sottoscritta  dal  Re,  e Paîtra  lutta  di  suo 
puguo.  Dopo  queste  fece  leggere  similmente  la  pelizione  e suppli- 
cazione.che,  in  nome  délia  MaestàSua,  facevano  inonsignor  Duperrou 
e monsignor  d'Ossat,  procuro,tori  del  Re  in  questa  parte;  e in  ultimo 
disse  Sua  Santità  aver  caro  di  sentire  il  parère  dei  cardinali , per  po- 
tere  poi  risolvere  a suo  modo;  6 perché  ciascuno  dessi  cardinali  po- 
lesse  dire  liberainente  l’opinion  sua  e scaricare  in  coscienzia  sua, 
volevn  udirc  ciascuno  d' essi  separatamente  in  caméra.  A che  si  darà 
principio  lunedi  prossimo,  e si  doverà  in  questo  ronsumare  lutta  la 
settimana.  Quell’altra  dipoi  si  farà  uu  aitra  congregazion  generale,  e 
aiquanti  giomi  poi  un  condstoro,  duve  si  déterminera  c risolvcrà  lulto 
il  negozio,  il  quale  or  mai  si  vede  che  non  puô  finire  che  in  bene. 

Il  Papa  vieil  lodatissimo  da  tutti  i cardinali,  ancora  du  quclli  che 
li  voglion  poco  bene,  del  modo,  dell'ordine,  e délia  facondia  con  che 
Santità  Sua  esplicô  il  suu  concctto  mercoledi  ; e tutta  la  corte  è restata 
satisfattissima,  di  quelii  poclii  cardinali  in  fuora  che  erano  al  tutto 
per  Spagna;  alcuui  de  quali  ebbono  a dire,  finita  la  congregazione, 
che,  se  pensavano  che  il  Papa  avessi  avuto  a tener  questo  modo,  e 
non  volere  sentire  i voti  loro  in  congregazione,  che  non  vi  sarebbouo 
rapitali.  Quando  Sua  Santità,  sabato  passato,  mi  parlô  timidauiente, 
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e disse  aver  paura  che  cosloro  qua  non  guastassero  il  negozio,  lu  perche 
ancora  non  era  occordato  il  capo  principale. 

Ora  io  sento  da  tultc  le  bande  clic  Sua  Santitô  è allegrissima. 

Qucsta  sera,  sendo  andalo  da  Firenzc,  egli  mi  lia  detto  chc  ieri 
l'allro  il  duca  di  Sessn  fu  da  lui;  e,  dopo  averli  dato  moite  parole,  e 
mostm  quauto  sua  cccellenza  stiinasse  la  integrilà  e boula  di  detto  Fi- 
renze, entrô  nelle  cose  di  Francia,  ma  perô  modesta mente,  scusandosi 
cite  non  aveva  mai  detto  nè  lui  né  altri  ministri  dcl  suo  re  che  il  Papa 
non  polesse  ossolvcre  \avarra  ; ina  cbe  provvercbbc  bene  poi  dopo 
l'assoluzione  a ogiiuno  che  Navarra  non  deve  esser  ricevuto,  perché 
non  ilà  segni  nè  opéra  corne  ben  convertilo,  avendo  mandato  fuora 
molli  decrcti.  bnudi  e editti  conlrarii  alla  religione  cattolica,  avendo 
annullato  lutli  li  atti  fatti  dalli  legali  del  Papa  in  Francia  e altre  cose, 
corne  farà  vederli  per  mezzo  del  Pegna.  Rispose  Firenzc  al  duca  do- 
mandandoli  se  sua  cccellenza  aveva  detto  queste  mcdcsimc  cose  al 
Papa,  e il  duca  li  disse  averle  dette,  e che  Sua  SantiLI  non  aveva  ris- 
posto  niante.  Di  poi  il  duca  si  dolse  del  Papa,  che  avesse  resoluto  di 
udire  i cardinali  in  caméra,  e non  avesse  voluto  che  parlasscro  iu  cou- 
gregazione,  e che  il  parlare  in  pubblico  e lasciar  parlare  ad  ognuno  iu 
un  caso  simile  era  cosa  più  ragionevole.  Rispose  Firenze  che  di  questo 
ne  erano  stati  cagione  li  cardinali  proprii  che  aderivano  a Spagua  e 
Papabili;  e che  per  fino  esso  Firenzc  era  stato  praticato  per  famé  parola 
ron  Sua  Santitè , ma  che  non  T aveva  voluto  tare , perché  non  volcva  clin 
si  credesse  che  esso  Firenze  dubitasse  a dire  l'animo  suo  liheramente 
e in  pubblico  corne  la  inlcndcsse.  Di  poi  Firenze  ha  referto  il  tutto  al 
Papa;  il  quale  le  disse  che  Sessa  non  diceva  ogni  cosa,  e che  aveva 
pur  chiarito  al  Pegna.  mandato  da  detto  Sessa,  al  quale  dicendo  Sua 
Santitô  che  lo  assicurasse  die  lo  scisma  non  seguissc,  che  non  assolve- 
rebbe  Navarra;  e il  Pegna  voise gettarsi  in  ginocchioni;  e il  Papa  sog- 
giunae  : <r  Non  vedete  che  le  cose  sono  in  termine, che  non  si  disputa  di 
s far  lo  scisma,  ma  di  già  egli  è fatto,  e perô  bisogna  provvcderci  di 
c présenté,  t E,  quanto  ail' udire  i cardinali  incarnera,  disse  Sua  San- 
l i t ii  che  li  cardinali  stessi  f avevono  ricerco,  e fra  i primi  che  portauo 
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Io  stendardo  |>er  ia  parte  di  Spagna  era  statu  Alessandrino.  E pareudo 
a Firenzi!.  clie  il  Papa  avesse  un  poco  per  male  che  Sessa  lo  inculpasse 
di  questo  udire  in  caméra,  disse  cite  questo  non  li  aveva  a importare; 
ma  clie,  se  pure  elle  voleva  farli  ridire  in  pubblico  quello  che  avessero 
detto  in  privato,  che  la  Santità  Sua  poteva  svergognarli.  Ë perché 
Firenze  aveva  dette  e domandato  al  duca,  quando  ragiouè  del  Pegna, 
se  sua  cccellenza  aveva  detto  le  medesirne  cose  al  cardinale  Tolelo,  il 
duca  disse  con  viso  piuttosto  turbato , che  di  cotesto  non  voleva  parlare  ; 
e ridicendolo  Firenze  al  Papa,  la  Santità  Sua  non  risposc  liienle. 

C août. 

Non  aveudo  dalo  conto  ier  sera  a \ ostia  Altezza  Serenissima,  di 
quanlo  io  passai  ier  inaltina  nell’  udienza  con  Sua  Santità,  dirôadesso, 
clic  la  prima  cosa  io  mi  rallegrai  con  Sua  Santità  dell’onore  e délia 
gloria  clie  ella  aveva  acquistata  nclla  congrcgazioue  generale,  avendo 
con  tanta  facondia,  con  tanloordinee  huou  modo  dato  conto  al  Colle- 
gio  dello  stalo  dette  cose  di  Francia  e mostro  la  necessilà  di  assolver 
Navarra.  Intorno  a che  Sua  Santità  aveva  satisfatto  talmente,  clie  lino 
a quelii  cardinali  che  non  erano  itinamorati  di  Sua  Santità  lavevonu 
lodata.  Itispose  Sua  Santità,  clie  aveva  pregato  Iddio  che  la  inspirasse  a 
liir  quello  fussi  di  più  servizio  di  Sua  Divina  Maestà,  e toccando  alruiii 
passi  di  quelii  che  Sua  Santità  aveva  detti  in  cougregazione , soggiunse  : 
"Ma  io  iutendo  che  questi  Spaguuoli  non  si  sodisfanuo  di  questo  udire 
c in  caméra  i cardinali. i>  Dissi  esaer  cosl  vero,  e essersi  dolulo  Sessa, 
corne  li  poteva  aver  detto  Firenze  ; ma  il  modo  era  satisfatto  alli  altri . e 
iiiassime  a' cardinali,  de'  quaii  alcuno  aveva  procurato  che  cosi seguisse 
per  potere  più  liherainente  dirl’animo  suo.  E in  questo  proposito.  di- 
cendo  io  in  conlideuza  quauto  era  stato  \ ostia  Altezza  avvisata  del 
travaglio  in  che  si  trovava  Sessa  per  non  sapere  che  resoluzione  si  pi- 
gliare,  non  avendo  un  pezzo  fa  lettere  dal  re  né  dal  consiglio,  a' quali 
aveva  scritto  e domandato  quello  dovessi  Tare  iu  caso  corne  questo,  du- 
hitando  di  errare  e non  satisfarc  in  qualunche  modo  egli  procedesse: 
Sua  Santità  rispose  : «Sessa  mi  ha  pur  detto  e mostro  li  ordini  che  lia 
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irdai  re,  senza  dir  quali.  -n  Ma  io  risposi  che  quelli  dovevono  cssere 
ordini  vecchi.  E,  se  bcne  Sua  Santità  vi  pensô  poi  un  pocn  supra,  non 
disse  nltro  intorno  a questo;  ma  tornô  a doniandare  corne  credevo  che 
in  caméra  fusse  il  numéro  di  quelli  che  non  l’ inlendessino.  Rispon- 
dendo  che,  da  cinque  o sei  in  poi,  tutti  li  altri  direbbono  a un  modo. 
Sua  Santità  replicô  : * Se  si  faceva  parlare  in  congregazione,  sareb- 
<rbono  slati  molto  più.n  E io  dissi  non  esser  dubbio  che  Sua  Santità 
arebbe  auto  qualclie  disgusto.  Mi  domandà  poi  corne  fussero  restali 
salisfatli  questi  Francesi;  e io  li  dissi  che,  non  solo  Duperron  e Ossat. 
ma  tutti  li  altri  crano  satisfatissimi  e contentissimi.  E scguitando,  mi 
disse  gran  parte  di  quelle  che  aveva  passato  il  Pegna  con  Sua  San- 
tilà,  corne  aveva  detlo  a Firenze,  e che  in  somma  questi  Spaguuoli 
non  dicono  che  l'assoluzione  non  si  debba  dare,  ma  che  si  doverebbe 
store  ancora  a vedere  un  anno  che  effetti  fa  il  Re  per  andare  più  al 
sicuro,  perché  gran  cagione  di  dubitare  si  aveva  che  Sua  Maeslà  non 
fusse  per  diredavvero,  e che  in  fine  Sua  Santità  aveva  detto  : r Adunquc 
irvolete  che  questo  corpo,  che  e ridotto  in  termine  che  sta  per  mo- 
rire,  che  io  Io  strangoli ! n E moite  altre  ragioni;  concludendo  a me, 
che,  se  a Dio  piacessi  che  il  Re  persistessi  e che  le  cose  di  Francia 
passassero  bene  circa  la  reiigionc,  che  sarebbe  una  buona  cosa,  si 
corne  per  il  contrario.  E io  dissi  alcune  ragioni  allegate  altre  volte, 
che  si  dovcva  credcrc  e.  sperare  che  per  tutti  i respetti  il  Re  dovessi 
portarsi  bene  nella  religione  cattolica.  E lodando  io  le  qualità  délia  na- 
tura  sua,  dicendo  essere  slato  informato  dal  Bonciano,  sccrelario  del 
cardinal  Gondi,  al  quale  io  ne  ahbia  domandato  diligentemcnle,  dissi 
che  Sua  Maeslà  cru  di  lai  natura  ingenua  e libéra,  generosa  e osser- 
vante  délia  parnia  per  quello  che  si  cra  visto  dalle  cose  passate,  che  si 
poleva  sperare  ogni  buon  succcsso;  c che  egli  era  lien  vero  che  Sua 
Maestà  era  un  poco  alliera,  mâche  con  le  huone  si  cavava  ogni  cosa  da 
lui,  talchè  io  speravo  da  questa  relazione,  elle,  se  Sua  Santità  sapeva 
pigliare  il  verso  con  Sua  Maestà,  che  ella  ne  sarebbe  al  tutto  patrona. 
Lldito  Sua  Santità  questo  volentieri,  e stato  un  poco  sopra  di  sè,  mi 
disse  : «Orsù  bisogua  che  io  mi  accomodi  in  tutto  il  resto  del  inio  pou 
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fi  tilicato  avéré  a travagliare  senipre  a quelli  Spagnuoli  e avenu:  dis- 
irgusli.  sE  io  risposi,  elle  non  sarà  cosi  perché,  ollre  elle  Spagnuoli  non 
farauno  poi  quello  romore  che  clla  si  crede,  e gin  put»  vedere  elle  essi 
accommodano  l'animo,  pot ià  essere  che  le  cose  passino  in  modo  che 
Spagnuoli  abbian  caro  di  averla  per  amico,  c che  la  si  intrometla  fra 
Francia  e loro  per  l’are  qualche  sospenzione  di  arme  a accommoda- 
mento;  perché , corne  Sua  Santità  vede,  Navarra  piglia  tanto  favorc  imv 
diaute  le  prospérité  sue,  che  non  si  disputa  più  ora  nel  racquislare  il 
suo,  ma  che  Sua  Maestà  occupi  quello  d'altri.  Ella  sente  corne  passanu 
le  cose  nella  contea  di  Rorgogna.  E Sua  Sanlità  l ispose  :rSi;  è vero.- 
Cascossi  di  poi  in  su  li  denaii  che  verrehbono  ora  per  le  spedizioni  de 
beneficii  di  Francia.  Intornoache  iodissi,  che  s’arannoa  farequa  di  tutti 
li  beneficii  vacali,  che  importerà  gran  denaro,  e clic  questa  c.orte  ne 
l’arà  bene;  e che  verranno  forse  anche  deil’entrate  e abbazie  in  cardi- 
uali  Italiani  e altri.  E Sua  Santitù  ridendo  disse  : s lu  voglio  face  un  de- 
rcreto.  che  quelli  cardinali  e altri  che  non  rintendano  bene  non  par- 
a ticipino  di  niente  di  queste  cose  di  Francia,  s E seguitaiulo  di  ridere. 
disse  : «Ma  nonne  parlate;  chè  io  mi  burlo.s  Seguitandosi  poi,  me  li 
venue  detto  : c Che  per  sigillare  ora  ogni  cosa  Sua  Santità,  e dar  satis- 
i'azione  a ognuno,  doveva  fare  una  promozione;  massime  cite  credevo 
fusse  neeessario  fare  uno  o due  Francesi,  qiiamlo  bene  il  lie  non  li 
clncdessi.  per  avéré  in  quel  consiglio  chi  sostenessi  la  reputazione  *• 
dignité  délia  Sede  Apostolica  e la  giurisdizione  ecclesiaslica.  s E Sua 
Santità  non  rispose  alla  promozione,  ma  disse  : - lo  non  so  elle  no- 
ir mini  essi  vi  abbiano  in  Francia  elle  sieno  atti.n  E io  li  dissi  avertie 
domandato  il  Ronciano,  e che  fra  quelli  de!  Sauguc  non  vi  era  persoue. 
e fra  li  altri  grandi  poclii  di  quclla  qualité  che  bisognerebbe , massime 
in  questo  principio.  K Sua  Santità  disse  : irSi;  fra  quelli  del  Sangue  non 
rrvene  sono,  e vorebbono  esser  di  gran  qualité,  perché  delle  genti  di 
nbassa  mano  non  se  ne  tiene  poi  conlo,  e si  fece  gran  perdila  quando 
y niori  Borhone.  s E scorrendosi  délia  casa  di  Montmorency,  di  Duperron 
e altri , che  non  ve  il’  era , Sua  Santità  disse  in  casa  Guisa.  Ma  a questo  io 
dissi . che  avrei  creduto  il  Rc  non  ne  arebbe  voluti , né  il  dover  lo  volere. 
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Li  cardinali  Nipoti  poi  sono  allegrissimi,  e par  loto  mille  «uni  clie 
<|uesto  negozio  di  Francia  sia  spedito,  e cominceranno  a far  opéra 
presto  per  la  prolezione  desiderata  da  loro,  tanto  più  rhe  Aldobran- 
dino  mi  disse  : *lo  intendo  che  Spagnuoli  bravano  noialtri  Nipoti . * E 
10  dissi,  che  se  le  rose  eaniinano  corne  I' hanno  comincialo.  cite  Spu- 
gnuoli  aranno  briga  a v i vere , e che  ora  elle  sua  signoria  illustrissima 
potrà  appoggiarsi  a quest’  ultra  parte  ora  che  ella  è resu  rsa,  che  loro 
staraimo  in  ccrvello  e lion  faranno  tante  cose;  e massime,  se  Sua  San- 
tità  li  fa  un  seguilo  di  cardinali,  corne  conviene.  K sua  signoria  illus- 
trissima  rispose  : c lo  non  mi  vogtio  gettare  di  qua  nè  voglio  depender 
rda  nessuno.s  E io  suggiunsi,  che  sua  signoria  illustrissima  faceva 
bcne  a volere  esser  neutrale;  ma  era  assai  che  ci  fussi  una  parte  da 
poter  chiamarla  in  aiuto  quando  l’altra  li  volessi  bravare , corne  sua 
signoria  illustrissima  diceva  ; e quauto  alla  promozione  mostro  d' avertie 
gran  vogiia.  E San  Giorgio  trattando  del  medesimo.  disse  : irSe  I)io 
"•  voi  là . il  Collegio  doverà  uscire  di  servitù  : - biasimando  i modi  passa ti 
lenuti  da  quelli  Spagnuoli  intomo  alla  nominazione  di  suhietti  al  l‘on- 
tilicato;  in  altri  modi  conrludeudo  la  iuqiortunità  loro  esser  taie,  che, 
sebbene  in  principio  del  Pontilicato  hanno  fatto  a modo  loro,  che  in 
tine  non  si  sia  possuto  reggerla. 


XXIX 


MCCOLIM  .il  GIMND-Dt  C. 

Home,  9-11  août  i5g5. 

Son  une.  — ^ «eti/.  Audiences  successive*  données  pur  I*?  Pape  aux  cardinaux,  onxo  ou  douze  oui  été 
reçu».  — 11  «oiii.  Continuation  des  audiences.  Inaction  apparente  dr.*s  Espagnols.  Eloges  donnés  pai 
ie  cardinal  Morosini  au  Saint-Père  et  au  cardinal  Toleto.  Conduite  que  ne  propos  de  tenir  le  dur  de 
Sea*a.  Choix  du  legal  à envoyer  en  France:  difficultés  à col  égard. 


9 août. 

Il  l’apa,  in  questi  giorni  da  lunedi  ni  <]ua,  ha  udili  pochi  cardinali 
oel  negozio  di  Francia,  consumando  ciascuno  di  essi^d  meno  un  ora  e 
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inezzo  o due,  percliè  la  Santilà  Sua,  per  quanto  mi  dice  il  signor 
cardinal  di  Firenze,  vuole  non  solo  far  capaci  li  cardinali  con  le  parole, 
ma  ancora  con  le  scritturc;  e non  avendo  fino  a ora  udito  più  elle 
undici  o dodici,  bisogna  necessariamente  clic  si  toccbi  dell'allra  setti- 
mana  prima  elle  si  finisca  d‘  udirc  tulti;  (alcliè  non  si  Tara  concistoro 
luncdi,  corne  si  credeva,  massime  essendo  la  vigilia  délia  Madonna;  e 
perciù  si  passera  al  venerdî,  o piultosto  al  lunedi  dell'altra  settimana. 

1 1 août. 

(juesti  cardinali  continuano  ordinalainenle  di  ainlarc  da  Sua  Santilà 
per  il  negozio  di  Francia,  ma  mollo  adagio;  perché  corne  io  dissi  a 
Y'ostra  Altezza  per  l’altra  mia,  Sua  Santità  consuma  assai  tempo  in 
udirli  e parlar  con  loro,  volendo  perlino  legger  loro  scritture  e mostrare 
i testi;  oltrc  che  in  qucsto  mcntre  la  Santità  Sua  non  vuol  disinet lcre 
gli  altri  soiiii  negozii.  Talcliè  non  si  potrà  far  concistoro  prima  che 
inercoledi  o venerdi  clic  viene.  Intanto  gli  auimi  tutti  si  vanuo  accom- 
modando,  c li  Spagmioli  non  fauno  più  romore  o molivo  che  vaglia. 
conoscendo  non  si  poter  prolittare. 

Morosino  m’ ha  grandemcnte  lodalo  la  parlata  che  fece  Sua  Santità 
in  quelia  congregaxione,  confessando  che  non  si  poteva  dir  ineglio,  né 
dar  contocon  più  ordine  o modo  delle  cose  passate,  che  si  facesse  la 
Santità  Sua;  dando  le  ragioni  del  non  a ver  prima  rieevuto  il  Ile,  e di 
non  nver  piegalo  niente  alla  venula  dvJSevers;  clic  Morosino  stcseo 
disse  che,  se  allora  avesse  avuto  noti/.ia  de'motiri  di  Sua  Santità,  sa- 
rebbe  concorso  nell'opinionc  che  non  bî  ricevcssc  prima  clic  ora,c  che 
Sua  Santità  non  poteva  trattar  qucsto  negoziocou  maggiore  prudenza. 
Dissemi  non  aver  vista  la  scrittura  del  Toleto;  tua  che  dette  Toleto 
glie  n nveva  belle  offcrta  : e soggiuntoli  che  in  essa  vi  erono  la  maggior 
parte  delle  cose  dette  da  Sua  Santilà  in  quelia  congregazionr. 

Il  \alentino  ha  snputo  per  via  del  vescovo  Abbioco.  che  il  duca  di 
Scssa  voleva  Tare  tina  congrcgazionc  delli  cardinali  aderenti  a Spagna 
per  consultare  quel  che  fusse  da  tare  e trattare  con  Sua  Santità.  Ma  il 
vescovo  lo  sconsigliù,  dicendo  che  dû  non  servirebbe  ad  a lire  elle  a 
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roviuare  >)uei  cardinali,  perché  iu  ojjni  modo,  sendo  si  poco  numéro, 
corne  diceva,  di  selle  o otlo,  lion  poteva  fare  effetto  alcuuo;  e che  i! 
dura , il  quale sabbato  passato  non  stette  molto  da  Sua  Santità,  la  pregé 
che  volesse  aspettare  a dar  l’assoluzione  a Na  vari  a lino  a che  sua  ec- 
eellenza  avesse  una  risposla  da  Sua  Maestà,  alla  qualc  aveva  scritto.  K 
la  medesima  diligenzia  farebbe  di  nuovo,  se  hene  conosceva  che  Sua 
Santità  non  ne  arebbe  falto  altro;  soggiugnendo,  che  tutto  qucllo  che 
arebbe  fatlo  il  duca,  corne  fusse  seguila  l'assoluzione,  sarebbe  il  pre- 
senlare  alla  Santità  Sua  una  leUera  di  Sua  Maestà  un  poco  risentita; 
che  sua  eccellenza  quanlo  a sè  non  vi  appoggerebbe  altre  parole,  co- 
iioscendo  clie  Sua  Santità  non  pué  mancare  di  non  assolverlo  nel  grado 
cIip  stanno  le  cose. 


1 1 août. 

Li  cardinali  cominciorno  luucdi  passato  a andare  ordinatamenlc  da 
Sua  Santilà,  per  dire  l’opinion  loro  e dare  il  voto  sopra  questo  ne— 
gozio  di  Francia;  e vanno  continuando  ogni  giorno  quattro  o cinquc 
di  loro,  talchè  lunedi  o martedi  prossiiuo  si  fa  conlo  clic  aranno  par- 
lant tutti,  c che  il  mercoledi  o venerdi  dipoi  si  faccia  il  concistoro,  nel 
quale  il  Papa  dichiari  Navarra  assoluto,  con  riservarsi  a dar  la  penitenza 
dipoi,  quando  e corne  parrà  alla  Santità  Sua;  e cosi  venga  terminato  il 
tullo.  Cheatti  publici  si  sien  poi  per  fare  perla  sodisfazione  e reputazioue 
del  Papa  e délia  Sedia  Apostolica  non  si  sa  per  ancora.  Ben  s’aspetterà 
che  venga  poi  un  ambasciatorc  a rcndcrc  obbedienza:  dopo  l'arrivo 
del  quale,  si  manderà  in  Francia  un  legato  apostolico;  ma  qualc  abbia 
da  essor  questo  legato  non  si  scorge  ancora , vedendosi  inolta  difficulté, 
perché  si  tien  per  fermo  che  Aldobrandino  non  vorrà  lasciar  l’ammi- 
nislraxione  di  qua , e non  comportera , non  volendo  o non  potendo  an- 
dar  lui,  che  vi  vadia  San  Giorgio.  Il  inegiio  di  tutti  è tenuto dalla  corte 
che  sarebbe  Salviati  per  la  prudenza,  esperienza  e nobiltà  sua,  ma  si 
sa  anche  dall’ altro  canto,  che  egli  non  vuole  andarvi.  Acquaviva  si 
trova  in  Avignonc , ma  non  è confidente  a’  Franccsi,  e molt’  altri  hanno 
delle  eccezioni  e imperfezioni  ; talchè  si  vede  non  poca  difficulté  a tro- 
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vare  un  suggetto  il  quale  sia  alto  a queslo.  Souo  alcuni  che  credono 
polesse  toecare  al  cardinal  Tolclo,  il  quale  mi  parrebbe  che  potesse 
essere  il  caso,  quando  1 avesse  a mandare  più  d’un  legatn,  corne  in 
altri  casi  important i è stato  solito  mandarne  due  o tre;  ma  per  un  solo 
non  mi  pare,  chè,  oltre  ail' essere  Spagnuolo,  con  tutto  che  oggi  i Fran- 
resi  non  dilbdino  che  egli  abbia  tutti  i requisili. 


XXX. 

LE  CARDINAL  DEL  HONTE  AC  GBAND-DCC. 

Home,  18  août  t5<)5. 

Somma  tic.  — Virile  du  duc  de  Scsm  *u  cardinal.  Ikrnièrea  objections;  réponse  du  cardinal. 

Audience  du  PBpe.  Satisfaction  du  Sninl-Père. 

Mcrcoledl  Tu  da  me  l’ ambasciatore  di  Spagna,  qüale  delle  xxi  ore 
me  tonne  sino  a noltc;  e mi  disse,  che  leneva  commissione  del  re,  solo 
di  avverlire  che  Navarra  voleva  ingannare  cou  questa  sua  conversione 
per  mcttersi  beu  benc  a cavallo.  Poi  si  dolse  destrameulc  del  Papa , 
ripctendomi  quanto  aveva  detto  già  in  quel  concisloro.  Al  che  le  ris- 
posi,  che  sempre  Sua  Sautità  aveva  parlalo  a un  modo,  nè  mai  aveva 
varillato;  che,  se  un  angelo  li  dicesse  che  Navarre  fusse  convertito,  non 
gliele  arebbe  creduto,  perché  angélus Satani  transfert  se  in  atigelvm  lucis; 
ma  che,  se  Dio  lo  facesse  padrone  di  Francia,  che  si  sarebbe  confor- 
mato  col  volere  divino.  Quanto  ail’  impenitenza  di  Navarre  gli  anduva 
rispondendo  destramente,  poichè  lo  sperarc  di  convincerlo  sarebbe 
stala  pazzia.  Ma  li  dissi  elle  la  penitenza  puù  farsi  in  instanti  quolies- 
rttmque  pecrator,  etc.  ; e che  dopo  la  mandata  di  Duperron  se  era  pen- 
tito,  e che  non  se  li  poteva  negare  l’ assoluzione.  Al  fine  condescese 
che  si  assolvesse,  ma  almeno  con  qualche  condizione,  per  non  essere 
gabbati;  e ne  propose  due  : una  che  si  facesse  una  suspension  d’arme, 
e che  si  vedesse  per  un  par  d' auni  corne  quesl’  uomo  camiuava , e poi 
stando  saldo  si  assolvesse.  Al  che  le  risposi  se  bastava  l’animo  a sua 
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eccellcnza  di  fèrmare  per  un  par  di  giorni  il  corso  del  Tevero,  che  cosl 
era  il  sospendere  eferraore  ora  le  cose  di  Navarra.  Mi  disse  che,  poichô 
avevo  per  difficile  questo,  che  si  l’accsse  una  lega  di  Sua  SantilA , del  re 
diSpagna  e di  Navarra,  con  scacciare  li  erctici  di  Francia  c di  Fiandra. 
Le  risposi  che,  se  il  Papa  avcva  da  traitai'  questo,  hisognava  prima 
che  accetlasse  Navarra  per  ligliuolo,  ribenedendolo  e riponendolo  nel 
grembo  di  Santa  Chiesa,  e poi  disporlo;  che  ora  traltandolo  da  ini- 
mico,  era  irnpossibile  di  caverne  construtto  alcuno.  Allora  entré,  di- 
cendo  che  il  Papa  c questa  cortc  si  avvcdrebbono  quanti  mali  verreb- 
hono,  se  questo  uoino  si  assolvesse;  che  non  pure  la  Francia  andrcbhe 
al  calvinismo,  ma  gran  travagli  avressimo  dentro  in  Hoina  propria;  e 
qui  disse  assai.  F!  io  per  conclusione  le  dissi,  che  non  sapcvo  se  Sua 
Sanlità  lo  assolverehbe,  ma  che  sapcvo  bene  che  non  poteva  in  ciô  er- 
rare,  loccandosi  di  malcria  di  fede  per  l’assislenza  del  Spirito  Santo;  e 
che,  se  l’evento  sarà  buono,  sarà  segno  che  Dio  tiene  protezione  délia 
Chiesa  sua,  e,  se  saràcattivo,  Dio  ci  vorrà  correggere  per  li  nostri  pec- 
cati.  Al  che  mostrô  restai-  sodisfatto,  e si  parti  da  me.  Ma  mi  scordavo 
di  dire  che  sua  eccellenza  mi  disse,  che  Navarra  dopo  l’assolnzione 
domandercbbe  mille  cose  impossibili , corne  di  pigliare  un  altra  mo- 
glie,  si  corne  il  cardinal  di  Gondi  disse  al  duca  di  Savoia  per  T infanta  . 
o una  figlia  dello  arciduca,  e che  Savoia  lo  scrisse  a Sua  Maestà;  e 
oitrc  di  questo  darehbe  li  bcnelicii  ad  eretici,  e aitre  simili  inconve- 
nienti.  Mi  disse,  e mi  concluse,  non  era  venuto  per  sapere  il  mio  voto, 
credendo  che  io  farei  quelle  che  eonviene  ad  un  buon  cardinale,  ma 
solo  per  avverlirmi  che  io  non  andassi  gabbato.  Lo  ringraziai,  e si  parti. 

leri  poi  fui  da  Nostro  Signorc.  e volsc  sapere  tutto  il  ragionamenlo 
che  io  passai  cou  Sessa.  Ne  prese  inolto  gusto;  |>oi  li  diedi  il  voto 
brevemente,  e in  vérité  Sua  Sanlità  mostrô  averlo  ben  veduto.  Nel 
line  lo  suplicai  a finira  questo  negozio,  mettendoli  in  carico  di  conscien- 
zia  il  patimcnto  che  fanno  tante  anime  in  Francia;  che  se  motteva  il 
negozio  in  negozio  non  se  ne  verrebbe  mai  al  fine.  Al  che  co  gesti 
mostrô  di  conscntiro.  Poi  mi  disse  ; «Crcdiamo  che  il  granduca 
esia  sodisfatto  di  noi.i»  Le  risposi  che  Sua  Beatitudine  l’avrà  visto 
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ila  quelio  che  ne  scrive  allô  imbaseiatorc,  e cbe  io  avevo  in  sostanza 
rappresentato  a Vostra  Altezza  il  ragionamenlo  che  Sua  Saiitità  fece 
in  congregazione,  chc  cra  stato  ollre  modo  caro  ail’ Altezza  Vostra. 
E cosi  mi  licenziai,  lasciandolo  ruolto  allegro. 


XXXI. 


AICCOLIM  AB  GIU5iD-DUC. 

Rome.  1 8- 3o  août  1 5^5. 

ANALYSE. 

(18  août.)  Lenteur  des  audiences.  Impatience  du  public.  Les  processions  durent 
depuis  trop  longtemps  : Queste  continue  jtroccssioni  ogvi  giorno  ttraccano  i corpi  e le 
bor*e , faetndoti  gran  comvmo  di  cera.  Le  menu  peuple  est  fort  irrité  contre  les  Espa- 
gnols. Il  a insulté  les  pages  du  duc  de  Sessa  et  les  a menacés  : Se  voi  non  fate  che 
Savarra  sia  astoluto  per  tutto  quetlo  mete , noi  andremo  ad  abbrucciare  in  casa  il  dura  di 
Seua,  e ancor  montignor  Pegna.  Pegna  prend  peur  et  voudrait  bien  s’en  aller. 

Le  cardinal  Toleto  a dit  au  cardinal  de  Florence,  que  si  le  Pape  procède  si 
lentement,  c’est  qu’il  ne  désespère  pas  d’arriver  à obtenir  l’unaiiimité  du  sacré 
collège. 

iNouveau  manège  des  Espagnols  : ils  voudraient  que  le  Pape,  en  même  temps 
qu  il  accorderait  l'absolution,  se  chargeât  de  négocier  une  suspension  d'armes,  ce 
qui  entraînerait  de  nouvelles  difficultés  et  de  nouveaux  délais.  Quant  au  duc  de 
Sessa,  tous  ses  efforts  semblent  se  borner  à demander  qu'on  attende  au  moins 
la  réponse  de  l'Espagne.  C'est  précisément  cette  réponse  qu’il  inqiorlc  de  pré- 
venir. 

(sa  août.)  Le  duc  de  Sessa  fait  courir  le  bruit  qu’il  a entre  les  mains  un  pli. 
un  piego,  du  roi  d’Espagne,  qu’il  ne  doit  ouvrir  qu’après  l'absolution,  avec  l'injonc- 
tion formelle  d'exécuter  aussitôt  les  ordres  qu'il  renferme  : ma  creile  Aragona,  che 
lutte  tieno  imenzioni  e novelle  per  far  patara. 

( août.)  On  commence  à entrer  en  défiance  par  suite  de  ces  longs  retards; 
on  en  vient  jusqu’à  accuser  Toleto  de  duplicité  : conjidano  poco  col  Toleto  per  la 
doppiezza  tua. 

(26  août.)  Le  Pape  temporise  pour  imposer  les  conditions  les  plus  avantageuses 
au  Saint-Siège,  et  pour  favoriser  autant  que  possible  les  intérêts  des  chefs  de  la 

33. 
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Ligue,  qui  ont  A (tome  leurs  représentants.  Le  cardinal  de  Joyeuse  soupçonné 

d'user  d'artilice. 

(39  août.)  Audience  de  deux  heures  et  demie  donnée  par  le  Pape  à Duperron 
et  A d’Ossat.  Les  résultats  paraissent  satisfaisants.  Les  deux  négociateurs  auraient 
menacé  de  quitter  Rome  si  la  conclusion  se  faisait  attendre. 

(3o  août.)  Le  Pape  vient  de  déclarer  dans  le  consistoire  que  sa  volonté  est 
d'accorder  l'absolution  au  Roi.  S’il  a tant  tardé,  c’est  pour  arriver  A un  accord  lou- 
chant les  conditions.  Il  ne  reste  plus  que  quelques  pointa  A traiter. 

(3i  août.)  Visite  de  félicitation  au  cardinal  Toleto,  après  la  séance  du  consis- 
toire : Sua  signnria  ilUutrissima  mi  eonehue  merci  durait)  fatica,  e tpinlo  il  Papa  quanta 
ha  pnttulo , avcndoln  conatàulo  takolta  timide 1 . Il  reste  peu  de  chose  A conclure. 
Ensuite  paraîtra  le  décret  et  aura  lieu  l'acte  public  sous  le  portique  de  Saint-Pierre. 


XXXII. 

LB  CARDINAL  DEL  MONTE  AU  GRAND-DUC. 

Rome,  3o  août  1593. 

— Compte  rendu  de  U avance  du  consistoire  où  a été  déclarée  i'ulaolution  du  Roi. 

Nel  concistoro  di  tjuesta  maltina,  dopo  le  solde  audienze,  Nostro 
Signore  conii ttcïo  con  queste  formai i parole  : 

lenerabilet  fratres , 

In  gravi  negalio  regm  Franciœ  exquùtwimiu  vola  singulorum,  et  non 
postumus  11  «ai  svmmopere  laudare  prudentiam,  doclrtnam,  pietatemque 
Cnllegii;  et  quia  frequenx  el  maxima  pars  fuit  pro  ahsolulirme. . . E , per 
non  rai  ricordare  lutte  le  parole  précisé,  seguirù  in  volgare. 

Seguitando  Noslro  Signore  disse  : e Noi  assolverenio  Navarra  con- 
c lorme  al  parer  loro,  c non  alteiidiarau  ad  altro  cite  a tuigliorare  le 


1 D’Ossat  rend  un  complet  hommage  au 
cardinal  Toleto,  auquel  il  rapporte  presque 
tout  l'honneur  rie  l’heureux  succès  des  né- 
gociation* : «Tellement,  dit-il,  rju’il  se  peut 
"dire  avec  vérité,  qu'a  près  Dieu  rpii  a fait 
* prospérer  le  Roi  et  inspiré  le  Pope,  ledit 


"seigneur  cardinal  a plus  fait  el  pu  auprès 
«•de  Notre  Saint-Père,  que  tous  les  autres 
"hommes  ensemble,  pour  la  fiance  que  Sa 
ir Sainteté  a en  sa  doctrine,  prudence,  inté- 
"grité,  fidélité  et  bonne  affection  envers 
«elle. « (Lettres  de  d'Üs&at.  1. 1,  p.  i65. ) 
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«condizioni  per  ta  religione;  e sino  ad  ora  ne  abbiamo  quesle  nove 
«numerandonc  : 

tr  La  prima,  cke  questo  principe  riliuterebbe,  corne  non  baslanle  e 
- imita , l’assoluzione.datali  da’vescovi  di  Francia. 

k La  seconda,  che  Duperron  e Ossat,  corne  procuratori,  in  San  Pietro, 
«in  pubblico  abjurerehbono  ogni  sorte  di  eresia,  e che  Sua  Maestà  il 
« tutto  confirmerebbe  con  giurameuto. 

r La  lcrza , che  scriverebhe  Sua  Maestà  a tutti  li  priucipi  cattolici , 
«dandoli  conto  di  quesla  assoluzione,  e di  esser  rilornato  net  grernbo 
« di  Santa  Chiesa. 

«La  quarta,  che  restituirebbe  la  religioue  cattolica  in  tutto  il  regno 
«di  Francia,  e particolarmente  in  Bearn,  dove  nominerebbe  subito  ves- 
« covi  cattolici  per  radrizzare  quella  provincia. 

e La  quinta,  che  non  darebbe  vescovadi,  abbazie  o alti'i  béni  eecle- 
rsiastici  se  non  a cattolici,  e anco  procurerebbe  a' medesimi  di  darli 
? tulle  le  dignità  temporali. 

f La  sesla,  che  farebbe  reslituire  i béni  ecclesiastici  male  alienati,  e 
«cio  senza  processo  o litealcuna. 

« La  setlima , che  farebbe  pubblicare  e osservare  per  tutto  il  concilie 
«di  Trento. 

« La  ottava  , che  ricupererebbe  il  principe  di  Coudé  dagli  eretici , e lo 
«darebbe  in  educazione  a cattolici. 

« La  noua  e ultima , che  riceverebbe  un  legalo  con  tutti  quelli  onori 
«che  bauno  fatto  li  suoi  antecessori.  * 

Foi  disse  Sua  Santità,  che  questi  procuratori  speravano  che  Sua 
Maestà  darebbe  ogni  sodisfazione , ma  che,  nella  loro  instruzione,  non 
potevano  far  più.  Allora  il  decano  disse,  che  era  bene  che  Sua  Santità 
facesse  discutere  questo  condizioni  nella  congregazione  del  Sanlo  Olli- 
cio;  e subito  Colonna  vecchio  soggiunse,  clic  bisognava  vedere  il  man- 
dato  di  costoro,  se  potevano  proinettere  queste  cose.  Il  l’apa,  chu  si 
accorsc  che  molti  di  noi  altri  volcvaino  parlare,  indisse  silenzio,  e che 
si  attendesse  aile  proposizioni. 
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XXXIII. 

MCCOLm  AU  GRAND-DUC. 

Home,  9 septembre  1095. 

Sommaire.  — Audience  du  Pape.  La  légation  de  France;  à quel  cardinal  pourra -l-on  confier 
celle  importante  miaaion? 

Quando  arrivai  in  caméra  del  Papa,  supplicai  Sua  Santità  che  vo- 
lesse  degnarsi  di  udire  più  particolarmente  quel  che  l’ Altezza  Vostra 
rispondeva  sopra  quei  due  capi'.  Ma  la  Santità  Sua  ailegramente  e ri- 
dendo  disse  : « Or  che  è fiuito  il  negozio , non  voglio  altriincnti  veder 
«leltcra,  bastandomi  quello  che  m’avele  detto  voi.  Bisogna  adesso 
«che  noi  pensiamo  a mandarc  un  legato  in  Francia;  c io  non  so  dove 
r mi  battere. * E diccndo  io,  che  l’opinione  délia  corte  era  che  Sua 
Santità  vi  mandasse  il  cardinale  Toleto,  e che  talvolta  queslo  era  il 
meglio,  massime  sendo  crcalura  sua,  il  Papa  rispose  ; rlu  parte  sa- 
it rebbe  il  caso,  ma  l’essere  Spagnuolo  non  so  corne  là  fusse  ben  visto: 
- oltre  che  Tolelo  è grave  d’anni,  e anche  di  complessione  debole,  e 
r nialvolentieri  palirebbe  certi  incommodi;  massime  che  quella  corte 
«non  sla  mai  ferma,  e lui  potrebbe  mal  volentieri  comportar  quei  di- 
«sagi.t  Dopo  questo  io  dissi.  che  de’cardiuali  vccchi  la  corte  giudicava 
pin  a proposito  di  qualsivoglia  altro  il  cardinal  Salviati;  ma  che  s' in- 
tcndevaancora  che  non  aveva  alcuna  volonté  o inclinazioneall’andarvi: 
e perd  che,  se  Sua  Santità  non  si  fusse  valsa  dclf  autorité , nel  resto  Sal- 
viati arebbe  sfuggilo.  Confessé  il  Papa  cbe  queslo  era  più  il  caso  di  tutti , 
e quanto  a sè  l’ arebbe  auto  caro;  ma  disse  che  non  Io  graverebbe,  nè 
gliene  comanderebhc  ; massime  cbe , quando  le  cose  non  si  fanno  volen- 
licri,  non  si  fanno  bene.  E soggiunse  Sua  Santità;  «Echi  vi  mandasse 
« uno  di  quelli  cbe  vi  sono  stati , che  sarebbe? » Io  risposi,  cbe  questi  non 
sarehbon  mai  piaciuti  in  conto  alcuno.  trattando/di  Sega  e di  Gaelano. 

' Le  l’ape  avait  consulté,  sur  (leux  |K>inl*  grand-dur  qui  s'était  empressé  de  donner 
rotatifs  aux  négociations  avec  la  France,  le  hoii  avis. 
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Di  Morosino  il  Papa  uon  me  ne  parlé,  nè  io  avvertii  di  ragionarue; 
ma,  non  mostrando  inclinazionc,  corne  diré  di  sotto,  a valersi  di  pre- 
lati  Veneziani  per  nunzii,  credo  anche  per  le  medesime  cagioni  che 
non  disegni  valersene  per  legati.  Mi  nominà  poi  Paleotlo,  e sempre 
mostrando  di  parlante  per  sentir  l'opinione  mia.  E io  le  dissi,  elle' 
questo  era  harliogiu , elle,  se  pure  avesse  avuto  cinque  o sei  anni  ineno, 
sarebbe  stato  il  caso.  E sopra  questo  medcsiino  Paleotlo,  mi  maravi- 
gliai  che  il  Papa,  dopo  essersi  ragionato  d'altri  suggetti,  ri lo ruasse  a 
parlante.  Dipoi  nommé  San  Zeno;  e io  dissi  che  questo  non  andrebbe, 
uè  anche  talvoltn  sarebbe  il  caso  là;  volcndo  interne  che  sapevo  che 
s’ era  portato  maie  in  dare  il  voto.  Passé  poi  il  Papa  ad  Aragona,  di- 
cendo  che,  se  questo  non  fusse  indisposto,  sarebbe  il  caso.  Eio,  confer- 
inando  l'istesso,  dissi,  che,  per  la  nobiltà  e prudeuza  sua  e pratica 
delle  cose  dcl  inondo,  arei  creduto  fusse  stato  molto  il  caso,  se  fusse 
sano.  Nominé  poi  Alessandrino;  e io  dissi,  che  se  questo  si  fussi 
portato  corne  doveva.  che  sendo  nipote  d’un  papa  Pio  V,  sarebbe 
potuto  assere  il  casissimo;  ma  che  da  un  pezzo  in  qua  avevu  tratlato 
e proceduto  con  ognuno  d’una  sorte  che  aveva  persa  la  repu- 
tazione,  e non  c era  pié  chi  l’amasse.  Nominé  Sua  Santité  dipoi 
Firenze,  che  sarebbe  stato  il  caso;  ma  che  a lui  sarebbe  stato  di- 
sagio e iiicominodo.  E i«  sogghinsi,  che  non  si  curerebhe  d’andare. 
ma  che  obbedirebbe  ben  pié  a'comandamenti  di  Sua  Santité  che 
Sulviati.  E Sua  Santité  soggiuuse,  I’  esser  tauto  cosa  di  Sua  Altezza 
torse  darebbe  che  dire  a’ Spagnuoli.  Nominé  dipoi  Joyeuse,  domaii- 
dando,  se  corne  Francese  potesse  far  qualche  servizio  pié  degli  altri.  E 
io  soggiunsi,  chu  corne  Sua  Santité  sapeva,  talvoltn  il  Ke  non  arebbe 
contidato  interanionte  in  lui.  Nominé  Sua  Santité  ancora  i suoi  nipoli, 
dicendo  che  non  sapeva  se  loro  potessero  esscre  il  caso.  E io  dissi  che 
|>er  l'autorité  e per  l’allre  parti  sarebbono  stati  molto  a proposilo, 
ma  che  talvolta  Sua  Sanlità  non  si  sarebbe  privatn  di  Aldobrandino, 
rispetto  a’negozii  di  qua.  E Sua  Santité  soggiunse  : r Aldobrandino  è 
«an  po’troppo  giovane. » E,  alzando  poi  il  capo,  disse  : «E  quell’ 
» altrofsSenzapassar  pié  oltre;  quasi  volendo  dire,  che  non  mandando 
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il  primo,  manco  arebbc  potuto  o voluto  mandar  i’altro.  Detlesi  una 
passa  ta  a’  cardinali  diaconi , nominando  Sforza,  Montallo  e Farnese. 
E io  dissi,  chc  qualcuno  di  questi  poteva  essere  a proposito;  ma  in  un 
carico  corne  questo,  e in  un  regno  che  s’aveva  a ridurre,  meglio  sa- 
rebbe  slata  una  persona  d’ età , che  con  l’ esempio  délia  vita  e di  cos- 
tunii  edificasse  quella  gente,  e non  la  scandalizzasse.  E dopo  il  ragio- 
nare  di  questi  e altri,  dicendo  Sua  Sanlilà , che  in  somma  non  sapeva 
dove  si  voltare;  e che,  se  bene  il  numéro  de’ cardinali  era  grande,  con 
tullo  ciè  trovava  difficulté;  moslro  non  avéré  interamcnte  gusto  ne’Ge- 
novesi,  e d' inclinai'  pi  il  in  Acquaviva  che  in  altri  de’  giovani.  E ritor- 
nandosi  due  volte a ragionare  fra  Toleto  e Acquaviva , mi  parve  scorgere, 
che  il  Papa  avesse  più  mira  sopra  uno  di  questi  due,  chc  altri.  E perché 

10  dissi  non  saper  corne  Acquaviva  fusse  per  esser  grato  in  Francia, 
parendomi  aver  inteso  un  certo  che  i Francesi  non  s’assicurassero  in- 
teramcute  di  lui,  il  Papa  disse,  chc  essi  arebbono  il  torlo,  perché 
Acquaviva  s’ era  sempre  portato  bene  in  Francia  e aveva  fatlo  buoni 
ollicii  qua,  e dalo  buonc  rclazioni,  c anche  s’ era  inteso  bene  con 
Montmorency,  che  mostrava  resta rne  sodisfatto.  E a questo  proposito 
disse  Sua  Santità,  chc  a questi  giorni  Acquaviva  aveva  scritto  qua  per 
intendere,  casoche  il  Re  passasse  per  Avignone  corne  s’ era  detto,  quel 
chc  avesse  a tare;  chc  intendendosi  ora  che  il  Re  veniva  a Lione  e forse 
passerebbe  in  Provenza,  che  Sua  Santità  arebbe  avuto  molto  caro  che 

11  Re  ora  passasse  per  Avignone,  e che  il  legato  lo  ricevesse  quivi,  c 
nel  passar  lui  conformasse  e ratificasse  la  professione  e li  atti  di 
qua;  e che  a Sua  Santità  piacerebbe  et  parrebbe  assai  per  la  reputa- 
ziono  che  quest’ atto  si  facesse  da  Sua  Maestà  in  quel  luogo,  corne 
stato  délia  Chiesa,  in  questa  occasione.  Ritornando  poi  alla  scarsità 
de’suggetti  perla  legazione,  disse  : e Se  Sasso  non  fusse  stroppiato,  vi 
•*  inanderei  lui.  t>  E mostrando  pure  la  scarsità  e l’inabilità  di  molti, 
proroppe  in  queste  parole  : ello  io  a mandar  Gallo?i!  quasi  volendo 
hiasimare  le  créature  di  Sisto.  Onde  io  soggiunsi  ; cSeVostra  Santità 
iMion  fa  qunlche  cardinale  di  iiuovo,  e lo  mandi  legato,  bisognerà  6- 
" nalmenle  dare  in  Toleto,  ovvero  in  Acquaviva  de’  giovani  ; ma  anche 
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- <|uando  ella  facesse  un  suggetto  di  nuovo,  oltre  elle  ell’  arcbbe  difli- 
«cultà  anche  in  questo,  i nuovi  non  hanno  quella  reputazione  clic 
«hanno  i vecchi.i  E il  Papa  soggiunse  : «Si,  è vero,  e anche  a’  vecclii 
«parrebbc  clie  se  li  facesse  un  frego. ->  E soggiunse,  che,  se  l’arcivcs- 
covo  di  Avignone  lusse  cardinale,  vi  mandercbbe  questo  (dalle  quali 
parole  si  puô  ritrarre  che  (jnesto  abbia  da  essere  uno  de’  cardinali 
futiiri).  Molli  altri  particolari  passorno,  la  sustanzia  de'quali  è questo, 
che  io  scrivo;  tornando  a dire  che,  se  il  Papa  non  è già  resolulo  corne 
inostra,  che  dalle  sue  parole  mi  par  che  si  possa  cavare  che  la  lega- 
zione  abbia  a battere  più  in  Toletoe  in  Acquaviva  che  in  qualsivoglia 
altro.  Per  quanto  a’nipoti,  credo  che  oggi  cosi  il  Papa  corne  loro  ci 
pensin  poco  ; avendomi  dipoi  moslro  Aldobrandino,  nel  loccarli  un 
motto  dell’  andata  sua  in  Francia,  che  sua  signoria  illustrissime  giudichi 
nieglio  lo  star  qui  appresso  di  Sua  Santità  che  andar  là. 

Quanto  poi  a’  nunzii,  la  Santità  Sua  mi  disse  non  solo  voler  mandare 
un  legato,  ma  anche  un  nunzio,  c che  anche  in  questo  nndava  pen- 
sando  di  trovar  qualclic  persona  di  qualità  per  questo  carico;  onde  a 
me  parve  di  soggi ungerle  a questo,  che  io  avevo  visto  e inteso  per  il 
passato  i Yeneziani  crano  stati  sempre  ben  visti  e grati  a quella  corte; 
e che  il  mandarvi  qualclic  prclato  di  quella  nazione  arei  credo to  che 
non  fusse  stato  discaro.  E Sua  Santità  allora  mi  domandù  chi  ci  sa- 
rebbe?  Onde  io  le  risposi,  che  in  particolare  non  avevo  cognizionc  di 
nessuno,  ma  intendcvo  benc  che  c’era  il  vescovo  di  Vicenza,  il  quale 
era  persona  virtuosa  e di  buona  qualità;  che  mi  ricordavo  averlo  già 
avuto  in  considcrazione  Papa  Sisto  per  quel  carico,  c che  crcdevo 
lusse  stato  nunzio  in  Firenze.  Sua  Santità  ail'  orn  disse  : «Io  non  incliuo 
-a  mandarvi  Veneziaui;  si  per  Spagna,  mandarvi  diflîdcriti  a’  Spagnuoli 
«per  i tratlamenti  che  potessero  occorrere  di  tregua,  di  sospcnsioue 
«d’arme  o altro;  e perché  anche  questi  Veneziani  sono  ancora  un 
«poco  interessati;  e,  se  ci  fusse  de’vassalli  délia Chiesa,  io  ne  piglierci 
« più  volentieri;  e vi  voglio  dire  una  mia  inclinazione,  ma  non  ne  per- 
siste : io  ho  qualche  animo  di  mandare  il  vescovo  di  Parma,  che  è 
«nobile,  di  casa  Farnese,  e persona  di  buona  qualità.  « Dissi  che  avevo 
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sentit»  lodarlo  sempre,  ma  elle  Sua  Santità  poteva  saperlo  meglio  di 
lulli,  avemloli  dato  de'  governi  e altri  carichi.  E ella  soggiunse  essersene 
se.'vita,  e.  che  sempre  s’ era  porlato  henissimo  in  tutti  luoglii.  Talchè 
potrà  esscre  elle  i|  nés  tu  sia  il  nuuzio,  lodandolo  Lmlo  Sua  Santità 
qualité  lia  fado. 


XXXIV. 

MCCOLIM  au  gmand-duc. 


Home,  S-16  septembre  i5«j5. 

Sqm«ai»k.  — S tepUmbn.  Un  attend  de  jour  et»  jour  Tarte  public  d'absolu  lion.  Toleto  sera  sans  doute 
lég*t  en  France  de  préférence  à Acquaviv».  • — g êrptemhrr.  Le  l’apr  dédire  qu’il  r«4e  encore  quel- 
ques {«oints  à régler.  — ta  irpttmbiv.  Rien  n'esl  terminé  ; impatience  des  Praoçaw,  leur*  conjectures. 
Mécontentement  et  murmure*  dirigés  contre  le  Pape  et  le  cardinal  Toleto.  — i ù trpitmbrt.  Inter- 
vention bénévole  du  cardinal  Giusliniam.  Langage  ferme  et  net  de  Niecolini,  de  d'Ossat.  Les  deux 
envoyés  de  France,  dégoûté»  de*  difficultés  futiles  qu’on  leur  oppose,  menacent  de  se  retirer.  — 
t5  xytiwbf.  L’acte  public  d'alvsolutiori  aura  lieu  dans  deux  jours.  — ifi  itptrmbtv.  Tout  est  pn^n- 
pour  la  solennité  du  lendemain.  Audience  du  Pape.  Le  Saint-Père  semble  craindre  que  le  lloi  u’ac- 
ceple  pas  b s conditions  qui  lui  sont  imposées;  réponse  ratwurantc  de  Niccolini.  \ isite  aux  cardinaux- 
ueveux.  Toleto  sera-t-il  légat  en  France! 


8 septembre. 

Se  bene  sono  stabilité  lutte  le  condizioni  con  questi  Francesi,  in- 
lorno  a elle  Sua  Santità  lia  voluto  sliracchiare  e vantaggiare  più  elle 
ha  possuto,  noiiilimeno  non  si  è stabilité  il  giorno  délia  benedizione, 
se  ben  si  crede  che  sa rà  giovedi.  Vedesi  per  più  risconlri , die  Sua 
Santità  non  è inter 'ameute  résolu  la  délia  |>ersona  del  legato  da  man- 
darsi,  se  bene  i più  liauno  opinione  che  non  uscirà  del  Toleto,  e la 
maggior  diliicultà  credo  che  consista  in  privarsene  malvolenlieri  Sua 
Santità;  usando  dire  alcuni  di  palazzo,  che  il  Papa  arebbe  hisogno  di 
due  Toleti,  uno  per  mandare,  e l’allro  per  stare.  Kiscontrando  ier 
l’allro  per  strada  il  signor  cardinale  di  Joyeuse,  sua  signoria  illustris- 
siiua  mi  disse  aver  parlato  il  giorno  diuanzi  a lungo  eon  Sua  Santità , 
e scorto  che  ella  non  era  ben  resoluln  del  suggclto  da  mandare,  ma 
credeva  bene  clie  potesse  esser  l’atto  légat»  Toleto,  il  quale  a sua  si- 
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gnoria  illustrissima  pareva  di  présente  più  atto  che  ogni  altro;  è il  vero 
che  i più  tengono,  clie,  dopo  essersi  pensato  un  pezxo,  si  cascherà  (pii 
piultosto  clie  in  Acquaviva. 

y Mjptenibrp, 

Tratlossi  ancora  dell-  andata  del  re  di  Francia  a Lione,  e deH’elTetto 
clie  poteva  partorire  una  taie  andata,  accommodandosi,  corne  dicevano, 
le  cose  con  du  Maine,  Epernon  e Joyeuse;  mostrando  Sua  Santità,  che 
arebbe  desiderato  che  ci  fusse  venuto  avviso  dcllo  accomodamenlo  di 
questo  prima  che  seguisse  P assoluzione,  credendo  Sua  Santità  chel’av- 
viso  solo  comparse  là  dette  due  parlate  latte  dalla  Santità  Sua  nclli 
due  concistori  passati  possano  aver  fatto  risolvere  quei  principi  allô 
accommodarsi  più  facilmente.  Con  la  quale  occasion*  dissi  alla  Santità 
Sua,  che  ognuno  stava  aspettaudo  con  desiderio  che  ella  spedisse 
questo  negozio  quauto  prima,  e ella  rispose  clie  desiderava  fussero 
distese  tulle  le  scrilture  prima  che  si  venisse  a questo  atto,  arrio  nis- 
suno  avesse  che  dire,  e che  ci  restavano  alcune  poche  ditiieuità  nel 
tirare  il  disteso;  accennondo  che  Ossat  fusse  un  poco  cavilloso. 

i « septembre. 

L’andar  per  fa  lunga  questa  assoluzione, corne  fa,  ù causa  che  questi 
Francesi  e inonsignor  Duperron  e Ossat,  non  solo  reslino  poco  sodis- 
latti  del  Papa,  ma  anche  sien  tornati  sin  sospettare  Toieto,  che  corne 
doppio  voglia  dare  un  calcio  in  qua  e un  pugno  in  colà;  e iu  parte  o- 
lare  non  posson  comportare  queste  frivole  opposizioni  che  son  faite 
loro  a questi  pochi  capi  che  restano  a accomodare;  e che  tutto  sia 
fatto  per  due  cause,  l’una  perché  Sua  Santità  e Toieto  voglino  dar 
tempo  perché  vengn  risposla  di  Spagua;  e l’altra  perché  il  duca  du 
Maine  c gli  altri  che  restano  délia  Lega  ahbino  commodità  di  accordarsi 
con  il  Ile,  e con  più  vantaggio  loro;  sapendo  che  ciascuno  di  detti 
principi  ha  qua  i suoi  uomini,  che  parte  da  loro  stessi,  e parte  inossi 
da’  Spagnuoli,  son  tutto  giorno  agli  orecchi  del  Papa,  e gli  dicouo  mille 
novelle,  e lo  pregano  e supplicano  a differire  alcuni  giorni  più  lino 
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a nuovo  avviso,  rimostrando  il  beueficio  cite  la  Saiililù  Sua  larà  a 
detti  priucipi,  e I'  obbiigo  che  essi  li  lerranno;  e inoltrc  quanto  mag- 
giore  onore  e sicurezza  sa  là  délia  Sautità  Sua  il  darc  questa  beuedi- 
zione,  dopa  che  cssi  saranno  accordati  tulli.  Talché  non  solo  si  vedc 
mànifcslninentc,  che,  con  lutto  che  la  benedizione  segua  in  ogni  modo, 
questi  Francesi  non  ne  aranno  grado  o Sua  Santità.  parendo  loro  che 
Sua  Sautità  voglia  benificar  lo  stare  con  danno  maggiore  del  Re.  e 
dur  delta  benedizione  quundo  non  puù  fare  altrimenti;  c elle  Toleto 
non  sia  per  esser  buono  iuslruiuento  in  Francia  per  loro;  cominciando 
a non  si  curare  elle  egli  vi  vadin;  restnndo  anche  poco  sodisfatta  lutta 
la  corte  di  queslo  indugio,  con  biasimar  non  poco  la  Santità  Sun.  Ko 
fine,  e umilissiniaincnte  in  inchino  a Vostra  Altezza.  ecc. 

l 'i  »e|itenibre. 

Il  cardinale  Giustiniano,  che  si  è voluto  tramescolare  ncl  negozio  di 
Francia,  ossia  per  acquistarsi  grado  maggiore  con  li  cardinali  Aldo- 
brandino  c Toleto,  o pure  per  sua  solita  natura,  mi  scrisse  inercoledi 
una  polizza,  con  iliriin  che  la  difficulté  di  questo  negozio  era  ridotta 
ni  uno  o due  capi  di  poco  inoinento,  nc’quali  gli  pareva  che  nionsi- 
gnor  d’ Ossat  avesse  il  torto,  e che  volesse  star  Iroppo  in  su’l  punti- 
glio;  onde  mi  pregava  che  io  facessi  opéra  con  dette  monsignore  e con 
mousignor  Dupcrron,  perché  condesccndessero  a quelle  che  si  propo- 
neva  da  Sun  Santità;  perché,  corne  lusse  lerminato  questo,  non  rea- 
tava  che  far  allro;  promelteudonii  sua  signoria  illustrissima , che , se 
questo  capo  si  accordasse  oggi,  che  domattina  si  finirebbe  lutto  il  res- 
tante; e che  era  bene  ullimnrla  per  molli  rispetli.  Risposi  a sua  siguo- 
ria  illustrissima , che  io  era  informato  delle  dillicultà , dove  consistcvano . 
e che  a ine  pareva  clic  questi  Francesi  avessero  ragione;  oltre  che  essi 
nvevano  i mandat!  Inlmcntc  stretti  inlorno  a cio  che  non  potevan  far 
altro,  c conosccvano  che  tutti:  queste  dillicultà  che  si  facevano  dalla 
parte  di  Sua  Santità  crau  frivole  e di  iiiuna  sustanza,  e temlevano  solo 
a line  di  ritardare  la  spedizione  per  aspettar  le  lettere  di  Spagna.  e 
per  sentire  che  il  Re  avesse  accordato  cou  du  Maine  e con  gli  altri 
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siioi  uimici;  c che  perd  erano  disgustatissimi . sapendo  gli  oliicii  che 
eran  tatti  tutto  giorno  con  il  Papa  dalli  ministri  delli  sopradetti, 
a'ipiali  il  Papa  mostra  di  prcstar  fede;  lalclièsi  eruu  lascititi  intendere, 
che,  se  per  lutta  doinenica  questo  negozio  non  era  spedito,  arebbon 
pensato  di  partirai.  Onde  io  non  mi  sarei  messo  a parlante  loro,  perché 
arci  creduto,  non  solo  non  jirolitlaie  cosa  alruna,  ma  irritarli  mag- 
giorineule.  Si  che  iu  quel  cambio  supplicavo  sua  signoria  illustrissime 
a Car  ogni  diligeuza  con  il  rardinul  Toleto,  perché  si  desse  spedizione 
a questo  negoziosenza  più  disgustar  costoro,  perché  il  Papa  tinalmente 
Tara  a dare  in  ogui  modo, e non  arà  sodisfatlo  a’  France. si,  i quali,  conte 
passi  questo  tempo,  potrebbono  anche  partirsi  senza  coucluder  altro. 
conte  disse,  il  giorno  inmiuzi  Osant  al  cardinal  Toleto  da  per  sè  stesso  : 
esarchbe  vergogna  e disservizio  publtlico. 

Dipoi  mandai  poco  dopo  M.  Ferditiando  h dur  conto  a inonsigtior 
d’ Ossat  di  quauto  era  passalo,  e trovô  che  appunto  Ossat  tornava  da 
casa  di  Gustiniano,  cbe,  dopo  la  ricevuta  delta  risposta  mia,  lion  con- 
tento  ave  va  mandat»  per  lui,  e persuasolo  a coiidescendere  al  desi- 
tlerio  del  Papa.  Ma  Ossat  li  rispose  con  tnnto  vive  rngioni,  con  tnos- 
trurli  atKO  quel  cite  essi  putevon  Tare,  cite,  per  <|uanto  disse  Ossat,  il 
cardinale  resto  quieto  e espace;  e Ossat,  che  non  aveva  saputo  i’oflicio 
Catto  meco  da  sua  signoria  illitstrissima,  approvù  cite  io  rispotidcssi  iu 
ipndla  forma.  Sou  resoiuto  aduuque  di  non  fere  altro  motivo.  né  par- 
lare  né  al  cardinale  Toleto  né  alli  cardinali  neputi  fin  a doinenica. 
se  non  è detto  cosa  aie» un  a loro.  Son  lien  disgustati,  di  sorte  cite 
pnticranuo  poi  résolu  tiasiinamen  te  a lasciarsi  intendere  di  partirsi,  se 
non  si  viene  alla  subila  spedizione.  Ma  credo  pure,  che  doinenica  si 
taré  questa  cerentonia  a San  Pielro  sotlo  il  portico  délia  chiesa,  uveu- 
domelu  detto  M.  Niccoio  Angeli,  che  lie  puô  sapere  qualche  cosa,  es- 
sendo  stato  già  tre  o quattrn  volte  dal  Pa|ia  per  trattar  del  modo  inesser 
Cosimo,  suo  Cratello,  che  é nasessore  al  Saut’  Oflicio  dell’  Inquisizioiie. 
E anch’esso  M.  Cosimo  ha  falto  buon  oflicio  per  la  spedizione,  aven- 
done  io  fatt  opéra  con  M.  Niceolo. 


270 


NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 


10  septembre. 

Domeuica  mattina  aremo  il  re  di  Fram-ta  ribenedetto,  piacendo  a 
Dio.  dope  avéré  stentato  lanto. 


16  vepUMiibre. 

Doinattina  liualmente  si  darà  I assoluzione  sotte  il  portico  di  San 
Pietro,  dopo  fesserai  fatta  1'  abjurazione  e lette  le  capilolazioni  in  ra- 
mera di  Sua  Santità,  essendo  andati  i cursori  in  volta  a intimai’  la 
cappella  per  doinattina  a ciascuno  die  sia  solito  andarvi.  essendosi  an- 
rora  resoluto  che  rastello  farda  segno  d"  allegrezza  e che  si  faccino 
i ruochi.  Io  non  scriverô  altrimenli  donmtlina  dei  seguito,  perché  non 
sarei  a tempo  a dar  le  letlere  al  maestro  délia  posta  del  Papa . il  quale 
disegna  spedire  in  Francia  nell'  atto  stesso  délia  benedizione.  Perô 
presupponendosi  che  tutto  sia  seguito,  si  darà  in  quel  eambio  queslo 
piego  questa  sera  al  detlo  maestro  délia  posta,  perché  le  mandi  con 
delta  occasione,  e farci  che  le  sieno  présenta  te  ncl  passar  di  costà. 

Ho  parlato  à Sua  Santità  delf  assoluzione,  quale  mi  disse  che  da- 
rebbe  domatlina , se  i paldii  c altri  preparainenti  fusaero  stali  in  ordine. 
E io  soggiunsi,  che  la  Santità  Sua  aveva  fatto  mollo  bene  a spedir  presto 
queslo  negozio:  perché  l’universale  già  aveva  cominciato  ad  aver  poco 
gusto  délia  lungliezza,  e i Francesi  insieme  a non  restar  sodisl'atti.  Mi 
domandô  dipoi  Sua  Santità  quel  che  dieevonoo  facevono  li  Spagnuoli; 
e io  dissi,  che  ora  non  si  sentiva  più  allro,  e che  essi  avevon  fatto  e 
latto  fare  fin  qui  lutte  le  diligenze  che  avevon  possuto. 

Entrossi  nella  tregua  rotta  Ira  Savoie  e Francia.  Intoruoa  che  Sua 
Santità  mi  demandé,  corne  questa  rose  slava.  Kisposi,  che,  sebbene 
li  Spagriuoli  direvauo  che  il  mancameuto  era  venuto  dal  re  di  Francia, 
che  la  verilà  era  che  la  convenziotie  délia  tregua  era  passala  tra  il 
Martinengo  e Leadiguiéres,  con  queslo  che  dovesse  essere  approvala 
da' lor  principi,  e che  il  Ile  non  aveva  voluto  approvarla,  non  si  sodis- 
facendo  delle  condizioni  di  essa.  Allora  disse  Sua  Santità,  che  questi 
Savoiardi  e Spagnuoli  attendevano  tultavia  a rimproverarli  che  Sua 
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Santilà  avessc  accordato  con  il  He  senza  aver  sicurezza  alcuua  che  egli 
lusse  per  atteudere  il  convenuto,  e che  alla  Santilà  Sua  interverrebbe 
conte  a Savoia,  che  non  gîi  cra  slala  osservata  la  tregua.  Itisposi,  che 
non  era  il  inedesimo  caso;  che  si  doveva  crcderechc,  aveudo  maudato 
tante  volte  Sua  Maestà  a domandar  1’  assoluzione  e mostrato  di  desi- 
derarla . che  la  Maestà  Sua  avesse  disegnato  prima  di  voler  esser  buon 
cattolico,  per  avcr  conosciuto  che  compliva  ail’ intéressé  suo  il  far 
cosi,  e anche  il  perseverare;  e chc  in  un  caso  corne  queslo  bisognava 
lidarsi,  non  si  poteudo  né  convenendo  dare  ostaggi. 

Disse  Sua  Santilà  d’aver  visto  una  lettera  del  Huonvisi  di  l.ione, 
che  scriveva  qua  a monsignor  Huonvisi,  suo  parente;  nella  quale  diceva, 
che  dopo  l’essere  entrata  Sua  Maestà  in  Lione,  ell’nveva  domandato 
instanteineute  al  Huonvisi  che  nuove  egli  tenesse  di  lloma,  e se  cre- 
deva  chc  Sua  Santilà  fusse  per  ribeuedirlo;  luoslraudone  piuttosto  du- 
bietà.  Dissi  a Sua  Santilà,  che  questo  si  poteva  pigliar  pure  per  buon 
segno,  perché  se  non  l' avesse  slimala  o pensait)  tli  non  osservarla,  non 
arebbe  mostrato  d’ avertie  questo  pensiero. 

Fui  tlipoi,  secomlo  il  solito,  dalli  cardinah  Aldobraudino  e San 
Giorgio;  e nel  rugionar  cou  San  Giorgio,  tlicendomi  egli  a proposito 
tlell' assoluzioue  : <rClii  manderete  voi  legato  in  Francia?))  Itisposi.  che 
sua  siguoria  illuslrissima  poteva  lei  dirlo  a me,  e che  se  non  vi  vole- 
vono  andare  aicun  di  loro  nipoti,  che  1 universule  giudicava  che  non 
ci  fusse  il  più  a proposito  che  Toleto;  c dicemlo  sua  signoria  illustris- 
sime, che  non  sapeva  accommodar  1 animo  che  uno  Spagnuolo  avesse 
andare  in  Francia  a riordinar  quelle  cose  disordinate  di  lungo  tempo, 
gli  risposi  csscrci  délié  dillicultà  nclli  altri,  e che  se  non  facevano  qualche 
cardinale  di  uuovo  per  mandarvelo,  non  sapevo  dove  si  lialterebbouo; 
soggiugnendo  a questo,  clic  dicevo  ciô  intendendo  che  trattavano  di 
far  nuovi  cardinal]  in  quesle  quatlrotempora.  Dispose  sua  siguoria  il- 
lustrissima  queste  proprie  parole  : oNon  siamo  pero  si  facili  a far  car- 
sdinali  che  s’abbia  a credere  se  ne  sien  per  fare  di  présente,  se  beu 
use  ne  doverebbe  fare;  ma  quanto  al  legato  parrebbe  di  far  torto  a' 
«cardinuli  vecchi  a far  promozionc  di  nuovi  per  maudarli  in  quelle 
« legazione.  s 
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NICCOLISI  AU  fiRWD-DIX. 

Rome,  20-99  septembre  i5<jô. 

Simm  1*1.  — ao  arpltwkrr.  Solennité  de  l'absolution.  Protestation  du  duc  de  Sessa  entre  les  mains  du 
Saint-Père;  répons*-  sage  et  modérée  du  Pape.  On  attribue  au  grand-duc  la  principale  pari  du  sucrè> 
de  relie  négociation.  La  légation  de  France.  Ouverture  du  cardinal  Get-ualdo  au  cardinal  M ornai  ni 
— *3  aeptrmbrt.  Lettre  de  féticilalifu*  du  grand-dur  au  Pape.  HMe  im|»orUnt  que  Son  41  terne  a joue 
dans  cette  affaire.  Appréhensions  du  Saint-Père  touchant  la  conversion  du  Roi.  Ce  prince  tiendra-t-il 
ses  engagements?  Nouvelles  assurance»  donnée»  par  ’Viccolini.  — aff  tejjfembre.  Dupemm  H d'OsMl 
reçoivent  la  communion  des  mains  du  Pape.  Le  cardinal  Alessandrinn  réprimandé.  Le  choit  d’un 
légat  pour  la  France  semble  ajourné.  — a y lepUmbrr,  A la  nouvelle  de  l'acte  d’absolution,  le  Roi, 
qui  est  à Lyon . se  rend  à l’egtUe  et  fait  chauler  le  Te  Dmm. 

90  septembre. 

Domenica  mattina  il  Papa  dette  l’ assoluzione  al  re  di  Francia;  la 
quai  cerimonia  fu  latta  sotto  il  porlieo  délia  chiesa  di  San  Pi  etro.es- 
sendo  parato  dentro  e fuora  nelle  dette  loggic,  cotlocata  la  sedia  pa- 
pale di  rimpetto  alla  scala  rhe  scende  di  palazzo,  e in  testa  délia  detta 
loggia  sopra  un  paico  elle  veniva  quasi  lino  alla  porta  di  mezzo  délia 
chiesa.  alto  da  terra  tre  braccia;  dove  crano  le  panche  dc'cardinali  di 
qua  e di  là,  tanto  lontano  dal  inuro  dove  è la  porta  rhe  va  alla  Wa- 
donna  Délia  Fehhre  che  fra  la  sedia  e il  muro  vi  stava  un  corpo  di 
guardia  di  cnvallcggieri  a piedi.  La  ceremonia  fu  simile  a quella  che 
si  fece  al  tempo  di  Papa  Giulio  Secondo  ndl’  assoluzione  de’  Yone- 
ziani  V’ intervennero  tutti  i cardinali,  ancora  Spagnnoli.  eccetto  Ara- 
gona,  che  è malato  di  gotta,  e Alessandrinn,  il  quale  volse  che  il 
mondo  vedesse  che  lui  non  v’era  voluto  inlervenire  a bella  posta: 

-joie  fui  incroyable , et  jouirent  incontinent 
-cri»  et  exclnmations  de  joie  de  toute»  sorte» 
-de  gens  par  toutes  le»  place»  et  rue».  Il 
-n‘y  avait  jusqu’aux  plus  pauvre»,  qui  à 
-peine  avaient  du  pain  à manger,  qui  na- 
-rbetassent  un  jmrtraitdu  Iloi.»  ( lettres de 
d'Oasat.  L I,  p.  167-170.) 
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avcndo  il  giorno  stcsso  intimata  la  congregazione  de'  vescovi  in  casa 
sua  per  il  lunedi  mattina;  délia  quai  dichiarazione  dclto  Alessandrino 
è stato  grandemento  biasimato  da  lutta  la  corle,  e dal  Papa  che  1' ha 
avuto  molto  per  male,  parendo  che  egli  solo  con  questa  dimostrazionc 
ahbia  voluto  reprovarc  quest’  atlo  fatto  dalla  Santità  Sua, 

Intervennero  aucora  li  due  auditori  di  ruota,  Pegna  e Corduba, 
avendo  avuto  licenza  dal  duca  di  Scssa.  Il  quale  ebhc  udicnza  sabato 
sera  prima  che  il  Papa  andasse  a San  Pietro;  e in  detta  udienza  intro- 
dusse  il  Lauro,  notnro,  e il  segretario  deü’ ambasciata  e il  suo  cavalle- 
rizzo,  per  testimoni  alla  protesta  che  sua  eccellenza  fece;  ovc  dichiarù 
che  qnesti  atti  che  faceva  Sua  Santità  nella  pcrsona  dcl  re  di  Francia 
potcssero  prcgiudicare  aile  ragioni  che  la  Maestà  Cattolica  aveva  sopra 
la  Navarra  e la  Brettagna;  protesta  solita  farsi  dalli  Spagnuoli  in  altre 
occasioni.  E il  Papa,  che  di  già  cra  avvisato  dal  duca  di  quanto  doveva 
passare,  si  contenté  che  il  notaro  entrasse  io  caméra,  e non  rispose 
altra  parola  se  non  : n Audivimu*.  » 

Fu  ben  notato,  che,  quandoii  Papa  dette  1’ assoluzione,  e che  ebbe 
a uominarc  il  re  di  Francia,  che  fu  due  o trc  volte,  sempre  disse  • 
Htmricut  Chritlianittimui  lira  Francia  el  J\aiarra. 

Mi  d isse  il  cardinal  Morosino,  il  quale  io  visitai  ier  mattina,  sen- 
tendo  che  sua  signoria  illust rissima  vuol  partire  in  brève  per  andare  a 
Brescia , che  il  Papa  gli  aveva  detto , che  sahato  il  duca  di  Scssa  aveva 
fatto  non  poco  romore  con  la  Santità  Sua  di  questa  assoluzione,  e che  la 
Santità  Sua  gli  aveva  risposto,  che  li  Spagnuoli  non  si  potcvon  dolere, 
perché  Sun  Santità  era  andata  con  tulte  quelle  circuinspectioni  che  era 
stato  possihile,  dato  tutto  ai  tempi,  provato  tutti  i remedii,  e che 
fmalemenle  aveva  ronsidcrato,  che  non  volcndo  perder  quel  regno, 
hisognava  venire  a questo,  e che  in  ciô  era  necessario  che  la  Santità 
Sua  dispiacesse  o a Spagna  o a Francia,  che  si  era  resoluta  piuttosto 
dispiacere  a Spagna,  perché  nel  disgustare  Francia  Sua  Santità  lo 
faceva  ingiustamente,  e disgustando  Spagna  lo  faceva  con  giustizia;  c 
che  sapevn  poi  che  Sua  Maestà  Cattolica  era  amatorc  délia  religione, 
discrets  e prudente,  e perciô  quando  ben  volesse  conservar  losdegno. 

V.  35 
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elle  non  potevu  averlo  che  contro  alla  persona  délia  Santilà  Sua  « del 
suo  saugue,  ma  che  il  re  di  Francia  l'arebbe  avuto  contro  di  lei  e de’ 
suoi,  e,  quel  che  importava  più,  contro  alla  Sedia  Aposlolica.  alla 
quale  la  Santità  Sua  era  tenuta  di  pensare  per  l’oflicio  suo. 

Sento  ancora  clic  li  Spagnuoli  riconoscono  tutti  questi  sueccssi  dall' 
Mtezza  V osti  a,  e lo  dicono  ; ma  tutti  gli  altri,  fuora  di  passione,  celo- 
brano  I’  Altezzu  Vostra.  corne  quella  che  abbia  riunito  questo  reguo 
alla  Sedia  Apostolica , rimesso  in  libertà  la  Chiesa  c tutti  i principi 
d Italie.  Il  Papa , per  quanto  si  sente  da  chi  gli  lia  parlato  dopo  il  latto . 
è allegrissimo  e contentissimo. 

Credesi  per  molti,  che  nel  primo  concistoro  si  tara  il  legato  per 
Francia;  e,  se  belle  pare  che  il  cardinal  Tolcto  si  lasci  intendere  di  non 
voiere  andare , con  tutto  ciù  sia  per  esser  fallu  in  ogni  modo;  e quaudo 
sua  signoria  illustrissime  non  avesse  ad  avec  lei  questa  carica.  non 
andaudo  alcuuo  de  cardiuali  nipoti,  la  cortc  fuor  di  questi  e d' Arqua- 
viva  11011  sa  dove  si  batlere. 

Questa  mattina  ho  visitato  mousignor  Duperron,  e rallegratomi  del 
(elice  successo  délia  sua  negoziazione , di  che  è allegrissimo. 

/’.  S.  Ho  lasciato  di  dire  di  supra  a Vostra  Allezza,  che,  nel  venire 
da  me  il  signor  cardinale  Morosino,  mi  disse  essere  stato  a visitar  Ge- 
suaido;  il  quale  gli  aveva  detto,  che  ora  che  era  seguita  I assoluziuue 
del  re  di  Francia,  bisoguerebbe  che  si  facesse  una  pace;  e che  rispou- 
dendo  Morosino,  che  ora  che  era  accommodalo  questo  oa|K>  délia  re- 
ligione,  arebbe  lasciato  pensarci  lia  loro  re.  Gesualdo  per  allora  non  disse 
altro.  Ma  tornô  belle  sua  signoria  illustrissima  a trattar  del  medesimo  a 
Morosino  in  su  la  sua  parleuza,  da  che  inferisro,  non  tanlo  la  volonté 
rhe  arebbon  li  Spagnuoli  di  quietare,  ma  che  Gesualdo  possa  avéré 
qualche  credenza  anch’esso  o indizio  che  detto  Morosino  sia  mau- 
dato  dal  Papa  verso  Venezia  per  simili  allari,  tanto  più  sfuggendo 
Morosino  di  trattarne. 
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a3  M jjlrrnlji'v. 

Ho  fatto  vedere  qtiesta  nuit  lin»  a Sua  Santité  la  lettera  scrittami 
da  Vostra  Altezza  Serenissima  in  congratulaiione  dalla  benedizione  data 
al  rc  di  Francia.  La  quale  Sua  Santité  lesse  al  soiito  da  sé;  e dipoi 
rai  disse,  cite  sapeva  la  parte  chc  Vostra  Altezza  aveva  in  questo  negn- 
zio,  e T autorité  insienie  eon  questo  re;  peré  che  pregava  P Altezza 
Vostra  a far  ora  ollirio  perché  Sua  Macs  té  continuasse  d’esser  cattolico 
corne  ha  proraeaso;  perché  questo  sari  servizio  particolare  di  Sua 
Maestà.  del  regno,  e universale  ancora,  c seguendo  il  contrario,  non 
solo  sarcbbe  danno  pubhlico,  ma  Sua  Santité  sarebbe  forzata  contro  a 
sua  voglia  di  procéder  di  nuovo  alla  scoraunica,  e gli  altri  principi  an- 
cora procurargli  ogni  male.  Ollre  che,  avendo  Sua  Maestà  abjurato  e 
promesso  d’esser  cattolico  tanto  pubblicamente,  mancherebbe  grande- 
mente  a sè,  e non  sarebbe  degno  del  nome  di  gentiluomo,  non  che  di 
re.  Risposi  a Sua  Santité,  che  io  tenevo  per  fcrmo  che  Sua  Maestà  non 
mancherebbe  di  conservarsi  cattolica,  avendoci  pensalo  ben  prima  e 
moslratone  tanta  volonté:  e che  anche  Vostra  Altezza  non  arebbe  la- 
sciato  di  aiïaticarsi  corne  aveva  falto  sin  qui,  poichè,  avendolo  fatto  per 
le  ragioni  addotte  nella  lettera  sua,  poteva  Sua  Santité  credere  che 
per  li  medcsinii  rispetti  desiderercbbe  Vostra  Altezza  che  Sua  Maestà 
si  conservasse,  perché  non  solo  si  toruerebbe  aile  raedesime  di  prima, 
ma  si  cascberebbe  in  inconvenienti  maggiori. 

•a  6 !*()lombw. 

Monsignor  Uuperrou  c Ussal  cou  molli  Francesi  furno  coiuunicati 
da  Sua  Santité  domenica  mattina,  dopochè  ell’ebbe  detto  la  niessa: 
e il  cardinale  Alessandrino,  elle  è sotilo  di  andare  ogni  domenica  mat- 
tina all'udienza  di  Sua  Santité,  non  sapendo  quella  mattina  che  vi 
dovesse  esser  monsignor  Duperron,  arrivato  a Monte-Cavallo,  si  ritirù 
in  certe  stanze,  e non  tomé  nell’anticamcra  del  Papa,  se  non  dopo 
che  Duperron  fu  montalo  in  cocchio  per  andarsene. 

Dicesi,  elle  la  medesima  mattina  il  Papa  dpsse  una  grau  mortilica- 

35. 
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ziuae  a delto  Alessaudrino , bravandolo  del  non  essere  inlervenuto  alla 
benedizionc,  onde  delto  Alessaudrino  non  comparse  ier  mallina  in 
concistoro;  e si  va  discorrendo  per  qualcuno,  che  il  Papa  possa  aver- 
gli  coinandato,  che  per  qualche  giorno  non  coinparisse  in  concistoro 
alla  sua  presenza,  o almeno  Sua  Santilà  l'arebbe  avuto  a Tare. 

Quanto  al  legato,  non  si  traita  di  niente;  anzi  è opinione  che  non 
si  pttbblicherà,  tintante  cite  veuga  qua  qualcuno  di  Francia,  e per 
questo  talvolta  si  darà  ordinc  al  cardinale  Acquaviva  che  riccva  la 
professione  e confertnazione  dal  re  di  Francia,  e poi  a bel)' agio  vi 
vada  un  ailro. 


s y septembre. 

Ci  son  leltere  di  Lione  de’  xtx,  le  quali  avvisano  che  a’  xvn,  arrivait- 
do  là  il  primo  avviso  che  il  Papa  aveva  in  consistoro  delto  di  volere 
assolvere  il  re  di  Francia,  quella  Maestà  avutone  notizia,  subito  andù 
in  ehiesa  a renderne  grazia  a l)io  cou  farcantare  il  Te  Ikum. 


XXXVI. 


XICCOLIM  AU  GRAND— DOC. 

Home,  uctolirc  1S9S. 

S •* maire.  — 6 octobre.  Le  Pape  est  satisfait  d’apprendre  que  l'opinion  publique  approuve  l'absolution. 
Nécessité  de  liAler  la  nominaLioa  et  l’envoi  d'un  legal.  Le  grand-duc  n'approuverait  pas  le  choix  de 
Toielo.  Il  importe  de  prua*er  l’envoi  de  la  bulle,  afin  de  convaincre  le*  plus  incrédules.  — la  oc- 
tobre. Démarche  faite  ouprfo  du  cardinal  Salviati  par  Aldohrandini;  conjecture*,  graves  inconvé- 
nients qu'entraîneraient  de  longs  délais.  Brait  d’une  alliance  projetée  entre  une  pHite-niécc  du  Pape 
cl  le  jeune  prince  de  Condé.  — 1 6 octobn.  Lettre  du  roi  d'Espagne  au  Saint- Père,  convenable  H 
pleine  de  déférence.  — aU  octobre.  Or»  parle,  pour  la  légation  de  P rance . du  cardinal  de  Florence. 
— 5 ttor+mbrr,  La  bulle  e*t  eipédiée. 


fi  octobre. 

Dice  monsignore  Matteucci,  che  il  Papa  gli  douiandô  quel  che  egli 
aveva  inteso  dire,  per  i iuoglti  che  era  passato,  dell’assoluzione  data 
dalla  Santilà  Sua  al  rç  di  Francia;  e che,  avendo  egli  referlole  cite 
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aveva  sentito  da  ciascuno  lodare  grandissimamente  quest’ azione,  Sua 
Santità  gli  domandô  in  particulare  corne  l’ Allezza  Vostra  ne  aveva 
avuto  piacere;  scorgendo  monsignor  Matteucci  gran  contento  in  Sua 
Santità  nel  sentire  che  taie  azione  venga  approvata.  E con  quest’ occa- 
sione  aveva  ricordato  a Sua  Santità  esser  bene,  che  quanto  prima  la 
Santità  Sua  vi  mandasse  un  legato,  perché  la  natura  de’Francesi  era 
fatto  d’una  maniera  che  bisognava  far  presto,  e che  il  tardare  poteva 
apporter  pregiudizio;  e in  questo  proposito  aveva  tocco  un  motto  délia 
persona  del  cardinal  Toleto,  con  dire  non  caser  bene  che  Sua  Santità 
lo  rimovesse  di  qua;  e poi  più  largainente  aveva  detto  allô  stesso 
Tolelo,  che  Vostra  Altezza  non  giudicava  a proposito,  nè  per  lui,  né 
per  sua  signoria  illustrissime,  nè  per  Sua  Santità,  che  sua  signoria  il- 
lustrissima  si  discostasse  di  qua;  e che  Toleto  aveva  detto  esser  risoluto 
di  non  volere  andare. 

leri  fu  a rendermi  la  visita  monsignor  Duperron,  avendo  io  com- 
plito  seco  dopo  l'assoluzione;  e se  bene  non  mi  disse  del  volere  andare 
alla  villa  a trovar  Sua  Santità,  ho  inteso  che  qucsta  matlina  v'è  an- 
dato  per  soilecitar  la  spedizione  délia  holla  dell'assoluzionc,  per  po- 
terla  mandar  quanto  prima  a Sua  Maestà  Gristianissima  ; la  spedizione 
délia  quale  anche  io  ieri  ricordai  a sua  signoria  illustrissima  e a Ossal. 
che  era  bene  che  si  vedesse  d’averla  più  presto  rhe  fusse  possibile,  e 
si  mandasse,  perché  Sua  Maestà  la  facesse  pubblicare  per  tutto  il  re- 
gno;  essendo  costante  opinione  di  quelli  che  intendono  le  cosc  di 
Francia,  che  cou  tutto  che  sia  arrivata  la  nuova  che  Sua  Santità  ahhia 
assoluto  Sua  Maestà,  il  puhblicarsi  efleltualmente  la  holla  per  il  roguo 
passa  apportare  credito  infinitamente  aile  cose  di  Sua  Maestà. 

i ’j  octobre. 

Il  «ignore  cardinale  Aldohrandino.  sahalo  sera , dalla  villa  di  Altemps, 
dove  si  trova  il  Papa , nndô  a Marino  dal  signore  cardinal  Golonna;  e 
la  domenica  mattina  andù  a desiuare  dal  cardinal  Salviati  a Giuliano. 
La  sera  poi  venne  a Velletri,  e luuedi  mattina  venue  qui  in  Ronta, 
dove  stette  fino  a mercoledi  matlina , che  ritornù  alla  villa,  conducendo 
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seco  il  signore  cardinal  Toleto.  Per  conto  di  questa  gita  di  deltosignor 
cardinale  Aldobrandino,  si  son  fatl i molli  discorsi;  sebbene  alcuni  yo- 
gi iono  che,  avendo  sua  signoria  illustrissima  promesso  al  cardinal  Cu- 
lmina d'audar  a slar  uua  sera  seco,  cbe  cou  questa  occasione  il  Papa 
iucaricasse  Aldobrandino  dell'audare  a visitar  Salviati.  per  veder  di 
disporlo  all’andar  legato  in  Francia,  corne  deve  esser  più  conforme 
al  vero.  E sopra  questo  nascono  due  opinioni  : una  che  il  Papa,  non 
si  risolvendo  a mandate  il  cardinal  Toleto,  incliuando  più  a questo 
suggetto,  corne  giudicato  più  atto  d'ogni  altro,  abbia  voiuto  far  lorza 
di  pei'suaderlo  a audare;  f ultra  cbe  Sua  Santità,  ta  quale  oggi  porta 
più  rispetto  cbe  amore  a dette  Salviati,  c clic  i nipoli  ancora  non 
slanno  ben  seco,  cou  tutto  cbe  non  preuia  nè  si  curi  moito  cbe  Sal- 
viati  accetti,  abbia  voiuto  nondimeno  far  questo  ollicio  seco  per  raos- 
Irar  di  stimar  dette  Salviati,  e perché  lui  poi  non  si  possa  dolere, 
avendo  volonté  di  risolver  presto  questa  elezione  di  legato,  c pu  ter 
gettarsi  dove  la  Santité  Sua  inclini.  E perù  quelli  che  credono  cbe 
Salviati  possa  esser  ricerco  da  vero,  dicono,  corne  pure  mi  mostrè  il 
Marrelti  aver  inteso  di  buon  luogo,  cbe  il  contestabile  Colonna  aveva 
dette  d'aver  sentito  dal  cardinale  Aldobrandino  in  proposito  di  legato, 
che  Salviati  anderebbe;  e altri  dicono,  cbe  avendo  Salviati  intcramenle 
negato  ad  Aldobrandino  di  volere  audare,  sua  signoria  illustrissima  li 
demandasse  influe,  poichè  egli  non  voleva  audare,  fusse  coutento  dirle 
il  parer  suo  di  chi  egli  giudicasse  più  atto  per  questa  legazioue;  e cbe 
Salviati  rispnndesse,  che  rirca  questo  si  rinietterà  a loro,  e che  mai 
volessc  nominal-  nessuno;  il  che  mi  parc  più  conforme  alla  natura  di 
Salviati  e al  vero.  E f aver  rondotto  Aldobrandino  alla  villa  il  cardinal 
Toleto  fa  crederc  cbe  la  Santité  Sua  voglia  risolvere  la  nominazione 
di  questo  legato,  essendo  opinione  cbe  ancora  Toleto  possa  audare 
esso,  e cbe  sua  signoria  illustrissima  il’ abbia  voglia.  Vauiio  discor- 
rendo  alcuni  ancora,  clic,  considerata  la  natura  lunga  e irresoluta  del 
Papa,  e anche  iuclinata  a non  disgustare  Spagnuoli,  sia  per  scorrer 
qualcbe  mese  in  lé  a dichiarare  questo  legato;  e che  poi,  verso  la 
primavera,  quando  vorré  far  quello  per  Francia,  ne  faccia  anche  lino 
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per  Spagna , acciocchè  nei  medesimo  tempo  1'  uno  e T ait  ro  trattino  di 
concordia  e di  sospensione  d’arme;  e in  questo  modo  inostrar  di  man- 
dai- questi  due  re  del  pari.  Scorrendo  anche  voleuticri  Sua  Santità 
tanto  più  a far  questa  resoluzione  di  legati,  per  vedere  se  in  questo 
mentre  il  re  di  Spagna  mancasse;  ne)  quai  caso,  corne  Suu  Santità  mi 
disse  un  anno  fa,  che  quando  bene  non  ci  fusscro  state  quesle  oecor- 
renze,  in  ogni  modo  arebbe  mandate  al  nuovo  re  un  Icgalo. 

E ben  vero  che  dalle  persone  che  intendono  qualche  cosa  è giudi- 
cata  non  buona  questa  resoluzione  del  Papa,  quando  seguisse  cos),  di 
dilTcrire  il  legato  per  Francia,  e del  fare  in  un  medesimo  tempo  l’ ul- 
tra per  Spagna;  perché,  consideralo  il  bisogno  che  arehbe  quel  reguo 
di  presto  rcraedio  e la  nalura  de’Francesi,  si  conosce  che  il  differire 
puô  apporüire  assai  danno  e pregiudicio  aile  cose  délia  religione,  e 
per  ralfrcddare  i Frauccsi  délia  buona  volonté  che  inostrano  di  pre- 
seute  verso  la  Sede  Apostolica;  e anche  parrà  loro,  che,  dopo  essersi 
diiïerito,  mandaudosi  neli'  uno  e nell'altro  luogo  nel  medesimo  tempo, 
■ion  sia  slata  lutta  da  Sua  Santità  quella  stima  delle  cose  di  Francia  e 
ilelle  urgenzie  loro  nel  modo  che  essi  arebbono  stimato  e voluto,  e in 
questo  modo  si  porti  pericolo  che  gli  oflicii  che  vorrà  Tare  allora  Sua 
Santità  non  faccino  quelli  elletti  che  ella  pensera  o disegnerà. 

Sono  stato  questa  maltina  a visitare  il  cardinale  Aragoua,  il  quale 
m’ha  delto  che  credo,  e n*  ha  avuto  qualche  riscontro  ancora,  che  il 
cardinale  Aldobrandiuo  possa  avéré  stabilité  cou  Salviati  la  legazione 
di  Francia;  e a questo  proposito  mi  doinaudù  ancora,  se  io  sapevo  che 
nel  Papa  e in  questi  uipoti  fusse  vcuuto  qualche  peusiero  di  poter  ma- 
ritale una  ligliuola  del  signor  Giovan  Francesco  nel  principe  di  Condé. 
Dissi  avertie  avuto  un  poco  di  luine  alcuni  di  fa,  ma  che  non  n’avevo 
te  n o to  conto.  parendoini  cosa  più  da  dcsiderarla  che  spcrarla. 

16  octobre. 

Questa  mattina  è andato  il  duca  di  Scssa  alla  villa  di  Sua  Santità. 
aveudo  avuto  lettere  di  Spagna  de’ XXV  del  passalo.  responsive  aile 
scritte  da  sua  eccellenza  dopo  che  il  Papa  fece  la  dichiarazione  in 
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concistoro  di  voiere  assolvere  il  rc  di  Francia;  avendo  avuto  ordine 
.sua  ccccllenza,  per  quanlo  in  tendu,  di  rispondere  alla  Santità  Sua, 
caso  che  I assuluzionc  fusse  seguita,  corne  è,  che  Sua  Maestà  Cattolica. 
in  questo  fatto  dell’  assoluzione,  ai  rimette  interamente  alla  Santità 
Sua,  esaendo  negozio  che  appartiene  a Ici  sola;  c che  l’esito  dnnos- 
trerà  se  la  Santità  Sua  arù  fatto  hene  o male.  Che  quanlo  a Sua  Maestà 
starà  pregando  Iddio  che  quest'esito  sortisca  conforme  al  disegno  e 
pensicro  délia  Santità  Sua , c che  non  mancherà  di  essere  ossequente 
figliuolo  di  questa  Santa  Sede.e  di  esporre  sempre  ogni  suo  polere  in 
servizio  di  essa  e délia  Santità  Sua. 


octobre. 

Quanto  al  legato  per  Francia  o nunzio  non  abbiamo  aJtro  di  nuovo, 
se  non  che  si  coin  incia  a dubitare,  che  non  andando  nè  ü nipoti  nè 
Toleto  nè  Salviati,  possa  cascare  questa  carica  nel  cardinale  di  Fio- 
renza 1 ; ma  fin  tanto  che  non  venga  lettere  o mandato  dal  rc  di  Francia 
a Sua  Santità,  non  si  doverà  pubblicarc  clii  abbia  da  andare,  di  sorte 
ebe  si  puô  Car  giudicio  che  chi  sarà  legalo  non  muoverà  di  qua  ora 
fi  no  a febbraio. 


5 novembre. 

Parte  di  qua  domattina  per  la  posta  il  signor  Alessandro  del  Bene 
per  portar  seco  in  Francia  la  bolla  del  T assoluzione,  e i brevi  per  la 
Maestà  Cristianissima 


1 Ce  fut  en  effet  le  cardinal  de  Florence, 
Alexandre  de  Médicis , qui  fut  envoyé  comme 
légal  en  France.  Le  Pape  lui  avait  dit: 
- \Ionsiffnor  A les  faudra , tarele  hoetro  ncret- 
• titre;  * ce  qui  ne  vérifia. 

: .Nous  plaçons.  k peu  pré»  k sa  date, 
quoiqu'elle  n'ait  pas  de  rapport  avec  l'affaire 
de  l'absolution . une  lettre  curieuse,  adressée 
au  grand-duc  par  un  pauvre  dominicain, 
qui  a*  ait  dévoilé  le  criminel  projet  de  l’as- 


sassin Barrière,  et  qui  n’avait  reçu  aucune 
récompense. 

PBA  RRRAPUI.V  auvent,  PIORBKTISO, 

AL  GRAKDICA  DI  TOSCAVA. 

Di  Parigi,  i3  otlobre 
Serenissimo  Gran  I)ucu, 

L’eroiclie  sue  virtù,  che  in  questi  tenipi 
calamitosi  ha  moslro  alla  Corona  di  Francia , 
e la  lilteralità  délia  Reina  Madré  di  f.  m. 
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XXXVII. 

NICCOLINI  Ali  GRASD-DHC. 

Rome,  décembre  iBgS. 

Soumis*.  — S drcembiv.  Lettres  de  retnerrlmeol  du  Roi  lues  du  ns  le  consistoire.  — »o  dêrtmbrt. 
Affaire  de  Marseille;  rainbamadetir  de  Venise  est  d’avis  que  le  Pape  et  tous  les  princes  d'Italie  s'u- 
nissent pour  empêcher  le  roi  d'Espagne  do  s'emparer  de  celle  ville.  — sa  décembre.  Démarche  du 
cardinal  de  Camerino  auprès  du  Pape  pour  l'engager  à s'opposer  é la  prise  de  Marseille  par  les  Espa- 
gnols, rpii  n’ont  aucun  droit  sur  celle  ville.  Monseigneur  Duperron  devrait  agir.  — si'f  décembre. 
Conférence  de  Duperron,  de  d'Osaat  et  de  Lumellino  chez  Niccolini,  [tour  s’entendre  sur  la  conduite 
à tenir  à propos  de  l'affaire  de  Marseille;  avis  divers;  conclusion.  — a g dtctmhnf.  Conférence  de 
d'Ossat  avec  l'ambassadeur  de  Venise,  qui  lui  promet  son  concours;  démarche  de  Lomeilino  auprès 
du  cardinal  Tolrto. 

B décembre. 

Lunedi  mattina  lu  concistoro,  nel  quale  Sua  Santità  fece  leggere  le 
lettere  scrilte  dal  re  di  Franria  con  molto  suo  gusto  e di  tutto  il  Col- 


pur  delgno  nobilissimo  lignaggio,  mi  dnnno 
l'ardire  di  supplicare  umilmonte  V.  A.  S. 
a degnar»i  farnii  grazio  di  dire  a un  de 
üuoi  segretari  e mia  sîgoori,  « veneodo 
costâ  alla  patria.  mi  fnvorirà  appresso  iinin 
superiori  e inquisitori  det  sno  dnminio.  in 
evento  che  mi  volewino  riprendere  di  aver 
cercodi  salvare  la  vila  a questo  re,  mentre 
non  cra  in  grnzia  di  Santa  I ihiesa . ne  bene 
cominciava  ondoie  alla  merea;  corne  feci 
già  due  anni  anno.  ntandando  di  Lione  un 
uomo  a posta,  per  avvertirio  che  un  sol- 
dalo . chiamalo  Barrière , emendo  consigliato 
da  tre  leologi  in  una  consulta  dove  ero,  ve- 
ni  va  per  ammazzarlo.  Il  qtiale,  easendo 
preso  e avendo  confessalo,  fu  meseo  su  la 
ruota  T ultimo  di  agoslo  nel  9 3.  La  quoi 
grazia  spett)  ottenere  e per  sua  innata  InmtA . 
e per  aver  obbeditn  a'  cenni  dd  mio  naturel 
principe,  che  con  tanta  sua  Iode  s’è  niostro 
verace  protetlore  di  questo  disordinato  ré- 


gna; e ciù  seguendo , mi  parrh  esserestato 
guiderdonato  dalla  sereriiseima  famiglia 
de’  Med  ici  deJ  ærvizio  sognalato  falto  al  re 
di  Francia.  Il  quale  |>er  rerenionia  avendomi 
dette  che  leneva  la  vila  dal  Signore  e da  me, 
mi  promesse,  già  un  anno  fa,  la  prima  lw- 
dia  vacante  se  non  passava  mille  «etidi;  la 
quai  promesse  non  avendo  osservnto . benchè 
assai  ne  sieno  vacate,  0 cbe  il  sno  primo 
sctidiere  giicnr  ahbia  ricordato,  bramo  di 
ritiranni  nel  sno  Staln  in  un  convento  del 
mio  online,  per  servir  Gesù  Cristo,  da  cui 
spero  il  vero  gniderdone  di  un  ai  buono  ofli- 
Cto  falto,  senza  aperanza  vertina.ron  peri- 
rolo  délia  vita  che  corri  tra  que’ délia  Logo, 
rbe.  se  mi  avessino  tenuto,  in  voce  di  un 
vescovado  che  S.  A.  per  un  taie  servizio  mi 
aria  conferilo,  m'arieno  dato  un  cappel 
roeso;  e masstme  ne'tempi  che  il  Re  non 
era  obbedito  da’suoi  popoli,  da' quali  non 
|K>levo  sperare  nè  men  spero  bene  di  gmn 
36 
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legio;  nel  quai  concistoro  non  comparscro  Alessandrino,  Sfondrato. 

Santa  Severina;  ma  quest’  ullinio  non  si  senti  va  inleramentc  bcne,  corne 

anche  si  trova  indisposlo  di  c.alarro  nella  gola  il  cardinale  Ascanio  Co- 

lonna. 


a o décembre. 

Il  signore anihasciatoredi  Venezia,  ragionando  mcco  assai  liberainente 
e conüdentemenlc  dclle  rose  del  mondo,  moslra  in  particolare  di  star  cou 
inolta  sospensione  d’animo  dell’esito  delle  cose  di  Marsilia  ',  conoscendo 
e discorrendo  di  quanto  pregiudicio  sarcbbe  ail’  Italia  cbe  quella  ciltà  ve- 
nisse  iu  niauo  di  Spagnuoli.  e perô  cbe  in  qucslo  arebbono  a essore  uniti 
lulti  i principi  d llalia,  e il  Papa  priucipalnienle  doverebbe  pensarri  e 
provvederci  quanto  egli  polesse.  Ë perché,  nel  discorrere  di  qupsto,  si 
disse  delli  cffelti  buoui  elle  aveva  causato  l'allcgrezza  c pubbiiche  di- 
moslrazioni  cbe  aveva  fallu  in  Avignon  il  legato  Acquaviva,  in  su  l’av- 
viso  cbe  Sua  SanlitA  avesse  ribenedetto  il  re  di  Francia,  e conseguen- 
lemente  alcuni  luoglii  e terre  délia  Provenza,  con  questo  csempio 
l’auibasciatore  disse,  che  fra  gli  altri  riiuedi  cbe  Sua  Saulilà  doverebbe 
pigliare,  la  Santità  Sua  arebbe,  o per  via  del  medesimo  legato,  o col 
inandare  una  persona  propria  a Marsilia,  a far  intendere,  che,  avendo 
assoluto  Sua  Maeslà,  convcniva  che  faccssero  segno  d' allegrezza. 

rare  le  molle  eroiche  virlù  do'  suoi  prede- 
cetsori. 

Di  Pariai,  le  i3  d'ottohre 

K iu  StiuruiR  Biaauii  . 
Ium\  dell'ord.  di  S,  Dom. 

1 Charles  Lasaux.  cousul . et  l.oui$  d‘Ai* , 
viguier  de  Marseille,  notaient  rendus  le> 
maîtres  de  celle  ville,  à la  faveur  île  la  Ligue. 
Lorsque  Ln  Ligue  fui  vaincue  et  détruite, 
il»  s'adressèrent  au  roi  d'Espagne,  qui  avait 
déjà  envoyé  quelques  galères  admises  dam. 
le  port,  et  qui  se  préparait  k s'emparer  de 
celle  place  importante. 


valait» , a vendu  sperinienlato , nel  tempo  che 
UOQO  «lato  qun  per  addottoraruii , essere  ve- 
iissiiua  la  rara  senleiuia  di  quel  grande 
Imperalore  Cîiulio  (Cesare,  che  gin  disse 
ne'  sutu  scritti  : Galli  injunarum  ac  beucji- 
ch/i  mu  immemote*.  Il  Signore  gli  spiri  a far 
meglio  verso  de  forestieri , e a S.  A.  S.  con- 
céda ogni  giusto  coûtent» , corne  del  conti- 
nu» lu  prego  per  i'Illustrissiiiia  Sua  Casa, 
e in  particiilare  per  il  riposo  in  (ùsù  Crisle 
délia  Reina  Madré,  chenu  ha  miiiilo  negli 
sliidi  e fatlo  addottorare  iu  questa  Luiver- 
sità.  per  seryire  alla  Santa  Chiesa  e predi- 
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‘J  y décembre. 

Il  cardinal  di  Canierino  mostrô  meco  molto  dispiacere  delle  praticlie 
clic  ticue  Casaux , dicendo  aveme  parlato  con  Sua  Santità , e messole  in 
consideraxioue  il  pregiudicio  c danno  die  ne  puô  succedere  all’IUdia, 
se  quella  cilla  venisse  in  mano  di  Spagna;  echcSua  Santità  aveva  fallu 
quest’ oflicio,  ma  non  pareva  a Caineriuo  cite  si  pigliasse  quella  buona 
slrada  die  bisognerebbe  ; e arebbe  creduto  che  monsignor  Duperron 
a v esse  rimostro  al  Papa,  clic  qoesto  modo  di  procedere  di  Spagna  so- 
pra  una  città  dove  easi  non  lianno  pretensione  alcuna,  orn  che  Sua 
Santità  lia  assola to  il  re  di  Francia,  era  cosa  che  non  potesse  piacere 
alla  Santità  Sun  nè  ad  altri  priucipi  dltalia.  c clic  potesse  causale 
molti  ineonvenienli;  e cou  q lies  te  e ait  re  ragioni  muovere  Sua  Santità 
a parlare  più  vivainente  con  i tninislri  di  Spagna,  e dil*  loro,  che  rosi 
corne  questo  modo  di  procedere  non  poteva  piacere  a'principi  d ltalia, 
cosi  anche  non  sodislaceva  alla  Santità  Sua  : desiderando  che  I'  a tribu - 
sciator  di  Venczia  e gli  altri  ancora  facessero  il  simile.  Ma  io  gli  risposi. 
che  nè  Sua  Santità  per  la  natura  sua  si  sarebbe  risentita  in  questo 
modo,  nè  gli  altri  priucipi,  chi  per  un  rispetto,  e chi  per  un  altro, 
sarelibono  andati  riservati,  onde  vedevo  inal  modo  a far  cosn  buona. 
Con  tutto  questo  Camerino  vorrebbe  che  si  muovesse  monsignor  Du- 
perron, e si  procurasse  che  anche  Venexia  parlasse. 

a 3 décembre. 

Non  sendo  potuto  andare  questa  mattina  da  Sua  Santità.  mi  risol- 
vetti  d’andare  dal  signor  cardinale  Aldobrandino,  al  quale  feci  vedere 
la  relazione  delle  cose  di  Marsilia  mnndatami.  Sua  siguoria  illustris- 
sima mostrô  aver  dispiacere  dsl  successo,  dicemlomi  che  rredeva  che 
sarebbe  stato  gralo  a Sua  Santità  il  vcderla.  Soggitignendo  io  a sua 
siguoria  illustrissima,  che,  essendo  questo  negozio  importantissimo,  e 
quel  luogo  di  molto  perirolo  sotto  la  obbedienza  delli  Spagnuoli,  era 
necessario  che  Sua  Santità  ci  pensasse,  e provvedesse  per  servizio 
d’Italia  in  qualche  modo;  sua  signoria  illustrissima  mi  disse  infine. 
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ehe  Sua  Santità  non  aveva  mancato  farci  qualcosa,  ma  ne)  resto  se  la 

passé  piuttosto  freddamente. 

Uscito  dal  cardinale,  io  detti  la  medesima  scrittura  a messcr  Ferdi- 
nando,  il  quale  andô  subito  cou  essn  dal  cardinal  Toleto. 

Dipoi  messer  Ferdinando  mostrà  la  dctta  scrittura  a Ossat;  il  quale 
insieine  con  monsignor  Du  perron  avendo  già  resoluto  di  esser  questa 
sera  da  me  per  ragionare  e discorrcre  di  questi  accidenti  e sopra  li 
officii  che  potrebbono  far  essi  con  Sua  Santità,  o per  esserne  poi  ati- 
cora  con  l’ainbasciatore  di  Venezia,  e secondo  il  parer  di  tutti  parlare 
a Sua  Santità;  sono  stati  ambeduoi  poco  fu  da  me,  e neli'istesso  tempo 
è comparse  mousignor  Lomellino , credo  io  cosl  concertato  da  loro. 

V quali  avendo  principalraente  letto  la  detta  scrittura,  e dipoi  ra- 
gionatosi  e mostrosi  da  Lomellino  gii  altri  avvisi  che  lui  teneva  di 
Genova,  cominciù  mousignor  Duperron  a dire.  che.  con  tuttoche  loro 
non  tenessero  ordine  alcuno  dal  Ke  sopra  queste  materie,  era  in  ogni 
modo  pronto  a tratlarne  e far  quelli  olfici  con  Sua  Santità  che  lussent 
stati  giovevoli.  E infine  coneluse,  che,  se  bene  fussent  andate  a Mar- 
silia  le  quatlro  galere  cou  li  cinquecento  soldati,  e che  poco  appresso 
fussero  per  arrivare  le  galere  di  Spagna  e di  Najtoli , che  in  ogni  modo 
leneva  per  fermo  che  Casaux  non  darebbe  (auto  adito  aile  genti  Spa- 
gnuole  che  potessero  impalronirsi  délia  città,  ma  si  bene  che  lui  si  pre- 
valessi  del  favore  loro  per  mantenersi  patrone  più  che  potesse.  e, 
perché  questo  era  uomo  avaro  e da  non  si  muovere  se  non  per  grande 
interesse,  perà  esser  nccessario  vedec  di  fermarlo  ppr  questa  via.  Ma 
perché  il  re  di  Francia  non  aveva  prontamente  il  modo,  e il  re  di 
Spagna  era  potenle  in  questo,  e quando  bene  il  Ile  proineltesse  dona- 
tivo  a Casaux,  che  egli  non  l’ assicurerobbe  d'averlo  poi.  arebbe  giu- 
dicato  necessario  che  li  priucipi  d'ilalia  vedessero  di  darli  prontamente 
trenta  o quarante  mi  la  scudi,  secundo  che  si  convenisse,  perché  in 
questo  modo  ii  Re  polrebbe  attenderlo  e Casaux  prometlersene.  Ma  a 
questo  io  risposi,  che  era  maleria  dilficile  e luuga,  perché,  quandtt 
non  ci  fusse  stato  l’ ordine  del  Re,  i priucipi  che  avessero  avuto  questo 
animo  non  ci  sarehbono  entrali.  ollre  che  a Ira t tare  in  questa  forma 
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bisognava  tempo,  e qui  c era  bisogno  di  rimedii  più  opportuui.  (Un* 
se  ciô  si  fusse  disegnalo  due  mesi  fa,  che  ora  forse  si  sarebbono  piii 
potuti  metlere  iu  alto. 

Lomellino,  confermando  questo,  disse  non  cesser  meglior  rimedio 
che  principalmente  monsignor  Duperron  rimostras.se  al  Papa  che,  non 
avendo  il  rc  di  Spagna  preteusione  alcuna  sopra  Marsilia.  e essendo 
oggi  il  Re  ribenedetto,  si  vedeva  maaifestamenle  che  li  Spagnuoii  non 
camminavano  ad  altro  fine  che  di  occupare  inalameutc  quello  di  nltri 
per  impalronirsi  quando  d’un  luogo  e quando  d’un  altro;  e che 
questa  era  cosa  che  non  poleva  piacere  al  Rc,  né  doveva  piacere  an- 
cora  alla  Santità  Sua,  la  quale  poteva,  inediante  ciô,  pensare  avertie 
un  di  disturbo  e travaglio;  e che  a lei  stava  a provvedervi. in  qualche 
modo,  e operare  cou  il  re  di  Spagna  clic  non  camminasse  in  questa 
forma  ; c anche  far  intender  quai  cosa  a'  Marsiliesi , e iu  particolare  che 
ora  il  re  di  Francia  era  assoluto  e che  ella  voleva  fusse  traltato  corne 
talc.  Poi  disse  parergli  necessario  che  l’ ambasciatore  di  Venezia  e io 
facessimo  quelli  ofDcii  che  potevamo  e che  giudicavamo  esser  conve- 
uienti  secondo  l’ autorità  che  avevamo  di  présente,  rimostrando  le  me- 
desiine  cose  alla  Santità  Sua;  e aggiugnendo  che,  péri’ interesse d’Ilalia, 
alli  principi  non  poteva  piacere  cite  li  Spagnuoii  si  impatronissero  di 
quella  città,  perché  era  un  mettere  il  fuoco  in  ltalia  e il  freno,  e un 
fare  che  in  essa  si  conducesse  assolutamcntc  una  guerra,  e che  il  Turco 
venisse  a moleslare  tulle  queste  parti  d’ ltalia  ; c che  rimostrando  Sua 
Santità  alli  ministri  di  Spagna  li  travagli  c pericoli  che  essi  ne  potreb- 
bono  avéré,  vedessi  di  ritirarli,  con  mostrare  anche  lei  di  non  gli 
piacer  quesli  inodi,  e del  non  poter  mancare  in  evento  di  simili  cose 
di  non  esser  congiunto  con  li  principi  d’ ltalia.  Inoltre  rimoslrare  alla 
Santità  Sua,  che,  con  l’esempio  di  Papa  Qregorio  XIII,  quando  fu  ne’ 
travagli  di  Genova,  la  Santità  Sua  scrivesse  una  lettera  al  principe 
Daria,  faceudoli  sapere  che  si  asleneasi  dall’impressa,  fincliè  si  sa- 
pesse  la  mente  del  re  di  Spagna,  perché  non  pensava  che  Sua  Maestà 
avesse  questi  disegni;  e che  in  ogni  evento  il  principe  andasse  ritenuto. 
perché  questo  sarebbe  stato  un  metter  confusioue  c garbuglio  in  ltalia , 
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il  che  non  poteva  piacere  alla  Santità  Sua.  Pensando  Loniellino.  chê, 
medianle  tal  lettera  di  Son  Santità,  il  principe  almeno  si  asteuesse  lin 
tanlo  rhe  si  mandasse  in  Spagna,  o vero  s'andasse  provvedendo  per 
qualche  altra  strnda;  e che  in  ogni  modo  poi  a beli'agiosi  sarehbe  po- 
tnto  pensarc  del  lare  con  Casaux  quello  che  Dupcrron  aveva  detto:  e 
intanto  nui  ambasciatori  prociirassimo  T online  dalli  noslri  principi  del 
l'nr  I otlirio  jjajjlinrdo  con  Sun  Sanlità. 

Disse  Duperron,  rhe  era  pronto  per  la  parte  sua  a far  ogm  oüicio 
con  la  Santilà  Sua,  se  belle  non  aveva  mancato  anche  lin  a ora.  Che 
nrebbe  trattalo  delli  interessi  del  sun  re,  ma  non  arebbe  già  Irattato 
di  quello  di  llalia,  nè  meno  dell  armata  del  Turco;  perché,  quanto 
al  primo,  non  gti  pareva  conveniente  che  toccasse  a lui,  chè  era  parte 
rhe  tocrnva  piuttoslo  alli  minislri  de' principi  Italiani.  e anche  per  non 
mostrare  al  Papa  di  muoversi  per  altro  che  per  l’ interesse  del  suo 
re,  levaudo  sospizione  a Sua  Santità:  e,  quanto  ail’ altro  del  Turco, 
che  non  conveniva  a lui  trattarne  per  diversi  rispetti,  e per  non  parère 
che  loro  volessem  esser  quelli  che  lo  chiamassero. 

Heplirai  io,  che  tntto  quello  che  dicevn  Duperron  pareva  che  stesse 
hene,  perché,  quanto  alla  parte  che  toccava  ail  intéressé  d'Italia,  era 
più  conveniente  che  ne  trattas.se ro  li  Italiani:  ma  poteva  bene  Duper- 
ron dire  a Sua  Santità,  che,  vedendo  il  Re  procedersi  dalli  Spagnuoli 
conlro  a Marsilia  e le  cose  sue  di  qua,  che  non  arebbe  potuto  mancare 
di  spigner  gente  alla  voila  di  ltalia.  La  quai  cosn  arebbe  causato  tra- 
vaglio  e disordine  da  non  piacere  alla  Santità  Sua.  Che  il  restante  si 
poteva  destramente  cominciare  a trattare  all’occasinne  con  Sua  San- 
lità, se  lo  voleva  l'arc  l'ambasciatore  di  Yenezia,  e procurarne  l’ordiue. 
Ma  quanto  al  proporre  al  Papa,  che  scrivesse  al  Doria,  questo  veniva 
nieglio  fatto  e proposto  daLToleto  che  da  altri;  dicendo  io  ciô,  perché 
Loniellino  aveva  soggiunto  che  si  dovesse  spignere  detto  Tolelo,  al 
quale  ancora  lui  parlerebbe,  corne  resté  di  voler  lare  domani.  Conclu- 
dendosi  esser  necessario  riscaldarc  c spigner  gagliardamenle  il  Papa, 
perché  questo  era  un  negozio  dove  sarehbe  stalo  necessario  persnna 
pifi  animosa  e resoluta.  E,  perché  monsignor  Duperron  toccô,  che. 
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succedendo  il  caso  délia  perdita  di  Marsilia,  anzi  a buon  ora  prima 
ehe  si  perdcssi,  per  sicurezza  de' principi  Italiani,  sarebbc  necessario 
di  collegarsi  insieme  tutti;  dissi  esser  cosa  difficile  per  la  diversité  deili 
umori,  e che  Sun  Santità,  il  quale  in  un  easo  simile  arebbe  a essere 
il  inotore,  nonl'arcbbe  fatto,  prima  per  la  qualité  délia  natura  sua,  dipoi. 
|ie  relié,  nell’aver  trattalo  con  detti  principi,  non  aveva  dato  certe  sorte 
di  sodisfazioni , che  non  era  verisimile  che  lui  confidasse  o pensasse 
poter  esser  atto  a concordarli  e unirli  insieme. 

Disse  Lomellino,  che  nel  parlare  con  Sua  Santità  e ritnoslrarli  i 
danni  e i pericoli  comuni,  snrebhe  stato  necessario.  non  solo  dar  anime 
a Sua  Santità,  ma  dirli,  che,  per  servizio  di  tutti,  ciascuno  si  sarebbe 
unito  con  Ici  e per  volonté  e per  necessità,  e a questo  modo  assicurarlo 
che  ci  à potesse  succedere,  e che,  tratlando  questo  il  Papa,  potrebbe 
Sua  Santità  spernre  che  dovesse  seguire. 

Molli  altri  ragionamenti  seguirono,  la  suslanzia  e iruportanzia  de' 
quali  è q lies  ta  che  io  rappresento  a Vostra  Altezza;  soggiugnondole  che 
inonsignor  Duperron,  e tutti  noi  altri  insieme,  nhhinmo  giudicato. 
che,  perché  non  si  faccia  diinostrazione  di  conventicole,  Ossat  vadia 
solo,  senza  monsignor  Duperron,  dall'  ambascialor  di  Venezia,  lo  rag- 
guagli  di  quel  che  sia  passato,  délia  parle  che  parrebbe  che  dovesse  fare 
Duperron,  e dcll'altra  che  parrebbe  che  (ocrasse  a fare  a noi  altri  se- 
conde il  poter  nostro,  senza  distendersi  la rgn mente,  ma  prorurar  bene 
la  commessione  c ordine  da'nostri  principi  di  parlare  più  vivamente 
secondo  che  parrà  a loro;  e essendo  cià  approvato  da  sua  eccellenza. 
Duperron  e gli  altri  comincino  a lar  quai  cosa,  poiché  il  negozio  di 
Marsilia  preme  di  sorte  che  non  si  deva  intermettere  le  diligenze  che 
possin  fare  convenientemente  senza  l’ ordine  ciascuno  de'  suoi  principi. 

Avendo  io  occasione  d' andare  da  Sua  Santità,  con  farli  vedere  la 
relazione  di  Marsilia , andrù  loccando  di  quei  passi  che  si  son  discorsi , 
per  veder  che  Sua  Santità  pensi.  a far  quelli  ollirii  che  ella  giudicherà 
necessarii  e utili  per  il  servizio  di  Italia,  e per  levare  i pericoli  di  unu 
guerra  che  potessi  condurcisi,  da  non  piaccre  prineipalmcntc  alla  San- 
lità  Sua. 
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99  décembre. 

■Vvendo  ultimamente  srritto  ail  Altezza  \ oslra  li  ragionamenti  pas- 
sati  Ira  Ossat,  Lomcllino  e me,  lesoggiugneré  ora  che  Ossat  lu  dall'am- 
hasciatore  di  Venezia,  e gli  discorse  delle  medesime  cose;  e sua  eccel- 
Icnza  stette  nella  prima  opinione  elle  aveva  accennata  a me,  corne  ne 
scrissi,  che  fusse  bem:  clie  Sua  Santità  mandasse  uno  a Marsilia,  per 
lare  intendere  che  voleva  si  accetlas.se  l'assoluzione  del  re  di  Francia 
data  dalla  SantitA  Sua.  non  polendo  piacere  a Sua  Santità  che  si  mostri 
di  non  stimare  quel  che  è stato  deliberato  da  lei,  andando  a bel!' agio 
a lare  attri  oflicii;  perché  credcva  sua  ecrellenza  che  il  parlare  Sua 
Santità  alli  ministri  di  Spagna  corne  si  era  detto,  e lo  scrivere  al  prin- 
cipe Doria.  a imitazione  di  Gregorio  XIII”,  potesse  tare  che  Sua  Santità 
non  volesse  passare  questi  otlicii,  o vero  passandoli  non  giovassero  a 
nieute.  Ma  avendoli  riparlato  dipoi  Ossat  e Lomellino,  ha  approvato  il 
far  tutle  queste  diligenze,  dicendo  che  di  già  aveva  parlato  con  Aldo- 
brandiuo,  e mostro  a sua  signoria  illustrissime  che  si  doveva  fare  il 
primo  ollicio  con  i Marsiliesi,  e.  che  anderà  facendo  anche  gli  aitri  op- 
portunamente.  Lomellino  ancora  ha  discorso  tutte  le  predette  cosc  con 
Tolelo,  il  quale  l'intende  per  quesla  via. 

lo  non  ho  avuto  occasione,  corne  gli  aitri  ancora,  del  parlare  alla 
Santità  Sua,  e l'ho  avuto  caro,  per  aspettar  prima  quel  che  verrè  co- 
mandato  dall’ Altezza  Vostra;  e m' anderà  intratteuendo,  finchè  venga 
risposta  delle  leltere  passate.  Intanto,  corne  all  anihasciator  di  Venezia 
e a Duperron  venga  commoditù  di  parlare.  non  lascieranno  di  fare  la 
parle  loro  ’. 

1 Les  dangers  dont  on  s'alarmait  en  Italie  aasUtanee  de  l'avocat  Bausset  et  du  capitaine 

tu  nuit  conjurés  par  le  hardi  coup  de  main  Libertat  Le  1 7 février  1 096 , le  duc  de  Guise 

dirigé  par  le  duc  de  tinm,  gouverneur  entrait  dans  Marseille  et  y rétablissait  f auto* 

rie  Provence  pour  le  Roi.  avec  l’énergique  rilé royale. 
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Ht. 

LÉGATION  DE  FRANCESCO  BONC1AN1. 

i5g4-i5gg. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE. 

Francesco  était  GU  de  l'nolo  Rnnriani  et  de  I.uerezia,  fille  de  Ilaflaello  Nasi. 
Ses  parents  le  destinèrent  à l'Eglise,  et,  en  i5g6,  il  fut  nommé  chanoine  de  la 
métropole  de  Florence.  En  i5g4,  il  était  rhargé  d’une  mission  secrète  auprès  du 
roi  de  France.  Le  grand-duc  Ferdinand, alarmé  pour  l’Italie  des  progrès  des  Espa- 
gnols, agissait  auprès  de  la  république  de  Venise  et  auprès  du  duc  do  Lorraine, 
dont  il  était  l’allié,  pour  déterminer  ces  deux  Etats  à reconnaître  Henri  IV.  En 
même  temps,  il  sollicitait  vivement  le  Roi  de  sc  Taire  catholique,  et  il  s'emplojail 
à le  réconcilier  avec  le  Saint-Siège;  ses  deux  principaux  agents,  dans  le  cours  de 
ces  négociations,  étaient  Miccolini  à Rome  et  Ronciani  en  France.  Ce  dernier  prit 
d'abord  le  uom  de  Bnccio  Strozzi , et  se  donna  comme  un  des  clercs  attachés  è la 
personne  du  cardinal  Gondi,  archevêque  de  Paris.  Ce  ne  fut  qu'après  l'absolution 
du  Roi  que  Ronciani  prit  à la  cour  de  France  le  caractère  olGciel  de  ministre  rési- 
dant. Sa  mission  se  termina  à l'époque  de  la  paix  de  Venins.  De  retour  ;i  Florence, 
Ronciani  fut,  en  ifioo,  nommé  archidiacre  de  la  métropole  de  Florence,  et.  en 
iGt  r,  il  fut  promu  à la  haute  dignité  d'archevêque  de  Pise. 

II  mourut  eu  1 6ao , laissant  la  réputatiou  d'un  lettre  et  d'un  homme  de  bien. 


I. 

ÜONCIAM  Alt  r.fUND-DL'C1. 

( Arck . .1 M.  Legaxiuur  di  Francia,  filxa  a3-  ) 

Paris,  i3  août  i5g4. 

Somma ikk.  — Mauvaises  disposition*  du  conseil  à l’égard  do  la  cour  de  Rome;  efforts  du  cardinal  de 
Gondi  et  du  nonce  pour  obtenir  le  prompt  envoi  de  M,r  Duperroo.  Si  *a  inisaion  a lieu,  c’eal  une 
derniène  tentative  qui  sera  Coite  avec  rapidité  et  décision  ; tout  artifice,  tout  délai  de  la  part  du  Saint- 
Siège  serait  funeste.  Excellente»  dispositions  du  Roi;  il  faut  qu’à  Rome  on  se  bâte  d’en  profiter.  Le 
cardinal  Gondi  est  le  seul  dans  le  conseil  qui  soit  favoratde  A la  mission  de  Dupcrron.  et  qui  entre- 
tienne le  Roi  dans  ses  lions  sentiments. 

Il  cardinal  Gondi  ha  trovato  in  tutti  generalmente  una  impressions 

1 Ces  dépêches  sont  écrites  sous  le  notu  répondants,  ou  prétc-nom.  En  réalité,  c'est 

de  Uaccio  Slrxwui,  et  adressées  à divers  cor-  au  grand-duc  qu  elles  sont  destinées. 
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che  Sua  Santità  odii  questo  Stato  c il  Re,  c sia  data  lutta  in  preda 
alli  Spagnuoli;  talchè  ha  durata  estrema  fatica  a modcrare  qucsta  op-' 
pinionc,  la  quale  invcro  era  gcncrata  ncH'animo  di  Sua  Maestà  più 
per  persuasione  di  altri  che  per  propria  inelinaxione;  e ci  era  ferma 
deliherazione  di  non  volere  più  maudarc  a Roma,  credendo  che  Sua 
Santità  fusse  di  tutlo  risoluta  di  non  dare  la  sua  bencdizione  al  Re;  e 
oltre  a ciô  essendo  irritati  per  tante  repuise.  Ma  sopra  tutto  era  Sua 
Maestà  persuasa  a non  mandarc  più,  per  non  si  pregiudicare  appresso 
a suoi  sudditi,  a' quali  sarebhe  forse  parso  che  Sua  Maestà  non  fusse 
ancora  assoluta,  e non  si  potesse  ancora  chiamare  caltolica,  se  di  nuovo 
si  cerchi  essere  benedelta  dal  Papa  e fusse  di  nuovo  ributtata.  Onde 
non  si  volevano  meltere  di  nuovo  a questo  rischio;  ma  il  nunzio  ha 
disputaln  a lungo  questo  punto,  facendo  fede  délia  buona  mente  di 
Sua  Santità,  che  non  ha  altra  mira  che  l’onor  di  Dio;  e gettando  la 
colpa  di  non  aver  Sua  Santità  voluto  ricevere  i mandali  di  qua  a cat- 
tivi  ollicii  fatti  da'Francesi  medésimi,  e a desiderio  di  Sua  Santità  di 
vedere  ncl  Re  maggior  segni  di  contrizione;  c ha  aggiunto  che  Sua 
Maestà  non  poteva  far  cosa  che  più  diraostrasse  se  era  vera  la  sua  con- 
versione,  che  sempre  baltere  alla  porta  délia  Chiesa  e umiiiarsi  al  vicario 
di  Cristo,  con  far  toccar  con  mano  i mali  che  cagionava  alla  rcligionc 
cattolicac  alla  Francia  la  disunione  di  essa  con  Sua  Santità.  Tanlo  che 
finalmente  Sua  Maestà  si  è contcntata  di  maudar  di  nuovo,  c ha  pcrciù 
cletto  monsignor  Duperron,  fatlo  nuovainente  vescovo  di  Ëvreux.  Si  è 
intesopervia  dcl  legato1  che  questo  soggetto  piacerebbe  a Sua  Santità. 
essendosi  detto  monsignorc  intriusecato  seco  quando  Sua  Maestà  entrù 
in  Parigi,  e si  sa  che  il  legato  ha  scritto  di  lui  molto  bene  al  Papa. 
Questo  monsignor  parlirà  quanlo  prima,  e portera  seco  li  alli  délia 
conversione  del  Re;  e,  se  sarà  ben  ricevuto,  darà  ogni  sodisfazione: 
ma  ha  cominessionc  espressa , subito  clic  sarà  a Roma , di  ccrcarc  per 
ogni  via  di  assicurarsi  deli'animo  di  Sua  Santità,  e,  trovando  che  Sua 
Santità  o non  voglia  assolvere  il  Re  o voglia  mandarc  la  cosa  in  lungo. 

1 Séga , cardinal  de  Plaiwnce. 
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tornarsenc  subito  senza  pur  parlarc  ai  Papa;  nia  caso  che  non  potessc 
venire  certificato  délia  mente  di  Sua  Santità  senza  parlargli,  ha  ordine 
di  domandare  a Sua  Santità  propria  la  detta  bcnedizione;  e,  se  Sua  Sau- 
tità  la  ncgasse  o la  dilTerisse,  venirsenc  senza  farnc  maggiore  istanza  : 
e tutto  questo  con  ferma  deliberazione  di  non  si  maudar  mai  più  a 
Roma  per  tal  conto.  La  quai  cosa,  per  essere  deila  importanza  che  è, 
le  ho  voluto  dire  particularnientc,  c è benc  che  u Ahici  lo  sappino  per 
farne  a Roma  quell'uflicio  che  si  giudicherà  a proposito;  ma  bisogna 
avvertire  di  fare  in  modo  che  si  possa  penetrare  che  qunsto  avviso  esca 
dai  cardinale Gondi,  e nel  vcro,  se  Sua  Santità  perde  questa  occasione, 
farà  nn  danno  estremo  alla  religione  cattolica,  all'autorità  délia  Sede 
Apostolica,  alla  Francia,  e anche  alla  corte  di  Roma,  e sarà  danno- 
sissimo,  se  Dio  per  miracolo  non  ci  ponesse  la  sua  sauta  mano.  Talchè 
è ben  convenante  che  ogni  principe  cattolico  cerchi  con  ogni  potere 
di  rimediare  a tanto  male;  e bisogna  avvertire  che  ora  non  gioveranno 
le  arti  che  si  usano  taivolla  a Roma  di  dar  buone  parole  per  allungare 
il  negozio,  perché  qua  non  si  vuole  lunghczze  in  modo  niuno,  csscndo 
persuasi  clic  taie  indugio  non  si  cerchi  per  altro  che  per  dar  commo- 
dità  alli  Spagnuoli  di  finire  i preparamenti  che  fanno  per  assaltare  la 
Francia. 

Il  cardinale  Gondi  ha  trovato  in  Sua  Maestà  maggior  desiderio  di 
unirai  con  Sua  Santità  che  non  apparisce  fuora,  per  l’impressione  fat- 
tane  che  questo  fusse  impossibile;  e avendole  dctto  il  cardinale  le 
cose  che  loderebbe  che  dovessc  fare  per  mostrarsi  buon  cattolico  c per 
acqnistarsi  fede  con  Sua  Santità,  ha  trovato  nel  Re  ottima  disposizionc. 
Il  quale  gii  ha  alîcrmato  che  ha  desiderio  estremo  di  fare  allcvare  cat- 
tolicamente  il  principe  di  Gondé;  che  per  tal  conto  aveva  cercato  di 
levarlo  dalle  mani  alli  ugonotti,  benchè  per  ancora  non  avesse  potuto, 
per  avernc  essi  presa  gclosia;  ma  che  in  ogni  modo  Ira  breve  tempo 
l’avrebbe  tolto  loro,  e messolo  sotto  la  custodia  di  M.  di  Pisani.  Ha  re- 
soluzionc  di  riraetterc  la  religione  cattolica  nel  Béarn,  e spera  di  farlo 
nella  visita  che  si  apparecchin  di  fare  per  il  regno;  chè  senza  la  sua 
preseuza  conosce  questo  essere  impossibile,  sebbene  intanto  ha  annul- 
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lati  cerli  editti  pregiudiziali  a’  cattolici.  Lascerà  iu  brave  la  so relia  c 
cosi  si  leverâ  di  sospetto  di  trovarsi  aile  prediehe  dclli  ugonotti;  afl’er- 
mando  che,  dopo  la  sua  conversione,  non  vi  è mai  iutervcnulo  c mai 
non  ha  lassalo  la  massa  c altri  esercizii  de’cattoliri,  secondo  l’uso  de’ 
suoi  predeeessori ; dicendo  micora  cssere  gran  falsità  quello  che  gli  è 
opposto  per  conto  di  quella  monaca,  e invero  si  trova  essere  un  trovato 
de’ sua  nimici.  Quant»  al  ricevere  il  concilio  di  Trento,  non  sarebbe 
nel  Re  molta  resistenza.  rimeltendosene  al  suo  consiglio;  ma  a questo 
si  opporranno  gli  ecclesiastici  più  che  ncssun  altro.  Cou  tulto  questo 
eercandosi  di  moderare  alcuni  articoli,  che  costoro  pensano  essere  con- 
trarii  alla  libcrlà  délia  Francia,  se  ne  oUerebbe  la  pubblicazione;  ma 
pero  questo  è ncgozio  che  ha  bisogno  di  tempo.  E è belle  assai  vedere 
iu  Sua  Maeslà,  dopo  tante  repulsc,  cosi  buona  volonlà;  la  quale  non 
bisognercbbe  lasciar  ratTreddare,  si  per  le  cose  dette,  corne  perché  si 
vede  che  Ira  poco  tempo,  qualunque  risoluzione  si  piglierà  a Ruina, 
Sua  Maeslà  sarà  patrona  di  lutta  la  Francia,  ajidando  scmpre  acquis- 
lando  qualche  cosa. 

Viene  anche  scritto  di  Roma  essere  stato  affermato  al  Papa,  che  in 
Parigi  si  prcdichi  alla  ugonotta;  cosa  tanto  lontaua  dal  vero  che  nulla 
più. 

A me  pare  di  conoscere  ogni  di  più  che  il  cardinale  Goudi  sia  un 
uomo  di  grandissimo  sapere  e bontà;  c in  questa  corte  non  è forse  un 
suo  pari.  Egli,  corne  ho  detto,  ha  trovato  ognuno  e massime  li  consi- 
glieri  e li  ecclesiastici  malissimo  volti  verso  la  corte  di  Roma;  c Sua 
Maeslà  ora  si  oppone  loro  con  tanto  ardore  che  Sua  Sautità  non  po- 
trebbe  desiderar  più  ; talchè  col  tempo  potrebbc  conoscere  che  dilTc- 
renza  sia  da  lui  a legati  che  ci  souo  veuuli.  Ora  che  è îuorto  Bourbon, 
non  è rimasto  altri  c.lie  Gondi  che  pigli  la  prolezione  délia  corte  di 
Roma  e di  Sua  Santità;  il  quale  uolle  occorrenzie  non  arà  qua  altri 
che  Gondi  da  poterne  far  capitale;  e credo  ancora  che  abbia  ad  essere 


1 Catherine  de  Bourbon,  princesse  île 
Navarre,  ïétëe  protestante.  K Ile  épousa  peu 


de  temps  après  Henri , dne  de  Ror,  fils  aîné 
du  duc  Charles  II  de  Lorraine. 
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adoperato  più  che  mai  ne'negozii  d’ im  porl-a  nsa  di  questo  Stato.  Quel 
che  io  scrivo,  perché  se  li  possa  far  fedc  dove  bisognasse,  e perche 
scnc  tenga  conto;  parendomi  di  potere  assicurare  che  qua  opéré  as- 
saissimo. 


IL 

BONCIANI  AL*  GRAND-DUC. 

Paris,  j octobre- h novembre  1&9L 

ANALYSE. 

(3  octobre.)  Négociations  dirigées  par  le  président  Jeannin,  au  nom  du  duc  du 
Maine,  pour  méuager  sa  réconciliation  avec  le  Roi;  prétentions  exorbitantes.  O11 
consent  i»  les  discuter.  La  mauvaise  foi  du  duc  est  démontrée  par  des  lettres  inter- 
ceptées, écrites  par  lui  au  Pape,  au  roi  d'Espagne  et  au  cardinal  de  Joyeuse: 
LtUtrty  che  conlengono  in  sostanza  une  medexima  cota , cioè  : che  si  asticurassero  che 
non  si  tarebhe  mai  accordato  con  Sua  Macstà  ; ma  che  faccva  trattarc  per  dar  tempo  che 
si  tnettessero  insieme  le  forzeperfar  gverra ; e che  dcsidmtva  sutnmamenie  che  si  ragunasse 
u fui  assemblea  de'  caUolicif  sjnrando  per  quella  via  di  j>oler  1 mire  di  molti  contra  Sua 
Macstà,  poiché  sapera  non  ci  mancare  de'malcontenti;  e che,  bfnchè  conoscestc  che  questo 
non  era  battante  per  rovinar  Sua  S fars  ta , nondimeno  si  rendeva  sieur  0 che  si  sarebbe 
nppiccata  una  guerra  da  dnrare  tutto  il  tempo  di  sua  vita . 

Quant  au  cardinal  de  Joyeuse,  le  duc  lui  écrit,  quasi  corne  a un  suo  agcttle.  Ce 
cardinal  parait  jouer  un  double  jeu,  car,  dans  une  lettre  toute  récente,  il  offre  ses 
bons  offices  au  Roi  et  se  considère  comme  son  sujet,  suddito , cota  che  in  fino  a qua 
tion  aceva  falta. 

Négociations  entamées  et  bien  conduites  avec  le  duc  de  Guise. 

Le  Roi  demande  au  cardinal  Gondi,  en  sa  qualité  d’archevêque  de  Paris,  de  pro- 
noncer la  nullité  de  son  mariage  avec  Marguerite  de  Valois  : La  quai  cota  il  cardi- 
nale ricusa  apertamente ; dicendo  che  questo  /alto  tocca  al  Papa  che  diede  la  dispensa ; e 
oltre  a cid  s' ingtgna  di  mostrare  che  questo  non  sarebbe  servi  cio  di  Sua  Macs  là  : prima , 
perché  verrebbe  ad  irritare  Sua  Sanlità , doce  ora  doverrebbe  far  tutto  il  contrario;  poi , 
perché  r non  si  facendo  quesla  dichiarazione  con  fuite  le  soletmità  possihili , si  jtotrebbe  dar 
materia  a molti  scandali,  perché , se  Sua  Maestà  pigliasse  uH  allra  moglie  e ne  avesse  fgli, 
non  mancherebbe  coïorato  pretesto  di  chiamarli  bastardi.  Tuttavia  Sua  Maestà,  che  desi 
dera  che  questa  cosa  abbia  ejfeilo  e dubita  délie  lunghezze  di  Homa , le  fa  inttanza , e ha 
detto  che , se  il  cardinale  non  acconsentirà , ci  saranno  altri  che  piglieranno  questo  assunto. 
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(19  octobre.)  La  spediziotie  di  Duperron  t moïto  raffreddala,  etsendoci  molli  che/anno 
ogni  optra  postibile  per  impedirla.  Les  opposants  sont  : la  reine  d’Angleterre , qui 
redoute  un  rapprochement  de  la  France  avec  l'Espagne;  les  huguenots,  qui  font 
observer  que,  si  celle  tentative  échoue,  plusieurs  des  prélats  ralliés  abandonneront 
le  parti  du  Roi;  les  catholiques  mécontents  des  mauvais  procédés  antérieurs  de  la 
cour  de  Rome,  comme  Nevers;  tous  ceux  enfin  qui,  pour  éviter  les  lenteurs  ou  l’op- 
position du  Saint-Siège,  sont  d avis  qu’il  faut  faire  prononcer  par  des  prélats  fran- 
çais la  nullité  du  mariage  : La  quai  cota  si  vede  temlere  ad  un  teitma  manifeste.  e non 
distimile  a quello  tf  Ingkiherra, 

Le  cardinal  Gondi  s'elTorcc  de  vaincre  ces  résistances.  Il  faudraiL  au  moins  être 
assuré  que  la  cour  de  Rome  n’apportera  ni  délais  ni  obstacles. 

(A  novembre.)  Projet  de  faire  accompagner  Duperron  jvar  un  chevalier  du  Saint- 
Esprit  et  un  membre  du  parlement.  Les  huguenots  s'attachent  à retarder  le  départ. 
Le  parlement  s’accommode  bien  de  la  situation  actuelle  : Perché  sarebbono  coai  essi  i 
padroni  de'  beneficii , tenta  avéré  a mandar  denari  a lloma  e aspettare  quelle  tpetlizioni . 
Il  y a aussi  des  catholiques  qui  s'inspirent  de  leur  haine  contre  les  Espagnols,  dont 
ils  redoutent  l'influence  auprès  du  Saint-Siège.  Tous  se  préoccupent  des  exigences 
du  Pape,  qui  seraient  bien  intempestives.  Eu  donnant  des  compagnons  à Duperron, 
on  se  propose  d'augmenter  l'autorité  de  l'ambassade,  en  enjoignant  aux  envoyés 
d’agir  avec  promptitude  et  énergie  : Sequesta  ambasceria  troverà  in  Borna  le  diffcultà 
cite  ai  scrivono , e vedrù  andaraene  il  nrgozio  in  ragionamenli  lungki  0 sojistichi , si  rampera 
il  lutte ; perché,  te  si  vede  rite  i cardinal» , parte  per  piacere  a Spagna , parte  per  mos- 
trarti  zelanti  délia  reputazione  di  Sua  Sa  mita , parle  per  non  creder  forte  che  qua  si  stia 
a ai  cattivi  termini.  metlcranno  in  campo  molti punti  sottilî , queUa  cota  non  potrù  euere 
sopportata  da  quelti  ambasciatori , che  porteranno  con  loro  poca  pazienza . 

Un  schisme  est  imminent  ; Perché  cominciandosi  gli  uomini  a imbrattare  ne'  m ali,  con 
uturparc  i béni  e le  giuriadizioni  ercleaiaaîice , non  si  trova  poi  la  ttrada  di  ritomare  net 
cammino  diritlo  senza  particular  lume  di  Dio. 

Le  crédit  dont  jouissent  certains  huguenots  inquiète  le  cardinal  Gondi.  La  sœur 
du  Roi,  loin  de  se  convertir,  fa  predicare  alla  ugonotta  anche  nel  Louvre , quando  è in 
Parigi.  Toutefois  le  Roi  est  vraiment  catholique  et  désire  le  bien  de  la  religion.  Son 
amour  pour  M"e  de  Liancourt  : Pare  alrano  chc  Sua  Ma  est  à si  dia  tanto  in  preda  a 
quella  sua  dama , c abbi  poco  riguardo  allô  statu  nel  quale  è,  e al  dir  delle  genti ; e queste 
sono  cote  pubbliche. 
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III. 

BONCIANI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  iq  novembre- 10  décembre  1696. 

ANALYSE. 

(ta  novembre.)  Bouciani  conserve  scrupuleusement  l’incognito.  La  volonté  du 
Roi  est  que  toutes  les  négociations  soient  communiquées  au  grand-duc  : E*»i  vogliono 
che  li  loro  s pue  ci  passiuo  per  U muni  <li  Sua  Altezza.  Duperron  ne  partira  que  quand 
d'Ossat,  qui  est  à Rome,  aura  sondé  le  terrain. 

(39  novembre.)  Les  heureux  succès  du  Roi  peuvent  contribuer  à faire  ajourner 
l'ambassade.  Le  cardinal  de  Gondi  est  tenu  un  peu  à l'écart;  le  Roi  lui  sait  mauvais 
gré  de  n'avoir  pas  consenti  à annuler  son  mariage. 

Le  cardinal  de  Joyeuse  écrit  de  Rome  qu'il  fait  tous  ses  efforts  pour  bien  disposer 
le  Pape  à l'égard  du  Roi. 

(10  décembre.)  Le  grand-duc  engagé  le  Roi  tt  ménager  les  jésuites,  qui  ont  été 
condamnés  par  le  parlement.  Il  pense  que  celte  conduite  modérée  lui  conciliera  la 
bienveillance  du  Pape.Bonciani  se  conforme  aux  instructions  de  sou  souverain.  H 
est  à propos,  malgré  les  ordres  dq  grand-duc,  de  ne  parler  au  Roi  ni  de  sa  sœur, 
ni  de  M"*  de  Liancourt.  M.  doYilleroi  est  fort  en  crédit,  le  Roi  lui  confie  toutes 
choses;  ou  ne  peut  donc  agir  en  dehors  de  lyi,  comme  le  grand-duc  parait  le 
désirer. 


IV. 

BOftCIAM  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  98  décembre  i5y4. 

SoiiiiiL  — Audience  du  noi  a Senlis.  Affaire  des  jésuites;  opiniou  défavorable  qu'on  a d'eux  i U 
cour.  Avis  donné  au  Roi  d'être  sur  ses  gardes;  mais  te  Roi  s'expose,  quoi  qu'on  tui  dise.  Affaire  de 
l'ambassade  ù Rome;  elle  aura  lieu,  mat*  toutes  les  précautions  seront  prises.  Dca  prêches  et  de  ta 
conversion  du  jeune  Coudé.  M-  J'Kpemon  ; te  Roi  est  disposé  A recevoir  sa  soumission.  Le  cardinal 
de  Joyeuse;  on  s'en  défie,  mais  on  le  ménage.  Affabilité  du  Roi.  Espagnol  arrêté  comme  suspect  de 
vouloir  assassiner  le  Roi.  Grand  crédit  de  Yilleroi. 


Mi  parlii  di  Parigi,  e a xix  fui  ad  Amiens;  dove  la  inedesima  sera 
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arrivé  Sua  Maestà;  tnlchè  non  arei  potuto  far  nulla,  quando  bcne  vi 
fussi  giunto  prima.  Subito  fui  da  M.  di  Villeroi,  per  il  quale  il  cardi- 
nale miaveva  dato  IcUere;  e non  era  possibile  far  capoad  allri;  e anche, 
corne  io  ho  detto  per  l'ullima  illia,  Sua  Maestà  non  tratta  di  negozii 
senza  \ illeroi  ; il  quale  mi  fece  earezze  assai.  E suhito  diede  conto  a 
Sua  Maeslà  délia  mia  vcnuta;  ma  in  Amiens  non  fu  possibile  parlarc 
a Sua  Maeslà,  poicliè  clla  non  vi  si  fermé  punto.  Io  mi  risolvetti  segui- 
tar  la  corte,  pensando  clic  mi  fusse  pié  agevolc  parlare  a Sun  Maestà 
in  viaggin  clic  poi  alla  citlà  di  Parigi;  e finalmentc  ebbi  audienzia 
a Sentis  cl  di  dopo  Natale,  corne  Sua  Maestà  cbbe  udilo  messa  nei 
cliioslro  délia  medesima  ebicsa.  Alla  quale  io  dissi  dover  ringra- 
ziarc  I)io,  che  mi  avesse  fatlo  degno  di  condurmi  alla  presenza  di 

Sua  Maestà,  la  cui  gloria  avea  piena  lutta  l'Europa;  e clic,  avendo 

io  desiderio  di  vedere  con  gli  occhi  queste  cose  delle  quali  si  è 
tanto  parlalo  in  Italia,  e continuare  di  servir*  al  cardinale  Gondi, 
\ostra  Altezza,  délia  quale  io  era  vsssallo,  si  era  voluta  valere  di 
quclla  occasionc  da  potere  con  secrclczza  c sicurtà  rappresentare  a 
Sua  Maestà  le  cose  che  ella  giudicherà  importare  al  suo  real  servizio; 
che  pur  ta!  conto  io  era  andato  a Saint-Germain,  per  mostrarle  quella 
serittura  che  le  inostré  M.  de  Retz,  e che  allora  cro  veuuto  quivi  per 
farle  sapere  alcuni  particulari  in  nome  di  Vostra  Altezza;  e che,  se 

Sua  Maestà  non  s’ iufaslidiva,  le  arei  letto  appunto  quelle  che  da 

Vostra  Altezza  vetliva  scritto.  Sua  Maeslà  mi  ascolté  benignamente, 
diccndomi  che  arebbe  udito  volontieri;  ma  voile  che  Villeroi  vi  fusse 
présente,  il  quale  aveva  anche  chiamato  ncl  principio  ch’io  cominciai 
a parlare. 

Circa  a’padri  del  Gesù,  lessi  quel  tanto  che  Vostra  Altezza  mi  scri- 
veva,  e Sua  Maeslà  pié  voile  in’ interruppe,  mostrando  averli  in  non 
troppo  buon  concetto,  c affermé  che  non  avevan  mira  ad  altro  che  ad 
ammassar  riechczze  e governar  li  Stali,  e che  erano  schiavi  di  Spagna; 
e Io  stesso  mi  fu  replicato  da  Villeroi,  con  il  quale  io  ritrattai  la  sera 
di  queste  cose  pié  partieularmente,  essendo  necessario  far  cosi,  si 
perché  già  aveva  inteso  il  tulto,  corne  per  aver  qualche  risposta.  E, 
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dicendoli  io,  che  alrnanco  parera  servizio  di  Sua  Maestà  che  in  qucsto 
tempo  non  si  cacciasscro  detli  Padri,  mi  soggiunsc  che  Sua  Macstà 
aveva  perciù  fatto  sospendere  la  causa  loro,  ma  ne!  vero  in  questa  corte 
sono  mal  voluti,  e il  parlanicnto  gli  ha  a uoia,  e altre  voile  ha  fatlo 
loro  contro.  E Villeroi  scrisse  a Schomberg,  che  avvertisse  il  cardinale 
Gondi  non  s’impacciasse  con  i gesuiti. 

II  particulare  dell' avvcrlire  Sua  Maestà  che  si  avessi  cura.  lu  da  me 
rappresenlalo  ne!  modo  commessomi  da  Voslra  Altezza,  eccelto  che, 
perconsiglio  dcl  cardinale,  io  non  nominal  persona;  c toruô  lien  l'alto, 
poichè  Villeroi  si  trovô  présente  a ttilto;  e vi  aggiunsi  l'avviso  di 
Spagna  che  faccva  a qucsto  proposito.  Sua  Maestà  moslrô  di  avéré  ca- 
rissima  la  buona  volonté  di  Vostra  Altezza;  e Villeroi  mi  disse  poi. 
che  Sua  Altezza  aveva  gran  rngione  ad  avec  questo  sosj)etlo,  perché 
ancor  loro  lo  avcvano  grandissime;  ma  che  non  cra  possibile  persua- 
dera a Sua  Macstà  che  si  avesse  cura,  non  avendo  paura  di  nulla. 

Traltandosi  di  inandare  a Roma.  Villeroi  mi  afferma  che  Sua  Maestà 
mandcrà  in  ogni  modo,  poichè  ha  promesso,  ma  che  non  è loro  parso 
ronveniente,  in  cosa  di  tanta  importanza,  lidarsi  d’un  uomo  solo  c 
ecclesiastico;  e che  non  giudicano  doversi  promcttere  di  essere  ricevuti 
da  Sua  Santilà,  poichè  altre  volte  sono  ritnasti  ingannati;  che  pero  è 
slato  lor  necessario  lar  quella  scoperta,  e oltre  a ci  à inandare  un’am- 
bascieria,  in  modo  che  la  cosa  questa  volta  si  finisca  o dentro  o fuora. 
Poi  mi  disse,  che  ogni  volta  che  Sua  Santità  demandasse  a Sua  Macstà 
con  i termini  convcnienti  qualchc  cosa  per  bcnelicio  délia  Cristianità, 
Sua  Maestà  gliene  conccderebbe  volentierissimo,  ma  che  non  li  pareva 
ragionevolc  avéré  a far  le  cose  per  filo  e comperarc  l’assoluzione.  tal- 
chè  in  qüesto  particulare  bisogna  che  a Roma  si  risolvino  di  conce- 
dere  1’ assoluzione,  e poi  fare  le  richieste  délia  tregua  e delli  aiuti 
contro  al  Turco;  e,  per  quanto  si  puô  giudicare,  se  si  domanderanno 
cose  che  Sua  Macstà  le  possa  fare,  non  sarà  dillicile  oltenerle. 

Quanto  aile  prediche  ugonotte,  io  non  feci  menzione  délia  sorclla 
del  Re,  per  non  offendere  Sua  Maestà;  la  quale  pero  mi  disse,  che  era 
vero  che  in  Parigi  non  si  facessero  male  prediche,  se  non  per  conto  di 
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sua  sorclla;  e Villeroi  poi  mi  soggiunse  che  io  potcva  comprenderc 
dalle  parole  del  Ke  corne  procedcssc  alla  libéra,  e che  a Sua  Maestà 
non  pareva  bene  costringerc  la  sorella  a mutar  religione.  Io  replicai 
che  alinanco  sarebbe  da  farla  astenere  di  queste  prediche  in  Parigi. 
Mi  disse,  che  sarebbe  meglio,  e che  con  il  tempo  ogni  cosa  si  accomo- 
derebbe;  c che  non  era  vero  che  dette  prediche  si  facessero  a porte 
aperte.  Circa  al  principe  di  Gondé,  mi  disse  Sua  Maestà  che  cercava 
di  averlo. 

Quanto  a d'Epernon,  Sua  Maestà  ascoltô  il  tulto  diligentemente;  e 
poi  Villeroi  mi  assicurô,  che  Sua  Maestà  non  aveva  mai  tenlato  di  fario 
morire,  csscudo  questa  cosa  inolto  lontana  dalla  sua  natura;  mos- 
(romini  che  questo  particulare  di  d’Epernon  premeva  al  Re,  il  quale 
volentieri  Io  arebbe  quictato,  ma  che  non  voleva  fario  per  minaccie, 
essendo  piutlosto  risoluto  di  perder  lo  Stato  e la  vita;  che  se  d’Éper- 
non  con  i debiti  meazi  e corne  suddito  le  chiedcsse  qualche  cosa,  Sua 
Maestà  non  mancherebbc  di  contcutarlo;  corne  in  questo  mezzo,  per 
non  lasciar  scorrcrc  troppo  innanzi  queste  male  soddisfazioni , si  era 
per  via  di  Montmorency  fallo  fare  una  tregua  per  tuto  questo  mese,  e 
scritto  a Montmorency  che  vedesse  di  prolungare  delta  tregua  lino  che 
Sua  Maestà  sia  a Lione,  credendo  con  la  sua  présenta  e con  il  mezzo 
di  Montmorency  dover  pigliare  qualche  buon  sesto  in  questo  particu- 
lare. Mostra  bene  Villeroi  aver  poca  paura  che  gli  Spagnuoli  aiutino 
d'Epernon,  perché  si  assicura  che  non  lo  faranno  se  non  mette  loro 
in  raano  delle  piazzc  forti,  e che  d'Epernon  non  sarà  si  pazzo  che  lo 
faccia,  sapendo  che  potrà  avéré  migliori  patti  da  Sua  Maestà  che  da 
loro. 

Sua  Maestà  rende  moite  grazie  a Vostra  Altezza  di  quanto  ha  fatto 
per  suo  servizio  con  il  cardinale  di  Piacenza.  Veggo  che  Sua  Maestà  è 
resol u ta  di  gratificare  Montmorency  in  tutto  e per  tutto,  e ancor  loro 
tengono  Joyeuse  per  uomo  doppio  e ne  sanno  molli  particulari  per 
lettere  intercette.  Par  loro  aver  fatto  assai  nell-  averli  concesso  che 
possa  godere  tutti  i sua  beneficii . e mostrano  anche  volontà  di  gratili- 
carlo  in  altro,  corne  si  metta  aile  cose  del  dovere;  non  essendo  anche 
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ioutani  (ia  lasciarii  la  Protezione  *,  se  darà  segni  di  buon  servitore  del 

Re. 

Il  parliculare  di  non  entrare  a far  menzione  délia  dissoluzione  di 
inatrimonio  innanzi  alla  assoluzione  fu  notato,  e Villeroi  mi  ha  detto 
che  quelio  era  punto  d'importanza;  talchèarà  fatto  l'effetto  chesi  dc- 
siderava. 

In  tutU  quesU  audicnza.  Sua  Maestà  mi  udi  con  mol  ta  attenzionc; 
e mi  disse  per  ultiiuo,  clie  aveva  grande  obbligo  a Vostra  Altezza,  per 
l’atTezione  che  le  mostrava,  e che  io  l'assicurassi  che  Sua  Maestà 
Tamara  corne  figliuolo,  con  molle  altre  parole  amorevolissime.  Io  le 
resi  quelle  maggiori  grazie  ch'  io  seppi.  11  medesimo  ulfizio  ho  fatto 
con  Villeroi,  pregandolo  a tener  secrcto  ch'io  tratti  negozii  di  Vostra 
Altezza,  e Tho  trovato  mollo  cortese. 

Ëssendo  in  que'  di  venuto  uno  Spagnuolo,  che  s' era  reso  a M.  di 
Balagny,  per  parlarc  al  Re,  Villeroi  mi  conferl,  che  pensavano  che  ci 
fusse  sotto  qualche  trattato,  e che  perô  Tavevano  dato  in  custodia  al 
gran  proposlo  per  condurlo  qui  a Parigi , e vcdere  se  la  sua  effigie  si- 
migliava  a un  ritratto  stato  mandato  al  Re  d’uno  che  lo  voleva  aui- 
mazzarc. 

Non  lascerô  di  rappresenUre,  corne  ora  Villeroi  à più  favoi  ito  di 
niuno  di  questa  corte,  e io  Tho  vcduto  con  gli  occlii  proprii;  e,  essendo 
Villeroi  amico  di  Sancy  e di  Schomberg,  fra  loro  governano  il  tutto. 


V. 

BONCIANI  AU  GRAND- DUC, 

Paris,  18  décembre  i5i)S-i h janvier  i5i)5. 

Somiiaiib.  — *8  iéctmlrt.  Tentative  d'assassinat  sur  U personne  du  Roi  par  Jean  Chitel.  Premiers 
détails.  — 3 janvier.  Nouveaux  détails;  les  jésuites  compromis;  arrêt  du  parlement  qui  prononce 
leur  expulsion.  Les  rapporta  avec  Rome  pourraient  être  rendus  plus  difficiles  par  suite  de  cet  inci- 

1 Le  cardinal  de  Joyeuse,  depuis  la  mort  du  cardinal  d’Este,  était  à Rome  Protecteur  des 
affaires  de  France. 

38. 
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dent.  Projet  de  débarrasser  le  royaume  dos  ligueurs,  en  les  envoyant  combattre  le  Turc.  — i h jan- 
ner.  Départ  des  jMltt.  L*  cardinal  Gondi  a reçu  la  bulle  du  jubilé;  fausse  joie,  parce  qu'il 
croit  que  le  Roi  y est  compris.  Gondi  est  tenu  à l'écart  par  les  ministres  influents. 

a 8 décembre. 

Il  corricre  Parola  è spedilo  espressamentc  per  dar  conto  a Vostra 
Allezza  del  caso  avvenuto  ier  sera  a Sua  Maeslà  dopo  che  entré  in  Pa- 
riai. Se  n ern  ita  in  casa  madama  di  Liancourt,  e stava  in  caméra  sua, 
raceogliendo  i gentiluomini  che  si  rallegravano  seco  del  suo  ritomo; 
e menlre  si  cliinava  per  far  rizzarc  uno  de’  signori  che  le  faceva  rive- 
renza.  li  fn  dalo  di  un  coltello  di  punla  net  labbro  di  sopra,  in  modo 
ehe  le  nippe  un  dente,  e le  fesse  il  labbro;  ma  Sua  Maestà  non  vidde, 
e pensé  che  tal  male  le  fusse  stato  falto  per  inavvertcnza  da  una  pazza 
che  era  quivi.  Pui,  sentendo  meglio  il  dolore,  e vedendo  il  sangue. 
gridé  che  era  slalo  ferito.  Coltii  che  cié  aveva  fatto  si  era  lasciato  ea- 
dere  il  coltello  senza  che  niuno  se  ne  avvcdessi,  e quasi  non  si  sapevan 
risolverc  chi  fussi  slalo,  ma  il  conte  di  Soissons  fece  pigliare  un  gio- 
vane  che  voleva  uscire  di  caméra,  dicendo  essere  stato  lui,  e cosl  si  è 
pui  trovato.  Il  Re  non  lia  maledi  pericolo  niuno;  solo,  corne  ho  detto, 
lia  monco  un  dente,  e nel  labbro  fesso  si  sono  messi  duc  punti.  Se  ne 
tomé  subito  al  Louvre,  e stanotte  ha  riposato  bene;  e,  piacendo  a Dio! 
sar&  libero  di  tullo  fra  olto  o dieci  giorni. 

Il  delinquente  è un  giovane  di  circa  a dieciotto  anni,  liglio  di  un 
Parigino,  inercataute  di  panui  assai  ricco,  e tenuto  uomo  da  bene,  e 
non  aflezionato  alla  Lega;  c questo  suo  fîgliuolo  è stato  da  piccolo  alle- 
vato  da'gesuiti,  e da  quallro  anni  in  qua  tornato  a casa  il  padre,  se- 
guitava  pure  di  andarc  aile  lor  lezioni.  Si  é cominciato  a esaminare, 
e,  infiiio  nd  ora,  non  ha  confessalo  di  aver  fatto  cié  ad  istigazione  di 
altri,  ma  di  proprio  uiolivo  per  Tare  qualchc  bcneficio  alla  Crislianilà, 
per  purgare  un  grave  peccato  coinmcsso  da  lui  contre  nalura;  e do- 
mandatoli  con  chi  e corne,  lui  lia  delto  essere  incorso  in  una  scmpjice 
polluzione,  délia  quale  non  ardiva  eonfessarse,  e voleva  perciô  fare 
qualclie  grande  opéra  per  emeudare.  Si  seguila  il  processo,  e si  dubita 
uiolto  che  non  ci  sia  interessato  qualclie  gesuito,  il  che  esseudo,  non 
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oecorrepiù  pcnsare  a ritcncrli  in  questo  regno.  In  sinon  qui  è imprigio- 
nato  un  gesuita,  fralello  délia  madré  di  questo  giovane,  dicendosi . chc 
il  giorno  innanzi  dette  gesuita  mandà  per  questo  giovane  a casa  sua 
piti  voile  con  grande  instanza.  Dicesi  anche  che  egli  aveva  detto  al 
padre  o alla  madré  di  volere  ammazzare  il  Re,  e che  essi  lo  avevano 
gridato  senza  pensai'  più  là,  non  credendo  forse  che  fussi  si  pazzo. 

Sua  Maeslà,  essendo  campata  da  si  gran  pericolo,  fece  subito  reu- 
derne  grazic  a Dio  in  tulle  le  chiescdi  Parigi;  il  che  si  csegui,  benchè 
fusse  di  nolte,  con  infinité  numéro  di  popolo. 

Villeroi  ini  ha  detto,  che  Sua  Maeslà,  dopo  aver  tocca  la  ferila',  li 
aveva  detto  che  ne  desse  quanto  prima  parte  a Vostra  Altezza.  Il  Pa- 
rola,  corriere,  potrà  dare  certi  particulari  rnggungli  a Vostra  Altezza. 
e fra  gli  altri  quanta  sia  P alfczionc  chc  Sua  Macstà  porta  a madaina  di 
Liancourt,  non  sapendo  vivere  un’ora  senza  lei.  Ma  nondimeno  io  sento 
che  negli  aflari  di  Stalo  non  si  lascia  puuto  governare  a lei,  la  quale 
è malvolula  da  Sancy;  e anche  clia  fece  opéra  contro  più  a Villeroi; 
e nondimeno  costoro  due  sono  favoriti  di  tutti. 

3 janvier. 

Scrissi  per  il  Parola,  spedito  in  diligenza  per  dar  nuova  del  pericolo 
corso  dal  Re  la  sera  de’  uni,  per  la  ferila  che  toccà  nella  bocca.  Vostra 
Altezza  arà  inteso  la  verità  di  tutto  quai  fallu,  e sopra  tutto  coule  Sua 
Maestà,  per  grazia  di  Dio,  cra  fuori  d’ogni  sorte  di  pericolo.  Corne  io 
scrissi  allora,  Sua  Maestà  lu  ferita  senza  che  alcuno  se  n' accorgesse ; 
anzi  eila  stessa  non  credè  che  fusse  stato  chi  fu  in  eiïetto,  movendosi 
forse  di  aver  rolui  cera  di  fanciullo,  e da  non  melersi  a si  gran  rischio; 
con  tutto  che  poi  a'  tormenti  c alla  morte  sia  stato  costantissimo.  Non 
ha  confessato  niun  complice;  anzi  ha  sempre  alTermato  di  non  aver 
conferito  tal  cosa  con  alcuno.  Disse  bene,  che  qualche  tempo  innanzi 
aveva  detto  a suo  padre  che  li  venivano  di  strane  fantasic,  corne  di 
ammazzare  Sua  Maestà  o la  sorella , con  certe  e simili  altre  cose  mos- 
truose,  ma  che  la  resoluzionc  di  ammazzare  il  Re  non  li  venne  se  non 
la  inattina,  c non  la  disse  a persona;  nè  da  lui  si  è cavato  altro.  Cou 
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la  «ua  confessiouc  pare  elle  confronti  quelle  del  suo  maestro,  prete 
<le' gcsuili , che  tutlavia  è prigione;  e perché  gli  era  opposto,  che  in 
quei  giorni  era  andalo  a cercarlo  a casa  sua  con  instanza , rispose  aver 
ciô  fatto,  perché  il  padre  stesso  del  giovane,  aveudoli  detto  che  da 
qyalche  tempo  iu  qua  era  diventato  molle  maliuconico,  lo  pregava 
che  cercasse  di  divertirlo  da  talc  umorecon  farlo  conversare  egiuocare 
alla  palla.  Né  mi  pare  intcndere,  che  in  fiuo  a qui  ci  sia  alcuna  sorte 
d’imlizio  che  quesli  preli  del  Gesi'i  abbiano  in  cio  errato;  se  bene  an- 
cora  ne  sono  einque  in  prigiône;  solo  si  è trovato  in  caméra  di  alcuni 
di  loro  delle  scritture  che  erano  già  state  fatte  contro  al  Re.  Nondi- 
meno  cou  questa  occasione  il  parlamento  si  è voluto  cavar  la  voglia  di 
cacciarli  di  Francia,  corne  Vostra  Allezza  vedrà  per  l’inserto  arresto; 
nel  quale  è più  d'un  punto  considerabile,  poichè  il  parlamento  di- 
chiara  eretico  chi  dira  che  il  Ke  non  sia  nella  Chiesa  senza  la  bene- 
diziune  di  Sua  Santità;  c,  oltre  a cio  dà  una  sentenza  diflamatoria 
contro  i gesuiti,  chiamnndoli  corrutori  délia  gioventù  e perturbatori 
del  pubblico  riposo.  11  che  pare  tanto  più  strano,  quanto  in  questo  caso 
non  ci  è prova  niuua  certa,  ma  solo  conjeltura;  c al  cardinale  è niulto 
dispiaciuto.  Il  quale  veggo  che  pensa,  che  la  mala  voluntà  contro 
questi  religiosi  nasca  in  parle  di  desiderio  di  compiacere  a lnghilterra, 
che  di  niuuo  ha  tanta  paura  quanto  di  loro.  Ma  bisogna  che  il  cardi- 
nale e li  altri  per  ora  abbiano  pazienza,  perché  non  si  possono  aiutare ; 
auzi  si  è che  detto  l'avvocato  Séguier,  per  scoprirsi  troppo  loro  parzialc, 
ha  avulo  comandamento  dai  Re  di  starsi  per  ora  senza  esercitare. 

Costoro  che  lianno  conspirato  contro  la  vita  di  Sua  Macslà,  présente 
e del  passalo  ancora.  per  avvenlura  se  non  ci  fusse  stato  il  preteslo 
délia  religione,  la  quale  è la  più  potente  cosa  che  possa  essere,  non  si 
sarebher  messi  a si  scellerata  irnpresa;  e quest'  ultimo  non  voile  mai 
chiamare  Sua  Maestà  se  non  tiranno,  dicendo  non  convenirli  il  nome 
di  Re,  poichè  non  era  stato  assoiulo  dal  Papa. 

Sua  Maestà  è s ta  la  sempre  bene , c giovcdi  si  trovcrà  a una  proees- 
sione  solenoc  che  si  fa  per  la  sua  salute;  la  quai  processione  si  doveva 
l'are  stamane,  ma  Sua  Maestà  l'ha  prolungata  per  intervenirvi,  siccome 
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anche  s’ è diflerita  la  cerimonia  di  tare  i cavalieri  di  Santo  Spirito  a 
domenica  prossima.  Il  popolo  ha  mostrala  un’ allegrezza  grande  délia 
salute  di  Sua  Maestà,  perché  ognuno  confessa,  che,  andando  la  cosa 
altrirncnti,  questa  città  portava  pericolo  di  andare  a sacco,  e il  rinia- 
nente  del  regno  ruinar  per  sempre  pochi  giorni  appreaso  questo 
caso. 

Comincia  a parère  strano  che  non  ci  sia  venuta,  non  solo  la  risposta 
dellospaccio  che  porté  il  Centurione,  ma  né  anche  nuova  di  suo  arrivo: 
e pur  si  appressa  a due  mesi  che  parti  di  qua;  la  quai  lardanza  ve- 
nendo  a difTerirc  di  niandarc  a Borna,  cagiona  de’  disordini  che  gié  altre 
volte  ho  detto.  Pure,  corne  io  scrissi  per  il  Parola,  Viileroi  mi  affermé 
che  Sua  Maestà  non  mancherebbe  in  modo  niuno  di  mandarii,  poichè 
l’ha  promesso.  E ben  vero  che,  se  di  Borna  venissc  qualche  risposta 
che  qua  non  piacesse,  si  potrebbon  dare  a chi  venisse  lali  commes- 
sioni  che  costà  dispiacessero  allrettanto  o più.  Ma  è da  credere  che 
Sua  Santità,  conoscendo  il  pericolo  che  porta  questo  regno,  non  m os- 
tri  tanto  rigore  qnanto  ha  usato  lino  a qui;  cerlainente  il  male  è ri- 
dotto  in  termine  che  più  tosto  bisogna  addolcirlo  che  inasprirlo;  e poi- 
ché  si  vede  cosi  fermamentc  che  la  corda  e la  durezza  giovano  poco. 
sarebbe  da  provare  se  cou  le  buone  si  potessc  ottenere  qucllo  che  si 
desidera.  Viileroi,  ne  ragiona menti  ch’iô  tenni  seco,  cercô  di  persua- 
dermi  che  Sua  Santità  otterrebbe  con  la  dolcezza  tutto  queilo  che  Sua 
Maestà  potesse  per  sua  soddisfazione  e benelizio  delta  Cristianità. 

Non  dissi  già  questo,  che,  mostrando  a Viileroi,  in  conformité  delli 
avvisi  di  Borna,  che  Sua  Maestà  poteva  ne!  medesimo  tempo  servire  a 
sè  e al  Papa,  con  lasciarc  uscir  di  Francia  contro  il  Turco  di  questi 
priucipi  e soldat!  délia  Lcga,  mi  rispose,  che  chi  diceva  questo  non 
conosceva  la  natura  de’Francesi;  i quaii  sarebbono  corsi  dietro  a’qualsi- 
voglia  capo  a si  fatta  inipresa,  che  arebbono  lasciato  veto  il  regno 
senza  che  Sua  Maestà  li  potesse  ritenere,  onde  verrebbe  a riinanere 
preda  delli  inimici.  Ma  finalmente  non  si  puô  trattare  di  queste  cose, 
se  prima  il  Papa  non  rebenedice  Sua  Maestà,  la  quai  cosa  l’arebbe 
tanto  più  a muovere  a farlo;  potendo  anche  considerare  che,  se  non 
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nvessi  rotto  il  negozio  alla  venuta  di  Nevcrs,  ora  gli  sarebbe  più  age- 
vole  trattarc  di  simili  materie. 


t & janvier. 

Sua  Maestà  ando  iu  persona  alla  procession*;  générale  che  si  fece 
per  la  sua  sainte,  e poi  alla  creazione  de'cavalicri  di  Santo  Spirito, 
avendone  fatti  venti  sci. 

E gesuiti,  conforme  allarresto  dato,  e per  abbondarc  in  cautela,  si 
parlirono  di  Parigi  ail i vin  in  numéro  di  forse  Imita  cinque;  e il  giorno 
innanzi  n’era  stato  impiccato  uno  di  loro,  per  esserseli  trovato  in  ca- 
méra alcune  sue  prediche,  nelle  quali,  celebrando  queilo  fra  Clé- 
mente che  uccise  Enrico  III,  soggiungeva  che  si  potrebbe  pur  trovare 
un  allro  uonio  da  bene  e simile  a lui,  che  facessi  il  medesimo  al 
présente  re;  e benebè  egli  abbia  detto  per  sua  scusa,  cbe  quelle 
prediche  crano  slate  latte  da  lui  a tempo  de'tumulti,  chè  ognuno 
diceva  queilo  che  voleva,  c che  quesli  errori  erano  stati  perdonati 
quando  Sua  Maestà  eutrà  in  Parigi;  non  perd  si  potette  liberare 
dalla  morte,  parendo  al  parlamento  simili  opinioni  essore  troppo  pre- 
giudiziali  allô  Stato,  e che  l averie  serbale  fusse  indizio  di  non  btiona 
mente  deili  altri  gesuiti  cbe  erano  prigioui.  Solo  si  diede  la  tortura  a 
uno,  cbe  fu  maestro  di  queilo  scelleralo,  ma,  non  avendo  e.onfessato 
niente,  e egli  e li  altri  furono  sprigionati,  che  di  poi  anch’  essi  sono 
partiti  di  Parigi.  A molli  è parso  che  in  questo  particidare  si  sia  mos- 
trata  troppa  passiouc,  giudicandosi.  quanto  aU’eflctto  di  cacciare  i 
gesuiti.  che  si  potessi  fare  il  medesimo  con  lermini  più  convenienli; 
pure  la  grandezza  del  pericolo  corso  mérita  qualche  scusa;  e io,  quanto 
a inc,  credo  che  Villeroi  con  questo  spaccio  ne  dia  couto  a ltoma.  per 
moderare  il  romore  cbe  sopra  cio  si  sarù  sparso,  dubitamlosi  cbe  tal 
cosa  non  sia  per  essere  bene  ricevula  nè  da  Sua  Sautità  nù  da  altri. 
Ma  ci  è ancora  questo  di  male,  cbe  al  medesimo  pericolo  vengono 
sottoposti  i cappuccini  e i niiniini,  per  non  volcrc  comunicare  in  divinù 
con  Sua  Maestà,  e già  sono  stati  minacciati,  non  parendo  sicuro  la- 
sciarcorrere  queste  oppinioni ; e il  cardinale  sta  in  qualcbe  sospetlo  e 
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con  desiderio  che  da  Roma  venga  il  rimedio,  poichè  non  gli  dà  il  cuore 
di  opporsi  qua  solo  a tarit î. 

Il  signor  cardinale  con  questo  ordinario  ha  avulo  la  bolla  di  giubileo 
pubblicato in  Roma;  la  quale  li  diede  infmito  piacere,  perché,  in  prima 
vista,  li  parveche,  in  virtù  di  essa,  si  potesse  darc  l’assoluzione  al  Re. 
Talchè,  senza  metter  tempo  in  mezzo,  l’andù  subito  a dire  a Sua 
Ma  esta , che  ne  uiostro  similmeute  inestimabile  contento , abbracciando 
più  volte  il  cardinale;  il  quale,  considerando  poi  meglio  delta  bolla, 
vidde  che,  nelle  ultime  rlausole  per  couto  délia  assoluzione  deili  sco- 
municati,  veniva  cccettuato  chi  fusse  stato scomunicalo  nomiuatamentc, 
corne  è Sua  Maestà.  Con  tutto  cio  in  questo  giubileo  si  scorge  una 
buoua  voluutà  del  Papa  verso  questo  regno,  e non  potrà  cagionare  se 
non  buoni  effetti,  massiuie  che  sarà  il  primo  che  da  parccchi  anui  in 
qua  sia  venulo  in  Francia  da  potersi  pigliar  da  tutti.  Quanto  poi  alla 
rispostn  che  arà  l'atta  Sua  Maestà  a M.  d’Ossat  per  conto  dello  spaccio 
portai»  dal  Centurionc,  il  cardinale  non  ha  saputo  nulla,  bcnchè  ad 
altri  propositi  abbia  inteso  da  Villcroi  clic  si  erano  lettere  di  M.  d’Us- 
sat.  Ma  in  simil  materie  vanno  col  cardinale  assai  ritenuti,  tenendolo 
per  troppo  parziale  di  Sua  Santità  e délie  cosc  concernent!  alla  reli- 
gione.  SI  corne  anche  non  li  hanno  delto  nulla  dell'effetto  che  faranno 
fare  a Roma  per  conto  délia  cacciata  de'gesuiti,  se  perô  ne  faranno 
Irattare,  coûte  io  mi  sono  imaginai».  Yiileroi  afferma  che  in  ogui  modo 
si  andrebbe  a Lione,  e che  l’esercilo  andava  tuttavia  marciando  a 
quclla  volta;  ma  l’cssersi  in  lin  qui  detto  tante  volte  in  vano,  fa  che 
gente  va  adagio  a credere.  f 

VI. 

BONCIAM  Ali  GRAND-DUC. 

Poris,  17  janvier- 8 février  1595. 

.Sommai Ri.  — 17  janvier.  Efforts  du  cardinal  Gonrli  jiour  prévenir  uji  schisme.  Les  ordres  religieux.  Le 
parlement.  Il  faut  qu’on  sache  à Home  combien  la  situation  est  grave.  Le  Roi  »l  averti  de  nouveau 
que  sa  vie  «t  menacée.  — »i  janvier.  L'entourage  du  Roi  n’est  pas  favorable  à la  conr  de  Rome.  On 
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se  cache  du  cardinal  Gondi;  on  menaça  les  huguenots.  Tristes  effets  de  la  conduite  du  Saint-Père  à 
l'époque  de  l'ambassade  de  Nerere.  Le  jeune  duc  de  Condé  n'est  pas  encore  entre  les  mains  du  Roi. 
Le  parlement  s'oppose  à la  publication  du  jubilé.  — 4 février.  Arrivée  des  ambassadeurs  vénitiens; 
honorable  réception  qui  leur  est  faite.  — S février.  Le  Roi  ot  madame  de  Lia n coart.  Bons  offices  des 
ambassadeurs  vénitiens;  leurs  sage*  conseils. 

1 7 janvier. 

Il  signor  cardinale  è stato  a questi  giorni  occupait)  per  consultaro 
cou  i tcologi  e parrocchiani  di  Parigi  quello  elle  si  deve  fare  per  com- 
piacere  Sua  Maestà  e il  parlamenlo,  che  vogliono  che  tutti  i religiosi 
facciano  pubbliche  preci  per  Sua  Maestà,  parendo  loro  c.lie  dalle  con- 
trarie oppinioni  delli  ccclesiastici  nascano  le  insidie  che  si  tendono  alla 
vita  di  Sua  Maestà;  e si  sono  resolule  queste  qualtro  conclnsioni  ris- 
pondenli  aile  proposte  latte  loro  per  ordine  del  He  ; 

Che  Sua  Maestà  deve  essere  riceviita  per  re  da  tutti  i Francesi; 

Che  non  è lecilo  congiurare  contro  alla  vita  sua; 

Che  quello  Ira  Clémente,  che  uccise  Enrico  III,  feee  gravissinio 
errore; 

Che  si  debbe  pregarc  Dio  puhblicamente  per  Sua  Maestà. 

Ma  insieme  con  questi  punti  risolvettero  che  si  dovesse  supplicare 
Sua  Maestà  a maudare  per  la  bcnedizionc  al  Papa;  perché  in  vero  la 
assoluzione  di  Sua  Maestà  non  tienc,  se  non  in  quanto  clla  ha  inten- 
zione  di  mandare  a Sua  Santità.  Quasi  il  medesimo  in  virtù  era  stato 
risolulo  da  teologi  innanzi  che  il  cardinale  venisse  in  Parigi;  che  tanto 
pià  sia  neccssitato  a far  ora  cosl,  perché  altrimenti  si  portava  pericolo 
che  non  si  pubblicassc  qualche  strano  edilto  contro  tutti  gli  ecclesias- 
tici,  e non  si  venisse  a uno  scisma  manifesto.  Solo  i certosiui,  minimi 
c cappuccini  non  hanno  aderitoa  questa  npinione,  dicendo  non  poterlo 
fare  senza  ordine  espresso  di  Sua  Santità.  Talcliè  il  parlamenlo  seu- 
tendo  questo,  e credendo  che  fusse  cagione  Sua  Santità  per  voler  te- 
nere  questo  regno  per  sempre,  s’aveva  già  fatto  un  arresto  che  proi- 
hiva  a tutti  di  ubbidire  a’  comandamenti  del  Papa.  Ma  Sua  Maestà  non 
lia  voluto  che  taie  arresto  si  pubblichi.  E ben  vero  che  questi  religiosi 
corrono  rischio  di  essere  cacciati  di  Francia  mentre  veugono  da  Sua 
Santità  per  intendere  corne  in  ciô  hanno  a governare.  Bisognerebbe 
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che  i[  lies  ta  cosa  fusse  presa  a itoma  per  il  verso  suo,  perché,  corne  pii'i 
voltc  ho  detto,  se  colà  si  user  à il  rigorc  consueto,  si  fa  là  una  separa- 
zionc  perpétua  dclla  Francia  alla  Santa  Sede;  e sendo  io  qua  sul  luogo, 
dove  a varii  ragionamenti  si  sentono  molli  particulari,  e massime  dal 
cardinale,  reputo  mie  debito  rappresentare  il  tutlo  liheramente  a 
Vostra  Altezza,  perché  possa,  colla  sua  prudenza,  famé  far  quegli 
officii  che  giudicherà  a proposito  per  il  pubblico  bene;  perché,  corne  il 
male  comincicrà  apigliar  piede,  sarà  del  tutlo  irrimcdiabile.  E il  signor 
cardinale  mi  ha  imposto,  che  anche  per  sua  parte  supplichi  Vostra  Al- 
tezza a far  pregare  Sua  Santità  con  ogni  ellicacia,  che  voglia  piuttosto 
conipatire  a questa  infermità  che  usar  rimedii  violenli,  perché  questi 
non  farebbono  altro  che  mettere  il  regno  in  ultima  disperazione.  Peré 
il  cardinale,  per  non  far  loro  perdere  il  rispetto,  va  temporegginndo, 
e si  aflatica  quanto  pué  per  evitare  lo  srisma  che  si  vede  molto  vicino; 
comportando  qualche  cosa  conlro  a suo  gusto  per  manco  male,  perché 
nou  vorrebbe  in  modo  niuno  che  si  venissc  a roltura  prima  che  si  man- 
dasse a Homo.  Dalla  quale  missione,  se  perô  si  farà  (di  che  il  cardi- 
nale dubita,  con  tutto  che  li  sia  aiïermato  che  si  mandera),  spera  che 
si  possa  riunire  questo  regno  con  la  Santa  Sede.  Ma  in  questo  particu- 
larc  non  sa  già  quello  che  si  faccia  qua  di  nuovo,  perché  non  gli  par 
possibile  che  non  sia  venuta  in  tanto  tempo  la  risposta  di  M.  d'Ossat. 
D’altra  parte  Villeroi  dice  che  non  ha  nuove  da  M.  d’Ossat,  se  non 
che  aveva  ricevulc  queste  lettere  portate  dal  Genturione;  ma  il  cardi- 
nale non  è senza  qualche  sospetto  che  cerchino  di  risolvere  queste  cose 
sema  conferirgliele , per  tenerlo  troppo  parziale  di  Sua  Santità  e délia 
religione  cattolica,  corne  ne!  vero  sarebbe  se  in  ciô  si  potesse  usure. . . 
11  male  è che  egli  è solo,  poichè  Nevers  non  si  puô  ridire  del  male  che 
disse  di  Roma  al  suo  ritorno;  e Villeroi,  per  essere  in  grado  per  favore 
di  Sancy,  il  qualc  non  é credibile  che  desideri  l’augumento  délia  re- 
ligione cattolica,  lo  va  seeondando  anche  nelle  cose  che  non  sono  ra- 
gionevoli;  talchè  per  tutti  questi  rispetti  la  religione  cattolica  porta 
qua  un  gran  pericolo. 

Sua  Maestà  è stata  avvertita  esserci  altri  che  avevano  conspirato 
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alla  sua  vita;  e fu  prcso  per  cio  uno,  ma  non  si  è trovato  colpevole, 
comc  anche  mi  parc  intendere  che  non  si  trovi  in  colpa  quello  Spa- 
gnuolo  che  io  scrissi  a Vostra  Altezza  rhc  era  venuto  a parlare  a Sua 
Maestà  con  leltere  di  Balagny;  il  qualc  pcrù  credo  che  ancora  sia  nelle 
mani  del  grau  proposto. 

1 certosini  hanno  poi  fatto  intendere  al  cardinale,  che  pregheranno 
per  Sua  Maestà  corne  li  altri;  talchè  non  si  restano  se  non  i minimi  e 
i cappuccini  che  non  lo  vogliono  fare. 


*i  janvier. 

Non  è ancora  comparsa  la  risposta  delle  lettere  che  si  scrissero  per 
il  Centurione,  la  quai  cosa  ci  fa  maravigliare  inlinitamente;  e il  cardi- 
nale dubita  che  detta  risposta  sia  venuta  Corse  per  qualche  pedone  spe- 
dito  da  M.  de  Sillcrv,  la  quai  cosa  arehbe  maggiormente  prestata  ma- 
teria  d'occultarla  per  qualche  loro  interesse,  che  io  ho  già  accenuato  a 
Vostra  Altezza.  H cardinale  è venuto  in  questo  pensiero  per  parcrgli 
che  la  detta  risposta  tard  i troppo  senza  misura;  c perché  dal  Re  e da 
Vilieroi  li  è slatlo  dctto  il  medcsimo,  che  par  quasi  un  concerto,  cioè 
che  fra  quattro  giorni  aspeltano  un  uomo  a posta  di  Roma.  A me 
anche  ncl  vero  è venuto  questo  sospetto,  perché,  parlando  ieri  a Ville- 
roi,  e monstrando  maravigliarme  di  questa  tardanza,  mi  replicô  lo 
slesso,  ma  in  modo  che  quasi  pareva  che  non  mi  sapesse  negare  che  le 
lettere  fussero  venute.  Le  quali  puô  essére  che  tenghino  occulte,  per 
fare,  innanzi  che  si  tratli  di  quelle  cose  di  Roma,  pubblicare  l'editto 
del  77,  che  da  questo  caso  de’gesuiti  è stato  tenuto  un  poco  addielro, 
per  non  parère  di  voler  fare  ogni  cosa  contre  alla  religione  cattolica;  e 
per  trattar  con  Sua  Santità  più  a lor  modo,  senza  avéré  a conferire  al 
cardinale  e ad  altri  che  conoseouo  alTczionati  alla  religione.  Talchè  ora 
si  cominciano  a gustare  i frutti  che  ha  partorili  il  bel  traltamento  che 
si  fece  a Roma  del  duca  di  Nevers;  e Dio  voglia  che  non  si  vadia  di 
male  in  peggio!  perché  appresso  il  Rc  son  persone  che  non  desiderano 
nulla  più  clic  la  rottura  del  Rc  con  Sua  Santità,  per  potere  Tare  de  he- 
neficii  e délia  religione  che  pare  a loro.  E Sua  Maestà  si  vede  che  ha 
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caro  di  non  disgustare  ii  ugonotti,  conifl  quello  che  per  più  sicurtà  vuol 
tenerc  i picdi  in  due  staffe;  e per  quclio  ch’io  posso  rilrarre,  si  desi- 
dera  che  in  certo  modo  si  permetta  in  Francia  la  liberté  delle  cos- 
cienzic.  Il  Itc  non  lascia  di  mostrarsi  affczionato  alla  religione  catto- 
lica,  particolarmente  quando  parla  col  cardinale  c simili.  Ullimaraenlc 
li  disse  con  molta  secretezza,  benclié  in  prcsenza  di  due  o tre  allri, 
che  sperava  di  avéré  a tor  presto  alli  ugonotti  il  principe  di  Coudé, 
avendo  promcsso  a Sua  Maestà  che  lo  governa  di  cavarlo  fuor  délia 
terra  con  sci  o otto  eavalli,  mostrando  audare  a spasso;  donde  Sua 
Maestà  l’arebbe  fatto  rubare  da  cento  eavalli  che  l’arebbono  menalo  in 
luogo  più  sicuro;  e di  quivi  il  marchcse  di  Pisani  l'arebbe  condotto 
alla  corte  con  treccuto  eavalli;  ma  si  dubitn  per  qualcuno  che  Sua 
Maestà  dicaa  queslo  modo  pertrattener  la  gente,  vedendo  che  questa 
cosa  è molto  desiderata  da’cattolici;  ma  che  per  ancora  non  si  curi  di 
farlo  per  non  dispiacere  alli  ugonotti;  perché  in  effelto  dice,  che,  se 
Sun  Maestà  lo  volesse  cavare  loro  delle  mani,  lo  farebbe  dalla  sera  alla 
mattina.  Queste  cose  non  partoriscono  nellianimi  di  molli  buoni  efletli. 
e a Dio  piaccia  che  non  si  venga  a qnalchc  roltura  prima  che  il  negozio 
di  Roma  e questo  del  principe  di  Condé,  che  è di  molta  importanza, 
sieno  finiti,  perché  potrebbono  surgere  di  molti  tumulti  d’importanza! 

11  giubilco  non  è qua  pubblicalo,  né  credo  si  pubblichcrà,  proi- 
bendolo,  per  quanto  si  è detlo,  il  parlamento;  e una  parte  di  costoro 
dicono,  che  poichè  il  Re  non  lo  pué  pigliare,  non  lo  piglieranno  né 
anche  essi. 


A février. 

Gli  ambasciadori  Veneti  entrarono  in  Parigi  l'ultimo  del  passato, 
avendo  ricevuto  dal  Re  grandissimo  onore,  perché  la  mattina,  nel 
luogo  dove  avevano  dormito  la  notte,  furono  visitati  dal  marchesc  di 
Pisani. 

Il  Re  ha  fatto  asseguare  secento  ducati  il  giorno  per  le  loro  spese, 
benchè  mi  sia  stalo  soggiunto  che  taie  spesa  non  appariscc.  Ieri  furono 
ail' audienzia,  avendo  Sua  Maestà  mandato  per  loro  ii  maresciallo  di 
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Retz  con  il  marehcse  di  Pisani  e circa  venti  cocclii;  cntrati  nel  Louvre, 
trovaruno  a piè  délie  scale  il  conte  di  Suivons,  clic  li  ricevclte,  c li 
coudusse  nella  caméra  del  Re,  il  quale  era  appoggiato  ad  un  tavolino, 
e si  mosse  per  riceverli  forse  due  o tre  passi. 


8 février. 

Sarcbbc  possibile  che  Sua  Maestà  non  si  conducesse  a Lione;  jia- 
rendo  a molti  cbe  lasci  malvolenticri  Parigi,  o percbè  egli  è geloso  di 
q lies  ta  città , o percbè  1’  amore  che  porta  a madame  di  Liancourt  ce 
lo  tiene,  non  li  parendo  forse  coniodo  l'averlaa  condurre  si  lontano: 
e in  questo  amore  è tanto  perso,  che  fa  maravigliare  ognuno,  non 
se  guardando  cbe  clla  esca  di  letto  da  canto  a sè  quando  in  caméra  sua 
sono  de’  principali  délia  corte,  talchè  pare  che  la  tenga  corne  moglie; 
c di  qui  forse  nasce  che  non  si  ragiona  piè  di  dichiarar  iiullo  il  matri- 
monio  délia  Regina,  quasi  che  egli  ahbia  caro  di  scorrere  innanzi  a 
questo  modo. 

Essendo  io,  giorni  sono,  dalli  ambasriadori  di  Venezia,  e trallando 
a parle  col  Dellino,  mi  chiari  la  cacciata  de’gesuiti  e la  pubblicazione 
deH’cditto  del  77,  mostrando  di  dubitare  che  questo  modo  di  proce- 
dere  fusse  per  diflicultare  il  nugozio  di  Korna;  e mi  alfermè  averlo  detto 
vivamente  al  primo  présidente  e a M.  di  Sancy,  ingegnandosi  persuader 
loro  che  Sua  Maestà  non  poteva  mai  quietare  il  regno  nè  liberarsi  dalle 
insidic  che  sitendono  alla  sua  vita,  se  non  si  riconciliava  con  Sua  San- 
tilà,  e che  era  di  troppo  pregiudizio  al  servizio  del  Re  l’irritare  i catto- 
lici  che  sono  la  maggior  parte  del  regno;  talchè  mi  conduse  avéré 
corne  promesso  loro  che  per  ora  non  si  procederebbe  contra  a’minimi 
e cappnccini.  Soggiunsemi  aucora  che  avevano  chicsto  a Sua  Maestà 
un'audienzia  privata  per  far  seco  il  medesimo  ollicio. 

Sua  Maestà  prese  ierl’altro  una  medicina,  e iermattina,  nel  levarsi, 
gli  venne  quasi  una  vertigine,  talchè  prese  un  uovo  e del  vino;  nondi- 
meno  il  di,  dopo  desinare,  andè  in  maschera  per  tutto  Parigi. 
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VIL 

BONC1ASI  Ali  GRAND-DUC. 

Paris,  mars  i.îq5. 

Son  ««lie.  — 8 mars.  Audience  du  Hoi;  eoinmuniraliou  tl’uu«  lettre  du  grand-duc;  accueil  affectueux. 
Démarche»  A Rome;  le  Pape  ne  l'engage  pai,  mais  il  est  bien  disposé;  que  M.  Duperron  parte  de 
suite.  Réponse  sage  et  mesurée  du  Roi.  Entretien  avec  M.  de  Yilleroi.  Difficulté  de  faire  accepter  eu 
France  le  concile  de  Trente.  Conduite  probable  du  Pape.  Lettre  du  cardinal  Aldobrandini  au  cardinal 
Gondi,  flatteuse  et  amicale,  encourageante  et  de  nature  à faciliter  les  tentatives  du  Roi.  Envoi  du  seul 
Duperron,  auquel  se  joindra  d’Ossal.  — 1 6 mari.  Les  jésuites;  haine  qu’ils  inspirent;  difficulté 
d'agir  en  leur  faveur.  Fautes  de  la  cour  de  Rome;  elle  n'a  plus  d'amis  en  France;  A qui  s'adresse- 
t-elle?  A Nevers,  à Gondi,  à Pisani?  Or,  comment  les  a-t-elle  traités  tous  trois?  Le  Roi  a grandi  sans 
l'appui  du  Saint-Père  et  contre  sa  volonté;  il  faut  tenir  compte  de  ces  circonstances. 

8 mars. 

l)iedi  conto  di  tutto  lo  spaccio  al  cardinale  Gondi,  al  quale  non 
parve  ch’io  dovessi  leggere  puntualmentc  la  lettera,  per  non  niettcre 
cosloro  in  sospetto  più  di  quello  che  sono  stati,  per  le  parole  che  di- 
moslrovano  che  la  deliberazione  di  assolvere  Sua  Maestà  avesse  a di- 
pendere  dal  parère  dei  cardinali  e del  concistoro;  e anche,  perché 
essendosi  Sun  Santità  aperta  poco  con  l'ambascialore  di  Vostra  Altezza 
in  comparazione  di  quello  che  ha  fatto  con  M.  d'Ossat,  e col  cardinale 
Gondi  per  nna  lettera  scrittali  del  cardinale  Aldobrandino,  non  si  sn- 
rebbe  detto  qna  nulla  di  uuovo,  e d’altra  parte,  mostrato  che  Sua 
Santità  non  avesse  confidenza  con  Vostra  Altezza.  Perà  giudicai  bene. 
col  consiglio  del  cardinale,  pigliar  le  cose  più  sustanziali,  acciô  Sua 
Maestà  e M.  di  Vîlleroi  venissero  inforniati  délia  diligenzia  che  Vostra 
Altezza  usava  ne)  servire  Sua  Maestà;  ma  nel  resto  lessi  a Villeroi  di 
parola  in  parola  quello  che  Vostra  Altezza  mi  scrivevn,  c lo  pregai  che 
mi  volesse  impetrare  una  audienzia  da  Sua  Maestà. 

Finalmente,  sabato  che  iummo  a iv,  il  Be  stesso,  nel  levarsi  da  ta- 
vola,  mi  disse,  toccandomi  sulla  spalla,  che  mi  nrebbe  parlato  il  giorno 
appresso,  e cosi  fu.  Che  essendomi  io  trovalo  al  suo  desinare,  corne  si 
fu  shrigato  di  certe  audienzie,  mi  condusse  nel  gahhinetto,  e mi  disse 
che  io  potevo  vedere  che  aveva  tante  occupazioni,  clie  bisognava  scu- 
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sa rla  se  uon  mi  avcva  senlilo  insino  a quivi ; e io  le  signilicai  prima  il 
dolore  clic  ebbe  Voslra  Altezza  del  caso  che  le  avvennc,  e poi  l’infi- 
nita  allegrczza  d' esserne  stala  preservata.  La  Maeslà  Sua  mi  risposc, 
clic  subito  cb'olla  fu  ferila,  si  ricordè  di  Vostra  Altezza,  e dentro  nel 
sue  animo,  clic  non  ci  sarebbe  stato  de'  Francesi  che  ne  fusse  per  avéré 
lanto  dolorc  quanto  Vostra  Altezza,  soggiugnendo  elle  non  lascicrebbe 
di  guardarsi  corne  \ostra  Altezza  1 avvertiva,  riugraziandola. 

Diedi  poi  conto  a Sua  Maeslà,  corne  Vostra  Altezza  aveva  latto  fare 
al  suo  ambascialore  quella  più  cffîcace  opéra  con  Sua  Santità  che 
aveva  potulo,  procurando  d’averc  da  Sua  Santità  la  parolaclie  l’arebbc 
ribenedelta  all’arrivo  di  M.  Duperron;  e che,  ancorcliè  a Sua  San- 
tità non  fusse  parso  poterla  il  are,  aveva  nondimeno  parlato  in  modo 
ebe  Vostra  Altezza  si  rendeva  sicura,  che,  mandando  Sua  Maeslà  a 
Roma,ella  sarebbe  consolata;  che  perô  Voslra  Altezza  giudicava  clic 
convenissi  che  Sua  Maestà  mandasse  quanto  prima,  parendole  che  la 
umilti'i  clic  Sua  Maestà  usasse  al  Papa  non  fusse  umiliarsi  che  a Dio 
stesso,  del  quale  Sua  Santità  è vicario.  Sua  Maeslà  ascoltù  attentamentc 
il  tutto,  e disse  che  bene  si  conosceva  i singulari  favori  fatligli  da  Dio, 
c che  crcdeva  che  Gnalmente  vi  si  fusse  anche  per  accordare  il  Papa, 
benchè  forse  contro  sua  voglia;  che  aveva  risolulo  di  uiandare  a Roma, 
e che,  innanzi  che  partisse  per  Lione,  questo  negozio  sarebbe  terrni- 
nato;  e che  Villeroi  mi  arebbe  detto  l' uficio  che  Vostra  Altezza  arebbe 
potulo  far  fare  in  Roma  in  suo  servizio,  c che  inlanto  la  ringrnziava. 

Nel  particularc  délia  Protezione  di  Roma,  mi  disse,  che,  se  non  fusse 
bisoguato  lasciarla  al  cardinale  di  Joyeuse,  perché  tirasse  cl  fratcllo  al 
suo  servizio,  non  ne  arebbe  disposto  aUrimçnti  senza  darne  parte  a 
Vostra  Altezza.  Dando  io  poi  conto  a Sua  Maestà,  corne  il  segrelario  di 
d'Epernon  aveva  detto  in  Genova  ail' ambascialore  di  Spagna  quanto 
aveva  trattato  con  Vostra  Altezza,  la  quale  da  cià  cavava  che  egli  cra 
stato  corrollo  in  Roma  dal  duca  di  Sessa,  m' interruppe,  aggiugnendo 
che  il  suo  padrone  era  amico  di  Spagna;  e mi  soggiunse  che  a questo 
particularc  pensava  tuttavia,  benchè  avesse  caro  l’avvertimento  di 
Vostra  Altezza. 
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Per  ullimo,  a Villeroi,  corne  ho  detlo,  lessi  le  slesse  lettere;  il  (|uale 
couobki  elle  ebbe  molto  caro  il  cortesc  ollicio  cbe  Vostra  Allezza  m’ini- 
poneva  ch'io  facessi  seco.  Solo,  a quello  ebe  Vostra  \ltezza  diceva 
avéré  inteso,  die  Sua  Maestà  poteva  agevoimente  rinietlere  la  messa  nel 
Béarn,  rispose  cercando  assieurarmi  che  questo  non  era  in  mano  di 
Sua  Maestà,  e ehe  era  molto  piii  dillicilc  di  quello  cbe  si  rredeva.  E 
quanto  all’accettazione  del  Concilie,  me  ne  patio  in  modo  rite  si  puû 
lener  per  fermo  cbe  per  ora  non  se  ne  farà  allro;  nè  anche  il  cardinale 
Gondi  ne  diede  intenzione  al  Papa,  anzi  ;;li  disse  apertamentc  che  a 
questo  sopra  tutto  arebbe  conlradetto  il  clero  slesso. 

Quello  che  avvenne  di  quello  sceilerato  che  ardi  di  por  mano  nella 
persona  di  Sua  Maestà,  c dc'gesuiti,  e di  altri  particulari  occorsi  di 
poi,  ho  dato  conto  a Vostra  Altczza,  e per  esse  lettere  Vostra  Altezza  arà 
potuto  vedere  con  quanta  fretta  fu  col ui  giustiziato;  clic,  quaudo  cgli 
aveva  avuto  voglia  di  dir  qualchc  cosa,  non  gnenc  arebbono  dato 
tempo.  Ora,  bencliè  i gesuiti  fussero  cacciati,  senza  che  per  il  processo 
apparisse  che  in  quel  fatto  avesser  colpa,  nondimeno  perô  non  si 
crede  questo  raso  sia  per  rimutare  la  buona  mente  del  Papa  verso  Sua 
Maestà,  perché  sarebbe  un  voler  rovinarc  tutto  questo  negozio  e il 
regno  insieme.  Ë,  per  le  lettere  che  ha  porlato  Asdrubale,  si  comprende 
chiaro  che  Sua  Santità  vuol  por  rimedio*a.  questi  disordini.  L)i  più  Sua 
Maeslà  puô  esscre  ebiarita  che  Sua  Santità  non  tratlerà  nè  di  pace  nè 
di  tregua  con  Spagna,  nè  anche  vorrâ  che  Sua  Maestà  faccia  guerra 
alli  ugonotti,  c simili  altre  cose  che  costoro  qua  aiïermauo  che  ora  non 
si  possono  fare;  c,  benchè  Sua  Santità  sia  per  proporre  nel  dar  l'asso- 
luzioue  molle  condizioni,  nondimeno,  quaudo  si  mostri  l'impossibilité 
e molta  difficulté,  non  ci  farà  su  forza,  a vendu  Ira  le  altre  cose  detlo 
il  cardinale  Aldobrandino  ad  Ossat.chc,  quaudo  bouc  Sua  Santità  im- 
ponessi  simili  penitenzie,  il  penitente  non  resta  d’essere  assolulo  ancor- 
chè  non  le  polcsse  fare. 

D'Ossat  non  ha  scritto  nulla  che  non  fosse  stato  detlo  dal  cardinale 
Gondi.  Solo  ha  dato  una  cohfcrmazionc  di  più ; talchè  a certi  è pnrso 
che  Villeroi  abbia  procurato  questo  (rattato  di  Ossat  per  non  daro 
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l'onorc  del  negozio  a]  cardinale;  il  quale  non  ac  ne  cura,  purchè  la  cosa 
si  conduca  a buon  fine;  ma  in  ogni  modo  si  è veduto  che  Sua  Santità 
si  è voluto  confidare  nel  cardinale  più  che  in  altri,  avendoli  fatto  scri- 
vcre  dal  cardinale  Aldobrandino  una  lettera  amorevolissima,  nella 
quale  approva  lullo  quello  che  aveva  trattato  il  cardinale,  confermando 
a seguilare.  Li  dice  ricevcre  in  buona  parte  la  tardanza  délia  parti  U di 
\1.  Duperron,  e amraetter  la  scusa;  ii  conferma  che,  quandn  verrà  o 
solo  o arcompagnato.  lo  vcdrà  volentieri;  l'nssicura  che  i cattivi  otKcii 
de'  uimici  délia  Francia  non  rimuoveranno  Sua  Santità  del  suo  buon 
volere.  Dice  oltre  a ciô  che  Sua  Santità  aveva  ricevuto  una  lettera  di  Na- 
varra,  che  le  aveva  dato  consolazione,  e che  volentieri  le  avrebbe  ris- 
poslo,  se  avesse  potuto;  ma  che,  per  non  lasciarlo  del  tutto  senza  ris— 
posta,  commetteva  al  cardinale  cite  dicesse  a Navarra  che  la  sua  lettera 
le  ern  slata  carissima  ; che  di  continuo  pregava  Dio  per  la  sua  salute, 
e che  tcnesse  per  lermo  che  non  aveva  il  maggiore  desiderio  che  vedere 
i|iieslo  regno  nella  sua  antira  grandezza  e religione. 

Sua  Maestà  ebbe  carissimo  queslo  ullicio  che  per  parte  di  Sua  San- 
lità  fecc  il  cardinale  seco:  e subito  disse  che  Ira  pochi  dl  si  sarebbe 
risolnlo  chi  dovessi  andare  a Itoma;  e hanno  delihcrato  che  vada  solo 
M.  Duperron.  per  conformarsi  piil  alla  prima  deliberazionc  e a quelle 
( lie  Sun  Santità  mostra  avefe  più  caro;  e li  danno  per  compagno 
M.  d'Ossat  per  la  pratica  che  ha  di  Koma  e di  questo  negozio.  Ma  non- 
dimeno  hanno  iiidugiato  più  che  non  pareva  ragionevole  a spedir  Va- 
lérie per  portai1  questa  nuova.  e l' hanno  fatto  a posta,  corne  Villeroi 
-i  lasciô  uscir  di  boeen  col  cardinale,  per  tenere  Sua  Santità  sospesa 
se  si  mauderà  o no.  Pure  alTermano  al  présente  che  M.  Duperron  par- 
lirà  iu  ogni  modo  fra  otlo  o dicci  giorni. 

Non  so  più  che  mi  dire  di  quelle  andala  di  Sua  Maestà  a Lione.  Ella 
aiïerma  di  volervi  ire,  e cosi  pair  ebbe  ragionevole,  anzi  necessario  per 
le  cose  di  quelle  provincie;  ma  peraltra  parte  non  si  veggono  le  prov- 
tisioni  cosi  pronto  ch’io  pensi  che  sia  per  partire  innanzi  Pasqua. 
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• 1 6 mars. 

Possevino,  jjpsuita,  è venulo  firio  vicino  a Lione,  (love,  avendo  ve- 
duto  quegto  arresto  contro  i gesuiti,  s'è  fcnnato  per  averc  licenzia  da 
Sua  Muestà  di  poterci  coudurrc  a Parigi,  nè  so  che  per  ancora  l'abbia 
avuta.  Parmi  beue  polere  affemiare  che  ogni  opéra  elle  sopra  cio  si 
farà  sarù  perduta,  perché  aile  male  volenze  antiche  con  l’ Universilà. 
la  quale  si  lamcntava  che  da  loro  erano  guasti  li  allri  collegii,  se  ne 
sono  aggiunle  tante  altre,  che  i loro  fautori  non  ardiscono  parlare, 
massimamente  essendosi  la  cosa  condotta  in  termini  clic  pare  che  chi 
li  favorisée  faccia  contro  lo  State , oltre  che  quello  arresto  è stato  inesso 
in  eseeuzione  in  inolti  luoglii.  Nondimeno,  corne  io  credo  aver  ncceil- 
nato,  si  tiene  per  qualcuno  che  questo  odio  contro  i gesuiti  non  nasci 
tanto  deile  cose  dette,  quanto  forse  o da  promessa  o da  desiderio  di 
far  cosa  grain  alla  regina  d*  Inghilterra , la  qualc  avendo  più  paura  di 
loro  che  di  qualsivoglia  altra  persona,  cerca  di  abbassarli  più  ch’ella 
puù,  c tenerli  lontani  dal  suo  regno.  Ma  o sia  questo,  o sia  altro,  si 
vede  che  contro  a loro  ci  è odio  parliculare,  poichè  io  so  da  buon 
luogo,  benchèsia  cosa  da  tener  segrcta,  che,  trattandosi  con  du  Maine, 
e veneudo  in  campo  fra  gli  altri  a rticoli  che  i gesuiti  debbino  restare 
iu  Dijon,  per  la  parte  di  Sua  Maestà  si  è espressamente  risposlo  che 
talc  articolo  si  ricusa;  onde,  ancorchè  Sua  Santitù  l'abbia  dal  uipote 
latto  scrivere  caldamente  al  cardinale  Goudi,  non  si  potrà  fare  elTetlo 
niuno.  E nel  vero  a Roma  non  aranno  moltra  cagione  di  dolersi  di  si- 
mili cose,  poichè  elle  furono  loro  moite  voile  pronoslicate;  e,  quel 
ch’è  degno  di  considerazione,  volendo  Sua  Santitù  riparare  a questo 
disordine,  non  ha  saputo  in  si  gran  regno  ricorrere  nè  fare  scrivere  ad 
altri  che  a Gondi,  a Nevers  e al  niifrclicse  di  Pisani;  i quali  tutti  il 
mondo  sa  corne  siano  slati  trattati  da  quella  copie,  e il  inarchese  nias- 
sirae!  se  bene  io  son  sicuro  che  in  questo  parliculare,  per  trattarsi  di 
cose  appartenenti  alla  religione,  oguun  di  essi  farebbe  il  possibile  per 
por  rimedio  a questo  inconvenienle.  Ma  l'aver  lascialo,  che  il  Re  ab- 
bia  acquistato  il  regno,  non  solo  sema  i' intervenu»  ma  contro  al  desi- 
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derio  di  Sua  Santilà,  lia  tollo  il  modo  a’  Imoni  cattolici  ili  lare  quello 
elle  altrimenti  arebbouo  (alto  in  favore  delta  religione;  e sono  ora  le 
cose  in  luogo,  clic,  se  Sua  Santilà  per  ciô  mettesse  qualche  impeili- 
mento  nella  spedizionc  di  M.  Duperron,  il  che  perô  non  si  crede,  più 
losto  il  uegozio  rovinerebbe  che  di  qua  si  avesser  inigliori  patü. 

Sua  Maestà  partirà  fra  tre  giorni  per  Fontainebleau,  e aflenua  che 
di  quivi,  sensta  tornare  a Parigi.  si  metterà  al  viaggio  di  Lione  fatto 
Pasqua, 


VIH. 

HOSCUM  Al!  GnAKD-DUC. 

Pons . avril - mni  1 5q5. 

ANALYSE. 

(3  avril.)  Avant  de  partir  pour  Lyon,  le  lioi  u (ail  prier  madame<de  .Nemours  et 
madame  de  Monlpensier  de  vouloir  bien  quitter  Paris  pendant  son  absence. 

(i5  avril.)  Projet  de  demander  l'institution  d’un  general  de  chacun  des  ordres 
religieux  pour  la  France:  F anche  a ciô  ha  afterio  gli  occhi  questo  romort  de  minimi  e 
capuccini , che  non  cotevano  pregare  per  Sua  Maestà  sema  f ordine  de'  loro  super  ion;  do  ce 
cheeostoro  (Ucono,  se  il  loro  superiore fusse  Franeese  e stesse  qua.  saprebbe  quello  che  fa- 
r.cssera  gli  altri , e si  accomoderebbe  a tempo;  ma  di  quest  e cose  non  bisngna  par  lare  aranti 
ail'  assoluzione. 

\ 

!>;  Roi  est  indisposé;  il  s'engage  à faire  partir  M.  Duperron  dans  quatre  jours  : 
Il  quale  ha  ordine  di  passare  da  Vostra  Allez  za,  comunicarle  il  tutto,  e govemarsi  seconda 
il  suo  consiglio.  Duperron  a |K>ur  instruction  d'accepter  uu  nom  du  Roi  toutes  les 
pénitences  persoi nielles  et  de  repousser  toute  condition  qui  serait  préjudiciable  à 
l'Etat.  Il  demandera  la  bénédiction t sinon  {'absolution ; niais  non  pas  in  réhabilitation 
expresse  : Se  bene,  jter  agevolare  la  strada,  domanderà  con  f assoluzione  tutto  quello 
che  Sua  Santitu  giudicherà  necessario  per  la  salute  del  Re . . . e nella  quale  généralité  si 
puô  compte nd tre  la  riabilitazione. 

(97  avril.)  Le  cardinal  Gondi  se  propose  d’envoyer  Bonciaui  a Rome  avec  une 
mission  secrète. 

(99  mai.)  Le  Roi  vient  à peine  de  quitter  Fontainebleau  avec  madame  île  Lian- 
court. Le  conseil  et  une  partie  de  la  cour  l'attendent  à Troyes  : Si  parti  da  Fon- 
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taineblcau  con  mmiatna  di  Liancourt;  e ri  è tralteimio  tanta,  che  ha  J'aito  ma  ravioli  air 
ngnurn , parrmio  stranissuno  che  si  perda  tanto  tempo  sema  proposito  1 . 


IX. 

BONCIAM  AU  GRAMt-DUC. 

Paris,  q8  décembre  1595. 

Somm  .uni.  — Le  parlement  refuse  d’enrrgislrcr  la  bulle  du  Pape.  Difficulté*. 

Furono  chiamati  da  Sua  Maeslà  due  presidenti  e quattro  consiglieri , 
i quali  in  |ino  a qui  non  sono  voluti  andare,  duhitando  che  Sua  Maeslà 
non  chiegga  l’ordine,  e che  non  sia  benc  concedere.  Sospettano,  per 
quanto  intendo,  che  fra  le  altre  Sua  Maeslà  non  gli  astriuga  ad  appro- 
vare  la  bolla  di  Sua  Santità,  la  quale  a loro  non  piare  in  quelle  parle 
dove  annulla  lassoluziono  data  qua.  Perd  il  cardinale  aveva  trovato 
quel  tcmpcrainenlo,  che  la  bolla  non  si  inoslrusse  loro,  ma  si  conser- 
vasse nell'arrhivio  parliculare  di  Sua  Maeslà.  Ma  mi  pare  anche  inten- 
dere  che  clla  non  piace  al  clcro,  il  quale  arebbe  voluto  che  almeno 
fusse  slala  rimessa  a lui,  forse  per  farle  delle  opposizioni  e difendere 
la  loro  causa.  Ma.  ollre  all’oflicio,  ci  è ancora  l’ intéresse  di  Yilleroi, 
che  fece  la  istruzione  di  M.  Duperrou,  e perè  ccrca  di  difendere  delta 
clausola  per  lutte  le  vie.  Sara  bene,  per  lanla  ngorositù  di  Roma,  ca- 
gione  che  la  bolla  non  sarà  ricevuUi  con  quefl' applausu,  nè  regislrala 
corne  si  sarebbe  fatto  per  l'ordinario;  e,  se  non  fusse  la  buonn  mente 
del  Rc  e l essere  Sua  Maeslà  persona  da  farsi  ubbidirc  quando  piglia 
un'impresa,  si  porterebbe  pericolo  di  dure  qualche  disgusto  a Sua 
Santità. 

1 Boociani  partit  eu  effet  pour  Home,  sel.  Il  était  de  retour  à Paris  avant  la  lin  de 

où  nous  le  trouvons  avec  Aïeiondre  itel  Bene  l'année,  et  il  reprend  sa  correspondance  te 

auprès  de  Niccolini.de  Duperron  eide d'Os-  sBdécembre  i5y5. 
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X. 

BONCIAM  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  janvier  i5g6. 

ANALYSE. 

(3  janvier.)  Le  Roi  a fait  grand  accueil  ù Alexandre  del  Bene,  porteur  de  la 
huile  d'absolution  : cette  bulle  sera  conservée  dans  les  archives  particulières.  Le  Roi, 
par  lettres  patentes,  a levé  la  défense  de  mander  à Rome  pour  l'expédition  des  bé- 
néfices. Il  se  prépare  à envoyer  un  ambassadeur  au  Pape;  ce  sera  sans  doute  M.  de 
Luxemboui$. 

Le  cardinal  Gondiest  prié  par  .Sa  Majesté  de  se  rendre  à Saint-Germain,  pour  y 
diriger  l'instruction  religieuse  du  jeune  Condé  et  le  conduire  à la  messe. 

(19  janvier.)  Visite  au  connétable  de  Montmorency,  chargé  de  rétablir  les  ü- 
nances.  Le  Roi  a été  obligé  de  racheter  la  plupart  des  terres  de  son  royaume  bien 
au-dessus  de  leur  valeur;  le  désordre  est  extrême;  celle  situation  engage  grands  et 
petits  à désirer  la  paix  : E si  lasciano  intendere  apertamente , che  la  Francia  va  in  aperta 
ravina,  se  ha  da  stare  in  guerra  continua,  lui  présence  du  connétable  n'a  produit  au- 
cun résultat  : Alcuni  dicono  che  i finaniirri  li  h arma  prometto  gran  somma  di  danari , 
jit’Tçhi  lasci  le  cote  nel  loro  entre.  Ge  qui  est  certain,  cest  que  Montmorency  est  dé- 
couragé et  dégoûté  de  sa  Lac  lie. 

Le  duc  du  Maine  se  montre  très-dévoué  au  service  du  Roi;  sa  soumission  est 
sincère. 

Antonio  Père»  est  à la  cour;  il  se  plaint  du  peu  de  considération  que  les  mi- 
nistres ont  pour  lui;  il  dit  que  le  Roi  lui  a offert  le  collier  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit,  qu'il  a refusé  pour  ne  pas  nuire  à ses  enfants  restés  en  Espagne;  il  voudrait 
prendre  rongé  du  Roi,  qui  n'y  consent  pas;  il  se  vante  d'être  en  grande  faveur  au- 
près de  la  reine  d'Angleterre,  qui  ne  serait  pas  éloignée,  selon  lui,  d'accorder  sa 
protection  à la  religion  catholique.  Père»  désirerait  se  faire  homme  d’église  : Mot- 
trami  des'ulerio  di  voler  si  far  ttomo  di  chicta.  S'il  était  envoyé  en  Italie,  il  pourrait,  en 
négociant  avec  le  Saint-Siège,  les  Vénitiens  et  le  grand-duc,  et  en  ménageant  des 
intelligences  avec  la  reine  d’Angleterre,  foire  du  bien  à la  religion  : .Von  sarehbe  »Vn- 
jtossibile  cavarne  tfualche  cosa  di  buono  per  la  religione  caltolica. 

Le  maréchal  de  Retz  est  mis  en  oubli;  il  a fort  peu  d'amis  h la  cour;  il  se  plaint 
de  Villeroi  qui  ne  l'a  pas  ménagé1, 

1 Dan»  une  lettre  qu’il  écrivait  à M.  de  tevano  a fieu  che  serriste  Sua  Ma  esta  alla 

Retz,  au  nom  du  roi,  Villeroi  aurait  dit  : guerra,  ahneno  fusse  contenta  di  stare  a Pa- 

Che , poichc  >iê  la  sanitâ  ni  la  rolontà  permet - rigi. 
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Le  légat  (cardinal  de  Florence)  est  arrivé;  il  reçoit  la  visite  du  Roi,  qui  le  comble 
d'honneurs  et  de  léjnoiguages  d’amitié.  Demain  le  légat  fera  son  entrée  à Paris;  le 
jeune  Condé,  premier  prince  du  sang,  ira  à sa  rencontre  jusqu’à  une  distance  de 
deux  lieues (Cette  entrée  n'euflieu  que  plus  tard.) 


XL 

BONCIAM  AÜ  O.RAND-DUC. 

Paris,  mors-avril  1696. 

ANALYSE. 

(a  mars.)  Le  Roi  tente  de  réformer  les  finances  et  l’armée  : II  f\e fa  quello  chepuo ; 
ma  h mal  se rvito.  . . Se  tue  riforme  vanno  innanzi,  uon  c dubio  che  elle  partoriranno  ot- 
timo  rffeUo,  perchà  i finanzieri  consumano  le  entrale  del  Ret  e i soldati  non  pagati  nmnano 
questi  populi. 

(9  mars.)  Le  Roi  fait  espérer  au  dur  de  Monlpcnsier  qu'il  lui  donnera  la  main 
de  sa  soeur  : Che  Jino  a qui  non  è seguito , ne  to  quello  che  a verra  ; usando  il  Ile  in  carte 
nzioni  mol  to  più  arte  di  quello  si  crederebbe , c sopra  tutto  pare  chc  cerrhi  di  non  lasciarc 
troppo  aggrandire  uno , e di  dissolverr  f inteUigenza  che  potcssi  estera  fra  i maggiori  di 
'j  u esta  regno. 

Le  connétable  n’a  pas  répondu  à la  haute  opinion  qu’on  avait  de  lui:  L'effello  h 
che  non  si  vede  quel  /ratio  che  si  speraca  délia  sua  présenta;  e già  s' inlende  che  quclli  te- 
soricri  cassi  sono  rimes  si , sborsaiulo  essi  centocenti  0 ceniocinquanta  mila  sctuli;  il  che  U 
spingerà  à rubare  questo  di  più. 

Grande  joie  à la  nouvelle  de  la  prise  de  Marseille. 

(29  mars.)  Le  crédit  de  de  Monceaux*  augmente  de  jour  en  jour:  Talche 
ora  che  c morto  quello  chefu  già  suo  marito  (Liancourt),  si  dubita  di  qualche  inconvé- 
nients, se  Sua  I Inet  là  si  potesse  lilurare  délia  regina  di  Sacarra.  Sel  quai  propotito  ho 
inteto  che  j dicetulo  un  giorno  il  Re  à madama  di  Monceau. c di  portar  odio  a nna  danui  di 


1 Nous  détachons  de  celle  dé|>ôclie  un 
passage  qui  concerne  Marseille  : Il  Re  i 
pronto  a fart  quanta  a Marttglia  tutto  quello 
che  Vostra  A llciza  r orra , nmrttendo  nella  sua 
pndenza  il  redere  corne  si  potrà  cjfcltuare 
quello  che  Vostra  Alletza  desidera;  già  che 
mi  pare  che  il  Ile  e i suai  mnistri  si  jidino 


poco  più  di  questo  Libéria , di  quello  si  face**? 
prima  di  Cesare  ; e dopo  che  di  là  hanno  le- 
taio  d’ Êpemou,  non  credo  anco  che  abbino 
caro  di  dur  grande  aulorità  A Guise . 

1 La  fameuse  Gabrielle  d'Ealrées,  deve- 
nue madame  de  Liancourt,  puis  marquise 
de  Monceaux  et  duchesse  de  Reaufort. 
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carte  per  avéré  detto  che  Sua  Maestà  l'  arebbe  sposata , motlratulo  nAle  tue  parole  che  guetta 
mtrebbe  cota  sconvenevolissima , madama  di  Monceaux  comneio  a piangere  jri  dirattamente 
che  il  Ile  si  mite  a consolarla  cou  f"  moite  scute  di  quanto  aveva  detto. 

(*29  avril.)  Détresse  du  royaume  : E ogni giorno  più  da  poi  in  qua  tono  moltiplkate 
le  cagioni  di  giudicare  e tperarne  peggio . La  nobillà  non  ne  puo  piùt  e,  per  non  patirr, 
sur  h ccutrelta  di  tiare  a cota , disgustata  ancora  di  t edere  che  i più  rispettati  e mnnti  che 
tieno  in  regno,  sono  coloro  che  con  i lom  latrocinii  crepano  di  riche:  :e  mbate  al  lie  me- 
detimo. 


XI L 

ItONCtANI  AU  GRAND-DLC. 

Paris,  juillet -août  1896. 

AKilTSt. 

(6  juillet.)  La  situation  du  Roi  est  critique,  et  il  semble  ne  songer  qu'à  sa  dame. 

Si  les  Etats  généraux  pouvaient  être  assemblés,  ce  serait  bien:  Perche  etti  potrebbono 
cmtringere  il  Be  a petisare  ad  avrr  fgliuoli  e regolart  la  tua  vita , e da  ultra  banda  dar 
modo  a Sua  Maettà  di  potere  porre  frtno  alla  intolema  de'  govemalort  e et  altri  minittri 
e de'  grandi. 

(3  août.)  Une  assemblée  des  notables  est  convoquée  par  le  Roi;  on  ne  sait  encore 
où  elle  se  réunira.  Le  légat  a la  mission  secréte  de  ménager  la  paix  entre  la  France 
et  T Espagne.  Il  a fait,  le  ai  juillet,  son  entrée  solennelle  à Paris.  Grands  détails 
sur  la  cérémonie  de  cette  entrée. 

(8  août  *.)  Le  Roi  ratifie  entre  les  mains  du  légat  les  conventions  arrêtées  à Rome 
par  ses  représentants. 

Tout  le  royaume  demande  la  paix.  Le  légat  est  disposé  à entamer  les  négocia- 
tions : il  trattarsi  délia  pace  i il  nervo  délia  legatione.  Le  cardinal  d'Autriche  traiterait 
au  110m  de  l’Espagne;  mais  ou  a tout  à craindre  de  l'indiscrétion  des  Français.  Sans  / 
doute  les  Espagnols  sont  instruits  de  la  profonde  détresse  de  leurs  ennemis,  mais 
qu'ils  y prennent  garde:  Sebbene  questo  regno  sla  in  quai  maggiore  ditordine  e povertà 
che  posta  ester  e , i tanta  la  tua  natterai  forta  che  ancora  potria  fart  di  male,  se  una  voila 
si  tvegliaste  dal  tonno  nel  quale  b tnnto  addormentato. 

L’aveuglement  de  la  noblesse  et  l’incapacité  des  princes  et  des  grands  mettent  le 


1 Lu  dépêche  du  8 août,  qui  renferme  des  passages  si  remarquables,  u’est  pas  de 
Bonciani. 
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Roi  dans  la  nécessité  de  faire  la  paix  : L' inganno  è lo  stimarc  ciatcu no  a paru  di  es- 
ters re,  ténia pentare  ad  altro  che  alla  morte  del  suo  principe,  con  la  quale  ognuno  si  dà 
ad  intendere  di  douer  rcstare  nel  trono  délia  proprin  grandezia , ne  nrssuno  per  grande  o 
piccolo  di  quelli  che  postegono  fortezze  o dominio  latda  di  cadere  in  quesio  gradstimo  er- 
rore.  E da  questo  hanno  avuto  e kanno  prindpio  k faite  che  si  sono  Jatte , le  perdite  dette 
dttà  e altri  inconvrnienti  che  si  veggono  ; tuctedetulone  auront  molti  altri  , per  esters  i primi , 
dopo  Sua  Macstà,  nelli  afftsri  délia  gucrrasi  poco  ajezionati  a dure  o ricevere  délit  archi- 
busale , e anca  nei  consi gli  riusciti  pigri  e poco  accord;  e il  proprio  Re  lo  dice  atsai  alla 
libéra  a chi  lo  vuol  tendre;  e ognuno  poi  mira  al  danaio  tenta  una  mitericordia  : di  ma- 
niera che , conoscendo  il  povero  Re  tante  difficulté  ndle  cote  sue,  tara  foriato  a desidcrarr 
ancora  lui  la  pace , perché  a questo  modo  non  pub  sussistere;  parendomi  cheegti  abbia  più 
a combaltere  con  i suoi  proprii  che  con  i nrrnici,  poichè  chi  non  lo  rnangia  vivo , a chi  non 
si  lascia  mangiare,  non  lo  vuole  servir  e ; e se  ne  vanno  aile  case  loro,  lasciandolo  ne  mag- 
giori  bisogni. 

L'assemblée  qui  se  prépare  n'aura  pour  objet  que  de  trouver  de  l'argent  pour  la 
guerre,  et  de  chercher  à marier  le  Roi  : letarle  questa  donna , e tnaritarlo. 

Les  Suisses  au  service  de  la  France,  n'étant  pas  payés,  menacent  de  se  retirer. 
Le  grand-duc,  en  faisant  une  avance  de  cent  mille  éctis,  ne  pourrait-il  pas  détourner 
ce  nouveau  malheur? 

L'alliance  des  Suisses  tient  à manquer  à l'instant  où  la  France  pourrait  profiter 
des  embarras  que  le  roi  d'Espague  rencontre  en  Aragon. 

(i  6 août.)  Le  long  séjour  que  le  légal  se  propose  de  faire  en  France  trouve  son 
explication  dans  la  mission  secrète  qu'il  a reçue  de  s'employer  à rétablir  la  paix. 
Lui-même  est  favorable  è la  France;  et  il  a amené  à sa  suite  l'évêque  de  Mantoue, 
qui  serait  agréé  comme  intermédiaire  par  les  Espagnols. 

Sur  une  ouverture  qui  lui  est  fuite  par  Gondi,  le  Roi  remercie  Sa  Sainteté,  et 
ajoute  : Che  per  esters  quella  tnateria  di  grandissima  importanza , bisognava  per  pigliarvi 
sopra  deliberations  pentarvi  bene.  Les  habiles  pensent  que  les  propositions  de  paix 
viennent  des  Espagnols,  et  que  c’est  sur  leurs  instances  que  le  Pape  a hâté  le  dé- 
part du  légat,  qui  d'abord  devait  attendre  l'arrivée  à Rome  de  l'ambassadeur  du 
Roi. 

(aù  août.)  Les  amis  de  M™  de  Monceaux  cherchent  & savoir  si  le  légat  a des 
ordres  pour  prononcer  la  nullité  du  mariage  du  Roi,  et  pour  proposer  à ce  prince 
une  autre  alliance. 

(aô  août.)  Le  Roi  se  tient  sur  la  réserve  en  ce  qui  louche  les  propositions  de  paix. 
Il  s'oppose  à ce  que  l’évêque  de  Mantoue  soit  envoyé  en  Flandre  auprès  du  cardi- 
nal archiduc  d'Autriche,  de  peur  de  porter  ombrage  à la  reine  d'Angleterre. 
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XIII. 

BONCIANI  AC  GRAND-DUC. 

Paris,  septembre- dtfcembre  ifiy6. 

ANALYSE. 

(5  septembre.)  l>es  Espagnols  désirent  la  paix  plus  qu’on  ne  saurait  dire;  mais 
ils  ont  fart  de  dissimuler. 

Le  duc  de  Savoie  obtiendra  ce  qu'il  voudra;  ceux-mémea  qui  sont  chaînés  de 
négocier  cette  importante  affaire  sont  ses  amis.  Le  maréchal  de  Biron  est  peut-être 
le  seul  qui  s’oppose  énergiquement  aux  desseins  du  duc. 

(29  septembre.)  Après  sa  harangue  à rassemblée  de  Rouen,  le  Roi  ne  semble 
avoir  rien  changé  à sou  gouverueiueul  : govemando  cm  più  autorità  che  triai  i mede- 
simi,  che  hanno  coi  loro  latrocinii  condollo  queslo  rtfpio  nul  gran  pericoh  dove  al  jrresente 
ri  (rova  per  mancamenlo  di  denari.  En  vain  les  coupables  ont  été  signalés  : sene  bur- 
liino , parcndo  loro  essere  ben  appoggiati , corne  in  veto  lo  sono. 

(10  octobre.)  L'opposition  de  Lesdiguières  a empêché  la  conclusion  de  la  paix 
avec  le  duc  de  Savoie.  Quant  aux  négociations  de  paix  Avec  l'Espagne,  le  Roi  em- 
pêche jusqu'ici  l'envoi  de  l'évêque  de  Mantouo  en  Flandre  auprès  du  cardinal  ar- 
chiduc d’Autriche.  L’ambassadeur  d’Angleterre  est  arrivé  à Rouen. 

(i4  octobre.)  Le  légat  est  satisfait  des  résultats  de  sa  mission;  il  se  loue  de  la 
conduite  et  des  sentiments  du  Roi. 

(39  octobre.)  Le  19,  le  Roi  a juré  la  ligue  conclue  entre  la  France,  l'Angle- 
terre et  les  Etats  (de  Flandre),  en  y comprenant  le  Danemark,  ed  altri.  Sa  Ma- 
jesté a reçu  les  insignes  de  l'ordre  de  la  Jarretière.  La  cour  est  fort  nombreuse  à 
Rouen.  On  y trouve  Mootpcnsier,  Vaudemont,  Nemours,  le  connétable,  d'Épernoo, 
Joyeuse,  Nevers,  le  cardinal  Gondi,  le  maréchal  de  Retz,  le  uouveau  cardinal  de 
Givry;  on  attend  le  prince  de  Conü  et  le  duc  du  Maine  : E quetto  tara  chiamato, 
più , credo  io , perché  si  comincia  ad  avéré  qualcke  dijjuienia  di  lui,  che  per  altro . Ou  ne 
parie  plus  de  la  paix  avec  l'Espagne.  Une  trêve  de  trois  mois  a été  conclue  avec  la 
Savoie. 

(9  novembre.)  Le  h a eu  lieu  l'ouverture  de  l'assemblée  de  Rouen  : Si  cerea  di 
trovare  modi  di  poterc  trallenerc  la  guerra  e le  alire  spere  ticcessaric,  sema  ag grava re 
troppo  i popoli.  Sel  principio  è oenuta  in  campa  la  spern  délia  Casa  del  fie,  nella  quale 
sono  comprese  : la  rcuderia , la  capella  e musica , le  guardie,  la  tavola  di  Sua  Macs  là  e délia 
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Famiglia , le  prowisioni  de'  servitori  di  Sua  Maetlh , e ehe  chiamano  i minuit  piaceri,  eh? 
debbono  entre  giuocehi  e altri  simili  passa  tempi  del  Ile  : in  questo  ti  Irova  che  si  consuma 
un  milione  f anno  e dugento  mila  scudi;  ehe , per  rptanto  dûono , h pin  un  terio  di  que  lin 
?ht  si  spendtva  a tempo  del  re  mortof  non  si  passando  allora  oltocento  mila  scudi;  ma  ci  e 
che  le  cose  sono  or  a più  care,  e che  Sua  Maestà  sla  il  più  tempo  alC  arma  ta , dove  si  spende 
il  doppio  più.  Da  qucsto  passer  anno  aile  cose  di  maggiore  important  a , e potrebbe  esserr 
che  si facesse  qualche  buono  ejfetto. 

( 96  novembre.)  Le  Roi  se montre  très-heureux  d'avoir  reçu  l’absolution  du  Pape , 
et  il  écrit  au  Saint-Père  une  lettre  excellente. 

La  Champagne  est  réduite  au  plus  triste  état  par  suite  de  la  guerre;  la  terre 
reste  sans  culture  : Per  mancamento  d'uomini  e di  bestiame,  e per  la  paiera  de'  soûl  a ti 
che  scorrono  tut  ta  la  eampagna , sentmdosi  ogni  giorno  qualche  assassinamento  ; e i passant 
sono  assai  ajjlilti , «è  ancora  son  conte» ti  i soldait , dolendosi  di  non  avtr  mai  uno  quat- 
trino. 

Cambrai  est  perdu  par  f avarice  de  Üalagny. 

Le  prince  de  Condé  est  sous  la  direction  du  marquis  de  Pi.sani,  qui  doit  t'ame- 
ner À Saint-Germain. 

Premières  démarches  tentées  pour  faire  donner  le  chapeau  à M.  d'Ossat. 

(18  décembre.)  Bonciani  a été  reçu  par  le  Roi,  qui  s'est  montré  favorable  à la 
promotion  de  d'Ossat. 

Antonio  Pérei  fait  entendre  que  la  reine  d’Angleterre  ne  voudrait  pas  que  la 
France  se  relevât  trop  vite  et  devint  trop  forte:  E laregina  è awertita  a procurare  ehe 
nè  Francesi  ne  Spagnuoli  dovenlino  troppo  potenti;  ma  per  ancora  non  è tempo  di  ttnurr? 
délia  Francia. 

Le  Roi  ne  parle  plus  d'annuler  son  mariage;  sa  liaison  avec  Mw  de  Monceaux 
fait  scandale  : e si  giudtca  che  non  ci  giovi  molto  jttr  la  sanità  lo  store  di  continua  at- 
lomo  a ma  dama  di  Monceaux.  Il  ne  songe  pas  à se  remarier,  et  fait  rendre  de  grande 
honneurs  au  jeune  prince  de  Coudé,  comme  à son  successeur. 

( 3 o décembre.)  Le  duc  de  Guise  est  soupçonné  d'entretenir  quelques  intelli- 
gences avec  le  roi  d’Espagne. 

Le  cardinal  archiduc  d’Autriche  a fait  au  Roi,  par  des  voies  détournées,  des  ou- 
vertures pour  la  paix. 

Le  légat  fait  son  entrée  solennelle  à Rouen,  où  il  célèbre  les  fêtes  de  Noël,  et  où 
il  reçoit  l'abjuration  de  la  princesse  de  Condé. 


ii. 
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XIV. 

BONCUN1  Al'  SECRÉTAIRE  VINTA. 

Rouen,  3o  décembre  »5g6. 

Sommai br.  — Retour  prochain  de  la  cour.  Le*  huguenot» ; leur  imprudence.  Prolongation  de  la  trêve 
avec  la  Savoie.  Lettres  du  cardinal  Albert  au  roi  d’Espagne  interceptées,  leur  importance.  Départ 
de  M.  de  LuicmlKHirg.  Intrigues  dirigée»  contre  le  légat.  Toute  la  cour  est  réunie;  solennité  don- 
née au  hoptérac  de  la  fille  de  M"'  de  Monceaux.  Confidence»  d1  Antonio  Pém.  Le  comte  d’Eaiex  à 
Cadix  ; ses  succès  compromis  par  l’envie  que  lui  portent  le»  conseillers  de  la  reine. 

Si  ticne  che  la  corle  sia  per  partire  assai  prestamente  alla  volta  di 
Parigi,  alïretlandosi  questo  dall’ assemble.!,  per  aver  finilo  a quel 
tempo;  e,  per  quanto  ritraggo  dal  cardinal  Gondi,  si  doverrà  proporre 
qualche  buon  modo  per  dare  ordine  in  parte  a'bisogni  del  regno;  ma 
la  dilïicultà  sarà  poi  in  farlo  osscrvarc.  Corne  si  venga  a risolvere  qualche 
cosa , ne  darô  conlo;  corne  anche  délia  risposta  che  si  farà  alli  ugonotti 
sopra  le  loro  demande,  chè  è un  punto  di  importanza.  massiinc  chè  si 
vede  apparccchiata  qualche  rivolta,  se  alli  ugonotti  non  si  pon  freuo 
o in  un  modo  o in  tin  allro.  E qui  in  Rouen,  dove  e alla  presenzia  di 
Madama,  eanco  per  la  frequenza  délia  corte,erano  venuti  più ugonotti 
del  solito,  cominciavano  a voler  fare  ragunate  dentro  alla  città;  e, 
avendo  Sua  Maestà  proibito  alla  sorella  di  Tarie  nellc  sue  stanze, 
congiuntea  quelle  di  Sua  Maestà,  si  erano  a quesle  mattine  raunati  in 
una  casa;  e quivi  da  bel  principio  venue  la  cosa  a taie  cbe  quelle  casa 
con  li  ugonotti  sarebbe  stata  abbruciala,  se  non  fusse  la  reverenza  che 
si  ebbe  al  trovarsi  Sua  Maestà  in  Rouen;  e,  corne  parte,  bisognerà 
che  li  ugonotti  mulino  modo,  o si  vedrà  qualche  bello  spcttacolo.  Dicesi 
che  la  Inghilterra  e li  Stati  mettono  in  essere  una  potentissima  ar- 
mata;  e anco  al  re  di  Francia  è statooflcrlo  da  un  gentiluomo  di  qua- 
lilà,  che  armerà  cento  navi  se  Sua  Maestà  glicuc  paglierà  il  terzo, 
volendo  mantenere  l’ aitre  a spese  sue  e del  paese. 

Il  nuovo  mandato  qui  di  Savoie  non  ci  è stato  che  due  giorni,  e gti 
à stato  accordato  la  tregua  per  tutto  il  mesc  daprile  prossimo,  e quel 
M.  Giacobbe  sarà  qui  alla  finedi  quest’altro  mese;  e tan  tu  importune- 
ranno,  che  alla  fine  otterranno  quel  che  vorranno. 
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E stato  preso  un  corriero  di  Fiandra,  che  andava  a Lione  con  let- 
tere  de’ niercanti , e un  piego  molta  segreto  del  cardinale  Alberto  per 
il  re  di  Spagna,  raccoraandando  che  con  ogni  secretezza  e diligenzia 
fusse  spedito  in  Spagna.  Le  lettere  del  cardinale  al  re  sono  state  deci- 
ferate  e benissimo  intese;  c sclama  che  con  questo  inconveniente  si 
perdono  li  Paesi  Kassi,  e che,  quand»  Sua  Maestà  volesse,  in  otto  incsi 
non  puù  provvederlo;  e si  duole  dicendo,  che,  quando  Sua  Maestà, 
l'anno  i ,r>q,r>,  fece  l'altra  banca  rotta  sotto  nome  di  decrelo  délia  Sede 
Apostolira,  acquistô,  molli  giorni  innailzi,  il  comandatorc  maggiore  di 
Custiglia,  elle  allora  era  governatore  in  Fiandra,  acciè  che  prima  si 
provvedesse  per  gli  eiïelli  délia  guerra,  aspettando  che  Sua  Maestà  po- 
lessc  provvederla;  ma  che  a lui  si  era  levato  ogni  crédita  a un  tratto, 
e insieme  il  modo  di  potere  servire  a Sua  Maestà;  alla  quale  consigliava 
e confortava  a l’are  questa  pacc  in  ogni  modo  con  Francia,  se  non  vo- 
leva  perdere  il  lutta;  e sopra  questo  si  aliarga  di  maniera  che  si  vede 
in  questo  cardinale  passione  eslrema  per  la  pace,  c di  tal  sorte  die  non 
si  puù  creder  altro,  se  non  che  le  cose  d’Ungheria,  successe  con  tanta 
disvantaggio  délia  casa  sua,  anco  lo  muovano  a desiderarla  per  tutti  i 
versi  ; e,  per  questo  spaccio  preso  di  nuovo,  anco  dice  che  presto  man- 
dera in  qua  il  primo  uomo  che  ho  delta  già,  che  è andato  innanzi  e 
indietro  due  voile. 

E in  viaggio  M,  di  Luxembourg,  che  se  ne  va  in  Costa,  cfarà  e dira 
quanta  dagii  Amici  gli  sarà  consigliato.  Dio  lo  lasci  condurre!  si  che 
dubito  abbia  da  Tare  una  lunga  giravolta,  andaudo  per  l’Alemagna. 

Il  nostro  Icgato  è qui,  venuta  da  pochi  giorui  in  qua  da  Parigi,  e 
non  ha  vistoSua  Maestà  ancora,  per  il  viaggio  che  ella  ha  falto  montre 
lui  veniva  da  Parigi.  Vive  il  detto  legata  oggi  con  molta  alilizionc  a 
causa  di  congiuretta  fattagli  addosso  dal  vescovo  di  Mantova,  il  Giusti 
l’Amalteo  e Orazio  Rucellai.  Questi,  con  vari  disegni,  cercnno  di  raet- 
tare  questa  buon  uomo  in  terra,  e non  gli  perdonano  alcuu  cattivo 
uilizio.  il  Rucellai  scrive  ogni  setlimana  due  voile  al  cardinale  Aldo- 
brandino  le  azioni  del  legata,  le  quali  anche  qui  tra  noi  pubblicano 
fretta,  lente  e poco  othziose  in  servizio  del  Papa  e délia  Sede  Aposto- 


.336  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

lira,  perché  non  grida:  e Bouillon  mette  ogni  cosa  a fimco  c sangue 

tra  il  Papa  e il  Re  sopra  la  religioue  délia  sorella,  sopra  la  puttana,  e 

sopra  il  Concilie;  e in  somma  si  conosce  che  costoro  vorrebbono  che 

ijuesto  legalo  a ogni  modo  la  rompessc  con  il  Re  per  una  via  e per 

un’altra,  purché  se  ne  tomasse  a Roraa  per  loro  particulari  interessi  e 

comodi. 

E ancora  bisognato  al  présente  re  comprare  la  maggior  parte  del 
sno  regno,  e si  trova  che  questa  spesa  si  avvicina  a quattro  migiioni 
d’oro. 

La  corte  è ora  più  piena  che  ella  fusse  mai  a tempo  di  questo  re, 
non  si  inancando  se  non  Soissons,  che  anco  si  dicc  che  vione,  Mer- 
cceur  e Guise.  Arrivé  ultimameutc  il  principe  di  Conti,  il  conte  d’Au- 
vergne e du  Maine,  e ritorné  Nevers,  che  ebbe  il  favore  nella  iite  di 
prccedenza  col  contestabile,  e del  di  cui  parentado  con  la  figlinola  del 
signor  Giovan  Francesco  Aldobrandino  non  ho  qua  sentito  parlare. 
Ci  sono  anche  quasi  lutte  le  priucipesse  ô dame  délia  corte,  eomin- 
ciando  da  Madama , 9orella  del  Re.  E cosl  è stato  onorato  il  battesimo 
délia  bambina  che  a dl  passati  fece  madama  di  Monceaux,  perché  fu 
porta  la  dal  principe  di  Conti , porlando  Montpensicr  una  euffia  da  met- 
lerle  in  capo , e altri  simili  cavalieri  ; ma  tra  le  altre  cose  è parso  strano 
che  i principi  servino  in  un  certo  modo  al  contestabile  che  era  il  com- 
pare, c Madama,  e per  lei  la  duchessa  di  Guise.  Il  cardinale  Gondi  lo 
battezzô,  perché  ne  fu  partieularmente  ricerco,  ma  egli  si  scusa  con 
dire  che  non  poteva  ricusarc  di  amministrare  un  saernmento.  e che  a 
quegli  altri  principi  stava  il  ricusarc  di  andarvi.  Basta;  il  battesimo  si 
fece  in  modo,  che  pif»  non  si  sarebbe  potuto  fare  se  fusse  stato  un  suc- 
ressore  délia  Corona;  e tuttavia  cresce  l' amure  del  Re  verso  la  dama, 
e diventa  un  male  incurabile,  se  Iddio  non  ci  mette  la  sua  santa  manu. 

Essendo  a questi  giomi  andato  a visitare  Antonio  Ferez,  lo  messi 
sul  proposito  del  beno  inglese  ; il  quale  mi  affermé  per  cosa  certa  che 
lutlo  il  disordine  era  nato  dalf  invidia  che  i consiglieri  délia  regina 
portano  al  conte  di  Essex,  per  il  quai  rispetto  non  ebbero  per  male  che 
detto  conte  si  mettesse  a quclla  impresa,  per  assentarlo  e esporio  ai  pc- 
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ricoli ; ma  perché  non  potesse  in  ogni  evento  guadagnare  troppa  ripu- 
lazione,  operarono  che  In  regina  dicde  di  secreto  un  comandamenlo  in 
scrittn  ail’  ammiraglio  di  quclla  armata  per  présenta  Ho  al  conte  sul 
fatto.  Cosi,  dopo  ch’egli  ebbe  preso  Cadix,  e che  vi  si  volcva  ferma rc, 
l'ammiraglio  gli  diede  quella  scrittura,  per  la  quale  la  regina  gli  ordi- 
nava,  sotto  pena  di  ribellione,  che  non  dovesse  fermarsi  in  Spagna. 
ma  subito  fatto  il  botlino  tornarsene  in  Inghilterra;  a che  fu  forzalo 
d"  obhedire.  E Antonio  Pcrez  mi  mostré  una  Jettera  laliua  del  conte 
d’Essex,  nella  quale  ne!  vero  non  era  specificato  questo  particularc; 
ma  bene  si  doleva  dei  consiglieri  délia  regina,  che  per  invidia  gli  aves- 
siuo  tolto  una  gran  gloria,  e cercassero  di  nuovo  di  mandarlo  fuora 
cou  armata,  ma  non  convenante  aile  qualité  sue,  per  rovinarlo;  e 
afferma  non  averc  altro  aiuto  da  combaltere  conlro  quesla  invidia  che 
il  favore  délia  regina  c la  sua  fidelité.  Di  che  Antonio  ferez  si  dispera; 
parendoli  che  nè  regina  né  questa  Maesté  si  governino  corne  bisogne- 
rebbe  per  opporsi  a Spagna , afferniando  pure  che bisogna  fargli  guerra 
in  casa. 


XV. 

BO.XCUXI  \ VINT*. 

Paris , 1 4 février- 1 1 avril  1 597. 

ANALYSE. 

(iU  février.)  Yilleroi  se  prépare  à partir  pour  Home.  Siilery  est  chargé  de  pour- 
suivre auprès  du  Saint-Siège  l'annulation  du  mariage  du  Roi.  (le  prince  déclare  à 
l'ambassadeur  de  Venise  qu’il  veut  recouvrer  le  marquisat  de  Salaces  : Disse  ch e 
voleva  ricuperare  il  marchesato f sein  altro  modo  non  potesse , con  la  spada.  Le  duc  de 
Savoie  met  dans  ses  intérêts  M“*  de  Monceaux;  il  engagerait  le  roi  d’Espagne  à se 
joindre  a lui  pour  obtenir  l'annulation  du  mariage.  Eu  retour,  Suluces  serait  laissé 
au  duc  : Pare  verisànile  che  li  Spagmtoli  sieno  per  abbraccian r questo  negoùo,  prima 
perché  Sahizto  non  tomi  ai  Francett ; di  poi  perché,  maritandosi  il  Pc  con  madama  d 
Monceaux,  si  possono promettere  in  Francia  più  tumulli  che  mai  *, 

1 La  favorite  sc  fait  donner  par  le  cardi-  vu  dans  une  de  ses  chambres  : E chi  vuole  ora 

nul  üondi  un  paravent  de  brocalelte  quelle  a autre  ben  rednto  deve  govcnuirsi  a questo  modo. 
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(18  février.)  Le  légat  est  de  retour  à Paris;  il  a mis  dix  jours  ù revenir  de 
Itouen. 

(i*j  mars.)  Les  Espagnols  ont  pris  Amiens,  à l'instant  où  le  Roi  avait  le  projet 
de  faire  une  descente  en  Italie. 

(17  mors.)  Détails  sur  la  prise  d’Amiens;  la  ville  est  mise  au  pillage.  Le  Roi  est 
réduit  à emprunter  deux  nulle  écus  à M®*  de  Monceaux  : senza  i quali  non  sarebbe 
forte  poluto  partir c di  Parigi.  Il  a plus  que  jamais  besoin  de  l'assistance  efficace  de 
ses  amis. 

(üo  mars.)  Le  Roi  ne  perd  |tf»s  courage  : Non  c già  per  queslo  che  Sua  Ma  esta  si 
sia  ptrsa  /f  anima , chi  fa  quanto  puo  e più  ancora;  ma  vostra  sig  noria  credo  che  una 
grande  sptrama  c riposta  negîi  Auia. 

(9  avril.)  Sans  doute  il  faudrait  envoyer  au  Roi  d'importants  secours  d'argent; 
mais  que  de  chances  on  aura  à courir!  Mi  dà  noia  il  vtdere  in  tutti  una  gran  negli- 
genza , e il  poco  conta  che  il  Re  tiene  di  si;  ialchk  nella  sua  vita  si  puo  fore  poco  fondamento , 
ne  lia  successions  nettuno , c neir  ajezione  de' popoli  solamente,  quanta  giudicano  che  nel 
service  il  Re  servono  il  regno , 0 per  meglio  dire  loro  medesimi. 

(i  t avril.)  En  France  on  désire  la  paix  : 0 per  meglio  dire  qua  e di  pace  csirema 
nécessita , nia  bisognerebbe  che  Sua  Macs  ta  fusse  mututa. 


XVI. 

BONCIANI  \ V1NTA. 

Paris,  avril  i5q7* 

SuMiMini.  — ja  avril.  Confiance  do  la  Franc»*  dans  le  grand-duc,  qui  peut  être  considéré  comme  le 
protecteur  du  royaume:  espoir  fondé  en  outre  sur  l'assistance  des  Vénitiens.  — 16  avril.  M.  de 
Bcllièvre  expose  la  situation  de  la  France;  il  justifie  la  déclaration  de  guerre  i l'Espagne;  il  explique 
les  événements  qui  se  sont  succédé.  Le  Roi  est  décidé  A traiter  sans  l'Angleterre  ci  sans  les  États  de 
Flandre;  mais  les  Espagnols  sont-ils  sincères?  — a 6 ami.  Défiance  qu'inspire  le  duc  de  Guise. 
Situation  de  Marseille;  Me  Kaloimeau  fortifiée.  Remontrances  du  parlement;  colère  du  Roi;  ses  ex- 
cuses. Grands  préparatifs;  efforts  suprêmes;  espérance*;  un  «nccê»  rendra  la  paix  fable.  Conversion 
de  Sanci;  satisfaction  du  légat.  Première  mention  faite  par  le  légat  de  b possibilité  de  marier  le 
Roi  avec  la  nièce  du  grand-duc.  Nombreux  obstacles.  — 3 3 «ni/.  Entretien  du  légat  et  du  cardinal 
Gondi  touchant  le  mariage  à venir  de  Marie  de  Médicis.  — srj  «rnï.  Paris  est  pr»H  à contribuer, 
mais  il  demande  la  destitution  du  chancelier  et  d'autres  roembrv*  du  conseil.  Animosité  contre  les 
financiers.  Grande  fortune  de  Zamet.  La  conversion  de  Saoci  est  un  fait  accompli  ; le  légat  eqvèrv 
que  cet  exemple  sera  suivi.  — 3o  avril.  Iæ  Roi  se  prépare  i faire  un  effort  décisif;  son  activité; 
sa  confiance. 

. 19  avril. 

Mi  lia  confcrito  il  cavalière  Guiccianliiii,  che  M.  di  Bellièvre,  entrando 
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ieri  col  signor  Orazio  e seco  in  queste  doglienze  (loi  malt*  stato  nel 
quale  si  trovano  qua  le  cose,  c in  comparandole  cou  quelle  delli  anni 
passali,  venue  ad  esahare  sopra  tutti  i prinripi  la  magnanimité  del 
gran  duca  di  Toscaua,  che  in  tempi  cosi  dilliciii  avessi  preso  la  prote- 
zione  del  regno,  e faltoli  non  pur  di  parole,  ma  di  effetti  notahili  be- 
nelizii;  e soggiungeva  cite,  benc  che  pares»;  che  il  Ke  fusse  vicinissimo 
a qualche  gran  rovina,  nondimeno,  se  potesse  avéré  quesla  stale 
centomila  scudi,  lo  farehbc  cadere  addosso  ai  nemici  quando  menu  se 
l'aspeltasse  il  inondo;  e iutemleva , secondo  me,  di  questa  intelligcnza 
che  Sua  Maestà  lia  in  Fiandra,  per  la  quale  debbe  bisognare  buona 
quantité  di  denari.  E,  perché  parvva  che  Bellièvre  in  quesli  ragiona- 
inenti  si  volgcsse  al  cavalière  Guicciardini , egli  rispose,  che  <|uello  che 
poteva  venire  da  lui  era  tutto  pronto  per  il  servizio  del  He,  r.ioè  la 
persona  e la  vita  sua;  nia  che  quanto  al  resto  simili  occurrenzie  di 
troppo  superavano  le  forze  e le  qualité  sue  per  entrarne  solo  a discor- 
rere;  nondimeno  che  li  sovveuiva  che,  non  s'inteudeudo  ora  rnolto  i 
Veneziaui  con  Spagna,  e per  quello  caso  di  Brescia  che  dovette  pure 
essere  qualche  cosa  che  si  sia  stracciato,  e per  l’ affronte  fatto  ai  loro 
ambasciatore  in  Madrid,  non  sarebbe  stato  forse  difficile  il  persuader); 
loro  che  aiutassero  Sua  Maestà  in  si  gran  bisogno;  potendo  conoscero  i 
Veneziaui  che  la  depressione  di  questa  Corona  era  l'alzamento  del  re 
di  Spagna , che  per  la  vicinilà  e troppa  potenzia  doveva  esser  loro  sospet- 
tosissima  per  moite  cagioni.  Aggiungeva  che  queili  Signori  arebbero  po- 
tuto  senza  scomodarsi  fare  a Sua  Maestà  questo  servizio.  Il  quai  pro- 
posito  dovette  ailargare  con  altre  parole;  talchè  Bellièvre  disse,  che 
voleva  andare  a visitare  l’ ambasciatore  di  Venezia,  cosa  che  uon  aveva 
potuto  ancora  fare,  per  passer  seco  taie  offizio  gagliardamente.  M c 
parso  avvisare  vostra  signoria , acciô,  se  paressi  nlli  Ainci  da  per  si- 
lure qualche  officio,  ocosti  col  residentc  di  Venezia,  o a Venezia  per  via 
di  lor  minislro,  lo  possino  fare;  assicurandosi  che  sarà  bene  impiegatu 
ogni  fa  tira  per  reggerc  questa  macchiua , che  minacria  rovina  se  non  si 
sostiene  con  qualche  buon  puntello. 
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1 6 avril. 

leri  Bellièvre  Blette  un  grau  pezzo  in  rasa  del  signor  Gondi;  il  quale 
voile  ch’io  fussi  présenté  al  tutto  il  ragionamento,  che  fil  luiigo,  essen- 
dosegii  moslri  tutti  li  avvisi,  e la  seriltura  da  conferirsi  solo  a Sua 
Maestà . a lui  e a Sanci  ; la  quale  senti  lutta  attentamente.  Ë,  nel  diseor- 
rere  dello  stato  di  Francia,  ci  mostrô  clin  la  dichiarazione  dclla  guerra 
con  Spagna  non  avevn  parlorito  mal  nessuno,  perché  non  aveva  accre- 
sciuto  nè  forzn  nè  rnala  voluntà  ail i nimici;  già  che  in  quel  pmito  guer- 
reggiava  pi ù aspramente  che  ppteva  ; ma  che  al  contrario  aveva  fatlo 
queslo  belle  alla  Francia  di  assicnrare  li  suoi  collegati,  che  lo  esservi 
Sua  Maestà  dichiarata  cattolica  non  lo  muoveva  a lasciare  la  loro  ami- 
cizia  e pacilicarsi  conSpagna,  e di  levare  il  pretesto  che  si  pigliava  di 
far  guerra  in  Francia  per  la  religione;  che  lal  dichiarazione  non  aveva 
latto  perdere  Doullens,  ma  la  discordia  Ira  Envers  e Bouillon;  e che 
il  viaggio  di  Sua  Vlaeslà  in  Borgogna  e Lione,  che  per  allro  fu  felice, 
avendo  ricuperato  questa  provincia  e accorda to  du  Maine,  era  slato 
reso  infeiiee  per  la  perdita  di  Gambrai.  avvenula  in  parle  per  l’altra 
di  Doullens,  e per  essere  slata  Sua  Maestà  forzata  a M'aliénerai  in  Lione 
pi  à che  non  voleva,  per  linire  il  tmttato  con  Kpernon,  se  hene  allorn 
non  le  riuscisse;  clic,  venuta  in  poste  a Farigi,  s’ era  con  prestezza  con- 
dotla  aile  frontière,  c non  potendo  ricuperar  Cambrai,  s internà  alla 
Fera,  fnrtezza  d’ importa nza,  per  essere  assai  indentro;  nel  qunle  nsse- 
dio  per  il  mancaruento  dette  provvisioni  necessarie  si  era  tratlenuto  pi  ù 
del  hisogno;  talchè  avevn  dato  cainpo  ai  nomiri  d'assaltar  Calais;  la 
quale  piazza,  per  non  l’nvere  Inghillerra  volulo  soccorrerc,  benchè 
avesse  un’armata  con  dieci  milsi  soldnli.  si  perse  sventuratamente, 
corne  poi  Ardres  per  colpa  di  M.  di  Belin,  il  qnale  Villcroi  alferma  clic 
avrebbe  faite  decapitare;  e lo  disse  a Sua  Maestà,  che  anch’ella  ne 
aveva  avuta  voglia,  ma  fu  itnpeditn  da  tutto  il  innndo.  f)a  queste  spe- 
rienze  vedendo  Sua  Maestà  essere  necessario  pigliare  qnalche  ordine 
aile  cose  del  regno,  aveva  convocalu  quella  asscnibleii,  nè  mancato  in 
tal  modo  di  pensare  in  pnrlicolare  ad  Amiens,  conosceudolo  in  pcricolo 
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per  la  vicinamta  <li  Doullens;  ma  elle  quel  populo  alliero  e trascurato 
lion  aveva  mai  perniesso  rlie  entraasero,  non  die  nella  cillé,  ma  ne' 
borglii,  mille  dtigento  Svizzcri  cbo  per  laie  elleUo  v’invià;  talchè  ne 
avveniie  quella  perdit»  cosi  grande,  e per  la  qualilà  délia  villa,  e per 
la  quantité  delle  inunizioni  e arliglierie.  Che  questi  accidenti  non  ai 
polevono  prevedere  più  di  quclio  che  si  lusse  fallu,  e che,  se  hene  Sua 
Mues  là  cra  lorzata  u desiderare  la  pace  cou  Spapna,  andandosene  senza 
enta  ogni  rose  iu  ravina,  non  perà  si  era  addormentala  o aveva  la- 
sciala  veruua  di  quelle  diligcnze  che  per  dil'eiider  se  e oifendere  il  ni- 
mico  era  possihile  usare.  Che  quauto  alla  pace,  si  assicurassino  pli 
Amci  che  non  si  «aria  concluso  nulla  senza  darne  ioro  parle  e inelu- 
derveli  in  quel  modo  che  a Ioro  paresse,  poichè  questo  tornava  a mag- 
giore  riputazione  di  Sua  Mae# là,  Che  non  volevn  pià  lasciare  di  dire, 
che  dovendosi  traltare  di  pace,  eru  più  utile  péri  Francesi  farta  sepa- 
ralameiite  che  insieine  ron  Inpliilterra  e cou  li  Stati,  perché  lasciando 
a Spapna  questa  inimicizia  che  le  lin  dnlo  da  Tare  tant!  anni,  se  ne 
lasciava  insieme  iina  occasione  di  andarsi  luttavia  consumando;  e perché 
cssendo  li  Stati  suddili  del  rc  di  Spupna,  corne  si  pacifîcassero  seco. 
perderebbono  insieme  la  liberlùdi  potere  truttare  corne  membri  sepn- 
rati  dal  Ioro  re,  e in  couseguenza  i Francesi  arebbono  per  seuipre 
persa  quesLa  amicizia;  dove  mantenendosi  essi  coutrarii  a Spapna,  non 
si  toplieva  perù  l’ occasione  di  potersi  in  qualche  altro  tempo  aiulare 
l'un  i'ulti'o.  (litre  cjie  afïeruiava  elle  li  Stati  non  si  sarebbono  mai  ac- 
cordait, non  per  rispetto  de'popoli,  i quali  arebbe  credo lo  che  senza 
molla  ditlicullà  si  hissera  potnli  persuadnre,  ma  per  cou to  de  Ioro  capi. 
elle  non  arebbono  voluto  lasciare  l'autorité , corne  nella  pace  saria  biso- 
gnato;  e qunuto  a dire  die  Spapna  arebbe  più  agevolmcnle  soggiogato 
o Ioro  o Inpliilterra,  senza  J’ amicizia  de' Fraucesi,  afferma  va  che  l’esem- 
pio  di  si  lunga  gu  erra  uiostrava  la  difficulté  di  tali  iinprcse;  le  quali 
non  erano  ora  più  agevoli  di  prima.  Ma  concludeva,  die  al  preseute 
nou  era  tempo  di  trattar  pace,  avendo  le  cose  di  Franda  si  al  di  solto, 
che  elia  sarehhe  stata  per  Ioro  troppo  verpopnosa.  Che  perù  uon  sa- 
peva  corne  Sua  Macs  là , uon  «escudo  aiutata  da  niseuno,  poteva  susses- 
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tore;  cite  luise  il  mancare  ora,  saie  h lie  statu  manco  ninle  con  la  pace 
salvare  la  più  gran  parte  di  queslo  gran  regno , che  per  ostinazione 
metlerlo  tulle  a manifeslo  pericolo.  Con  quel  proposilo  non  lascio  di 
certificarci  délia  confidenza  ehe  si  lia  nelli  Amci,  e di  quanto  essi  ail' 
incontro  si  possono  protnettere  del  Rc  e dcll’ opéra  sua  particulare;  le 
quali  cose  saranno  da  me  pretennesse. 

Soggiugnerô bene,  elle,  essendo  enlrato  con  il  legato  in  simili  pro- 
posai, anco relié  in  universale,  cavai  dn  sua  signoria  illustrissima,  clic 
il  re  di  Francia  lia  sempre  duliitato  che  li  Spaguuoli  non  lo  vogiino 
ingannare;  che  essi  non  si  sono  mai  atlato  dichiarati  col  Papa  di  voler 
la  pace;  il  che  riscontra  con  queilo  che  mi  disse  il  cardinale  Gondi,  che 
quesla  risposta  che  s’aspettava  di  Roma  non  era  ventila;  che  i propo- 
siti  del  cardinale  arciduca  non  erano  cose  concludenti . e che  quando 
si  venisse  a restringere  il  trattato  di  pace,  Sua  Santilé  vorrebbe  inchiu- 
dervi  li  Amici. 


mC  avril. 

Si  ha  jioca  lidanza  ncl  governo  del  dura  di  Guise;  il  quale  seguita 
le  pédalé  del  padre,  cercandocon  ogni  induslria  il  favore  e l’aura  po- 
polare,  talclié  chi  poil  meule  aile  sue  azioni  oonosce  Iroppo  bene  che 
cgli  aspira  a pigliar  in  Marsiglia  lanla  autorité  che  alla  prima  occasione, 
o di  qualche  sinislro  del  Re  o al  più  lungo  délia  sua  morte,  possa  im- 
padromrsenc;  per  questo,  oltre  al  carezzare  la  plebe,  procura  che 
quanti  più  gentiluomini,  suoi  amici  eservitori,  sia  possihile  vengano  ad 
ahitare  in  Marsiglia,  e tra  gli  altri  lie  aveva  pregato  il  coûte  di  Garces, 
il  quale  li  ha  risposto  che  serberà  i denari  che  li  converrebbc  spendere 
nello  stare  a Marsiglia,  per  impiegarli  in  qualche  altra  occasione  di 
maggior  servizio  di  Sua  Maestà.  Le  quali  parole  da  coBtoro  che  haiino 
già  Guise  a sospetto  sono  bene  considerate,  conie  tutti  gli  altri  suoi  an- 
damenti;  e per  far  li  eontrapeso,  non  trovando ancora  modo  di  levarlo 
di  là,  voltano  sotto  mano  più  autorità  che  possono  a’  parenli  che  ci  sono 
rimasli  del  viguier  Liberté,  che  ancor  essi  non  debbano  più  che  tanto 
lidarsi  di  Guise;  talchè  non  lo  vollero  lasciare  entrare  in  N os  tra  Dama 
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délia  Guardia;  e Viberac  mostrô  al  Gondi  una  Jettera  di  M.  di  Vair'. 
nella  quale  dandoli  conto  di  più  cose  in  queste  inaterie,  li  contava 
corne,  maravigliandosi  che  aliora  che  Guise  prese  la  nave  con  quelli 
soldati,  fu  dal  presidio  di  Toscaua  lasciato  entrare  dentro  allô  sco- 
glio  con  secento  persone,  che  fu  quasi  miracolo  che  non  pigliasse  taie 
opportunité  di  levarsi  quello  stecco  delli  occhi.  l’er  le  quali  cose  Ville- 
roi  concludeva,  che,  non  avendo  Sua  Maestà  in  Marsiglia  un  govema- 
tore  che  fosse  peraiutare  la  sua  deliherazione,  e d’altra  banda  essendo 
stati  i Marsigliesi  in  dubbio  che  Sua  Maestà  )i  volesse  vcndere  o im- 
pegnare  ai  principi  di  Toscana,  era  sforzata  a procedere  con  pi  Ci  eau- 
tela  che  non  comportava  la  voluutà  di  rouipiacere  interamente  li 
Ahici;  e la  cautela  era  questa,  che  facendu  la  fortificazione  a suo  modo 
a Ratonneau,  e gunrdandolo  con  suoi  soldati,  il  Re  vi  mettesse  un  ca- 
pitano  Francese,  che  in  nome,  perquietare  ai  Marsigliesi,  dependesse 
da  Sua  Maestà,  ma  nell’  eflettn  dovesse  obbedire  a’ principi  di  Toscana;  i 
quali  per  ora  aranno  questa  conleulezza  di  vedere  Ratonneau  assicurato 
dalli  Spagnuoii , e con  tempo,  lo  potranno  avéré  neU’intero  possesso.  E 
certo  si  vede  in  questi  minislri,  e massime  in  Yilleroi.  grande desiderio 
di  dare  soddisfazione  alli  Amici,  o per  muovcrli  tauto  più  a sovvenire  a 
questi  loro  bisogni,  o perché  il  bisogno  stesso  abbi  loro  aperto  gli 
occhi. 

A questi  giorui  questi  principali  del  parlamcnto  furono  dal  Re  a 
Saint-Germain,  per  trattare  delle  occorcnzie  che  si  eranodate  e si  do- 
vevano  dare  per  trovar  denari  per  la  guerra;  e il  primo  présidente  fece 
le  parole.  Il  quale,  per  mostrare  la  necessilà  che  ci  era  di  riformare  il 
consiglio  di  Sua  Maestà,  disse  che  egli  era  per  la  più  composto  di  Ire 
sorte  di  genti  perniziose  mollo  : la  prima,  di  quelle  che  il  re  ultiinu 
avevacon  grau  ragione  cacciati,  tra  quali  vieil  compreso  il  cancelliere, 
Bellièvre  e Yilleroi;  la  seconda,  di  alcuui,  che  quando  entrarono  nel 
consiglio  erano  poveri,  e ora  davano  grandissime  doti  aile  figliuoie. 


1 Guillaume  «lu  Voir  avait  dtd  envoyé  b Marseille  par  le  Roi  avec  le  lilre  d intendant  gé- 
néral de  la  justice. 
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lacevano  spese  cccessive,  c possedevauo  moite  entrate,  e di  questi 
souo  Scliomberg  e altri;  e la  terzo,  di  persone  che  iu  un  medesimo 
tempo  ministri  délia  Goroua  e mercanti , parleeipavano  dei  partit!  che 
fauno  qucsli  negoziauli,  Ira  quali  era  anuoverato  il  Iiréville,  il  cancel- 
liere  c altri.  Delto  présidente  pnrlô  aucora dcl  Re  cou  gran  Iode,  quanto 
al  valore  e arte  militare;  ma  soggiuuse,  che  in  un  re  questo  nou  era 
il  lutto;  conveneudo  anco  essore  vigilante  ai  suoi  allari  e acruratu.  So- 
pra  il  quale  proposilo  il  parlamento  mise  il  Re  in  tanta  collera,  che  rin- 
lacciandoli  il  beneficio  cite  aveva  fallu  loro  con  le  sue  proprie  faticlie  e 
disagi.  senia  cheessi  lasciassero  i lorosouni,  disse  che  a lui  non  si  po- 
teva  (lare  del  négligente,  e che  ne  menliva!  Laquai  parola  replicù  per 
Ire  voile  cou  limita  stizza.  Il  che  spaventô  tutto  il  parlamento,  per  es- 
sore cosa  elle  nou  si  è più  seutita.  Perù,  dopo  che  si  furono  andali, 
pensando  quelli  del  consiglio  meglio  al  fatlo,  aucora  elle  fussero  stati 
puuü  asprissimameute,  opéra rono  che  il  parlamento  di  nuoro  fusse 
cbiaiuato  a Saint-Germain,  per  mitigarlo;  dove  audarouo  li  altri  del 
primo  présidente  in  poi,  che  disse  avec  la  gotta.  Sua  Maestà  si  scusà 
con  esso  loro,  diceudo  la  collera  avcrlo  trausporlato  a dir  quello  elle 
non  avrebbe  volllto,  e essi  anche  domaudarono  perdono,  gctlando  nclla 
più  parte  la  rolpa  délia  asprexza  di  quelle  parole  addosso  al  primo 
présidente.  Il  Re  si  rivolse  a pregarli.  perché  lo  aiutassero  a conscrvare 
lo  Stato,  confessando  iitieramente,  che,  se  non  lo  aiutavano,  questo 
regno  era  perso;  ma  che  sovvcneudolo,  li  assicurava  che  nou  ci  sarebbe 
stato  nulla  di  male,  c Ira  poche  setlimane  s’averebbe  a parlare  di  sè. 
fi  cosi  si  fa  il  maggiore  sforzo  che  sia  possibile  per  trovar  deuari. 
Creano  |iarecchi  otliciali  nuovi , cosi  presideuti,  consiglieri,  maeslri 
de  ronli  e altri;  e pensando  e ripensano  poter  cavare  trecento  mila 
srudi.  Centoventi  mila  sono  quelli  che  dû  in  sci  mesi  Parigi  per  pa- 
gare  tre  mila  Svizzeri  ; trecento  mila  se  ue  attaca  ; e si  mette  una  im- 
posizioue  di  dugeuto  mila  : talchè  Ira  questi  ed  altri  lanno  conto  di 
avéré  a mette  re  insicme  in  brève  più  d’un  miiione  d’oro.  In  tanto  ragu- 
rianoquella  maggior  quantità  di  muiiizioni,  e lutta  sorte  di  provvisioni 
che  sia  possibile,  pensando  avéré  ai  fine  di  questo  in  ordine  trenla 
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rannoni  e modo  da  tara  hatteria  reale;  e il  lcgato  mi  alTerma  avéré 
sentito  dire  eorrere  in  maniera  M.  de  Vie.  cite  ha  molta  confidenza 
ehe  si  pissa  fare  qualelie  cosa  di  huono. 

Dice  M.  de  Vie,  che  in  Amiens  non  sono  più  di  due  mila  Spagnuoli, 
rhe  sono  poehi  a si  grau  villa;  che  agcvolmente  si  impedirà  il  soccorso, 
prima  perché  li  Spagnuoli  non  possono  ancora  per  due  mesi  mettere 
grau  gente  insieme,  e poi  perché  i Francesi  non  hauno  a guardare  se 
non  da  unn  parte  délia  città  c ipiasi  una  porta  sola , giovando  loro 
assai  la  riviera.  Dice  di  pit'i  che  i Francesi  non  averanno  a far  prova 
délia  loro  pazienza,  corne  a la  Férc,  perché,  non  si  premendo  di  pi- 
gliare  Amiens  per  assedio  ma  per  assalto,  talchè  in  poco  più  d’un 
mese  se  ne  vedrà  l'esito;  chedi  primo  colposi  potranno  alloggiare  su 
l'osai,  e che  avendo  li  Spagnuoli  auco  ad  aver  sospelto  de 'cittadini  di 
Amiens,  aranno  più  diflicultà  a resistere  aili  assnlitori.  Se  l'itnprosa 
riesce,  si  sarà  recuperata  la  reputazionc  e una  gran  parte  di  danno,  al- 
meno  se  le  sara  fatto  altrcttanto  al  uemico;  ma  non  riesceudo.  il  regno 
si  ridurrà  in  evidentissimo  pericolo;  votandosi  ora  lutte  le  borsc,  e sce- 
mandosi  il  credito  e la  reputazione;  e si  potrebbe  dubitare  che  il  Re 
non  fusse  costretto  a fare  qualelie  pace  vergognosa. 

Dal  legato  parmi  conoscere  che  non  solo  ci  sia  voglia  di  pace,  ma 
anco  buonn  speranza  clic,  avendo  Sun  Maestà  qualelie  prospérité,  ella 
sarà  facile  più  chetion  si  pensa,  niassime  ora  che  qun  hanno  mutato  la  i-e- 
soluzione  di  prima  di  includere  lnghilterra  e gli  Slati.  Il  legato è in  molta 
conlidcnza  dcl  lie.  e cou  Sua  Santità  quanto  ai  negozi  délia  legazione 
debbe  potere  quanto  vuole.  Sua  signoria  ha  avuto  indicihile  allegrezza 
délia  coiiversione  di  Sanci,  ripuLiudola  vera  e sincerissima.Crederehbe 
anche  di  porlare  quella  di  Madania , ma  la  voglia  di  marilarsi  cou  il 
duca  di  Soissons  la  fa  star  dura. 

il  legato  in  quel  ragionamento  mi  cadde  sul  proposito  délia  princi- 
pessa,  nipote  di  Sua  Allezza , uioslrandomi  bene  il  suo  desiderio, corne 
Icce  cou  il  siguorGondi,  ma  me  ne  parlava  corne  di  cosa  dillicdissirna. 
prima  per  esscr  viva  in  regina  di  Navarra,  ma  particularmentc  per 
l’amore  del  Ru  verso  madama  di  Monceaux,  dubilaudo  sua  signoria 
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illnstrisdima , che,  comc  cgli  fusse  sciollo,  non  toglicsse  Ici  per  moglie, 
tanta  è grande  questa  alfezione.  E madama  di  Monceaux  è stata  quelle 
che  lia  riniesso  su  il  caneelliere,  mostrando  al  lie  elle,  se  aSuaMaestà 
fusse  venuto  accidente  nessuno.  non  ci  t'iniaucva  allri  che  potesse  sos- 
lenere  lei  e i loro  figiiuoii  clie  il  caneelliere.  Talchè,  se  bene  il  legale 
n' lia  voglia  ardentissinia , uoudiineno  non  se  ne  rincora  più  che  tanto, 
e non  la  mostra  cou  nessuno,  per  non  disroprirsi  senza  proposito;  ma 
sla  ben  sempre  parato  per  tulle  le  occasioni  che  polessero  olferirsi. 

La  tregua  con  Savoia  è rotta;  ma  non  porè  si  lascia  di  trattare;  e 
con  Mercœur  si  è aile  medesime. 


$3  avril. 

Il  signor  Gondi  andù  dal  legato,  per  vedere  di  penetrare  qualche 
particulare  circa  la  pratica  délia  pace  con  Spagna,  e,  hisognando,  per 
ricordarli  il  servizio  dclli  Amici:  al  che,  trovandolo  inclinât issimo . c aven- 
dolo  niesso  in  dolcezza , li  cavô  di  bocca , clie,  non  solo  nella  pace , se  nulla 
si  concludessc,  li  avrebhc  servi ti,  ma  fattonnro  più  di  qucllo  che  da  lui 
si  aspettava.  che  era  di  macilare  la  principessa,  loro  uipole,  con  Sua 
Maestà;  perché  diceva  che,  corne  Sua  Maestà  lusse  cliiara  di  non  po- 
tere  avéré  la  infanta,  non  aveva  da  voltarsi  nltrove,  e che  Sua  Santilà 
essendo  richiesta  dal  Re  di  voler  udire  le  sue  ragioni  circa  alla  sua 
moglic,  non  poteva  ricusare  e di  sentire  e di  sentenxiare.  11  cpiale  ra- 
gionamento  il  signor  Gondi  allirina.  clic  benché  li  ]>iacesse,  non  perù 
lo  muoveva  ad  applirarvi  troppo  l'animo;  sennonchè  di  poi  avendo 
trattato  con  questi  più  principali,  è venuto  per  le  loro  parole  in  opi- 
nione  chc  fossero  passati  di  simili  proposili  nelf  ultima  audienza  data 
dal  Re  al  legato  in  casa  sua;  e che  quasi  lia  speranza  che,  ncl  ina- 
neggio  délia  pace  Ira  questi  due  principi,  potesse  venire  la  considera- 
zionc  di  stringerli  con  il  vincolo  matrimoniale  con  l' infanta  per  far  la 
pace  più  stabile.  Ora,  perché  il  signor  Gondi  tienc  per  impossibilissimo 
che  si  dia  l' infanta  al  re  di  Francia,  e perché  vede  che  la  pace  desi- 
derandosi  per  nécessité  inlinitamcnta.  non  sarebbe  gran  cosa  che  ella 
si  lacesse  e forse  prima  che  non  si  pensa,  lia  voiuto  che  io  scriva 
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qucsto  particulare,  perché  li  Amici  sappino,  innanzi  die  abbino  preso 
parlilo  délia  loro  nipote,  corne  vostra  signoriu  A visa  che  erano  vieilli 
voler  Tare;  sopra  che  li  assicura  che  in  tutti  questi  principoli  è un  de- 
siderio  eslremo  di  maritare  Sua  Maestà,  e che,  corne  si  vcgga  csclu- 
dere  il  parlito  dell'  infanta,  si  voltcrauno  a pregare  li  Amici;  e che  il 
Re  non  potrà  alla  fine  fuggire  di  pigliare  inoglie,  nè  resistere  a’  pre- 
ghi  e alla  forza,  per  dircosl,  di  lutto  il  regno;  nè  madania  di  Mon- 
ceaux in  cose  di  si  grande  iniportanza  averà  modo  di  far  contrapeso 
al  desiderio  universale;  tanto  più  che  si  tiene  per  fcrmo  che  il  cancel- 
liere  sarà  inesso  a sedere,  e per  conseguenza  verrà  a mancare  l’ auto- 
rité di  madame  di  Sourdis,  seuza  il  cui  consiglio  madaina  di  Monceaux 
non  è abile  a condurre  si  gran  disegni.  Al  Gondi  pare  che  fusse  di  si 
grau  servixio  per  infiniti  rispelti  se  tal  pensiero  potessi  riuscire,  e. 
ancora  che  la  certezza  non  ce  ne  sia,  noudimcno  mette  molto  conto 
l'aspettare,  massime  non  avendo  ancora  la  principessa  passata  l’elà 
nella  qualc  altre  gran  principesse  si  sono  maritale;  ma  qucsto  sia  giudizio 
délia  iiifinita  provvidenza  delli  Amici. 


3)9  avril. 

Il  Re  seguita  la  sua  dicta  a Saint-Germain,  dove  ha  chiamato  il  con- 
siglio per  porgere  qualche  remedio  aile  presenti  nécessité;  a che  non 
si  trova  modo  per  csserci  il  pauno  troppo  stretto.  La  villa  di  Parigi  par 
che  si  oblighi  di  soldare  per  sei  mesi  tre  mila  Svizzcri,  che  importerà 
più  di  cenlo  mila  scudi,  111a  li  vuol  pagare  da  sè  stessa,  non  si  fîdando 
del  consiglio  del  Re;  anti  deve  avcrc  fatto  instanzia  che  si  mutino, 
principalmcnte  il  cancelliere  al  quale  Sua  Maestà  aveva  risoluto  di 
torre  il  sigillo;  ma  intendo  che  di  poi  si  è rimpiaslralo  per  opéra  di 
madama  di  Monceaux.  Si  era  fatto  ancora  molto  rumore  contre  parte 
di  questi  linanzieri,  avendo  ritrovato  che  avevano  partecipazione  ne 
parliti  di  questi  contrattanli ; nondimeno  per  essere  tanto  polenti,  do- 
veranno  superare  lutte  le  ditlicultà,  perché  tra  essi  veniva  compreso 
Sanci;  ma  tra  gli  altri  s'è  molto  gridato  contro  Zametto  e Bellaini, 
mostrando  questi  lesaurieri  con  quanto  disavvautaggio  del  Re  avessino 
r.  43 
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fatlo  i loro  partit).  Nondimeno,  jwrchè  qua  non  ci  è nessuno  ' lie  vo- 
tasse o potesse  prestnré  a Sua  Maosià  trecento  sessanta  mila  scndi,  corne 
ultimamonte  fece  Zamello,  clla  non  si  vorrà  perdere  un  servitore,  clic 
al  bisogno  le  fa  più  servizio  clie  tutti  i suoi  vassalli  insieme  e clm  qual- 
sivoglia  principe. 

Il  marescialio  dl  Biron  sla  tuttavia  aU'arniata,  ma  lia  tanta  carestia 
d'ogni  bene,  « lie  non  puô  lenere  i soldati,  i quali  piii  toslo  che  rre- 
scero  devono  scemare.  Il  legato  sta  molto  allegro,  ossendo  qua  amato: 
e pare  clie  Dio  voglia  favorire  il  suo  granzelo  verso  la  religione  e verso 
il  lieue  del  regno,  poirliè  lia  inspiralo  Sanci  a farsi  cattolico;  che  in- 
sieme  eon  M.  d Evreux  fu  sa  halo  sera  a Irovare  sua  signoria  illustris- 
sime per  conferirle  questa  resol  uzione.  Diresi  il  medesimo  di  M.  di 
Sully;  e a questo  si  cougiugnerà  qunlla  di  Madama . sorella  del  Re,  corne 
si  spera,  il  legato  acquislerà  nome  inmortale. 


3o  avril. 

Il  Bc  è risoluto  di  fare  per  tre  o quatlro  mesi  lutlo  lo  sfoiTO  che 
potesse  nelle  frontière  di  l’iccardia , parendoli  rimanere  eon  grau  vergo- 
gna,  se  in  questo  tempo  non  si  récupéra  Amiens  e non  si  danneggia 
notahilmenle  l'inimico;  al  quale  si  dà  agio  cou  l’ impossibilité  sua  di 
nuocergli;  e Sua  Maestà  non  fa  ora  altro  che  pensa  re  al  modo  di  tro- 
var  denari  per  mettere  insieme  genle  e munizioni  per  combattere  li 
inimici,  e è tanin  risraldata  e tanto  punta,  rhe  non  solo  piglierà  denari 
a qualsivoglia  sorte  d'interesso,  purrhè  ne  trovi.  ma  si  metterà  poi 
a ogui  rischio  e sbaraglio.  E sarebhe  desiderahile  che  du  suoi  eonti- 
denli  e collegali  fusse  prontamente  snccorso,  perché  è ridotla  in 
termine,  che  verosimilmente  si  puô  conjetturare  che  per  di  qui  a oc- 
tobre Sua  Maesté  arà  fatto  alli  Spagnuoli  o rirevulo  da  loro  qualche 
danno. 
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XVII. 

BONCIAKl  \ VIKTA. 

Paris,  mai -juin  1597. 

ANALYSE* 

(2  mai.)  Le  parlement  recherche  les  concussion  naines;  il  persiste  ù demander 
le  renvoi  de  certains  membres  du  conseil,  assez  mal  à propos  peut-être,  car  le  Roi 
a besoin  en  ce  moment  du  concours  de  son  conseil  des  finances;  aussi  répond-il  au 
parlement  avec  irritation. 

Un  grand  conseil  consultatif  est  tenu  au  Louvre  : E lutti  concorsono  in  un  parère, 
che  fi  dehha  a tu  lare  il  fie,  ma  che  danari  da  qui  a vaut  i non  passino  per  le  mani  di  quelli 
rhe  I'  httnno  imperia to. 

(«h  mai.)  Les  besoins  du  Roi  sont  tellement  urgents  que  tous  ses  amis  doivent 
le  seconder  généreusement  : Talchè,  »e  Sua  Maestà  vedrà  rsgtrlr  ne/juto  quel  che  con 
tanta  instanzia  ha  chiesto,  pensera  avéré  fpttsta  causa  di  credere  che  non  ablrino  buon 
animo. 

Le  Toscan  Pescioliui 1 écrit  au  eurdinal  (iondi  pour  justifier  le  capitaine  Rinuc- 


1 Les  Espagnol*  s'étaient  toujours  pro- 
|x>sé  de  saisir  la  première  occasion  de  s'em- 
parer de  Marseille  ; ils  avaient  en  l'espoir  de 
réaliser  leur  projet  avec  la  connivence  de 
Louis  d’Aix  et  de  Casuux.  L'heureux  coup 
de  main  exécuté  par  le  duc  de  Guise,  bien 
secondé  par  Liberia  et  l’avocat  Dausset, 
avait  entraîné  la  chute  deCasauxct  de  Louis 
d’Aix,  et  rendu  Marseille  au  Roi.  Cependant 
la  ville  était  menacée.  Le  nouveau  viguier, 
l'intrépide  Libéria,  était  mort  au  mois 
d’avril.  On  se  déliait  du  duc  de  Guise;  on 
craignait  l’effet  des  secrètes  intelligences  que 
les  Espagnols  entretenaient  dans  la  place. 
La  perle  d'Amiens  par  les  Français  avait  eu 
un  grand  retentissement,  et  la  situation  du 
Roi  devenait  critique.  Or.  à Marseille,  il  con- 
vient de  signaler  une  complication  ; l'accès 
du  port  est  défendu  jwr  trois  Ilots  : château 
dTf,  Pomègue  et  ilalonneau.  Le  8 juillet 


i5f)i,  le  grand-duc  Ferdinand,  d'accord 
avec  la  France,  dont  il  était  dès  lors  le 
créancier,  et  à l’effet  de  mettre  la  ville  à 
l’abri  d’un  coup  de  main  du  Roi  Catholique 
ou  du  duc  de  Savoie,  avait  envoyé  sur 
quelques  galères  un  corps  de  troupes  qui 
s était  établi  au  château  d'If.  Le  capitaine 
Dausset  et  le  Toscan  Pescioliui  exerçaient 
eu  commun  le  commandement. 

En  1 597.  les  Français  de  Marseille  ve- 
naient de  fortitier  l’Ile  Ralonneau  à tout 
événement.  Le  grand-duc  considéra-t-il  ce 
fait  comme  un  acte  de  défiance,  ou  comme 
une  menace  contre  la  garnison  toscane  du 
château  d'If?  Songea-t-il  à s’assurer  un  gage 
pour  le  cas  où  la  mauvaise  fortune  coii  tin  lie- 
rait à poursuivre  le  Roi?  Toujours  est-il  que, 
le  20  avril,  pendant  une  absence  momen- 
tanée de  Dausset,  les  Florentins  s'étaient 
rendus  seuls  maîtres  du  château  d’If.  Bien- 
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cini  d'avoir  chassé  le  capitaine  Dausset  du  château  d’if.  Le  cardinal  communique 
celle  loUre  à Villeroi,  et  assure  que  le  grand-duc  est  étranger  à cet  acte  : Poi  parla 
al  fie  vivissimamentv , con  assiatrarln,  totto  pena  di  estere  tirait > a coda  di  camllo , che 
(juestn  corn  era  statu  /alla  tenta  stipula  délit  An  ta , e con  causa  giusta  e urgente.  Mais 
voilà  trente-cinq  jours  d’écoulés  depuis  que  le  fait  a eu  lieu,  et  on  n'a  reçu  aucun 
désaveu  de  Florence  : ü che  viene  ora  male  a propotito.  Il  est  à craindre  que  les  bons 
rapporte  qui  existaient  entre  les  deux  pays  ne  soient  profondément  altérés. 

Donciani  se  reproche  presque,  à ce  propos,  d’avoir  dans  ses  dernières  lettres 
représenté  la  situation  de  la  France  sous  de  trop  sombres  couleurs  : //«  forte  per  le 
mie  letterc  data  oc  cas  ion  e di  credcre  che  la  Frauda  sia  rovinala , e che  non  sc  ne  débita 
tenerc  un  conta  al  monda.  Il  faut  en  rabattre.  La  France  n’est  pas  morte  encore,  et  sa 
succession  n'est  pas  ouverte.  Alors  même  qu'il  devrait  faire  de  durs  sacrifices,  le  Roi 
n’eu  resterait  pas  moins  un  grande  c patente  tr;  né  di  tuito  ti  leverà  il  modo  di  po- 
ivre unn  voila  per  tpialche  via  riacquistare  il  suo , perche  la  pace  accrescerà  più  le  forte  ai 
Franceti  che  alli  Spagnunli.  ci  per  estere  questo  pacte  per  naturel  più  fertile , si  perché 
Spagna  restera  in  guerra  con  i Stali  e con  Jnfjhilterra. 

Le  Pape  a écrit  un  bref  très-amical  au  Roi  à pro|H>s  de  la  perte  d’Amiens.  Li 
meilleure  intelligence  règne  entre  eux;  c’est,  en  grande  partie,  l’œuvre  du  légat  : 
E te  il  Ile  a cesse  qualchc  felice  successo  in  questa  impresa  che  ora  prépara , corne  per 
alcuno  si  spera , sarebhc  agevol  casa  che  si  venissc  a unn  pare  non  dis  a ma  n taggi  osa  per 
Francia.  Pero  vostra  signoria  contideri  se  sarà  tcrviiio  delli  Au  ici  rimanere  in  questa 
congiuntura  con  jtocu  confdenza  con  Sua  Ma  esta , fHtichè  il  non  ventre  la  rispnsta  de  nos- 
tri  tpacci , e f accidente  di  château  d'if  muta  ogni  cosa. 

Le  Roi,  pour  faire  de  l’argent,  a créé  de  nouveaux  offices,  malgré  l'opposition 
du  parlement.  L’édit  une  fois  enregistré  : sono  comparsi  li  compratori , uendendosi  bé- 
nis si  nw  tutti  gli  offici.  Con  quetli  denari  c ron  gli  allri  che  luttavia  si  vanno  ragunando, 
Sua  Maestà  si  mctlcrù  in  viaggio  ira  pochi  giorni  per  la  vofta  di  Amiens,  ove  si  mandant! 
de!  continua  munit  ioni  e altri  preparamenti;  e,ficendoti  uno  sfnrzo estremo  con  particulare 
cura  e assistenza  del  Ile t non  sarebbe  miracolo  che  si  ripigliaste  Amiens. 

(8  juin.)  La  nouvelle  de  l’envoi  de  galères  toscanes  au  château  d‘lf  produit  eu 
France  une  grande  émotion.  On  accuse  le  grand-duc  d’avoir  voulu  profiter  de  la 
détresse  du  royaume,  de  cherchera  s’emparer  de  .Marseille  : Altri  hanno  avuto  ardire 
di  dire  che  li  A u ici  si  era  no  aceordati  con  li  Spagnuoli.  Sopra  tuito  è giudicato  tirants - 
simo,  che , essendosi  già  foro  offerto  flatonneau,  lo  rifutassero , e ora  h vngliona  conte  per 


lût  après.  Jean  de  Médicis,  tils  naturel  de 
Losoie.  amenait  d importants  secours  h la 
gtinihou  toscane,  et  élevait  contre  le  fort 
de  Itulomienii  un  nouveau  fort  dons  file  de 


Pomègue.  Le  grand-duc  tenait  ainsi  ta  clef 
du  port  de  Marseille.  Les  négociations  rela- 
tives au  conflit  qui  résulta  de  cette  situation 
remplissent  In  correspondance  de  Boncinni. 
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fana , cùh  tncltere  a pericolo  Marsiglia , irritare  il  data  di  Guise,  e,  ntl  cospetlo  del  mondai, 
mmtrarc  di  curarti  poco  di  ojfendere  il  Re. 

Les  gouverneurs  (lu  Roi  n’ont- ils  pas  le  droit  de  fortifier  dans  ses  Etats  les  lieux 
qu'ils  jugent  à propos  de  mettre  en  état  de  défense?  Le  Roi  a écrit  en  toute  hâte  une 
lettre  au  duc  de  Cuise  et  une  autre,  à Jean  de  Médicis  l,  pour  empécherqu'un  conflit 
if  éclate  à l'improvisle. 

Le  légat  et  le  cardinal  de  Condi  décident  que  Ronciani  sera  immédiatement  en- 
voyé à Florence  pour  donner  au  grand-duc  tous  les  éclaircissements  nécessaires. 

(l'i  juin.)  Bonciani  est  sur  le  point  de  partir:  perché  tp ut  tuttavia  dura  f altéra- 
:ione,  e le  cote  sono  in  termine  che  ricercano  una  maturissima  délibéra  ziour. 

jV ota.  L'absence  de  Bouciani  a pour  conséquence  une  lacune  dans  la  correspon- 
dance, qui  n’est  reprise  qu’au  mois  de  septembre. 

Nous  plaçons  ici  une  leLtrc  de  M.  de  Luxembourg,  ambassadeur  de  France  à 
Rome,  par  laquelle  le  grand-duc  est  informé  des  premières  démarches  faites  à 
Rome  en  faveur  de  la  paix. 


LETTRE  DE  M.  DE  MIXEMBOIRG  AU  GRAlUhfiOC. 

[Arch.  iVtM 1.  Lcgazionc  di  Rom»,  appendice,  Ûlw  45.) 

• Rouie,  17  septembre  1697. 

Monseigneur, 

Despuis  que  ie  suis  icy,  ne  s’estant  Iraité  aucune  chose  d’impor- 
tance, ie  n’ay  point  voulu  donner  la  peine  à Votre  Altesse  de  lire  mes 
lettres,  «ju’elles  ne  lussent  accompagnées  de  quelque  notable  suiet. 
Maintenant  estant  averti  qu’en  France  s'estoit  fait  quelque  ouverture  de 
paix  entre  le  Roy  et  le  roy  d’Espagne  par  la  conduite  du  général  des 
Cordeliers,  emploie  par  Nostre  Saint  Père  le  Pape  (comme  ie  croy  que 
le  Roy  peut  avoir  escrit  à V.  A.)  ie  ne  m’estendray  à luv  dire  si  non  ce  qui 
se  fait  icy.  La  négotiation  donques  du  dit  général  estoit  quasi  arrestée 
sur  la  déclaration  que  le  Roy  luy  fit  de  ne  pouvoir  passer  outre  sans 
avertir  la  ruine  d Angleterre,  et  Messieurs  des  Estai*  des  Pais  Bas  ce  dont 


' 1..1  lettre  (le  Henri  IV  à Jean  (le  Mé- 
ilic(>  se  trouve  iluns  les  ietlre*  mûriers 


tk  Henri  IV,  (le  Berger  de  Xivrey,  t.  IV. 
P-  768. 
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on  le  recherchoit;  et  S.  S.  mesme  trouva  mauvaise  du  commencement 
ceste  responce.  disant  n’estre  convenable  à sa  dignité,  que  ses  ministres 
se  trouvassent  meslez  en  un  traitté  parmy  des  hérétiques.  Sur  ce  point 
i’ay  remonstré  que  l'honnenr  du  Roy  estoit  si  fort  engagé  en  cela,  qu'il 
ne  pouvoit  et  ne  dcvoit  rien  traiter  avec  les  Espagnols  sans  le  sceu  de 
ses  allies  cl  confédéré!.  Que  l'observation  de  la  foy  ayant  esté  récipro- 
quement promise  et  jurée,  i!  ne  dcvoit  avoir  moins  de  soin  de  ses  pro- 
messes que  de  sa  vie.  Qu'ayant  receu  des  secours  fort  notables  de  leur 
part,  il  ne  vouloit  estre  ingrat  à les  reconnoistre  en  toutes  occasions, 
et  spécialement  en  la  démonstration  de  son  intégrité,  la  quelle  on  trou- 
veroit  tousiours  si  ferme  et  si  constante,  qu’il  courroil  plus  tost  les  ha- 
zardz  de  toutes  les  fortunes  du  monde  que  de  donner  argument  à ses 
amis  de  luy  reprocher  qu’il  eut  faillv  à ses  promesses.  En  fin  i ay  eu 
tant  de  bonne  fortune,  que  S.  S.  est  demeurée  satisfaite  de  l’intention 
du  Roy,  puisqu’elle  estoit  fondée  à ne  vouloir  souiller  ses  actions  d’au- 
cune marque  d’ingratitude.  Par  ainsi  S.  S.  est  résolue  de  continuer  tous 
iours  son  entreprise;  et  quant  à moy  ie  croy  (si  elle  réussit)  que  rien 
ne  se  résoudra  qu’avec  toutes  les  satisfactions  que  les  alliez  et  confé- 
déré/. du  Roy  pourraient  désirer,  ne  reconoissant  rien  au  monde,  après 
Dieu , que  Sa  .Majesté  affectionne  plus  que  les  rendre  autant  partici- 
pons du  bien  qui  en  peut  arriver,  qu’ils  se  sont  monstre*  affectionnez 
à luy  tesmoigner  par  plusieurs  effet/  de  leur  bonne  volonté.  Voilà. 
Monseigneur,  la  plus  importante  affaire  qui  se  soit  présentée,  despuis 
mon  arrivée  en  ceste  court,  et  suivant  le  commandement,  que  i’ay  du 
Roy,  de  communiquer  à V.  A.  tout  ce  que  ie  manieray  de  (dus  sérieux, 
ie  n’y  ay  point  voulu  faillir  maintenant,  espérant  quelle  me  fera  cesl 
honneur,  comme  à son  obligé  serviteur  que  ie  suis,  et  pour  la  bonue 
affection  qu’elle  a tousiours  fait  paroistre  au  bien  des  affaires  du  Roy, 
qu’elle  me  despartira  s’il  luy  plaist  ses  bous  avis  et  conseils,  comme  elle 
les  ingéra  convenables  à ce  propos,  les  quels  ie  recevrayi  très  grande 
faveur,  et  les  ensuivray  à l’égal  des  commamlemens  de  Sa  Majesté. 

En  ma  dernière  audience  ie  fis  grande  instance  au  Pape  de  vouloir 
faire  quelques  cardinaux  en  faveur  du  Roy  à ces  premiers  quatre  temps. 
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mais  je  le  ne  voy  point  disposé  à faire  encore»  de  promotion.  Si  est  ce 
que  ciiascun  estimoit  qu’à  la  première  occasion,  S.  S.  deut  donner  au 
Roy  la  partqu’elleluydevoit  avoir  gardée  de  cesle  gratification.  La  quelle 
uéantmoins  ie poursuivray  iusquesau  bout,  à fin,  si  ie  puis,  d’acquérir 
à Sa  Majesté  le  contentement  de  voir,  comme  elle  le  désire  exires- 
mement,  que  les  prélats  de  France  et  ceux  de  l’Italie  qui  ont  affectionné 
sa  prospérité  soient  ornez  de  ceste  dignité  par  sa  recommandation. 
De  ce  que  fy  avanceray,  et  de  tout  ce  que  ie  verray  avoir  quelque  mé- 
rite, fen  donneray  incontinent  avis  àV.  A.  de  la  quelle,  Monseigneur, 
ie  suis 

Très  humble  serviteur, 

François  de  Lt  xkmbocrc. 


XVIII. 

BONCIAN1  AL  GUANO— DUC* 
Octobre  1597. 


Amiens,  perdu  le  1 1 mars,  est  repris  par  le  Roi  le  n.j  septembre. 

(Amiens,  8 octobre.)  Le  général  des  franciscains  agit  d'accord  avec  le  légat  pour 
faire  conclure  une  trêve  entre  la  France  et  l'Espagne;  le  Roi  ne  veut  pas  que  le 
duc  de  Mercœur  y soit  compris  : E rajftrmo  a vostra  tigmria , rite  Sua  Maetlà  I tanlo 
r tanin  più  crrsriutn  di  reputazione  cite  prima  pareva  ahbassata  : talcbr  or  mai  la  pace  ti 
Jarà  ton  b hoiic  conditions, 

(Paris,  310  octobre.)  Vostra  tignorin  mi  crrila . rhe  qua  luumn  gli  occhi  aperti  ail 
ogni  corn,  e comtcmto  bette  il  lora  vantaggio  e le  dijjicultn  de  armai.  Ami  dira  che , 
poen  1 nnanzi  c lie  il  Ue  pigliatse  Amiens . gli  Spaguuuli  g liegln  ojfersero,  non  con  il  rimet- 
ierln  m manu  di  Sna  Santità . tua  di  darlo  liberamente  al  Ile  per  far  tregva.  E Sua  Maetlà 

10  rifutn.  Sel  quair  proposito  tnrno  a replicare,  rhe  per  ogmino  t <■  ripreso  ffrantlittinw 
anima,  parenao  lora  a ver  fatto  attai;  poichè  ne I medesimo  tempo  hamm  travagliatu  Sa- 
roia , prêta  una  città forte,  twlla  quale  erano  più  di  quattro  nuta  soldat i,  fatto  ritirare 
d cardinale  amduca  con  lutte  le  forte  di  Eiandra . e mandata  trecento  mil « tcudi  a'Srù- 
zeri.  Tuile  queste  cote fanno  rhe . se  bene  enttoro  conotcono  a ver  bitogno  délia  pacr , non- 
dtmetw  tùeno  su!  grande,  e non  si  vogEono  addormentare  con  una  tregva  sema  riaverr 

11  loro. 
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Le  légat  est  parti  pour  la  Flandre  : allcgramente , t mostra  di  farr  questo  viaggio 
do  si1. 

( a 3 octobre.)  Si  le  grand-duc  persiste  à vouloir  conserver  le  château  d’il*,  l'unique 
moyeu  serait  de  réclamer,  avant  de  le  rendre,  le  remboursement  des  sommes 
énormes  qu'il  a prêtées. 

Le  duc  do  Lorraine  poursuit  à la  fois  pour  son  (ils  l’alliance  de  Toscane,  et  celle 
de  Madame,  sœur  du  Roi.  Madame  conserve  toujours  l’espérance  d’épouser  le  comte 
de  Soissons.  Le  légal  pense  que  si  le  Roi  était  moins  enchaîné  dans  les  liens  de 
M®*  de  Monceaux  il  serait  possible  d'obtenir  du  Pape  l'aimulation  du  mariage  de 
Sa  Majesté,  eide  terminer  l'affaire  du  château  d'If,  en  faisant  épouser  au  Roi  la  nièce 
du  giiiud-duc  : E j Kir  mi  mile  parole  tld  legato  conoscere,  che  cgli  abbia  paura  che  il 
Rr  non  sposi  la  dama,  r che  si  cerchi far  legitimi  ifgU che  ha  di  Ici;  egià  apparisce  che 
il  Re  com  incia  ad  aver  gelosia  del  principe  di  Condé. 

La  priucesse  de  Coudé,  pendant  que  le  Roi  était  devant  Amiens,  a voulu  pré* 
senter  le  jeune  prince  de  (iondé,  son  (ils,  au  peuple  de  Paris;  le  marquis  de  Pisani 
s’est  énergiquement  opposé  ii  cette  démarche.  Comme  le  grand-duc  pourrait  être 
compromis  à tort  dans  cette  intrigue,  Ronciani  a eu  soin  que  le  Roi  fût  informé 
par  Villeroi  de  ce  qui  s’était  passé. 

( nG  octobre.)  Entretien  avec  Villeroi  a propas  de  l'affaire  du  château  d'if.  Le  Roi 
h montré  une  grande  modération  : Emiassicura  (Villeroi)  ekein  Francia  won  «ni  afin 
che  Sua  Mae  s ta , che  non  T avesse  interpretato  sinistramente.  Qua  voulu  le  grand-duc? 
Que  prétend-il?  Marseille  se  ferait  plutôt  espagnole  que  de  se  laisser  emprisonner 
ainsi.  Ronciani  défend  son  maître  du  mieux  qu'il  peut;  il  en  vient  à proposer  qu’un 
capitaine  français  soit  rétabli  dans  la  commandement  du  château  d'If,  pourvu  que 
ce  capitaine  soit  agréé  par  le  grand-duc.  Il  entrevoit  que  Villeroi  est  retenu  par  ta 
certitude  que  la  France  est  hors  d'état,  quant  à présent,  d'acquitter  la  dette  con- 
tractée envers  la  Toscane.  Il  constate  que  ce  malheureux  couflil  entraînera  un  re- 
froidissement entre  les  deux  pays:  Nondimrno  mi  porc  dotvre  assicurarc  w«(r«  sifpio- 
ria  che  nell'  a nimo  loro  restera  poco  buona  volontà,  e che  li  Am  ni  potranno  fart  poco  conta 
ne  laro  bisogni  délia  Francia.  Il  faut  peser  lequel  vaut  le  mieux,  ou  la  possession  du 
château  d'If,  ou  l'amitié  du  Roi  et  de  la  France  : /mrlo  a costra  signoriu  chiaro.  L’opi- 
nion publique  se  prononce  contre  la  conduite  du  grand-duc  en  France  et  hors  de 
France,  (iliaque  jour  amènera  quelque  diÜiculté  nouvelle  avec  les  Marseillais.  Cette 

A In  date  «lu  1 8 octobre  se  trouve  une 
dépêche,  dans  laquelle  Buuciani  rend  compte 
d'une  audience  que  le  Roi  lui  a donnée  près 
de  Dnullens,  et  dans  laquelle  I ambassadeur 
a déclaré  que  les  sentiments  du  grand-duc 


étaient  toujours  les  mémos  à l’égard  de  la 
France,  tout  en  s'efforçant  de  justifier  ta 
conduite  de  son  maître  dans  l'affaire  du 
château  d'If. 
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situation  n'est  pas  tenable  : non  ne  ho  tanta  autant  à che  io  passa  eontradire  aile  ra - 
fiion i manifeste. 

(...  octobre.)  Le  Roi,  en  présence  du  chancelier  et  de  Villeroi,  a exprimé  au 
cardinal  Gondi  son  très-vif  mécontentement  : E il  punto  che  ho  accennalo , dird  sopra 
cio  che,  tsasperando  costoro , potrebbono  fnalmente  couvenire  co»  li  Spagnuoli  con  donna 
delli  Amicj.  Gondi  demande  au  conseil  si  Ton  peut  nier  que  la  garnison  toscane  du 
château  d’If  ait  assuré  le  salut  de  Marseille.  On  le  reconnaît,  mais  on  s'étonne  que 
la  conduite  des  Florentins  soit  si  contraire  dans  le  présent  à ce  quelle  a été  dans  le 
passé.  Le  grand-duc  veut-il  prendre  Marseille,  per  Jorza ? le  Roi  la  défendra,  per 
amore;  qu'il  fasse  sa  demande,  ma  non  con  modi  «1  violent i.  Biron  est  le  seul  membre 
du  conseil  qui  ait  essayé  d'excuser  le  grand-duc. 

(97  octobre.)  Le  Roi  a fait  dire  au  cardinal-archiduc,  qu’il  s’entendait  à faire  la 
guerre  comme  lui-même  à dire  une  messe. 

On  négocie  le  mariage  de  Madame  avec  le  fils  du  duc  de  Lorraine.  On  doute  de 
la  conversion  de  cette  princesse. 


XIX. 

RONCIAM  X VIMA. 

Paris,  novembre  1697 -janvier  1598. 

ANALYSE. 

(h  novembre.)  On  accuse  le  grand-duc  d’être  tout  Espagnol;  de  tout  sacrifier  à 
.son  intérêt. 

Le  Roi  a avec  le  cardinal  Gondi  un  entretien  confidentiel;  il  lui  parle  des  in- 
trigues qui  ont  lieu  en  faveur  de  Coudé,  du  comte  de  Soissons. 

Le  duc  de  Mercœur  se  trouve  dans  une  position  critique. 

(16  novembre.)  Le  légat  est  à Saint-Quentin.  Le  Roi  envoie  M.  de  Maisse  en  An- 
gleterre. Il  veut,  avant  de  traiter,  conférer  avec  ses  alliés.  Il  ne  désespère  pas  d’ob- 
tenir la  restitution  de  tout  ce  qui  lui  appartient.  11  est  fort  irrité  contre  Mercœur, 
avec  lequel  il  ne  veut  pas  traiter. 

• (26  novembre.)  Villeroi,  Bcllièvro  et  Frêne  sont  chargés  par  le  Roi  d’examiner 
l'affaire  du  château  d’If.  Entretien  de  Ronciani  avec  Frêne.  Les  galères  toscanes  ont 
capturé  un  navire  provençal,  et  mis  aux  fers  les  hommes  qui  le  moulaient,  ce  qui 
excite  une  grande  indignation;  on  a attendu  que  Bouciaui  fût  de  retour  de  sa  mis- 
sion à Florence;  il  est  revenu,  et  il  est  temps  de  prendre  un  parti.  Non-seule- 
ment le  grand-duc  est  en  possession  du  château  d’If,  mais  il  a fait  fortifier  la  petite 
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/le  de  Calescraigue;  ces  Iles  appartiennent  à la  France  et  non  à la  Toscane.  CW 
en  vainque  Jean  de  Médicis  proteste  qu’il  est  là  pour  le  service  du  Roi.  Ronciani 
attend  de  nouvelles  instructions  de  Florence.  Entretien  avec  Villeroi.  Celui-ci  de* 
mande  que  le  château  dTf  reçoive  une  garnison  française  : Cos\  per  la  reputazione  di 
Sua  Maestà,  corne  per  la  sicurezza  dl  Afarsiglia.  Ronciani  répond  que  la  réputation 
du  Roi  n’a  rien  à souffrir,  puisqu’il  est  assuré  des  intentions  du  grand-duc  et  qu’il 
doit  préférer  un  allié  dévoué  aux  Marseillais  : uotnini  sediziosi  e stati  ribelli;  enfin . 
que  si  le  capitaine  Bausset  a été  chassé,  c'est  à cause  de  ses  mauvais  procédés  : 
per  U suai  mali  tratlamenti;  il  ajoute  que  personne  ne  se  réjouira  plus  que  le  grand- 
duc  des  succès  «lu  Roi  et  de  la  prospérité  du  royaume. 

(3o  novembre  '.)  Le  duc  de  Mercœur  a recours  à Mw'de  Monceaux;  la  duchesse 
viendra  elle-inémc  offrir  à la  maîtresse  du  Roi  (a  main  de  sa  fille  pour  le  fils 
qu'elle  a eu  du  Roi,  le  bâtard  César. 

Affaire  delà  succession  deFermre;  |«  Roi  parait  disposé  à soutenir  efficacement 
les  prétentions  du  Saint-Siège. 

(fi  décembre.)  Ronciani  a rendu  visite  à M"e  de  Sourdis  et  à M“*  de  Monceaux, 
et  leur  a fait  des  présents:  un  rtgalo di drappi , per  incitarle  a prender  parte  in  teroitio 
del  gramluca.  Ces  dames  promettent  leurs  bons  offices.  On  pourra  leur  envover 
encore  certe  gentilezzc,  par  exemple,  des  cassettes  de  parfum  : E li  A ma  potranno 
risohere  quanta  vogliano  chc  queste  donne  costino  loro  f anw> , e arrisicare  qualche  ftoco 
per  i ledere  se  con  tal  tnezzo  si  potrssero  condurre  a fine  i loro  pensieri.  Ronciani  a offert  la 
grande  russe  t te  de  médicaments  : dei  rimedii  e délie  confinions , à Bel  lièvre  : il  quair 
lui  mostrato  averla  caritsima . essendo  molto  proporzionata  a lui , per  essere  spesto  ma  lato. 
Il  ne  faut  oublier  ni  Villeroi,  ni  Gondi. 

(99  décembre.)  Grand  éclat  du  Roi  contre  le  grand-duc  en  plein  conseil,  à pro- 
pos des  soixante  hommes,  ses  sujets,  pris  par  les  galères  toscanes  sur  un  navire 
provençal,  et  mis  aux  fers.  Il  expose,  à cette  occasion,  tous  ses  griefs.  Longues 
explications  de  Gondi  et  de  Ronciani , mandés  chex  Villeroi  : n On  veut  que  le  grand - 
îrduc  rende  les  forteresses  du  château  d’il’ et  de  Calescraigue?  Qu’on  lui  rende  les 
«sommes  qu’il  a prêtées;  pourquoi  aurait-il  confiance  en  ceux  qui  u’ont  pas  con- 
- fiance  en  lui?  Prétend-il  qu’on  agisse  envers  lui  roiiime  on  a agi  envers  du  Maine 
-et  ses  pareils?  Pourquoi,  quand  le  Roi  a donné  tant  d’argent  à ses  ennemis,  ne 
-rembourserait-il  pas  ses  auiis?  Quels  services  le  Roi  a-t-il  rendus  jusqu'ici  au 
-grand-duc,  qui  l’a  si  bien  servi?  Que  du  moins  il  ne  le  traite  pas  à l’extrême  ri- 
-gueur.  A sou  retour  de  Florence,  Ronciani  lie  s'attendait  pas  à tant  d'irritation. 
-Il  a écrit  à son  maître  ce  qui  se  passe,  et  il  attend  sa  réponse,  qui  peut-être  sa- 

k Cette  dépêche  n'e*t  pas  de  Ronciani.  mais  du  secrétaire  Raiïadlo  Romena. 
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*tisfera  toutes  les  exigences.*  Bonciani,  dans  cette  terrible  séance,  a tout  fait  pour 
éviter  d'en  venir  à une  rupture.  Gondi  était  présent,  et  il  invoque  son  témoignage: 
il  n'est  pas  sorti  de  la  mesure,  malgré  les  emportements  de  Villeroi.  Il  a été  con- 
venu que  ce  ministre  en  référerait  au  Hoi. 

Conférence  avec  le  connétable,  Bel  lièvre,  Villeroi,  Frêne  et  Gondi:  «Bonciani, 
"dans  sa  mission  à Florence,  a eu  pour  objet  de  rechercher:  i"  les  causes  qui  ont 
-engagé  le  grand-duc  à chasser  Bausset  cl  à envoyer  ses  galères;  a°  les  satisfnc- 
-lions  à offrir  au  Hoi.  Il  traite  res  deux  questions.  Le  grand-duc  a voulu  ae  main- 
tenir au  château  d’il  aussi  bien  contre  les  Marseillais  que  contre  les  Espagnols. 
t II  offre*  de  reconnaître,  par  le  serment  de  la  grande  duchesse  et  par  sa  propre 
r signature,  que  les  Iles  qu'il  occupe  appartiennent  au  Roi;  qu'il  ne  songe  pas  à les 
t* lui  enlever,  mais  à les  défendre  contre  ses  ennemis;  il  est  prêt  à admettre  un  capi- 
- laine  français  : purchè  si  clrfîjjpssc  qualchc  stw  con fidélité.-* 

Le  connétable  déclare  que,  vu  l'étal  des  esprits  en  Provence,  le  Koi  ne  peut 
laisser  ses  forteresses  aux  mains  du  grand-duc,  envers  lequel  il  se  montrera  d'ail- 
leurs toujours  reconnaissant.  La  discussion  se  porte  sur  la  réclamation  de  Bonciani 
qui  offre  la  restitution  immédiate  des  places  contre  le  remboursement  intégral  des 
sommes  prêtées  (ces  sommes  réunies  s'élevaient  à 705,000  écus  d'or).  On  n'arrive 
à aucune  conclusion.  Villeroi  s’est  radouci;  il  se  borne  à faire  sentir  que  le  Hoi  est 
puissant,  qu’il  va  faire  la  paix  et  qu'il  est  en  mesure  de  rendre  service  à ses  amis  : 
('.ht  il  rtgno  di  Francia  «on  era  tanto  bauo , ch  non  ci  messe  n » timarc  la  sua  amici:ia  ; 
chc  ora  doccva  il  [ jranduca  rieorre  il  frutla  de  bemficii  che  li  aveva  fatti ; che  stava  in 
uta no  loro  Jar  yace  con  Spafpia  e Sacaia  in  quai  modo  che  avesstro  voluto . ami  con  spe- 
ranza  di  va  lcr n det  /or©  aiuto  di  Smtaia;  eolendo  forse  nuit  mai  yaura , chc  arrebbona  jto- 
tuto  rayyacificarti  con  Satoia  a spcscdelli  Am  ici. 

(iC  janvier  »5q8.)  La  réponse  du  grand-duc  f&i  enfin  arrivée.  Le  porteur  est 
passé  par  Marseille,  pour  donner  l'ordre  à Jean  de  Médicis  de  remettre  en  liberté 
les  hommes  rapturés  sur  la  tartane  provençale.  Nouvelle  réunion  che*  le  conné- 
table, composée  des  mêmes  ministres,  auxquels  est  adjoint  Sillery.  Le  grand-dur 
persiste  h réclamer  le  payement  de  la  dette  en  retour  de  la  restitution  des  places. 
Bellièvre  fait  remarquer  que  les  places  n'ont  pas  été  données  en  gage,  mais  ont 
été  prises  sans  la  volonté  du  Koi,  qu'elles  ne  doivent  donc  pas  être  considérées 
comme  des  garanties  de  payement. 

Bonciani  se  plaint  de  ce  que,  dans  l’affaire  de  la  succession  de  Ferrare,  le  din- 
de Luxembourg  ait  fait  a Sa  Sainteté  des  offres  de  services  au  uom  de  la  France, 
sans  avoir  tenu  compte  du  grand-duc,  qui  cependant  est  parent  du  prétendant 
César  d’Este,  et  qui  est  si  voisin  de  Ferrare. 

\illeroi  s'adoucit;  il  consent  à accepter  une  tapisserie  en  brocatelle  qui  lui  est 
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destinée;  il  désire  arranger  l'affaire.  Le  Roi  enverra  au  grand-duc  quelqu'un  dt* 
confiance;  l'évêque  d’Évreux  (Dupemm),  qui  va  à Rome,  pourrait  être  chargé  de 
celte  mission  Le  Roi,  par  sa  nature,  est  bien  disposé  à l'égard  du  grand-duc  : 
E si  rkorda  che  non  ha  avuto  nettumehe  ahbia  fatto  per  lui  quello  che  essi  (Au ici).  Les 
payements  sont  régularisés  et  garantis. 

Il  faut  bien  reconnaître  que  le  château  d’if  et  Calcscraiguc  n’ont  pas  été  donnés 
en  gage;  que  si  les  dépenses  faites  pour  fortifier  la  première  de  ces  îles  doivent 
être  remboursées,  comme  ayant  été  faites  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  il  n’en  est 
pas  de  même  en  ce  qui  concerne  les  fortifications  de  la  seconde,  qui  ont  été  élevées 
sans  aucun  ordre  du  Roi;  qu'il  est  juste  de  remettre  les  choses  dans  leur  premier 
état,  cest-a-dire  de  rétablir  au  château  d'If  un  capitaine  français  et  une  garnison 
française  : E le  dico  cke  da  costoro  e dut  Ile  tnassime  si  averà  sempre  nugliori  patti  pro - 
eedendo  con  larghezza  e magnanimité,  che  andando  dietro  a certe  cautelc. 


XX. 

BONCIAN!  \ VIYTA. 

Paris.  99-97  janvier  t5t)8. 

Soumint.  — a»  janvier.  Les  négociations  se  poursuivent;  causes  qui  retardent  la  conclusion  de  ta 
paix  ; égards  du  Roi  pour  la  reine  d'Angleterre.  Les  Florentins  duivent-iU  être  compris  dans  le  traité? 
Par  qui?  Influence  du  gênerai  des  franciscains,  un  des  négociateurs.  AHiiire  de  Ferrare;  le  Roi 
appuie  les  prétentions  du  Pape  sur  ce  duché.  Plaintes  amères  contre  la  garnison  toscane  du  ehAleau 
d'If.  — «7  janvier.  Préparatifs  de  l’expédition  de  HreUgne. 


99  janvier. 

Parmi  clic  la  principale  cagione  che  rilardi  laconclusione  délia  pace 
sia  l' aspettare  la  risposta  d' lughilterra  c delli  Slati  di  Fiandra , di  dotale 
vengono  a Rouen  i deputali.  Intanto  non  si  deve  uiancarc  di  tirare 
iunanzi  il  traltato  e superare  le  altre  difficulté;  e a dt  passati  fu  qui  in 
corte  il  generale  di  San  Francesco,  che  ebbe  due  udienze  da  Sua 
Maestè,  e più  volte  parlé  con  Villeroi,  Bcllièvre  c Sillery  ; e io  mi  man- 
tengo  nell'  opinione  che  la  pace  si  concluderà , e con  riputazione  délia 
Francia,  perché  riavrà  lutte  le  sue  piazze:  se  perô  è vero,  che  in 


On  ««il  que  ce  fut  d'Ossal  qui  mena  b bien  cette  négociation. 
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questo  proposito  se  ne  sono  dati  di  mano  in  mano  avvisi,  e si  sia  (alla 
tregua,  e che  a Savoia  resti  il  marchesato  di  Saluzzo.  Anzi  il  signor 
Gondi  mi  afferma  aver  sentito  dire  al  generale,  che  se  i Francesi  fus- 
sero  quelli  che  avesscro  a reslituire  e spodcstarsi  di  ipialchc  cosa 
nsurpata.nonsimaraviglierebbe  che  andassero  si  adagio  aconcludere  la 
pace;  mâche,  avendo  a riavere  dette  piazze,  e essendo  loro  offerte, 
gli  pareva  strano  che  si  mostrasscro  si  frcddi  ad  accctlarle.  Da  elle  mi 
pare  di  cavare  che  F aliungamento délia  conclusione  nasce  da’ Francesi. 
che  vogliono  far  le  cose  con  reputazione,  e dare  sodisfazione  a’colle- 
gati;  che  benchè  abbino  molta  cagionc-di  dolcrsi  d’Ingh  il  terra,  e mas- 
sime  per  la  prolezione  che  elia  ha  moslro  voler  teneredelli  ugonotti  di 
Francia,  e che  la  regina  nelF  intrinseco  voglia  maleal  re  di  Francia  e Sua 
Maestà  a lei,  nondimeno  giudicano  conveniente  usare  certi  termini  di 
creanza;  che  puossi  beu  credcre,  che,  quando  la  regina  stesse  dura  a 
voler  consentire  che  la  Francia  si  paciFicasse  con  Spagna,  in  ogni  modo 
Faccordo  seguirebbe,  perché  aH'ultima  costoro  non  si  vorranno  rovi- 
nare  per  compiacere  a lnghil terra.  La  quale  ha  grau  sospetlo  di  quesla 
pace,  e dubita  non  sia  un  artiFizio  per  addormentarli  la  voce  che  la 
Fiandra  si  dia  in  dote  all’arciduca  cardinale.  Ma,  se  fosse  vero, 
corne  si  dice,  credesi  che  non  durerebbe  gran  fatica  a (are  una  pace 
quasi  universale;  perché  é certo  il  cardinale  arciduca  non  potrà  résis- 
tera a tanti  nemici.  La  Francia  è si  stracca,  che  non  pué  più.  L’In- 
ghiiterra,  parte  perché  viene  ad  assicurarsi  di  Spagna  smerabrnn- 
dosi  la  Fiandra  da  questa  potenza,  parte  per  la  paura  di  non  si  inimi- 
care  la  Francia  e la  Spagna,  potrà  acconsentirvi;  e li  Stati  si  pensa 
che,  liberi  dal  giogo  delli  Spagnuoli,  sgravati  dalle  spese  che  fanno 
per  la  guerra,  siano  per  desiderar  lo  accordo.  Ma  in  queste  cose  a 
tempo  non  è miracolo  che  ancora  non  se  ne  vegga  la  conclusione,  e 
quanto  a me  credo  che  il  negozio  non  sarà  ancora  (inito  fra  un  inese. 
perché  deve  andare  prima  a trovare  il  legato  Bellièvre  con  Sillery,  i 
quali  aspettano  il  ritorno  d’Inghilterra  di  M.  di  Maisse,  che  sarà  presto,  e 
dopo  loro  si  condurrà  sul  luogo  il  contestabile  con  \ illeroi  per  F in- 
tera  conclusione;  sebbene  ciè  avviso  che  il  generale,  arrivato  a Saint- 
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Quentin,  parti  subito  per  Fiandra  per  far  venirc  i deputati  di  là.  Potrà 
dunque  esstere  che  abbia  tempo  di  serivere  su  i pies  ta  matcria  innanzi 
che  ella  sia  tcrminata.  Il  che  io  dico,  perché,  conferendo  con  il  cardi- 
nale Gondi  e il  signor  Gondi  l’otlicio  che  io  debbo  fare  per  li  Amici 
con  il  legato,  ci  sono  venuti  più  dubii;  e il  principle  è che,  cssendo 
iu  queslo  negozio  il  Papa  non  parte  ma  mezzano,  non  puô  dirittainente 
domamlare  inclusione  di  nessuno,  né  a Francia,  nè  a Spagna,  nè  per 
conseguente  nominarc  li  Amci;  perché  il  l’apa  non  traita  d'interesse 
suo.  se  non  per  accidente,  in  quanto  che,  essendo  Padre  spirituale  di 
tutti  i cristiani.  deve  desiderare  clic  stiano  in  paee.  Perù  non  ha  a pro- 
porre  se  non  quelle  che  è utile  dei  contrattauti  e du  loro  chiesto,  o da 
se  stesso  pensa  che  possa  servirc  a persuadergli  alla  pace;  laïcité  non 
si  vede  che  preteslo  abbia  Sua  Santità  di  nominarli,  massime  non 
avendo  essi  guerra  con  nessuno  di  detti  principi;  che  il  legato  li  no- 
mini  da  sè,  per  essere  tanto  loro  congiunto,  pare  olFicio  di  poco  uio- 
mento,  e potrebbe  dare  ombra  cosi  a Sjiagna  corne  a Francia,  quasi 
che  non  confidando  neila  loro  coscienzn , avesscro  procurato  di  essere 
inclusi  nella  pace.  Oltrc  a ciô,  dalo  che  Sua  Saniilà  a y esse  giustu  co- 
lore di  nominare  gli  A «ici,  non  parc  per  loro  tanto  onorevole  corne  se 
fussero  nominali  da  Francia  o da  Spagna;  perché  si  potrà  credere 
che  Sua  Santità  si  nuinva  più  |ier  il  generale  ohbligo  di  suo  oflicio  di 
padre  commune  che  per  particulare  amore;  perché,  essendo  la  vita 
de’ Papi  coda,  e non  trapassando  ne’successori  i loro  interessi.  poco 
dura  il  lorol'avore;  e perché  non  potrà  inettere  la  clausola  clic  metlc- 
rebhe  Francia  e Spagna , che  la  pace  s' inlenda  rotta  da  chi  offendesse 
li  Amici,  Essendo  mutate  poi  inolto  le  rose  per  la  morte  dcl  duca  di 
Fcrrara  e per  quella  guerra.  non  so  se  il  legato  si  piglierà  ora  l’auto- 
rità  di  Iraltare  la  sicurtà  delli  Amici  senza  nuovo  ordine  di  Sun  Santità. 

Il  signor  Gondi  lia  cerrato  di  pigliare  la  dimestichczza  del  generale 
di  San  Francesco,  perché,  vedendo  che  dal  Re  e da  queslri  ministri  è 
moito  stimato,  si  persuade  che  possa  esser  bene  larselo  afl'ezionalo  e 
parzialc  degli  Amici,  per  non  lasciare  occasioue  di  servirgli.  Quanto 
aile  cose  di  Ferrara,  ho  già  detto  il  Ite  pigliar  piacere  che  iu  Italia  si 
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accenda  guerra;  e elle,  non  solo  ha  avute  care  le  offerte  di  Luxem- 
bourg, ma  di  nuovo  ne  doverrà  rifare  più  ample,  e per  M.  di  Kvreux : 
e anco,  se  potesse,  darebbe  aiuto  di  gente  a Sua  Santità.  Anzi  ho  in- 
teso  che  madame  di  Monceaux  ha  scritto  alla  stessa  al  Papa,  offerendogh 
soccorso. 

Quello  che  sopra  cio  dissi  nell’  assembles  fu  considerato,  e Sua 
Macstà  ne  trattô  cou  il  signor  Gondi,  il  quale  ha  latto  quello  che  ha 
potuto  in  favore  di  don  Cesare , e l’ ambasciatore  di  du  Maine  ancora  : 
ma  non  perô  s’ è muta  ta  resoluzione.  Par  beue  strano  che  qua  non 
siano  comparse  nè  persone  nè  lettere  di  don  Cesare,  talchè  resta  poco 
campoa  chidesidera  aiularlo;  e non  si  vede  perché  si  porti  si  salvati- 
camonte  con  madama  di  Nemours  e con  i suoi  figliuoli,  che  in  simili 
occasioni  potrebbono  pur  qualche  cosa  *. 

Diuiandato  M.  il  priore  diChampagna,  che  veniva  di  Provenza. 
quello  che  là  si  faceva , subito  si  dolse,  che  ora  a château  d’If  avevauo 
sicuro  riretto  i corrieri  di  Spagna;  couchiudendo  che,  se  Sua  Maeslà 
voleva,  si  obbligava  soltopena  délia  testa  cacciare  in  pochi  giorni  i Fio- 
rentini  di  que'luoghi.  Nel  resto  questo  priore  fa  professione  di  essere 
servilorc  delli  Ahici.  Confermô  che  a château  d'Iflacevano  capo  lutte  le 
fregate  che  venivano  di  Spagna,  avendonc  riurrescamenti  e sicurtà  cou 
gran  martorio  di  tutte  la  Provenza. 


37  janvier. 

Sua  Maestà  si  tcovn  qui  in  Parigi,  ma  per  andar  presto  a Fontaine- 
bleau, dove  si  pensa  che  aspetterà  questo  mandato  d‘  Inghilterra.  Se- 
guitasi  tutlavia  la  impresa  di  Rrettagna  , e si  sono  avviati  più  cannoui  : 
e stamani  ù partito  M.  di  Retz  per  metterc  insierae  rarmata,  dovemln 


' César  d'Esle  était  le  petit-fils  d’  Alfonse  I" 
<t  do  Laure-Kustocliie,  que  le  duc  épousa 
après  avoir  eu  d'elle  deux  fils  qu’il  Avait  fait 
légitimer  par  l'Empereur.  L'un  deux , Al~ 
lonse,  était  le  père  de  César.  Le  Pape  consi- 
dérait oe  représentant  comme  (ils  «l'un  père 
illégitime.  César  était  le  cousin  germain  de 


M"“  de  Nemours  et  le  beau-frère  du  grand- 
duc  Ferdinand,  ayant  épousé  la  tille  d« 
Coerae  I*r,  Virginie  de  Médids.  On  sait 
comment , le  i .'>  janvier  1 5y8 , il  abandonna 
Ferrare  nu  Saint-Siège,  ne  conservant  qui 
Modène  et  Reggio. 
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aspe  tiare  Sun  Maestà  presso  a Saumur;  nondimeno  c'  c chi  pensa  che 
Mercœur  sia  per  accordarsi,  corne  vegga  venirsi  da  vero  la  piena  ad- 
dosso. 

11  Re,  uno  di  quesli  dl,  disse  a tavola,  che  Mcrcœur  offeriva  con- 
dizioni  assai  tollcrabili,  ma  clic  sperava  avertie  anco  migliori,  conte 
sarà  là  in  quelle  parti. 

Ogni  di  si  dice  che  deve  partire  Bellièvre  e Sillery,  c ancora  sono 
qui;  con  tutlo  che  dovessero  aver  promesso  trovarsi  a’xxvm  dcl  pre- 
scule  a Venins,  dove  vengono  i depulati  di  Savoia;  e anco  si  trasferirà 
là  il  legato. 


XXL 

BOXCUM  À VIVTA. 

Paris,  «5-17  février  1098. 

Siaa ,in  t.  — 1 5 /«mer.  Offres  'le  l'Angleterre  cl  des  Étals  de  Flandre  au  Roi  pour  l'engager  à ronli* 
nuer  la  guerre.  Heureux  sorrè»  du  Pape  i Ferrare;  affection  du  Roi  pour  le  Saint-Père,  qui  i’j 
montre  MD(iM(.  Irritation  de*  Marseillais  contre  le  grand-duc.  Préparatifs  de  l'expédition  de  Bre- 
tagne. Du  futur  mariage  du  Roi;  conduite  très-légère  de  M"'  de  Monceaux;  la  nièce  du  grand-dur. 
*7  février.  Conférences  de  Vendus.  Envoyés  d'Angleterre  et  des  États  de  Flandre  au  Roi  pour  le 
détourner  de  faire  la  paix  ; forces  et  situation  redoutable  des  États  de  Flandre.  Conduite  inhabile  de 
l'archiduc  Albert.  La  position  du  Roi  n'a  jamais  été  si  favorable.  Il  pourrait  écraser  l'Espagne;  mais, 
sans  doute,  il  s* décidera  pour  la  poix,  qui  est  presque  conclue. 

i5  février. 

Si  cra  detto,  chc  in  tal  maneggio  si  altraversavano  delle  diilicultà; 
ma  f opinione  dei  più  è chc  tutto  siahhia  a superarc,  e che  la  pacc  si 
ahhia  a concludere,  sc  perd,  corne  si  dice,  gli  Spagnuoli  renderanno 
lutte  le  piazze  di  Piccardia.  Il  Re,  che  è sul  vantaggio  e negozia  oggi 
con  grandissima  rvputazione,  vuole  dare  sodisfazionc  a Inghillerra  c 
al f i Stati,  i quali  con  ogni  sforzo  sturbano  la  pace,  essendo  la  Fiandra 
e li  Stati  mal  sodisfatti  del  cardinale  arciduca,  per  governarsi  intera- 
mente  con  il  consiglio  delli  Spagnuoli;  perô  olleriscono  al  Re  per  la 
guerra  contro  Spagna  sei  mila  failli  pagati  e Inghilterra  quatro  mila; 
le  quali  cose  sono  torse  causa  che  la  conclusioue  si  alluiighi,  aspettan- 
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«losi  li  ambasciatori  d’inghilterra,  li  quali  a quest' ora  si  pensava  do- 
vassero  esser  qua. 

Intanto  il  legal»  s’è  condotto  a Vervins,  e là  le  è ilo  a trovare  il  ves- 
covo  di  Anvers,  il  quale  pare  clic  qua  sia  vcnuto  in  va  no , poiclié  à 
riuscito  al  Papa  tanto  feliccmenlc  l’impresa  di  Ferrara;  di  che  cosloro 
banno  inostralo  grande  allegrezza . parcndo  aversi  acquislalo  niolto 
gradu  scnza  loro  costo;  perché  il  Re  si  era  inlerainente  dichiarato  iu 
favorc  del  Papa.  Anzi  Villeroi,  volondo  niostrarc  la  gratitudiue  dcl  Re, 
ha  detto  che  se  Sua  Maestà  non  fusse  stata  occupata  per  la  ricupera- 
zionc  di  lirctlagua,  sarebbe  andato  a Lione  per  darc  niaggiore  ripu- 
lazione  aile  cose  di  Sua  Sanlità,  alla  quale  confessa  di  trovarsi  som- 
m a mente  obbligato;  e voleva  \ illeroi  iuferire  che  il  medesinio  dovevnno 
promettersi  di  Sua  Maestà  gli  Amici,  e che  perô  eouveniva  loro  darle 
sodisfazione. 

Sua  Maestà  non  gunrda  tant»  al  compiacere  lugbillcrra  e li  altri 
collegati,  che  non  cerclii  in  primo  luogo  di  compiacere  a se  stesso: 
corne  avviene  ora.  che  Sua  Maestà  pare  avcrc  obbligo  col  Papa,  e per 
i cmnmodi  che  spera  cavarneper  l' avvenirc,  corne  èqueslo  trattalo  délia 
pacc. 

Sua  Santità  si  mostra  aflezinnalissitiia  al  Re;  e ultimameuto  gli 
scrisse  un  brève,  ringraziandolo  per  le  offerte  fatte  per  Ferrara;  talcliè 
Ira  il  Papa  c il  Re  passa  ot lima  iiitelligenza. 

1,’ ainhasciatore  di  Veneiia,  che  è Francesco  Contarini,  si  mostra 
assai  affezionato  delli  Amici;  e icri  mi  disse,  per  mio  avvertiincnto , clic 
da  inadama  di  Guise  aveva  inteso  esserc  allora  comparai  i deputati  di 
Marsilia  cou  leltere  del  duca,  suo  figlio,  per  fare  i più  cattivi  ullicii 
che  polranno  per  le  cose  di  château  d'If. 

Il  Re  è stato  banchctlalo  in  queslo  caruevale  cou  tanta  domesti- 
chezza  da  tutti  i principali  délia  corle,  e fu  dal  signor  Gondi  in  modo, 
che  finalmente  gli  avversarii  delli  Amici  Itanno  cominciato  ad  avéré 
paura. 

Venue  qua  che  Sua  Maestà  aveva  avulo  avviso  délia  rcsa  di  Diuan 
sotto  la  sua  obbedienza,  con  averc  morla  la  guarnigione  di  Mcrcceur. 
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Perô  Sua  Maesté  ha  sollecitala  la  partila,  e otto  di  innaazi  aveva  nvviato 
M.  di  Retz,  perché  andasse  ragunando  l'esercilo,  e lo  aspetlassc  ad 
Angers,  per  dove  Sua  Maestà  si  incamineré  domani  o l' altro;  e si  pensa 
elle  cjuesta  impresa  abbia  a spedirsi  presto,  giacchè  i popoli  non  vo- 
gliono  la  guerra  ; e per  altro  Mercosur  è poco  amato. 

Il  cardinale  Gondi,  easendo  dal  signer  Goudi  informalo  desuoi 
ragionamenti  con  Villeroi,  è venuto  in  pensiero  che  la  niulazione  e 
dolcezza  che  mostra  Villeroi  possa  avéré  più  profonde  radiri  che  il  ne- 
gozio  di  château  d'il’,  che  a sua  signons  illustrissinia  non  è mai  parnto 
di  qucllo  momento  che  qualcuno  I’  ha  volulo  fare.  Pensa  adunque  che 
ci  sia  forse  concetto  l’ avcrc  a trattarc  di  matrimonio  delli  Amici;  per- 
ché non  é dubio  che,  aveudosi  il  lie  a maritale,  non  pué  hallere  al- 
trove,  sc  non  vuol  fare  qualche  indignité;  e d'altra  banda  ognuno,  e 
Sua  Maesté  stessa,  conosce  benissimo  che  non  puôassicurare  né  se  né  il 
regno,  se  non  con  procurare  di  lasciare  ligiiuoli  legittimi.  So  ancora 
che  Sua  Maesté  ha  avulo  a dire,  che  beu  vede  la  prclcnsione  e disegni 
che  si  fanno  sulla  sua  morte  e succeasione  délia  Corona,  ma  che  ne 
rimedicrâ,  avendo  già  inostrato  che  sa  fare  de’ ligiiuoli.  lnollre  Sua 
Maesté  si  rallegrè  assaissimo.  quando  intese  che  Sua  Saulité  le  larebbe 
giustizia  circa  la  pretesa  nullité  del  matriiuonio  délia  regina  di  \a- 
varra,  e si  crede  che  questa  sia  una  délie  cause  che  li  faccia  maggior- 
mente  ainare  e osservare  Sua  Sanlité.  E,  quanto  all'amore  che  Sua 
Maesté  porta  a madania  di  Monceaux,  si  spera  che  questo  non  debba 
impedirc,  si  perché  a pigliar  Ici  per  moglie'ci  sarebbe  un  altro  impe- 
dimenlo  per  essere  ella  maritata1,  corne  perché  non  si  ha  a presup- 
porre  d’un  re  cosl  glorioso  cosi  fallu  lice  nia;  ma  principalmente  per- 
ché ora  si  dice  cosa  di  molta  iinporlanza  circa  alla  poca  onesté  di 
madama  di  Monceaux:  che  è che  un  servitore  del  Ke,  il  quale  prese 
per  moglic  una  camericra  di  lei,  ultinianicutn.  che  Sua  Maesté  lu  a 
Fontainebleau,  le  ha  dette  che,  cssemlo  suo  servitore  c vassallo,  era 
pié  obbligato  a Sua  Maesté  che  a madama  di  Monceaux,  e che  perô 

* A M.  de  Linneonrt. 
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I assicurava , corne  per  cosa  certissima  sapeva  dalla  sua  inoglie,  clie  nè 
il  ligliuolo,  uè  la  Ggliuola  cire  Sua  Maestà  leueva  per  suoi,  erano  suoi 
altriinenli  ; c clic  delta  sua  rnoglie  cra  statu  corne  forzata  da  tuadama 
di  Monceaux  di  metterle  aile  voile  in  caméra  due  uomini  per  notle.  Le 
<[uali  cose  Sua  Maestà  ri  le  ri  subito  a rtradartta  di  Monceaux,  cite  a taie 
avviso  si  venne  merro,  negando  poi  il  falto  apertissimamcnte,  e ins- 
tando  perché  se  ne  irovi  la  verità;  ma  clri  l’ira  riferito,  e che  è statu 
messo  in  prigioue,  rallertna  tanto  ostinatamerrte,  che  si  olferisce  a 
provarlo  eon  l’istessa  vita;  perché  è assai  conforme  a quelle  cire  si 
crede  délia  sita  orrestà , è opirtiotte  dcl  cardinale  rhc  (preste  cose  siano 
lirrahirente  per  fare  aprire  gli  occlri  al  Re,  e risolvere  a maritarsi  per 
benc  suo  e quictc  del  regno.  Il  quale  parliculare  Iro  voiuto  dire,  ben- 
cltè  convenga  tenerlo  secreto,  accià  che  gli  Amer  ne  faccino  quel  capi- 
tale che  parrà  loro,  e,  se  per  altro  verso  non  vengotto  slretti,  godere 
il  beneGcio  del  tempo:  ciré  nel  vero.se  le  cose  si  avessero  a giudicare 
secondo  la  ragione,  questo  averebbe  a riuscire  agevolrnente. 

17  février. 

A’ xxix  del  passalo,  parlirono  di  qui  Bellièvre  c Sillen  per  andare  à 
trovare  il  legato.  per  trovarsi  con  lui  a Ycrviris,  dove  s'avevano  a tro- 
vare  li  Spagnuoli  per  corninciare  a traltare  délia  pace.  Si  aspetlano  qui 
il  secretario  Cécil  d’ Ingbilterra,  che  la  regina  manda,  e i députât  1 
de’ Paesi  Rassi,  esi  crede  che  questi  e quelli  vengbino  per  persuadera 
Sua  Maestà  di  non  far  pace;  e se  il  Re  non  vorrè,  io  Icngo  per  cosa 
certissima  che  gli  Stati  per  modo  alcuno  non  vorrano  essore  compresi, 
né  la  regina  separarsi  da  loro,  avendo  essi  realmente  giurato  di  non 
mai  tornare  sotto  la  dominazioiie  di  alcuno  délia  casa  d’ A ustria.  Oggi 
sono  si  poterrti,  che  non  hanno  cagioue  di  temere  il  re  di  Spagna  c 
molto  meno  l’arciduca , se  aranno  a fare  con  scco,  c niassimc  se  si  dehhe 
credere  che,  spogliandosi  il  re  di  Spagna  di  quei  Paesi,  vorrà  uucora  sca- 
ricarsi  delle  grandi  spese  che  hisogna  fare  per  niantenerli  ; e credo  ancora 
che  a modo  alcuno  la  regina  non  vorrà  separarsi  da  loro,  sendo  eglino 
potentissimi;  e si  sono  molto  slargati  da  quel  tempo  in  qua,  ancorché 

65. 
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ahbiuo  auto  n lare  con  il  re  di  Spngna  e con  il  duca  di  Parina,  suo 
capitano.  Tcngono  oggi  almeno  il  terzo  di  quei  Paesi  che  si  dicono 
Bassi.  il  quai  terzo  è di  lal  natura  e bouta  che  vale  quanto  i due  te  rai  ; 
hanuo  agguerrito,  diriplinalo  iu  modo  le  loro  gcnti,  che  sono  fedelis- 
simi,  che  possono  andare  al  pari  di  qualsivoglia  nazione,  e con  Tarte 
hanuo  in  modo  aiutato  i siti  délie  loro  città  che  T hanuo  ridotte  inespu- 
gnahili;  hanno  grau  quantité  di  arligliericjÀttunizionc,  e sanno  molto 
bene  condurle  c adoperarle;  cominciano  le  guerre  con  molta  discre- 
zione  e poca  spesa , e hanno  un  capitano  che  oggi  ha  pochi  pari , e po- 
puli  più  ricchi  che  mai  siano  stati;  e non  lasciano,  ancora  che  sia 
guerra,  di  trafficare  in  diversi  luoglii;  e sono  valorosi  c pratichi  mari- 
nari;  e pur  ora  alcune  délie  loro  navi  vengouo  delle  Moluques,  e si 
preparavano  per  lornarc;  di  modo  che  a me  pare  che,  aendoqueste  eose 
vere,  corne  le  sono  verissime,  che  T archiduca  sia  in  quei  Paesi  corne 
minislro  o genero,  debbe  pié  presto  temere  di  perdere  quello  che  resta 
che  sperare  di  ricuperare  il  perso;  n massime  che  sin  qui  ha  assai  male 
governalo,  crcdendo  e lasciandosi  governarc  alli  Spagnuoli.  Alla  reti- 
rata  di  Amiens  gli  abitanti  di  Bruges  lo  pregorno  di  Tare  Timpresa  di 
Ostende,  chè  da  quel  luogo  ricevono  grandissimo  danno.  c a questo 
line,  desiderando  di  cavarsi  questa  spina  del  piede,  si  dettono  danari 
per  far  Timpresa;  ma  in  cambio  di  quella,  ci  messe  una  grossa  guar- 
uigioue  che  ci  vive  senza  discrczione.  Tenté  di  fare  il  simile  ad  Arras, 
ma  gli  abitanti  ci  messcro  buou  ordine,  c si  dice  che  Lille  e Douai, 
ternendo  che  non  avvenissi  loro  corne  a Bruges,  hanno  messo  fuora 
la  guarnigione;  di  modo  che  si  vede  chiaramente  che,  se  Sua  Macstà 
volessi  starc  unita  cou  la  regina  c con  li  Slati,  che  mai  si  présenté 
tal  occasione,  di  poi  che  quelli  Stati  entrorno  in  casa  d' Auslria  mercè 
di  Luigi  XI,  che  quella  che  si  présenta  oggi;  perché,  se  i Francesi 
restino  imili  con  la  regina  alli  Stati  possono  assalire  da  Ire  bande 
quoi  Paesi,  e quattro  ancora.  Ma  è da  temere  molto,  che  quelli  che 
sono  cou  autorité  presso  di  Sua  Macstà  non  sieno  i medesimi  di  sem- 
pre,  e che  non  lo  consiglino  alla  pace  e abbandonare  gli  Anici.  e che 
Sun  Macstà,  stracca  e desiderosa  di  riposarc,  non  accetti  più  volen- 
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lion  il  consiglio  di  questi  che  quelle)  di  chi  lo  consiglia  a continuare  la 
gu  erra. 

Sua  Maestà  partira  domani  alla  voila  di  Bretagna.  Tornù  il  corriere 
del  re  di  Fraucia,  non  tornato  quando  acrisei  F uliiina  iuia;  con  il 
qualc  vcnnero  buonc  nuove  per  la  conclusionc  délia  pace,  c perciôfu 
spedilo  u il  corriere  al  re  di  Spagua,  clic  passé  per  la  Francia,  non 
impedendo  questo  il  progresso  délia  negozinzione;  la  quale  è di  unu 
natura  che  chi  ha  aile  volte  opinione  che  la  si  possa  spcdirc,  allora 
non  du  b i ta , vedcndo  con  facilitci  concludere  i capi  più  gravi.  Le  rcstilu- 
zioni  ascriüedelli  Spagnuoli  a Francia  sono  conclure,  e non  ci  restano 
se  non  le  minuzie. 


XXII. 

UOKClANl  A VINTA. 

Paris,  û3  février-  *1  avril  iüq8. 

ANALYSE. 

(ü3  février.)  VI.  Dupcrron  s'excuse;  il  n’ira  pas  à Florence.  Si  M.  d'Ossat  peut 
quitter  Rome,  il  sera  chargé  de  celle  mission 1 Il. 

Vf.  de  Bcllièvre  propose,  comme  garantie  de  lu  créance  du  grand-duc,  de  donuer 
un  Élal  en  France  a l’un  de  ses  fils,  par  exemple  le  duché  de  Bourbon  : cke  è nobile 
r (fraude.  Ronriani  examine  celle  proposition. 

1 M.  iTOssat  se  rendit  euelTcl  à Florence 
(tendant  que  ('dément  VUI  était  à Ferrare. 

Il  écrit  le  5 mai  à Villeroi,  en  parlant  de  ses 
négociations  relatives  au  château  d'if  : trJ’es- 
*l»èrû  vous  en  rendre  bon  compte,  vous  a*- 
" surent  cependant  que  je  n'etis-jamei*  tant 
-de  |>eine  en  aflnire  qui  me  soit  passée  par 
rr les  mains. * Il  ohlinl  un  succès  complot, 
comme  le  prouve  1a  lettre  qu'il  écrit  lors  de 
son  retour  à Florence . après  avoir  été  faire 
paii  à la  Seigneurie  de  Venise  de  In  paix  «le 
Vervin»  : «Le  grand-duc  me  lit  une  réponse 
*•  fort  généreuse  et  héroïque . de  laquelle  je 


f l'os  limerai  et  louera  i toute  ma  vie.  Aussi  rue 
-lit-il  en  cela  mi  des  plus  grands  plaisirs 
-que  j’aie  jamais  reçus,  pour  la  peine  où 
-rjo  voyois  que  vous  étiez.  Il  me  dit  que 
-quand  il  n'irait  que  du  seul  contentement 
-du  Roi.  il  se  départirait  des  cautions;  que 
•'si  ce  ne  serait  indiscrétion  et  présomption 
•de  donner  b plus  riche  et  plus  grand  que 
tsoî,  il  remettrait  volontiers  toute  la  datte 
« à Sa  Majesté.» 

Bonciani  rond  pleine  justice  h M d’Ofcwl  : 
ch*  è tnulo  navin  e (ta  be ne. 
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(*i5  février.)  Les  Marseillais  déclarent  qu’ils  sont  tout  disposés  k se  délivrer  eux- 
inémes  de  In  garnison  du  château  d’if  : e volent  dare  piultoslo  al  Turco,  che  star  sog- 
getti  a Toscane. 

Le  Roi  déclare  que  le  grand-duc  sera  nommé  dans  le  traité  de  paix. 

(i  h mars.)  Le  marquis  Pisani  confie  à Ronciani , qu'il  a le  plus  vif  désir  de  voir  le 
Hoi  épouser  la  princesse  Marie  de  Toscane.  Le  Pape  ne  pourrait-il  pas  intervenir 
per  jnroairare  per  ofjni  ma  che  il  Be  pensi  alla  qviete  délia  Francia , e anche  non  tenga  inta 
si  détesta  bile  in  cospetto  di  lutta  il  mando ? La  princesse  Marie  h oggi  nella  Crisûandk  sala 
a proftosito  per  Sua  Maestà : e il  Pisani  non  puo  nèvuole  indursi  a credere , che  Sua  Maestà 
sia  per  accasarsi  a tanta  indegnità , che  sarebbe  il  pigliarc  madame  di  Monceaux. 

L'accord  est  fait  avec  Mercosur,  qui  rcuouce  au  gouvernement  de  la  Bretagne, 
recevra  cent  mille écus  en  quatre  ans,  et  une  peusion  de  cinquante  mille  francs; 
il  donne  sa  fille  au  lié  tard  du  Hoi. 

(8  avril.)  Qtieslo  cbetie  cero  che  madame  di  Monceaux  è put  in  graziache  mai , e che 
le  speranze  che  aveco  se  ne  sono  per  ora  andate  in  fumo , e che  Sua  Maestà  fa  quanto  pua 
per  aggrandtre  il  figliuolo. 

(i  9 avril.)  Le  Roi  est  à Nantes  : e Sua  Maestà  si  trova  allegrùsima , avendo  Jomtla 
tjuesta  impresa  sema  perdita  di  tempo , di  gvnle  e di  danaro;  e ora  veramente  le  part 
(T  essere  re  di  Francia.  Mercœur  rimasc  con  poco  seguito  e manca  reputazione. 

Le  Hoi  a donné  à son  bâtard  le  duché  de  Vendôme  et  le  gouvernement  de  Bre- 
tagne: Quanta  al  resto  Utpoti  (le  petit  César  et  la  fille  de  Mercœur)  sono  cost  piccoli , 
che  non  mancherà  F occasione  di  mular  pensiero. 

Les  ambassadeurs  des  États  et  d'Angleterre  sont  arrivés.  Les  États  ue  veulent  pas 
la  paix;  l'Angleterre  veut  gaguer  du  temps  : e non  tira  ad  altro  fine  che  a consumart 
la  Francia  e la  Spagna  insinue , avendo  ugualmmte  a sospetto  la  grande:  za  delF  una  c 
dell  altra. 

(ai  avril.)  Siaduma  di  Monceaux  b pin  in  favore  che  mai , mostrando  Sua  Maestà 
grande  allegrczza  per  un  altro  figlio  che  madama  ha  partorito  due  giomifa. 


XXIII. 

BO.NCIANI  \ VINT*. 

Nantes,  5 niai  1098. 

Sommai.  — Le  grand-duc  sera  nommé  dans  le  traité  par  la  France  au  premier  rang.  Influence  du 
Roi  en  Europe.  La  France  est  prête  à protéger  efficacement  ta  Toscane,  à cet  État  est  attaqué  par  te* 
Espagnols.  La  paix  est  fuite.  Bonne  intelligence  du  Pape  et  du  Roi.  Grand  éloge  du  légal. 

A’xxviii  de!  passalo.  Viileroi  venno  a desinare  coi  signor  Gondi.  e 
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voile  vi  lussi  anch’io;  e me  (lisse  aver  ordiiie  dal  Re  di  dirmi,  corne 
Sua  Maestà  gli  aveva  detto  1’  online  espresso  che  si  era  dalo  a loro  de- 
putali  a Vervins  per  includcre  Sua  Altezza  nel  traltato  délia  pace;  e 
non  solo  questo,  ma  dicbiarare  esprcssamenle  che  la  pace  s’ iutenda 
rotin,  corne  fosse  il  gran  dura  moleslato  da  qualsivoglia  delle  parti; 
talchè  il  gran  duca  sari  nominuto  prima  di  tutti  ii  altri  amici  di  Fran- 
cia, e de’  Veneziaui  stcssi. 

Qucsto  Re  ha  conosciuto  nel  présente  traltato  di  pace  quanlo  sia 
stimato  dalli  altri  principi,  perché  si  è passa to  con  Spagna,  e poi  cou 
Inghilterra  e li  Stati ; si  dicc  anche  che  presto  ci  verranno  ambascia- 
tori  di  Polonia;  confîda  di  averc  a inuovere  i Veneziaui  a quelle  che 
vorrà  per  la  quiete  d’ Inghilterra;  e cou  l’ autorité  che  ha  col  présenté 
Papa,  c la  parte  clic  ha  tuttavia  il  gran  duca  nella  coite  di  Ruina,  lé 
si  promette  certo  di  avervi  una  fazione  altrimenti  fondala  che  su  la 
pensione  di  qualchc  cardinaluccio  che  venda  poi  il  suo  veto  a con- 
tanti;  e délia  delta  fazione,  e di  lutta  la  parte  Francese  farebhe  capo 
Sua  Altezza;  e mi  pare  che,  se  li  possa  credere,  che  sarebbe  utile 
anche  alla  Francia,  non  avendo  a temere  che  il  grau  duca  cresca  tanto 
che  le  possa  far  danno;  e Sua  Altezza  non  doverrà  aver  sospetlo  che  i 
Francesi  le  impongano  troppo  dure  condizioni,  perché,  ollre  al  non 
essere  (jua  il  modo  dcl  negoziare  si  stretto  corne  si  usa  in  Spagua,  tor- 
nerà  sempre  conto  ai  Francesi  che  il  gran  duca  sia  grande,  per  poterie 
cavare  de’comodi  contro  i comuni  nemici. 

Si  parla  delta  richiesta  che  farebhe  il  Re  alla  Toscans  di  diecioUu  o veuli 
galcre,  che  il  gran  duca  potrebbe  mandargli,  o mandargli  denaro  suflicienle  per 
coslruirle;  al  quai  concettu  anche  il  Bnnciani  propenderebbe , insislendo  che  in 
qualchc  modo  bisogna  chc  Sua  .Maestà  sia  contcntata,  perché  creda  che  li  A a ICI 
veramente  la  vogliouo  favorire,  tauto  |>iii  che  li  Spagnuoli  paiono  miuacciosi  vero 
Toscans,  e il  Re  è disposlissimo  ad  aiularta,  corne  lo  ha  provato  nel  traltato  di 
pace,  volcndo  che  sia  il  gran  duca  uominato  de’  primi. 

11  Re  non  si  potesse  tenere  di  non  dar  parle . ma  sotto  molto  sc- 
crelo,  al  duca  d’Epcrnon  de!  sospetto  degli  A.rnci;  talchè  egli  in  gran- 
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dissima  confidenza  disse  a sua  signoria  che  volcva  preveuirc  ogui  altro 
che  si  potesse  olïerire  alli  Amici,  e che,  se  si  avessi  a mandai-  gente  in 
Toscaua,  li  pareva  chc  dovesse  toccare  a lui,  essendo  generale  délia 
fauleria , délia  quale  si  aveva  a far  capitale  in  quel  paese;  e li  promet- 
tcva,  vencndo  il  hisogno,  di  menare  quattro  mila  fanti,  i migliori  di 
tutto  il  regno;  talehè  li  Amici  si  possono  assicurarc  che  avrauuo  soc- 
corsi  all’occasione  con  tanta  proutezza  che  potranno  avéré  più  sperauza 
di  guadagnare  che  paura  di  perdere,  corne  avvenne  al  gran  Cosimo: 
se  non  chc,  dove  egli  guadagnù  contro  ai  Francesi,  ora  si  guadagne- 
rehbe  contro  li  Spagnuoli.  E queste  amicizie  parliculari  col  contesta- 
hilc,  marescial  Birone,  Epernon  e simili  sono  di  qualche  rispetlo.  se 
venissc  a inancare  il  Ro;  il  quale  si  deve  pure  sperarc  che  sia  per 
vivere  qualche  auno , perché  sta  benissimo  délia  sanilè , e la  pace  )o 
assicura  dalle  archibusate. 

Arà  inteso  quello  che  le  potevo  avvisare  del  traltalo  délia  pace; 
ma  ora  le  soggiungo  in  una  parola  che  ella  è conchiusa,  aspettandosi 
per  la  puhhlicazione  qualche  risposla  di  Spagna,  e torse  dN  lughillerrn: 
e i Francesi  rihanno  tulle  le  loro  piazze.  Allri  parliculari  non  so. 

Yoslra  signoria  non  crcde  chc  il  Papa  scntenziasse  la  nullità  del  tua- 
trimonio  del  Re;  ma,  a tal  ora  si  dispouesse  Sua  Maestà  a far  quello 
che  sareblie  utile  per  sè  e per  la  Francia,  che  Sua  Santità  o darebbe. 
o comporterehbe  che  allri  dessc  questa  scnlenza.  Prego  vostra  signoria 
a ricordarsi.  che  insino  a qui,  quanto  alla  pace,  e quanlo  alla  buona 
annonia  tra  il  Papa  e Sua  Maestà , non  ci  siaino  ingannati;  e iu  queslo 
proposito  il  Re,  a’di  passa  li,  in  presenza  del  signor  Gondi  e di  due 
seci-etarii  di  Slalo,  parlé  con  tanto  onore  c amore  délia  boula  e pru- 
dents del  cardinale  di  Firenze,  che  più  non  si  poteva  desiderare;  e 
venne  lino  a dire,  che  seuza  lui  non  solo  la  Francia,  ma  la  religione 
cattolica  e la  Cristiauilà  erano  in  gravissimo  pericolo. 
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XXIV. 

BONCIANI  À VIXTA. 

Paris.  mai-noùt  1098. 

ANALYSE. 

(ao  mai.)  Principales  conditions  de  la  paix  de  Vendus. 

(3o  mai.)  On  apprend  avec  joie  le  sucrés  des  négociations  dirigées  à Florence 
par  M.  d’Ossal. 

(1  o juin.)  Si  les  États  du  grand-duc  étaient  attaqués  par  les  Espagnols,  ce  prince 
pourrait  compter  sur  l'appui  du  Roi,  qui  a autant  de  généreux  sentiments  que  de 
valeur  ou  de  prudence.  Le  pouvoir  d'aider  ses  amis  ne  lui  manque  pas  : Ni  è a cre- 
tiere  che  non  passa , perche  è un  pezzo  che  non  si  e siato  più  potente  re,  per  il  valore  di  sua 
persona  e per  la  grau  copia  di  capitani  e solda ti  suoistuùlili,  corne  per  entre  ubbidito  e ri- 
conosciuto  di  tutto  il  regno , dm  cattolici  e dcüi  erelici  indijferentemente.  A che  s aggiugne  ht 
riverenza  che  li  porta  ognuno , neW  avéré  conosciuto.  se  bette  pare  che  non  pensi  a * negozii, 
nondimeno  Ja  si  che  tutto  gli  riesce  bene , c che  ognuno , per  bravo  che  sia  ,/malmente  ka paura 
di  lui.  Que  lui  manque-t-il?  Des  héritiers.  Or,  on  pense  que  Sa  Majesté  ne  tardera  pas 
à prendre  uu  parti  à cet  égard.  En  traitant  avec  le  Roi,  il  faut  se  garder  des  petits 
moyens  et  .des  précautions  mesquines  : ricordando  che  questo  è il  più  patente  re  Vel 
Cristianismo.  Ou  se  trouvera  bien  d’agir  avec  confiance.  Pourquoi  un  des  fils  du 
grand-duc  ne  ferait-il  pas  un  établissement  en  France?  N'a-t-on  pas  l'exemple  du 
duc  de  Nevers?  Gli  A ma  con  poca  spesa  potrebbono  accomodare  un  fgliuolo  molto  megho 
che  non  è siato  don  Pietro  in  Spagtut , e in  ogni  evento  con  più  sicurezza  délia  casa  che 
non  sarebbe  un  cardinale;  e serra  pçr  esempio  il  duca  di  Nevers , con  tutto  cite  non  messe 
si  gran  principio  che  jwlrebbe  avéré  un  Jigliuolo  de l granduca. 

(t4  juin.)  Le  i3,  la  paix  est  publiée  a Paris  avec  une  grande  solennité:  proces- 
sioni con  incredibile  letitia , gran  tiputazione  de!  legato. 

(ao  juin.)  Le  Pape  est  tout  disposé  à faciliter  le  second  mariage  du  Roi  : I eggo 
che  il  legata  dubita  che  Sua  Ma  es  ta  pigli  madama  di  Monceaux ; ma,  se  questo  non  è. 
non  si  andranno  quattro  mesi  du  si  traitera  per  la  nipotc  delli  À mici. 

(4  juillet.)  Discussion  sur  la  convention  faite  avec  le  grand-duc  pur  M.  d’Ossal: 
l’article  qui  exige  la  garantie  des  douze  cautions  pour  le  payement  de  la  dette  excite 
de  vives  récriminations. 

(7  juillet.)  Il  Re  ha  animo  di  pigliare  moglie , ma  non  piglierà  altrache  la  ( iabriella , 
massime  polendo  far  legittimnre  i figüuoU  che  ha  da  lui,  a che  tuttavia  saranno forte  insu- 
perabili  le  difficulté;  nondimeno  i da  perdere  la  tjteranza  (T  altri  matrimonii. 
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(19  juillet.)  Les  Étals  et  l'Angleterre  ne  feront  la  paix  qu'aulani  que  le  Roi  Ca- 
tholique retirerait  de  Flandre  les  garnison*  espagnoles. 

(oa  août.)  Conditions  du  mariage  de  Madame,  sœur  du  Roi , avec  le  fils  aîné  du 
duc  de  Lorraine  (duc  de  Bar)  : M ndama  jinge . ma  non  si  farh  cattoliea  ; il  Irgntn  è 
smnlento  di  qursto  matrimonio. 


XXV. 

BOXCIAM  A VINTA. 

Paris,  septembre  i5g8. 

SomtiiiL  - ù teptrmfrrc.  \ aine  démarché  du  legal  eu  faveur  des  1/*  États  de  Flaudrc. 

l'archiduc  Albert  et  l'infante  d’Espagne.  — aC  srptaarfoY.  Propos  du  Roi  touchant  son  prétendu 
mariage  arec  AI**  de  Monceaux,  Grande  autorité  «b;  cc  prinr»-*.  I.a  Flandre  détaché  de  l'Espagne . 
importance  de  ce  fait,  — a’j  wpf<i***rr.  Négociation  secréte  avec  Yilleroi  à p.'ojxw  d>*  l'annulation 
du  jm-mirr  mariage  dn  Roi  et  b conclusion  de  son  vrond  mariage  avec  In  princesse  de  Toscane. 

f»  septembre. 

Ncl!  ullima  audienza  il  legato  l’cee  grande  istanza  per  rimetterc  i 
gesnili;  ma  Sua  Maeslà  io  uegè  alla  libéra,  chiamandoli  suoi  inimici. 
I)ÿ  che  voslra  siguoria  polrà  coniprendere  qualité  poca  speranza  resti 
ai  gesuiti  di  tornare  in  Francia. 

Sente  che  i deputati  delli  Stali  andati  in  Ingliillerra  sono  ritornati 
cou  promesse  délia  regina  di  non  ii  abbandouare.  ma  di  tenersi  imita 
con  loro;  c mi  è slalo  detto  rhe  li  Stati  offeriseono  di  pagare  a detla 
regina  li  due  presidii  che  ella  tiene  nelli  loro  paesi  con  rifar  loro  le 
spesr  gin  faite,  e inoltre  che,  quaildo  vorrà  inuoversi  contro  alli  Spa- 
gunoli,  edaranuo  ciuquanla  vasselli  da  goerra,  e,  quaildo  Spagna  la 
asssltasse,  cento  vasselli,  cimpie  mila  failli  e sei  cenlo  cavalli. 

Qualité  alla  pace  coii  Spagna,  non  si  à risolulo  nulla.  se  non  che, 
essendo  per  finir  presto  li  sei  mesi.  rhe  erano  dati  loro  per  tempo  a 
poterne  trattare,  la  regina  d' Ingliillerra  ha  pregato  quesla  Maeslà  di 
voler  farc  alluugarc  detto  termine;  e il  lie  te  lia  promesse  d'impiegai- 
cisi.  lia  poi  la  regina  tentato  questa  Maeslà,  rouie  se  ella  si  porterchbe 
con  esso  loro , se  rimanessero  in  guerra  con  Spagna  ; e n’  ha  avnto  per 
j'isposla.  che  per  loro  fera  ogni  rosa  elle  le  sarà  concesso.  senza  perè 
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romperc  questo  ultirno  accordo.  Ma  in  sustanza  si  vede  che,  corne  li 
Slali  e Ittj'liil terra  si  potessero  assicurare  elle  la  Fiandra  si  desse  ve- 
ra mente  per  dote  all'infanta,  e che  ella  con  il  marito  ne  dovessero 
essere  li  veri  padroni,  la  pace  si  farebbc;  ma  dubitano  d' essore  in- 
garmati.  E mi  è slato  dette , che  li  Stati  hanno  inlcrcelle  lettcrc  del 
cardinale  arciduca  al  re  di  Spagna,  con  cui  lu  pregava  a far  la  rinuu- 
zia  di  quelle  provincie  liberamente  nelf  infan  ta  e in  lui,  soggiungendo 
che  Sua  MaesL't  Caltolica  si  poteva  ben  render  certa , che  egli  segrela- 
mente  poi  ne  arebbe  fatto  quelle  promesse  che  avrebbe  poi  saputo  desi- 
derarc.  Ma,  quando  l’ arciduca  slesse  in  Fiandra  e la  renunzia  fosse 
libéra,  i popoli  se  ne  lidercbbono,  pensando, corne  il  cardinale  arciduca 
fosse  padrone  asspluto,  a v esse  a pensare  pib  a sè  che  al  suocero*. 

•j6  septembre. 

Il  signor  Gondi  mi  lia  ronfrrito,  che  con  tutte  li  dimostrazioni  del 
Re  verso  madamn  di  Monceaux,  che  sono  grandissime,  stando  pubbli- 
camente  a desinare  nel  mezza  a Ici  e a Madama,  sua  sorella,  nondimeno 
ad  un  suo  domestico  che  li  Irattè  di  quelio  che  si  parla  del  suo  matri- 
monio  con  madama  di  Monceaux,  disse  cnn  collera  : a Se  lu  avevano 
e per  cos)  arrabialo  da  l’are  simile  erroreî* 

E sicurissimo  che  il  Re  è ora  uhbidito  in  Francia  più  che  nissun  re 
de’nostri  tempi,  e che  la  pace  fa  che  non  hauno  bisogno  di  nessuno. 
nè  a porta r rispetlo  a nessuno;  a che  si  aggiunge  l’esperienza  del  Re, 
che  conosce  beue  e sa  face  i falti  suoi  più  che  altri  non  crede.  Solo  ci 
à il  male  del  mancamento  délia  successione,  e quelio  che  è forsc  peg- 
gio  c causa  di  altro,  è il  desiderio  d’aggrandire  i ligliuoli;  ma  queste 
sono  cose  conosciute  da  ognuno,  e dal  Re  medesimo,  se  bette  egli  per 
altri  fini,  o per  l’amore,  o non  vuole  o non  parc  che  voglia  rimediarci 
in  quel  modo  che  si  giudicherebbe  a proposilo. 

Quanto  a Spagua,  se  da  loi  si  smembrA  la  Fjandra,  la  sua  fclicità  e 


’ Le  baptême  du  second  lits  du  Roi  eide  cardinal  de  Gondi  es!  mondé  il  cet  effet;  le 

«i  maîtres**  va  Aire  célébré  à Monceaux.  Le  farroin  est  le  comte  de  Soissons. 

40. 
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richezza  ne!  resto  farépoca  paura  a Francia,  perché  chi  saré  podrone 
rli  Fiandra  penserà  pi  à alla  sicurté  propria  clie  alli  umori  delli  Spa- 
guuoli;  e già  si  vcdc  il  cardinale  arciduca  ambisce  molto  l’amicizia  di 
questo  rc. 

37  septembre. 

lo  ero  andato  a Irovare  il  cardinale  Gondi  insieme  con  il  signor  Gi- 
rolaino  Gondi;  c,  quanto  alla  solcnuità  elle  voslra  signoria  desidera  per 
la  dissoluzione,  veg|;o  che  qua  rintendono  per  l'appunlo  corne  lei,  l’a- 
cendo  profewione  che  la  cosa  preraa  senza  coinparazione  più  a loro  che 
alli  Axici.  E Villeroi  tiene  per  fermo  che,  senza  farci  nuova  diligenza, 
il  Papa  darà  la  senteiiza  0 la  confernierà;  nia  benc  aggradisce  a vostra 
signoria  e la  sincérité  usata  nello  scoprire  l' inteiizioiic  delli  A «ici;  e 
dalle  sue  parole  cavai,  che  egli  aspelta  che  Sua  Santité  prouuncii  la 
sentenza  délia  nullilà,  iu  caso  che  si  veriOchi  qua,  nellesaniinare  la 
regina  Margherita,  coslallri  lestinioni,  che  bisogni  cerchi  quelle  rngioni 
che  a Itomasi  sono  allcgate;  nel  quai  caso  potrebbe  giugnere  ad  ogni 
ora  laie  dichiarazione,  e qua  poi  concederebbono  il  restante  in  pocliis- 
sinio  tenqw,  dove  anche  interverrebbe  l’autorité del  Papa;  e facilmente 
uoinineré  i personaggi  che  vorré  che  v'  intervenghino,  e forse  Ira  essi 
saré  il  nunzio,  siccome  intendo  che  gié  si  fece  alla  dissoluzione  del  111a- 
trimonio  di  Luigi  XII;  c in  tutti  i modi  qucllo  che  qua  si  risolvcré  saré 
approvato  dal  Ile;  il  quale  si  opereré  che  sia  il  mezzano  del  nuovo  ma- 
triinonio,  che  saré  una  coitfermazione  niaggiore  delta  annullazione 
dellaitro,  si  che  in  questa  parte  coniido  che  ii  A mi  ci  aranuo  lutte  le 
satisfazioni.  Ma  con  l'occasione  délia  islauza  cite  di  nuovo  fa  voslra  si- 
gnoria di  traiter  qua  con  Villeroi  le  condizioni  di  queslo  negozio,  mi 
ha  pregato  che  io  torni  a rappresentarle  il  bisogno  che  ci  è délia  solle- 
citmline  e prestezza,  per  il  quai  rispelto  solo  io  rispedii  a xxut  il  cor- 
riero,  scrivendole  assai  dilhrsaiiiente  le  ragioni  che  ntuovevano  Villeroi 
a sollecitare;  aile  quali  egli  mi  ha  aggiunlo  questa  mattina  l'csscrc 
egli  a ciô  obbligato  in  particulare,  coine  qucllo  a chi  il  Ile  lia  commcsso 
clic  facia  si  che  nel  medesinto  tempo  nbbia  la  nuova  délia  annullazione 
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del  vecchio  e délia  conclusionc  dcl  uuovo  matrimonio.  Al  che  rai  ha 
dctto , che  non  vorrebbe  mancare  in  modo  alcuno  per  obbedire  a Sua 
Maesté  e per  non  essere  cagione  di  qualche  grave  male,  e di  essere 
malcdctto  da  tutta  la  Francia,  se  per  la  iunghezza  succedesse  qualche 
inopinato  caso;  riloruandomi  pure  a rcplicarc  che  ci  sono  infinili  che 
desiderano  sturbare  queste  nozze  del  lie,  corne  cosa  del  lutto  contraria 
ai  loro  disegni  di  inquietare  il  regno,  e avanzarsi  per  via  delle  discor- 
die  e de' tumulti;  fra  quali  mi  accennô  essere  questi  di  casa  Guisa,  e 
il  duca  in  particulare;  che  ieri  essendolo  andalo  a visita re  quelle,  che 
prima  aveva  detto  al  cancelliere  d’ essere  la  principessn  Maria  pro- 
raessa  ali’  Imperatore,  con  alTermare  che  il  duca  di  Ne  vers  aveva  ve- 
duta  la  propria  lettcra  scritta  dalla  duchessa  di  Mantova  al  inarito;  la 
quai  cosa  Villeroi,  heuchè  sia  sicuroche  eila  sia  falsissima,  si  passé  a 
posta  freddamenle , mostrando  tuttavia  non  ne  avéré  nuova  uissuna, 
ma  che,  quaudo  cio  fusse,  per  qucsto  lascercbbc  il  Rc  d' essere  mari- 
tale subito  che  fusse  libero,  poicliè  non  gli  tnancavano  parti ti.  l’ero 
Villeroi  torna  a pregare  vostra  signoria  che  procuri,  già  che  li  A «ici 
desideravano  trattare  qua,  di  elle  egli  è coutentissimo,  che,  se  non  co- 
mandano  ch’  io  venga  costà,  che  a lui  sarebhe  parso  il  più  certo,  al- 
nieno  ci  inandino  il  prima  che  sia  possibile  i recapiti  necessarii.  E Vil- 
leroi l’ha  detto  molto  chiaro  di  trattar  scco  con  ogni  sorte  d’intrinsi- 
chezza;  c senza  duhbio  saranno  prima  tutte  risolute  le  particularité  di 
questo  negozio  che  si  sappia  che  egli  sia  corainciato,  essendo  certissiino 
che  li  Amici  dal  canto  loro  ci  anderanno  con  la  magnanimité  solita,  e 
con  la  maggiore  agevolezza  che  potranno,  corne  penso  che  anche 
Taré  \ illeroi , e che  aranno  preso  in  grado  quanto  io  serissi  a vostra 
signoria 


' quelques  jours  après,  on  annonçait  la 
mort  du  roi  d’Espagne.  Bonciani  confirma 
cette  nouvelle  «tans  sa  dépêche  du  8 octobre, 
qui  renferme  en  ontre  te  compte  rendu  de 
l'audience  donnée  par  le  Roi  à rassemblée 
du  clergé. 


Enfin , dans  sa  dernière  dépêche  du  e dé- 
cembre, l'ambassadeur  s'alarme  une  fois 
encore  des  conséquences  que  pourrait  avoir 
le  fol  amour  du  Roi  pour  la  Gabrielle  : E da 
t/uesto  uinorc  ctlraordinurio  ti  paô  dubiUitv 
che  allajine  non  tuuicanode’malid'importanza  ; 


) 
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XXVI. 

NICCOlINt  W GRAND-DUC. 

'lArcfc.  Mtd,  L*#arioD«  <ii  Rom*.  »*  numarânoue , lilio  nb.| 

Home,  février-août  1599. 

Siimmiibe.  — *b /nm.  Mauvais  effet  ipio  produisent  à Rome  : la  publication  de  l'édit  de  Nanlen;  le 
mariage  de  la  sœur  du  Roi  avec  le  duc  de  Bar;  le  bruit  de  la  mésalliance  où  8a  Majesté  se  laisserait 
entraîner  par  sa  passion  pour  la  Gabriefle.  — a 7 f écrier.  Dans  ces  circonstances,  le  Pnpe  ne  fera 
pas  de  piomotiun  de  cardinaux.  — C non.  De  la  promotion.  — a#-3o  août.  Affaire  de  l’annula- 
tion du  mariage  du  Roi.  Grand  secret. 

»5  février. 

Circa  la  promozioue  non  par  clie  se  ne  parti  ; anzi  piuttosto  si  la  giu- 
dizio  rlie  Sua  Santilà  mal  vulenlicri  di  présente  la  possa  Tare,  stante 
questi  romori  di  Francia  del  iiialriinonio  contratto  fra  il  principe  di 
Lorena  e la  sorella  del  Ile;  e la  voce  che  corre  clie  Sua  Maestà  Crislia- 
nissima  alibia  confermato  P editto  sopra  la  liberté  di  conscienza  ' ; clie 
P ambasciatore  clie  deve  venir  qua  alibi  ordine  di  trattar  del  divorzio 
cou  la  regina,  e dei  pareutado  di  Sua  Maestà  cou  la  Gabriella  : le 
quali  cose  lutte  danuo  non  solo  disguslo,  ma  occasione  di  far  molli 
discorsi.  Per  questo  nncora  dicono  clic  il  Papa  alibia  ordinato  al  ves- 
covo  di  Modena,  destiuato  nunzio  in  Francia,  che  s'intrattenga  alla  sua 
chiesa  senza  muoversi,  fin  lanto  clie  gli  sia  dato  ordine  di  quel  clie 
ahbia  dn  farc,  credendosi  che  Sun  Santilà  nonvorrà  che  detto  nunzio 


perché  1 pi  h coihttteinno  ad  accomodarsi  clie 
•Sua  j Mae  g (À  sia  per  tjanar  Ici  e per  cercare 
di  la  sciure  re  uuo  di  loro;  benehi  vuolti  che 
il  Ht  coh ot en  benimmo  le  difficuttà  che  ci  sono , 
c che  non  lof  ara,  0 che  aspcllcrà  f occasione; 
tuttaria  a t/uetto  si  attribuuee  in  ffran  parte 
r editto  (de  .Nantes  j che  st  dotera  pubhlicare 
a Juron  de/fli  uf/ouotli,  quasi  che  Sun  Maestà 
rofflia  acquittant  il  loro  Jarorr. 

Avant  la  publication  de  l'édit  de  Nantes. 


le  Pape  avait  dit  à d'O&uit  : vouant  0 moi. 
rr quand  j’entends  dire  telles  choses  de  lui. 
-cela  me  crucifie;  je  vous  prie,  écrivez -le- 
"lui  dénia  part. s 

. Et  «prés  In  publicaliou  : "C’est  un  édit, 
"le  plus  maudit  qui  se  puisse  imaginer,  par 
"lequel  édit  est  permise  la  liberté  de  cons- 
cience à tout  chacun,  qui  est  la  pire  chose 
"du  inonde.- 
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varia  per  ora  in  Francia  fin  tanto  che  si  cliiarisca  nteglio  corne  Stic  no 
questo  cosc. 


j 7 février. 

Il  segrelario  è statu  poi  qucsto  giorno  dal  siguor  cardinal  Paraviciuo, 
il  qualc  ha  mostro  d'aver  qualche  dubio  délia  promozione  in  questo 
tempo;  e,  se  bene  non  par  verisimile  che  Sua  Santità  debba  l'aria  ora, 
che  giustamenle  non  puô  far  cardinali  a rcquisizione  di  Francia,  stante 
il  disguslo  che  mostra  aver  la  Santità  Sua  di  questo  parentado  di  Lo- 
retta con  la  sorella  dei  Ile,  cou  tutto  cio  non  è che  Sua  Santità  non  po- 
lisse Tare  ttna  promozione  senza  far  cardinali  per  Francia  e Spagoa. 

6 inan. 

lia  dcllo  il  Papa  a Joyeuse,  che  darebbe  sodisfazione  al  re  di  Francia 
circa  il  far  cardinali,  ma  che  non  poteva  compiacerlo  nella  persona 
délia  Chapella.  Le  risposc  che  Sua  Maeslà  resterebbe  allrontata,  e che 
in  Francia  non  acccttercbbono  cardinale  alcuno,  se  non  faceva  questo 
soggetto,  e rosi  per  filo  ha  oltenulo  quanto  desideravano;  sehbcnc  il 
Papa  qua  da  tutti  vieil  tenuto  per  Franceso  ah  origine. 


38  août. 

Slarù  avvertito  per  inlendere  deatramenle  da  Justiniann  se  ci  sia  al- 
tro  inlorno  a quclla  dissoluzione,  con  quclla  avvertenza  che  eila  dice, 
sema  parlare,  corne  non  si  è parlalo  con  alcuno,  conoscendo  l’ itnpor- 
lattza  ; non  ne  sa  niente  anche  il  Duperron,  deltando  io  la  criera  per 
ultra  ntano. 


3o  août. 

1er  sera  riscontrai  Justiniano.  il  quale  mi  disse  che,  rispeltoalla  in- 
disposizionc  di  Sua  Santità , non  si  era  possulo  altrimeuti  attendere  alla 
spedizione  di  quelle  negozio  per  qttella  dichiarazione  di  Francia,  ma 
che  si  farebbe  corne  Sua  Santità  fusse  guarita;  dicendomi  che  tutto 
passava  segretamente , e non  si  sapeva  per  nessuno  a questa  corte;  e 
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io  gli  risposi  cite  da  quauto  sua  signoria  illustrissima  poteva  compren- 
dere  cite  io  le  avevn  inaulenuta  la  promessa  di  non  ne  parlare  con 
persona,  poiché  non  se  ne  penetrava  in  parte  alcuna. 


XXVII. 

NICr.OLIM  AC  GRAND-DIC. 

Rome,  septembre -octobre  1699. 

S»«n*ini.  — Aftairos  de  l'annulation  du  mariiigc  du  Roi;  du  marquisat  de  Salitces. 

3 septembre. 

Martcdi  matlina  lu  fatta  la  congregazionc  dinanzi  ai  Papa,  si  conie 
Tu  scritto;  nella  qualc  Tu  traltato  délia  dispensa  del  matrimoriio  del 
re  di  Francia.  E secundo  che  si  rilrae,  il  Pa,  >a  dovette  parlare  in  una 
maniera,  corne  se  avesse  questo  negozio  per  resoluto  nella  mente  sua: 
di  sorte  che  molli  son  venuli  in  considerazione  che  il  cardinal  di 
Joyeuse  abbia  portato  la  resoluzione  di  Sua  Santità  intomo  a questo 
negozio,  e i cardinali  medesimi  di  delta  congregazionc  dicono  aperta- 
niente  che  non  si  sia  diflicultà;  e in  parlicolare  il  cardinal  di  Firenze 
ha  detto  a me,  che  in  una  o duc  altre  congregazioui  si  spedirà  intera- 
meute  questo  negozio,  e che  aveva  cgli  il  proccsso  per  vederlo,  e poi 
mandarlo  per  manu»  agli  altri  cardinali  délia  congregazione.  Mi  dice 
ancora  Firenze,  che  Sua  Santità  non  ha  fatto  mai  diflicultà,  nè  inlratte- 
uuto  il  negozio,  ma  è stato  in  pendente  sin  ora,  perché  di  Francia  non 
mamlavano  il  proccsso,  stautc  questa  dispensazione,  délia  quale  non 
si  duhila  più.  Si  traita  per  la  corte,  che  Sua  Maestà  Cristianissima  sia 
per  pigliar  per  moglie  la  principessa  Maria. 

Domattina  nella  mia  audienza,  che  sarà  dopo  la  segnatura,  cou 
l’occasione  del  ringraziar  Sua  Santità  in  nome  di  Sua  Altezza  délia 
memoria  che  ella  ticne  delta  causa  dell’  Altezza  Sua,  e délia  volonlà 
che  mi  mostrè  di  spedirla . faro  iustanza  per  la  terminazione,  suppli- 
candone  la  Santità  Sua.  Lo  studio  che  ha  fatto,  alli  giorni  passato  Sua 
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Santità,  è etato  non  solo  per  la  causa  di  Saluzzo,  ma  anche  per  la 
causa  délia  dispensa  del  re  di  Francia,  quale  Sua  Santità  ha  voluto 
vedcr  da  sè. 

5 septembre. 

È stalo  questa  mattina  segnaltira  dinanzi  al  Papa;  dopo  la  (|ualc  io 
ehbi  audienza  assai  al  tardi,  dove  io  feci  l’ ofliciu  con  la  Santità  Sua  di 
ringraziarla  per  parte  di  Sua  Altczza  délia  volonté  clic  per  sè  stessa 
avea  mostralo  di  voler  dar  la  senlcnza  sopra  la  causa,  corne  ella  avesse 
potuto;  e soggiunsi  che  )' Altczza  Sua  stava  aspeltando  cou  desiderio, 
supplicandola  ad  effcttuarlo  quanto  prima.  Risposc  Sua  Santità,  che 
l' arebbe  fatto  corne  avesse  avuto  un  poco  di  rommodo.  Crcderô  che  il 
signor  cardinal  di  Fiorenza  Tarit  il  simile  or  che  Sua  Santità  è guarita; 
e,  corne  sia  assommata  questa  causa  di  Saluzzo,  si  potrà  sperar  di  ve- 
derne  il  fine. 

Knlrandosi  poi  nellc  cose  d'iingheria,  Sua  Santità  disse  aver  vislo 
avvisi,  che  in  Coslantinopoli  Tusse  grati  conTusione  c travaglio;  perché 
i soldati  domandavano  denari.  e allri  Tacevono  allre  domande  e tene- 
von  termini  di  poco  rispetto  verso  il  Grau  Signore  : concludendo  che 
si  perdeva  una  bclla  occasionc  da’Cristiani  di  Tar  qualche  progresso 
notabile;  c sopra  questo  s’ al  largo  in  dirmi  che  il  rc  di  Francia  aveva 
Tatto  grandi  offerte,  caso  che  si  Tusse  potuto  convenire,  lodandolo 
grandemente  in  questo.  e moslrando  all  incontro  del  non  veder  pron- 
tezza  o volonté  alcuua  nelli  Spagnuoli. 


I u septembre*. 

Non  m è parso  bene  audare  in  volta  da  cardinaii  che  sieno  intérve- 
nuti  nella  congregazione  délia  dissoluzione  del  matrimonio  di  Francia, 
dove  iutervicne  detto  Borghesi,  per  non  parer  d’andar  cercando  quel 
che  in  particolare  si  sia  trattato  questa  mattina  nella  detta  congrega- 
zione Tatta  in  casa  del  signor  cardinal  di  Firenze;  dove,  se  bene  è stato 
resol uto  che  non  si  parli  di  quanto  vi  si  sia  trattato  finchè  non  si  sia 
Tatta  la  rclazione  a Sua  Santità,  nondimeno  ho  ritralto  che  due  cose  si 
son  tratlate  : la  prima,  se  si  debba  commettcr  la  causa,  che  è quel  che 
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domanda  il  lie;  e la  seconda  a chi  si  dekka  commettere.  Quanta  alla 
prima,  fu  discusso  se  la  causa  era  giusla  o calunniosa,  perché  se  fusse 
stata  calunniosa  non  si  saria  potuto  cominetlerla , si  conic  non  fu  com- 
mcssa  quella  d' Inghilterra  per  il  medesimo  rispelto;  ma  nel  caso  di 
questo  matriinonio  di  Francia  si  présumé  la  giustizia  délia  causa  pel- 
le ragioni  cke  si  allegano  per  la  parte  del  Ke,  e per  il  consenso  che 
preste  la  itegina  a tal  dissoluzione,  presuraendosi  da  queslo  e da  nltri 
amminicoli,  che  duri  ancora  la  cagione  tus  et  metus  che  si  allega.  non 
estante  la  luuga  coabitazionc,  per  la  quale  delta  cagione  vit  et  menu 
si  poteva  présumer  purgata.  Ë perô . stante  la  giustizia  délia  causa,  s'è 
résolu ta  che  la  si  possa  e debba  commellcre.  Ma  il  punto  sta , che  per 
la  parte  del  Re  si  provi  concludentemente  che  duri  ancora  la  cagione 
vit  et  metus,  e che  per  longam  cvhabitalionem  non  sia  purgata;  e a questo 
capo  par  che  si  ristringa  tulto  il  negozio,  imperù  che,  essendoei  una 
dispensa  di  Papa  Gregorio  Xlll,farckke  delta  dispensa  un  grande  im- 
pedimenta, ancorchi  la  Regina  akbia  l'alto  un  procuratare  a coufessare 
che  non  li  sia  stata  notificata , e che  non  v'abbi  acconsentito,  perché 
questa  confessione  non  pué  annullare  una  provvisione  apostolica  ud- 
vertus  nmtrimonium;  ma  corne  si  provi  concludentemente  che  duri  au- 
cnra  la  cagione  vis  et  metus,  la  dispensa  di  Papa  Gregorio  XIII  non  im- 
pedirà.  Quanta  al  secondo  capo,  sono  stati  divers!  pareri;  altri  volevou 
che  si  commettesse  all'ordinario;  ma,  per  dubkio  che  non  si  passasse 
qualche  cosa  a modo  e piacimento  del  Rc,  non  è stata  approvata.  Al- 
Iri  dissero.  che  si  commettesse  al  nunzio  con  T interventa  del  cardinale 
di  Joyeuse;  e questo  parère  ancora  non  fu  approvata,  per  il  rispetta 
che  arebbe  poluto  avéré  il  nunzio  in  opporsi  e contradire  al  dello  car- 
dinale. Altri  dissero  che  si  mandasse  di  qua  un  auditore  di  ruota,  il 
qualc  insieme  col  nunzio  e con  detto  cardinale  di  Joyeuse  vedessero  la 
causa;  e questa  par  che  sia  stata  più  approvata,  perché  udlaltra  con- 
gregazione  dovctlc  essere  accennata  dal  Papa;  e par  che  si  disegni  so- 
pra  PauGlio.  Resta  ora  che  il  Papa  risolva  sOpi-a  questa  secondo  capo; 
crcdendosi  cbe  approverà  il  primo,  e quel  che  intarno  a esso  è slato  de- 
teriniimto  dalla  congregazione.  Senta  che  il  cardinale  d'Ossat  ha  con- 
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sigliato  clie  si  venga  a Roma  a domandar  questa  dispensa1,  per  far  le 
cose  più  giuslificatamente,  ad  effetto  di  levar  via  l' occasionc  al  principe 
di  Cnn  dé  e allri  del  sangue  di  revocare  in  dubbio  il  legitimo  nasci- 
merito  d’ un  figliuolo  clie  potesse  avéré  Sua  Maeslà , potendo  la  Maestà 
Sua  otlener  la  medesima  dispensa  del  suo  ordinario  senza  venirc  a 
Roma. 

Nelln  cungregazione  di  Francia  è statu  proposto  ancora  di  mandai-  là 
un  legato  a vcderc  c terminai-  la  causa  délia  dispensa  ; ma  Sou  Mar- 
cello l' ha  sconsigliato.  detestando  con  mol  ta  viltà  la  grande  spesa  che 
ne  risulterebbe. 


1 7 seplembrc. 

Fer  conto  délia  dissoluzione  del  inatrimonio  di  Francia,  s'aspetta 
che  si  faccia  una  cungregazione , nella  quale  Sua  Santità  dicliiari  a chi 
debba  cominettere  in  Francia  la  decisione  délia  causa,  sebbene  nella 
mente  di  Sua  Santità  si  tien  clie  più  giorni  sono  fussi  resoluto  del  con- 
céder questa  facultà,  c stabilito  anche  il  modo  e le  persone  aile  quali 
s'avesse  a commcttere; avendomi  detto quest’ ambasciatore  di  Francia" 
da  s è,  senza  che  io  entrassi  in  questa  materia,  ancor  che  egli  vada  stret- 
tissimo  nel  conferire,  che  crcdcva  che  Vostra  Altezza  arebbe  avuto  caro 
d’intender  questa  dissoluzione,  la  quale  egli  aveva  trattata  e resoiuta 
col  Papa  circa  il  modo  del  commetterla,  prima  che  Sua  Santità  ne  trai- 
tasse in  congregazione.  E perché  sopra  ciô  io  risposi,  che  tenevo  per 
certo  che  \ostra  Altezza,  corne  servitore  affezionatissimo  e devoto  di 
Sua  Maestà  Cristianissima,  sentirebbe  ogni  contento  del  beneficio  délia 
Maeslà  Sua  e di  quel  regno;  e soggiunsi  che  la  corte  teneva  che  a 
quest’  ora  ne  fusse  stato  dato  conto  iu  Francia  : l’ ambasciatore  mi 
disse  che  ancora  non  era  stato  mandato  quest'  ordine.  E nel  progresso 
del  ragionamento  mi  toccô,  corne  per  passaggio,  délié  cosodi  Saluzzo, 
nia  sua  eccellenza  non  uscî  a niente,  lié  io  volsi  mostrar  curiosità  di 
sapere. 


1 M.  d’Ossfll  était  cardinal  de  la  promotion  du  3 mors  de  celte  année.  — * M.  de 
fntlery. 
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92  septembre. 

Ancor  non  si  sente  che  sia  falta  spedizione  di  corriero  in  Francia 
per  conto  délia  dissoluzione  del  malrimonin  di  Sua  Maestà  Cristianis- 
sima. 

9 h septembre. 

Ancor  non  parte  il  corriero  per  Francia  con  l’ordine  per  la  dissolu- 
zionc  del  matrimonio,  per  non  essere  in  ordine  le  scritture  da  inan- 
darsi;  ma  sento  bene,  clic  la  diflfinizionc  délia  causa  si  commetterà 
inloramente  a’prelali  clie  sien  U.  senza  mandar  di  qua  un  auditore  di 
ruota,  corne  era  stato  ragionato,  e tutto  per  piii  hrevità. 

•i5  septembre. 

Disse  (Sua  Santità),  corne  in  particolare  avevon  delto  ultimaoicnte 
di  Sua  Santità,  nominando  il  cardinal  d'Aragona,  che  ella  procurasse 
di  nieller  le  mani  sopra  lo  Stato  di  Saluzzo,  cosa  che  non  era  stala  mai 
ira  suoi  pensieri,  e die  non  aveva  simil  fini,  si  corne  lo  poteva  ben  sa- 
perc  T anibasciator  di  Francia,  il  quale  n' aveva  parlato,  esscudo  stala 
falta  tal  proposta  ineramentc  dal  Re,  e non  pensiero  di  Sua  Santità; 
ma  clie  lutte  erono  invenzioni  c malignité  per  generare  confusione,  e 
che  dispiaccva  a Sua  Santità  che  gli  uomini  avesaerquesti  concetti  délia 
Santità  Sua , la  quale,  riguardando  al  heneficio  pubblico  solamente  corne 
convienc  a uouio  da  bene,  sentiva  male  che  gli  fusse  cavata  l'uor  questa 
voce.  Dissi  a Sua  Santità  di  non  avéré  inteso  tal  cosa,  ma  che,  quando 
bene  qualcuno  per  Roma  avesse  parlato  di  questo,  la  Santità  Sua  non 
doveva  pigliarsene  dispiacere.  sapendo  che  il  solilo  délia  corte  era  del 
voler  discorrcre,  e di  voler  cavar  fuora  delle  invenzioni  per  mostrare 
il  bell'ingegno;  ma  che  quando  pure  Sua  Santità  avesse  voluto,  pro 
boiiopacis,  pigliare  in  deposilo  quel  inarchcsato,  non  era  cosa  nuova 
nè  da  maravigliarsi,  essendosi  usata  moite  volte  da  altri  principi  e 
pontefici.  Replicô  Sua  Santità,  clic  questa  era  una  cosa  di  poco  valore, 
non  rendendo  più  di  quattordici  o quindici  mila  scudi,  e che  avendosi 
a guardare  hisognava  spendervene  quarante  mila  l'anno,  oltre  all’es- 
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sere  una  vanité  l'entrare  in  nno  Stato  in  mezzo  di  due  principi  po- 
tenti. 

39  septembre. 

La  causa  délia  dissoluzione  del  matrimonio  di  Francia  é slala  com- 
messa,  oltre  al  nunzio,  all’arcivescovo  d"  Arles  di  casa  Acquaviva,  che 
andô  poclie  settimane  sono  alla  voila  di  Francia,  e v’interverrà  ancora 
nno  dclli  due  cardinali  n Gondi  o Joyeuse,  ma  chi  sia  di  loro  non 
I'  alîermerei. 

H octobre. 

l'artirno  di  qua  quei  dottori  Savoiardi  niandati  da  quel  duca  per 
Irattar  délia  causa  di  Saluzzo,  per  il  che  la  cortc  fa  giudicio  clic  il 
Papa  si  sia  lasciato  intendere  che  non  ci  sia  piébisognodi  loro,avendo 
la  Santité  Sua,  corne  si  dicc,  fatto  una  scritlura  nella  forma  di  quelle 
che  ella  fecc  nella  causa  di  Vostra  Altezza  col  signor  don  Pietro,  la 
quale  presto  si  abbi  da  publicare;  o vero  perché  si  sia  fatto  accordo 
Ira  il  Re  Cristianissimo  e Savoia,  o che  se  ne  tratti  in  Francia  cou 
huona  spcranza.  E,  perché  per  ancora  non  si  sa  altro  particolarc  di 
quest' accordo,  si  fanno  vari  discorsi,  dicendo  alcuni  che  il  Re  si  con- 
tenterà  di  relassare  a Savoia  Carmagnola  sola  cou  esser  rcintegrato  di 
Saluzzo  e del  reslo  dello  Stato,  e altri  dicono  che  si  permuti  tutto  lu 
Stato  di  Saluzzo  con  quello  délia  Bressa. 


27  octobre. 

Dicesi  che  il  re  di  Francia  sia  per  voler  darc  in  ogni  modo  il  inar- 
chesato  di  Saluzzo  al  signor  Giovan  Francesco,  per  ohbligarsi  tant» 
inaggiormente  la  casa  Aldobrandina.  Ma  dall’  altra  parte  sento  che 
I’ accordo,  il  quai  si  tiene  corne  stabilito,  stia  in  questa  forma,  che 
reslituendo  il  duca  tutto  il  restante,  si  ritenga  Carmagnola  corne  una 
cliiave  del  suo  Stato,  e dia  per  ricompcnsa  al  Re  Bourg  in  Bressa,  il 
quai  luogo  faccia  un  grandissimo  commodo  al  Re,  dominando  in 
questo  modo  lutta  la  Bressa  ad  ogni  suo  volere. 
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III. 

LÉGATION  DU  CH  ANOINE  BACCIO  GIOVANNI  NI. 

i5g<j-iGoô. 

(Areh.  SM.  di  FraiKia,  fitio  at-27.1 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE. 

Baccio  Giovannini  était  de  basse  extraction.  Dans  sa  première  jeunesse  t attaché 
à la  maison  de  Bartolomeo  Coucini,  il  avait  rempli  l'oflice  de  palefrenier.  Son 
maître,  frappé  de  son  intelligence, l'avait  fait  instruire,  et  l’avait  ensuite  fait  en- 
trer dans  le  service  de  la  chancellerie.  Il  devint  secrétaire  de  la  grande-duchesse 
Jeanne,  puis  de  la  fameuse  Bianca  Capcllo;  enfin  le  grand-duc  Ferdinand  le  jugea 
digne  de  traiter  les  affaires  d'Etat. 

En  1599,  après  le  passage  à Florence  du  iniuistre  Sillery,  chargé  de  négocier 
le  mariage  de  la  princesse  Marie  de  Médicis  avec  Henri  IV,  Giovannini  fut  envoyé 
en  France,  avec  la  mission  apparente  de  hâter  le  recouvrement  des  sommes  dues 
au  grand-duc,  mais  avec  la  mission  secrète  d'arrêter,  de  concert  avec  le  ministre 
Yilloroi,  toutes  les  conditions  du  mariage  projeté.  Le  grand-duc  proposait 
5oo,ooo  écus  de  dot  et  le  voyage  de  la  princesse  payé  jusqu'à  Mantille.  Les 
exigences  de  Villeroi  étaient  beaucoup  plus  grandes.  Giovannini  11'eu  était  pas  à 
son  coup  d’essai.  Il  avait  déjà  été  envoyé  en  Lorraine,  et  connaissait  la  France;  il 
alliait  une  rare  perspicacité  à un  caractère  toujours  honorable;  pendant  le  temps 
qu’il  avait  passé  au  service  de  Bianca  Capcllo  il  avait  su  se  tenir  en  dehors  de 
loutes  les  intrigues. 

Après  la  conclusion  du  mariage  de  la  princesse  Marie,  le  séjour  de  Giovannini 
en  France  se  prolongea;  il  eut  fort  à faire  pour  se  maintenir  dignement  dans  sa 
position  au  milieu  des  luttes  d’ambition  et  d'intérêt  qui  s'élevaient  incessamment 
entre  les  Florentins  de  la  suite  de  la  Reine.  Il  encourut  l'inimitié  de  la  trop  célèbre 
Eléonore  Galigaï,  qui  roussit  à lui  faire  perdre  les  bonnes  grâces  de  sa  maîtresse, 
au  moins  pendant  quelque  temps. 

La  correspondance  du  chanoine  Baccio  Giovannini  renferme  de  précieux  dé- 
tails. Si  nous  avons  souvent  recours  à des  analyses,  c’est  que  notre  ambassadeur 
n’a  jamais  le  temps  d'abréger:  c'est  un  soin  qu'il  nous  a laissé. 
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1. 

RtCCIO  giovannini  au  grand-duc. 

» 4rrft.  Med  ly^Bxiooe  di  Francia,  BUa  iS,  nuoro  ntimer«»wr,  A6a f>  I*  » 

Paris,  novembre  inyq. 

ANALYSE. 

(«A  novembre.)  Giovannini  est  arrivé  après  le  départ  du  chanoine  Ronciani.  Il 
fait  sa  première  visite  à Girolamo  Gondi,  qui  se  plaint  amèrement  à lui  d'élre 
négligé  par  le  grand  duc  : circa  al  non  ester  conosciulo  più  per  buono  a nulla ; c’est 
ainsi  que  le  chevalier  Guicciardini  lui  a signifié  que  Son  Altesse  ne  voulait  pas 
qu’il  se  chargeât  des  dépenses  du  château  d'if  : e che  ora , perche  egli  non  se  »’  twi- 
pacriô,  noi  ci  troviamo  nelle  diJicuUà  che  siamo.  Giovannini  cherche  à l'adoucir,  et 
réclame,  au  nom  de  leur  maître  commun,  ses  conseils  et  ses  bons  offices. 

Visites  à M.  de  Villeroi,  au  chancelier,  à M.  de  Sanci;  bon  accueil  partout,  et 
désir  de  donner  satisfaction  au  grand-duc  à propos  de  toutes  ses  réclamations. 

Entrevue  secrète  avec  Villeroi.  Giovannini  lui  confie  le  véritable  motif  de  sa 
mission,  il  ne  veut  traiter  qu'avec  lui  seul;  pour  tout  le  monde,  il  n'est  venu  que 
pour  l'affaire  des  remboursements.  Le  chiffre  de  la  dot,  5oo,ooo  écus,  a d'autant 
plus  étonné  le  Roi,  qu’il  croyait  être  assuré  qu’un  million  d'écus  avait  été  sponta- 
nément proposé  : .4  che  gli  replicai  vicamentc , che  ne  il  cardinale  Gomli  ne  il  signor 
Gondi  ni  Ut  CHiUe  avevano  avulo  questo  online  di  fttre  simiir  ojfrrta  ; e che  poteva  a t si- 
eur or  si  il  Re  questa  era  ttaUt  loro  niera  immaginazione , presupostasi  per  riuscibile. 

Le  grand-duc  fait  le  sacrifice  qu'il  juge  possible.  Il  a refusé  les  propositions  de 
l'Empereur,  qui  se  serait  contenté  d’une  dot  de  600,000  écus,  payable  en  quatn 
années.  Villeroi  répond  que  le  Roi  dans  celle  affaire  ne  prétend  pas  se  régler  su 
l'Empereur  : Parendogli  ester?  oggi  la  nia  grande , che  ineriti  jter  dote  mollo  maggior 
somma  di  un  milione.  Si  on  sc  contente  de  ceLle  somme,  c'est  parce  qu’on  traite  b 
grand-duc  en  ami,  qui  n'aura  pas  à faire  de  gros  déboursés,  car  ou  acceptera  ei 
compte  une  partie  de  ce  qui  lui  est  dû  par  la  France.  Giovannini  demande  si  l'on 
11e  tient  nul  compte  du  mérite  personnel  de  la  princesse  : Se  desideravano  stabiliri 
il  régna  nella  quiele , questa  era  alla  a produrre  ben  qrresto  ta  stabilimeulo  con  un  fglMo; 
se  desideravono  una  principessa  cattolica , se  prmlente , se  di  singuUtre  giudicio  e colon  , 
da  sapere  in  cita  e in  morte  del  Re , quarnlo  ella  sopracivrssc , dar  sodisfazione  a tutto  il 
regno ; se  di  hehàt  taie  da  contentare  il  Re. . . . — Nous  ne  mauquons  pas  de  sujets , 
sog gciù , pour  marier  le  Roi.  — Oui,  quelque  hérétique.  — Non;  la  fille  de  Ba- 
vière et  d’autres.  — Bien;  mais  ni  elle  ni  les  autres  ne  vous  pourront  donner  une 
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«lot  de  5oo,ooo  écus.  — Enfin,  il  nous  sufîira  qu'elle  soit  apte  à faire  des  fils  : A 
mi  butera  alla  fine,  che  la  sia  alla  a far  fgliuoK. 

L affaire  de  la  dissolution  du  premier  mariage  est  en  bonne  voie;  l'issue  est  hors 
de  doute.  Le  grand-duc  désirerait  que  la  sentence  d'annulation  fût  confirmée  par  le 
Pape  : PoicJtè  essendosi  annula  Ut  una  rasa  fait  a dal  Papa  Gregorio  Mil , parera  meglio 
che  la  fusse  iufnnata  da  un  suo  simi/e. 

Leduc  de  Savoie  est  attendu;  le  Roi  lui  a fait  dire  que,  s’il  vient  avec  la  réso- 
lution de  restituer  le  marquisat  de  Saluées,  il  sera  le  bienvenu  : Che  Sua  Maestà 
f nbbracciercbbe  per  fraleüo , e lo  menerebbe  alla  carda , e gH farebbe  ogni  carte  sut. 

Visite  à M.  de  Bel  lièvre.  Celui-ci  engage  le  grand-duc  a avoir  l'œil  sur  Girolamo 
Gondi  : Che  bisogna  che  \ astra  Altezza  ci  abbia  ïocchio,  perche  le  case  dcl  si  f pi  or  Gondi 
non  vanno  bene ; che  ancora  che  egli  sia  creditorc  dcl  Ré  di  quattro  cento  mila  scudi , ha 
messo  quest o crédita,  si  pua  dire,  neïï  inferno  ; e egli  non  comjtererebbe  la  detta  per  cin- 
quante! mila  scudi.  — Bellièvre  donnera  la  note  de  ce  que  Gondi  a reçu  pour  le 
compte  du  grand-duc.  Gondi  a affirmé  à Giovannini  qu'il  n'a  pas  reçu  plus  de 
quinze  mille  écus.  BrlUètrt  comincio  a ridere  e disse  mi  ; AV/f  anno  yj  e ÇfH  egli  ha 
riscosso  dugento  mila  scudi  o poco  mena. 

Touchant  la  visite  du  duc  de  Savoie,  le  Roi  aurait  fait  dire  à ce  prince  qu'il  ne 
devait  pas  s'attendre  à ce  que  Sa  Majesté  lui  donnât  le  marquisat  pour  des  visites 
et  des  révérences  : per  revemne  e visite ; qu’il  devait  se  résigner  à restituer  Salures  : 
c a pagargli fn  a un  pez:o  tf artig/ieria  che  vi  mancasse. 

Quant  à la  liaison  du  Roi  avec  Henriette  d'Entragues  : Entré  ancora  a dirmi  di 
questa  puttanella dcl Tte , chc  ella  b odiatissima  da  lui , «i  corne  era  la  duchessa  (Gabriel le, 
devenue  duchesse  de  Reaufort)  : e dire  non  aver  mancata  di  mostrarr  al  Ile  l'rrrore  chc 
rglifa 

Quant  au  million  d'écus  que  le  grand-duc  aurait  promis  pour  la  dot  de  sa 
nièce,  Bellièvre  sait  que  les  Gondi  en  ont  parlé:  il  ajoute  : Se  il  lie  non  si  monta 
c»u  ht  prinripessa  Maria  non  si  maniera  con  altri  o egli,  farà  qualche  paztia.  Alors 
comme  le  royaume  tombera  en  ruines,  le  grand-duc  ne  recouvrera  aucune  de  ses 
créances.  Que  Sun  Altesse  fasse  donc  tous  les  sacrifices  possibles;  toute  sa  maison 
s’en  trouvera  bien  : E ricordid,  che , j#r  maritetrsi,  ha  volute  seicento  mila  scudi;  e 
sappia  che  se  questo  regno  si  stabiliser  con  un  tnariaggio  taie,  il  lie  che  sarà  desoccupa tn 


\ l'égard  de  Henriette  d'Entragues.  Gi- 
rolaïuo  Gondi  ne  se  montre  pas  plus  révé- 
rencieux que  Bellièvre;  il  dit  à Giovannini  : 
Dio  .<«  or  a qneUo  que  sarà!  Areudo  il  Ile  aile 
mont  una  puttanella  délie  piu  fui  che facessi 
mai  il  pnltanrsmo  ; e ciasruno  nomo  da  bene 


sla  con  timoré , che , non  segveudo  o rittir- 
damlosi  il  pareniado  cou  Vostra  Altezza, 
costei  fncendogli  »>(  fglimdo , gli  abbia  « 
famé  far  da  piit . con  la  disciplina  detfo  mo- 
dre , che  è putlana  vecchia. 
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dai  piaceri  del  setiso  t potrà  ailcndere  aile  cote  di  S la  la,  e fi  fora  uno  de'  mif'ffurri  re  ch f 
fusse  mai  in  Cristianilà.  — Au  reste,  le  grand-duc  peut  compter  surdon  concours 
dévoue  pour  mener  à bien  celte  imporlante  négociation. 

Bcllièvre  ajoute  cjue  le  graud-duc  a bien  fait  d'envoyer  Giovannini  pour  veiller 
à ses  intérêts  : perche  nltrimmli  li  suai  negocii  in  tante  ma  ni  non  camminavann  ben> . 

I.41  dépêche  se  termine  ainsi  : 

ta,  tjuanto  a quel  jtoco  che  io  fumeiro  nclli  animi  ili  custorc >.  mi  par  che  vogliono  che 
Vostra  Allez  ta  dia  maggior  dote  di  queVa  chc  cbbe  lei 1 . 

(af>  novembre.)  Villeroi  déclare  à Giovannini  que,  si  le  mariage  de  Toscane 
s'accomplit,  le  Roi  exigera  du  duc  de  Savoie  la  restitution  de  Saluces,  sinon  il 
pourrait  traiter  sur  d'autres  bases.  Il  a rendu  compte  de  l'entretien  qu'il  a eu  avec 
Giovannini  à Sa  Majesté,  qui  attend  la  réponse  du  grand-duc  à la  lettre  qui  vient 
de  lui  êta1  portée  par  le  courrier  Battista  Mancino.  Quant  à l'annulation  du  pre- 
mier mariage,  demandera-t-on  la  confirmation  du  Pape?  Villeroi  répond  : Che  si 
farebbe  ijneltn  che  fusse  giudkaU*  pii i espediente 


IL 

GIOVANNINI  A!  GHAYD-DIC. 

. Paris.  iG-*o  décembre  iGqy. 

SovmiiiL.  — 16  décembre.  Entretien  avec  te  cardinal  Gond»,  qui  déplore  te»  retarda  apportés  au 
mariage  de  Toscane.  Giovannini  lui  cache  l'objet  de  sa  mission.  Le  cardinal  affirma  quM  a été  chargé 
par  le  grand-duc  du  proposer  un  million  de  dot.  Il  désapprouve  la  marche  suivie  dans  l’affaire  du  ma- 
rage;  il  en  eût  conseillé  une  tout  autre.  Le  duc  de  Savoie  doit  tout  faire  pour  empêcher  le  mariage 
projeté. — so  décembre.  Arrivé  du  courrier  qui  apporte  ta  réponse  du  grand-duc  ; retui-ri  persiste 
dans  sa  proposition.  Giovannini  cherchera  » gagner  do  tempe  jusqu'au  départ  dndue  de  Savoie,  arrivé 
depuis  trois  jours  à Fontainebleau. 


»G  décembre. 

11  cardinale  (iondi,  eiitrundoini  nel  proposito  délia  principessa , ha 
mostro  dispiacergli  molto  questa  mora  che  si  dà  alla  conclusione  di 
parentado,  allegando  che  il  disputare  délia  dote  fa  che  molti,  che 


' Giovannini  dépeint  le  caractère  deGiro- 
lamo  t iondi.  qui  est  furieux  de  u’être  pas 
employé,  et  qui  se  croit  desservi  pnr  tout 


le  monde,  même  par  le  secrétaire  Italîaello 
Romena.  C'est  un  homme  qu’il  faut  mé- 
nager. sons  se  fier  à lui. 
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non  li. >11110  Iniona  intcnzioue,  pigliano  auimo  a proporre  degli  a lin 
partili.  I)i  «-lie  il  Re,  vedendosi  tratlenuto,  potrebhe  o preslare  orec- 
chio,  n sommergersi  in  quesln  Enlragues;  corne,  cl»'1  l’uno  sia  tutto 
scnsuale,  l'allia  lutta  malizia,  da  larli  nascere  un  figlinolo  per  tutti 
li  versi  che  la  potrà,  per  farsi  régi na.  lo  li  soggiunsi  subito,  mos- 
trando  di  mm  sapere  nè  d’ intendere  quel  ehe  si  volessi  dire  : mi 
risposc:  eChe  disputa  ci  è egli  di  dote?  lo  ye  lo  dirit  conliden- 
-temeiilc.  lo  non  vorrei  che  il  granduca  mi  volesse  male  di  quel 
er.be  egli  mi  fece  scrivere  qua.  Ragiounndn  scro,  quand»  io  or»  in 
-Fiorenza.  délie  rose  di  i|iiesto  re,  si  radde  moite  voile  in  proposito 
relie  il  suo  matrimonio  era  nullo;  e elle  se  egli  si  fussi  fatto  ratio- 
rlico,  V ostia  Altezzn  gli  averebbe  data  la  nipole  con  un  million»  di 
r dote.  K questo  medesimo  proposito  lu  serilto  qua  da  me  beu  tre 
« voile  di  suo  consens»,  edi  ordine  e saputa  sua  corne  clla  si  pu»  ricor- 
rdare;  e perô  non  vorrei  clic  clla  me  ne  tenessi  raala  volonté.  l’arc 
r adesso  che  clla  si  parta  da  quesln  ofîerta , e ciô  ritnrdi  la  conclusion»,  s 
(îli  doniandai  allora.  se  egli  sapeva  quel  cbe  Vostra  Allczza  oiïerisse. 
Mi  disse  di  no,  ma  die  era  stato  da  il  eanceiliere  e da  Villeroi,  e 
detlo  loro  die  egli  era  uns  vergogna , clic  un  re  si  grande  slessi  a 
disputai»  con  il  granduca  la  dote,  e che  loro  dovevono  accnino- 
darla,  senza  meltere  più  tempo  in  mezzo;  e che  nmhiduoi  non  avevouo 
iu  questo  rispostu  allra  cosa  che  : bien,  bien!  it Questo  medesimo 
rdirei  al  granduca,  cioè  che  anche  egli  non  doverrebbe  guardarla; 
r perché,  se  allora  che  egli  aveva  un  tigliuolo  solo,  si  lasciù  inlendere 
mli  un  millione,  e me  lo  fece  scrivere,  adesso  pu»  dire  liberamente 
ral  Re,  che.  avendone  sette,  e bisngnandoli  provvedcre  a tutti,  le  sue 
-forze  non  possono  arrivare  a quel  segno,  e pregarlo  a contcntarsi 
rdi  qucllo  che  egli  puô  dare;  che  di  questa  maniera  rredeva  sicura- 
r mente,  eh»  anche  Sua  Maestà  si  lascierebbe  piegare. r>  lo,  niostrand» 
sempre  di  non  sapere  nulla.  gli  doinandai  se  egli  si  contentava  che 
io  lo  srrivessi  a Vostra  Allezza.  Mi  rispose  di  -si;  e che  aveva  com- 
messo  anche  al  Ronciani,  che  gliene  dicessi.  Del  qualc  Bonciani  egli 
mi  ricliiesc  con  molta  ansia  se  egli  lornerebbe.  E io  gli  ho  mostrato 
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di  non  lu  sapere;  c di  non  sapere  anche  quel  chc  abhia  da  Tare  io  qua. 
corne  il  rimborso  di  clulteau  d'If  si  era  acconiodato;  ma  che  averei 
eseguito  quel  chc  Vostra  Altezza  mi  avesse  commandato  di  mano  in 
nwno.  Dissemi  che  bisognava  essore  aile  costole  di  questo  Rosny,  il 
quale  è un  pazzo  uomo,  che  fa  e disfa  quando  e corne  gli  pare,  e 
che  seco  noi  averemmo  sempre  delle  difficulté. 

Non  approvù  anche  il  detto  cardinale  che  Vostra  Altezza  non  avessi 
voluto  che  il  signer  Gondi  andassi  a Borna.  perché  egli  dire  che  vi 
sariu  andato  con  pretesto  di  ringraziare  il  Papa  délia  favorita  spedi- 
zione  fatta  sopra  la  domanda  délia  dissoluzionc;  e intanto  averebhe 
tratlato  di  quesln  altro  negozio  con  Sua  Santité,  e stabilita  la  dote 
con  Ossat  e Siilcry;  intorno  alla  quale  aveva  lutta  l’ intenzione  del  Be: 
e si  sarebbe  spedito  tuttn  a puuto.  quando  sa  lia  slata  terminata  la 
nullité . che  é quello  a che  si  doveva  tirare  per  non  dar  tempo  al 
tempo.  Ma  il  non  avéré  voluto  Sua  Altezza  che  né  il  Gondi  vadia,  né 
clie  Ossat  c Sillen  trattino  délia  dote,  si  corne  è stata  considerala 
questa  dillidenza,  cosi  il  volere  che  se  ne  tratti  qua  apporta  troppa  lun- 
gliezza  di  tempo;  perché  le  risposte  e le  repliche  non  possouo  andare 
se  non  con  intervalle  di  un  mese  o più,  se  già.  disse  egli,  il  Bonciani 
non  portassi  lui  l’assoluta  volonté  e l’ordine  pieno  di  Sua  Altezza. 
|ier  condudere  questo  negozio  senza  tante  repliche.  Da  (|ueslo  ragiona- 
mento  non  ho  compreso  che  egli  nhhia  notizia  del  secreto  trattameuto 
con  \ illeroi ; ina  che  avendo  torse  il  Hc  o Villeroi,  su  la  proposizioue 
di  \ostra  Altezza  e su  la  mia  uegozia/.ioue  del  millione,  voluto  di  uuovo 
certilicarsi  da  lui  sc  egli  ebbe  ordine  da  lei  di  fare  questa  offerte,  possa 
essere  venuto  in  cognizioue  di  questa  disputa  e di  qualche  maneggio 
per  di  qua.  E di  cosi  vadiuo  lui  e ii  signor  Gondi  ccrcando  di  péné- 
trante il  vero.  Ma  con  l'uno  e con  l’altro  ho  sempre  moslralo  di  non 
sapere  nulla.  . 

Filippo  Gondi  m’ha  detto  di  csserli  stato  afferma  to  da  un  Savoiardo, 
suo  umico,  che  il  duca  lia  particularmente  intenzione  in  questa  sua 
vennta  ili  fare  il  poasibile  per  guastare  ii  parentado  con  Vostra  Altezza. 
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-Jo  ilécomljit>. 

Batista  Mauciui  arrivé  aile  vviu  a Fontainebleau , e cli  quivi  M.  di 
Villeroi  mi  mandé  per  lui  il  dispaccio  di  Vostra  Altezza  per  me,  e la 
letlera  ch’clla  scriveva  a lui  con  la  inia  cifra  perché  io  la  dcciferassi: 
pregandomi  cou  molta  inslanza,  clic  io  dovessi  mamlarli  per  il  mede- 
sinio  Balista,  c porta rli  in  quanto  prima  Io  stratto  di  essa;  ebé  m 
ata  va  cou  grande  aspettazione  d’inlendere  il  coutcnuto.  logiudicai  per 
mnlissimn  congiuntura  l' casera  venu  la  questa  risposta.  quando  ella 
lusse  Mala  del  tenon'  niedesimo  clic  la  proposta,  in  tempo  che  il  duca 
di  Savoia  si  trovava  qui,  arrivatovi  alli  wii,  sapendo  la  nalura  di 
questa  ({ente,  e con  la  ntia  gita  là  si  sariano  fatti  mille  commenti; 
e dissi  subito  al  Romena,  con  auinio  di  Iranquillarnti  tanto  pié, 
quanto  io  vedevo  che  con  troppa  ansietà  era  desiderata  da  M.  di  Villeroi  ; 
al  quale  risposi  subito,  senza  rimandare  Batista,  per  un  Tante  a piede, 
avéré  ricevuta  la  letlera  scrilla  a lui  con  la  mia  cifra  e il  mio  dis- 
paccio, e di  avéré  trovato  tanta  cifra  che  io  non  averei  potuto  cavarla 
in  qualtro  giorui;  e clic  peré  mi  scusassc,  sc  io  non  glicne  avessi 
rimandata  secundo  il  desiderio  suo.  \ell’  avec  poi  deciferala  la  letlera 
che  Voslra  Altezza  scrivc  a me,  c avendo  trovato  il  cumaiidamenlo 
che  ella  mi  fa  dell'allungarc  pié  che  io  possn  il  deciferare,  se  non  con 
altro  con  il  lingermi  nialato.  chbi  piacere  di  essere  statodel  niedesimo 
parère  di  lei.  Ma.  [«‘relié  il  duca  di  Savoia,  sendoei  arrivato  di  tre 
giorni . potrebbe  dimorarci , corne  da  ciascuno  si  crede , lutte  le  feste 
di  Natale,  ho  pensato  di  dire  à Villeroi,  se  la  corte  vieil  qui  domaiii 
coine  si  è puhblicato,  quando  peré  io  mi  accerti  che  il  duca  farcis  qui 
le  feste,  o quando  non  venga,  di  scriverle,  che  Vostra  Altezza  con  un 
suo  poscritlo  mi  comanda,  che  se  all'arrivo  mio  qui,  io  le  avessi  spe- 
dito  corrieri  con  la  resoluzione  di  quel  che  io  avessi  tratlaUi  con  lui, 
dehba  aspeltare  la  risposla  délia  mia  spedizione,  prima  clic  rappre- 
sentarli  il  deciferato  di  quella  che  Sua  Altezza  gli  ha  mandato  per 
Batista , c clic  io  debho  dirlo  a lui  e assicurnrlo.  che  ella  t'invierà  ben 
presto;  e che  peré.  avendo  io  spcdilo,  e il  mio  cnrrierc  essendo  slalo 
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risconlro  in  Genovn  da  Batista.  ej;li  debba  aven;  pazienzu  (juesti  poclu 
giorni.  Con  questa  occasionc  gli  conferirô  quel  partlcolare  cbe  tocca 
al  dura  di  Savoia,  si  corne  elle  mi  comanda.  Intanlo  il  dura  se  ne 
doverrù  rilornarc;  e io,  partito  chc  sai'à,  troverrà  scusa  cbe  per  via 
de'Cappnni  di  Lione  bo  ricevuto  la  risposta  délia  mia  spedizione,  eclie 
oll’è  conforme  a quella  chc  ha  portala  Balista.  la  quale  iu  tutto  c per 
lullo  sarà  puiitnalissininmente  eseguita  «la  me.  E di  quesla  maniera 
Vostra  Allezzn  averà  avulo  la  sua  iulenzione,  che  al  duca,  per  «lis— 
prezzo  o per  piaccvolezza  non  sarà  conferiU»,  corne  saria  facilmeule 
iulervenuto,  lullo  queilo  che  elln  scrive  intornoalla  tlole.  Inlonio  alla 
quale  dubito  che  questi  Gondi,  se  si  sono  imbarcati  a promettere  un 
millione,  per  parte  e per  ordiue  di  Yoslra  Altezza,  corne  afferma  il 
cardinale , vorranuo  in  secroto  mantenere  la  loro  parola , se  bene  a Ici 
diranno  di  Tare  il  contrario;  ricercando  alla  line  il  loro  interesse,  dt 
rimancre  piuttosto  in  fede  e in  grazia  di  Sua  Maestii  clic  dell’  Altezza 
Vostra.  La  quale.  i|uaudo  resti  csclusa  di  questo  pnrentado.  non  si 
asterrano  anche  di  dire  : « lien  gli  sta  ! s e di  biasimarla , e di  lassarla  : 
vedendo  beu  io  corne  sia  falto  tutta  quesla  gente.  Vostra  Altezza  che 
è prudentissiina,  si  corne  con  quesla  risposta  doverrà  forse  farle  risoi- 
vere  alla  conclusione,  cosi,  quaudo  non  succéda,  saprà  trovar  modo 
di  accordare  quest*  dissonanza  con  imore  e gloria  sua. 


GIOVANKIM  \L  CIUMI-OIU:. 

Pari»,  3a  ibScembrc  1 

Son  a ai  rk.  — Visite  à Oiiolamo  (jundi.  La  pro|M*ition  (1*1111  million  d crus.  Propos  ineoito.idérc»  de 
GondL  Retour  du  Roi.  Nouvel  entretien  avec  Villcroi,  Triste  rôle  ipie  joue  (îirulaniu  Condi.  T roi* 
siônie  entrevue.  Diseuauon  inlért^sanlc  et  prolongée.  Propos  du  cardinal  à la  marquise  de  PUani.  Le 
Roi  déclare  au  duc  de  Savoie  son  intention  d'épouser  la  princesse  Marie.  Réponse  gracieuse  du  dur. 
Déniarriie  dt^cspi.u'ée  de  madame  d'Enlragucs  Singulière  réponse  du  Roi. 

Dopo  j'ultima  mia  de’xx,  tornô  di  Fontainebleau  il  Ile  cou  il  duca 
di  Savoia  alli  zxi;  e il  giorno  seguente  io  andai  a visitarc  il  signor 
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Gondi.  non  lanto  per  vedere  il  Re  e il  duca.  chc  andavouu  a cena  in 
casa  sua,  quanto  per  intendere  da  lui  quai  che  no  voila.  Dissemi  : s Oie 
-avéra  Icttere  di  Fiorcnza  con  la  venuta  de!  Mancini.  non  del  siio 
c sécréta  rio,  ma  di  amici  suoi  che  non  parlavono  a casu;  i < j u a I i si 
cdolevono  seco  delta  dididenza  che  teneva  Sua  Altezza  di  lui  e del 
'■cardinale  Goudi,  nuta  dall’ averc  cglino  fatta  oiïcrta  <jua  in  nome  di 
rlei  di  un  millione  d’oro  per  la  dole  délia  signera  principessa;  e clic 
r jierciô  Voslra  Altezza  non  voleva  in  modo  alruno  che  eglino  s impar- 
-eiassino  di  (piesto  parentado,  corne  quelle  clic  atfermava  di  non 
ravere  mai  data  loro  ipiesta  commessioac.  Che,  se  hene  egli  averebbe 
-•  manco  questo  pensiero,  lutta  via.  quando  il  parentado  si  faccia,  non 
r aveva  aver  fatto  no  l'averebbc  fatto  allri  chc  lui  giamai,  e non  si 
c aveva  a fare  anche  senza  lui;  e treschi  e travagli  chi  vuole,  e \ illeroi 
raucora,  il  quale  non  è il  caso  a trattario.  Ma  che,  quando  non  si 
o laecia , per  aver  volutn  Vostra  Altezza  guardarla  in  dugento  niila  scudi . 
rche  ella  se  ne  ha  da  pentire,  o da  essore  sempre  tributaria  delli  Spa- 
-guuoli;  c dugento  mila  scudi,  che  ella  ha  voluto  risparmiarsi  di  qua. 
egli  hanno  a costare  trecento  mila  che  ella  sarà  forzata  a pagar  di  tri- 
rbuto  ogni  anno  alli  Spagnuoli.  E che  ella  non  jiensi  che  il  Papa  abbia 
-gia  punto  caro  che  ella  s'imparenti  <|ua;  jierchè  Sua  Santilà,  che  si 
o du  oie  deli’  insolenza  di  Sua  Altezza,  e si  (lersuade  che  con  questa  con- 
» giunzione  ella  sarebbe  a’ Pontelici  troppo  duro  soprosso;  perché  non 
•■abbia  a seguire,  ha  propos ti  qua  quattro  suggetti,  lasciando  indietro 
da  nostra  principessa,  per  moglic;  e che  cio  gli  era  slato  dclto  da  \ il- 
r leroi , senza  averli  poluto  cavare  di  bocca  chi  fusse ro  quei  suggetti;  e 
relie  era  beu  vero  che  lui  non  aveva  mai  fatto  questa  ollerta  del  mil- 
r lione,  perché  di  qua  non  gli  n’era  stata  data  occasione  di  farla.  - t.tueste 
furono  le  sue  formali  parole;  ma  che  Voslra  Altezza  si  ricordi  un  poco 
quelle  chc  ella  ha  detto  alla  Clielte,  al  vescovo  di  Parigi,  alla  Boderia 
e ai  cardinale  Gondi  in  questo  proposilo;  e che  se  ella  vorrà  guardarla 
in  danari,  per  non  fare  li  latli  suoi  e staüilire  li  suoi  Stati,  e rieorre 
il  Irutto  délia  sua  semeuta  con  questo  parentado.  che  farà  bene  li  fatli 
delli  Spagnuoli  e del  Papa. 
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Su  questo  venue  la  voce  che  il  Ile  era  alla  porta,  e si  iini  il  ragio- 
namento,  nè  io  potelti  replicarli  aile  rime, .corne  io  averei  fatto,  sa- 
pendo  che  le  sue  sono  lutte  ciancie  e bravate,  per  la  rabbia  cbe  elln 
ha  di  questa  diflidenza.  la  quale  è avuta  da  Vostra  Altezza  con  molta 
ragione. 

Dopo  la  venuta  del  Re  di  due  giorni,  tornù  Villeroi,  e il  giorno 
appresso,  esscndo  io  ito  a visilarlo,  mi  scusai  scco  di  non  li  aver  por- 
ta to  il  dcciferatn  délia  sua  lettera,  mediante  una  eonimissione  che  mi 
aveva  fatta  Vostra  Altezza  con  un  suo  poscritlo,  cioè  ; se  le  avevo 
spedito  io  corriero  nella  mia  venuta  qui,  dovessi  prima  aspettare  la 
sua  risposta.  Pnrvegli  stranissima  questa  cosa;  e mi  disse,  che  si  colite 
il  rilorno  di  llatista  non  potevaessere  stato  più  opportuno  per  la  con- 
giuntura  in  che  si  trovavono.  cosi  Io  allungare  io  di  lare  vedcrc  io  al 
Re  ia  replica  di  Vostra  Altezza  non  poteva  apportare  a lei  maggior 
)iregiudicio;  e che  mi  diceva  ciù  da  voro  servitore  che  egli  ô di  Vostra 
Altezza  e mi  p regava  anche,  cbe  lier  servizio  di  lei  e di  questo  negozio 
matrimoniale,  io  non  dovessi  ritenergliene,  oflerendosi  di  volere  por- 
lare  sopra  di  lui  lutta  la  pena  délia  mia  disobcdicnza;  assicuraiidoini 
che  Vostra  Altezza,  quando  ella  avessi  saputo  quel  che  Io  inuoveva  a 
farmi  questa  instanza.  averebbe  sentilo  anche  per  bene  che  io  fossi 
iiscito  del  ordine  suo.  Onde  io,  vedendo  che  egli  parlava  di  cuore,  e 
per  averlo  conosriulo  molto  niïezionato  al  suo  servizio,  e desiderosis- 
simo  del  huotio  esito  di  questo  negozio;  credendo  non  solo  che  egli 
dicesse  da  vero,  ma  cosi  potessi  per  questa  proroga  nascere  qualche 
inconveuienle;  oltre  che  si  alTermava  elle  il  duca  di  Savoie  starebbe 
qui  più  di  quilidici  giorni  : gli  risposi  che,  poichè  egli  mi  rertilicava 
che  il  non  obbedirc  a Vostra  Altezza  in  questo  era  servizio  suo,  e che 
egli  piglierebbe  la  mia  dilesa  con  lei,  io  mi  sarei  messo  a scrivere  in 
buona  forma  il  decilerato,  e glielo  averei  portato  il  giorno  seguente. 
e che  gli  averei  anche  mostro  il  poscritto  dove  era  il  comandamento 
di  lei;  avendo  pensato  fra  me  medesimo  formarlo  a mio  modo,  perché 
con  costoro  hisogna  usarc  una  certa  liberté  di  questa  sorte  per  non 
darc  loro  ombra.  K prima  che  io  partissi  da  lui,  gli  detti  copia  di 
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quel  particolare  sopra  il  duca  di  Savoia.  soggiugnendoli,  elle,  .se 
eglino  si  fidano  di  lui.  che  Vostra  Altezza  non  so  ne  fidn  già  eila. 
Soggliignô  un  poehetto,  e poi  mi  entré  a dire  che  il  signor  Gondi  a 
Fontainebleau  gli  aveva  detto  che  si  rallcgrava  seco  di  essere  fuori  di 
un  gran  pensiem,  per  csserli  stato  scrillo  di  Fiorenza  che  Vostra 
\llezza  è in  collera  seco,  perché  egli  ha  di  ordine  suo  promesse 
un  millione  d'oro  di  dote,  e che  ella  'non  vuole  in  modo  alcuno  che 
egli  s’impacci  nè  s’ingerisca  in  questo  negozio;  del  quale  perô  non 
lascio  di  doinandargli  a clic  termine  egli  era.  Ma  che  egli  rispose, 
che  egli  non  sapeva  nulla.  e con  il  ritorno  del  Bonciani  Vostra 
Altezza  facilmente  ne  archhe  rnundala  la  sua  volonté.  La  quale  ris- 
posta,  essendo  slala  crednta  dal  signor  Gondi,  ha  fatlo  che  egli  e il 
cardinal  Gondi.  picni  di  allcgrezza,  lianno  pubblicato  che  il  Bonciani 
(onia;  c il  cardinale  che  aveva  fatlo  prima  sgombrare  la  sua  caméra, 
mandé  per  il  Romena,  e dissegli  che  vi  riportasse  le  robe.  Ma  egli, 
perché  sono  scritture,  esono  quei  drappi  e allro  cheattengono  a \ osti  a 
Aliéna,  ha  dato  causale  di  mio  consenso,  e se  ne  nspetterà  l’ordine 
di  lei. 

Parvemi  su  queslo  proposito  referirea  V illeroi,  per  riscaldarln  lanlo 
più  a favorire  queslo  negozio  (ma  pregatoio  prima  a tenerinelo  secreto, 
poiché  glielo  dicevo  in  confidenza,  e che  desideravo,  sicome  desulcra 
anche  Vostra  Altezza.  che  l’onore  e il  grado  di  avéré  concluso  queslo 
negozio  sia  lutto  suo)  quel  che  aveva  passai»  meco  il  signor  Gondi. 
cioè  che  il  parenlado  l’aveva  a l'are  lui.  e che  l'averebbe  falto  lui,  con 
tutto  che  passasse  per  altre  rnani.  e che  egli  era  persona  fredda,  e 
poco  alla  a trnttarlo.  K gli  se  ne  rise,  dicendomi,  che  lui  si  bene  aveva 
avuto  a rovinare  queslo  negozio.  per  aver  dato  ad  intendere  al  lie, 
che  Vostra  Altezza  gli  darebbe  un  millione:  c Sua  Maestà  credendo 
che  lui  più  d’ogni  altro  possa  disporre  l'Allezza  Vostra  a queslo.  quasi 
die  lo  manderehhe  a Fiorenza.  se  ne  fussi  consigliala;  si  corne  egli  non 
iascia  di  farne  ogni  procaccio,  ancora  che  dica  di  non  se  ne  volere 
impacciare. 

Tornai  poi  il  di  seguente  da  lui,  con  la  sua  letlera  deciferala,  cou 
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ijuella  che  era  seritta  per  darla  al  signor  Gondi,  sc  le  fussi  parso;  <■ 
con  la  mia  lettera,  dove  io  avcvo  formate  il  poscritlo.  Li  dissi  : (tChe, 
rpoichè  egli  mi  aveva  assicurato  che  il  portarglieie  era  servizio  di 
r Vostra  Altezza,  c che  io  sarei  slalo  difeso  da  lui,  volevo  anche  cou 
fi  libéra  confidenzn  leggergli  il  comandamento  fatto  dall' Altezza  Vostra, 
r il  quale  avevo  mostro  che  ella  non  averebbe  voluto  elle  questa  sua 
r risposfa  fusse  stata  vista  mentre  che  il  duca  di  Savoia  si  tratteneva 
r qui  ; e che  perù  io  dovessi  allungare  a presenlarla  alla  sua  partenza , con 
r il  fingere  di  essere  malato,  o di  dovere  aspettare  la  risposta  del  mio  cor- 
-riere,  se  io  glielo  avessi  spedito;  perché  ella  non  averebbe  voluto, 
r quando  il  pareutado  non  si  faccia , chc  il  düca  di  Savoia , che  si  liene 
r maestro  di  farli  e disfarli  a suo  pré,  desse  ad  intendere  al  mondo 
r d' esserne  stato  causa  lui;  perché,  corne  sapeva , il  duen  non  ha  buorni 
r volonté  verso  Vostra  Altezza,  e ella.  corne  gli  avcvo  detto  ieri,  non  se 
rnefida  punto.  E parvenu  di  tenere  seco  queslo  termine,  e che  egli 
r avessi  cotanto  più  rispetto  verso  di  lei  a patrocinarc  il  buou  esito  del 
r matrimonio.  ■» 

Mostrè  che  le  fussi  gratissima  questa  min  liberté  e confidenzn , e mi  ris- 
pose  con  faccia  ridente:  r Anzi;  perché  ci  è il  duca  di  Savoia,  noi  vo- 
rgliamo  vederedi  concluderlo  in  faccia  sua.  * l*oi  conferitali  la  corames- 
sione  che  ella  mi  ha  dato  sopra  quella  lettera  del  signor  Gondi,  e lettagli 
la  lettera  stessa,  giré  il  capo,  mostrando  di  non  approvare  per  bene 
che  ella  sc  gli  dessi;  diccndo  nondimeno,  che,  se  la  risposta  di  Vostra 
Altezza  lo  avessi  ricercato,  se  gli  potrebbe  dare,  allrimenti  no.  V'e- 
uinuno  in  ultime  alla  lunga  risposta  chc  ella  gli  fa  sopra  il  negozio;  e, 
messomi  a leggergliela,  corne  io  avevo  disegnato  di  fare,  per  impri- 
mergli  meglio  quei  prudenti  concetli  che  vi  sono,  mi  fermavo  a ogni 
punto,  e gli  replicavo,  e gli  soggiugnevo  di  mano  in  mano  quel  ch*  io 
giudicavo  a proposito,  Giunti  alla  fine,  mi  disse  ; cQui  hisogna  rispon- 
rdere  di  si  o di  no;  chè  il  granduca  mi  pare  che  sia  molto  bene  reso- 
clulo.  Io  la  leggerô  al  Re,  che  desidera  di  sentirla,  e di  potersi  anche 
r egli  risolverc,  ora  chc  egli  è libero  del  primo  matrimonio.  s 

Gli  risposi  : «Che  la  resoluzione  di  Vostra  Altezza  a non  partirsi  dal 
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« primo  proposito  era  fondais  su  le  reali  e vcre  giustificazioni , e su  vive 
« e eflicaci  ragioni  ; c elle  se  le  saranno  représenta  te  a Sua  Maestà  da  lui , 
tt conforme  alla  fede  che  Vostra  Allezza  aveva  che  egli  per  servizio  com- 
-mune  desiderasse  questa  congiunsione,  non  tenevo  punto  di  dubbio 

- elle  Sua.  Maestà  cou  il  suo  solito  animo  generoso  e grato  l'approve- 
'•rebbe,  e termiuerekbe  cou  l'effcUo  l'intenzioue  che  egli  lia  sempre 
irmostro  di  marilarsi  non  questa  priueipessa.  Altrimeuti,  si  corne  Sua 
t Macslà  mostrerà  al  mondo  di  avéré  burlnto  il  grauduca,  e che  egli 
- nbbia  avuto  più  la  mira  a’suoi  che  a far  seco  parenlado;  cosi  tenessi 
-egli  pure  per  certo,  elle  Vostra  Altezza  non  voleva  in  modo  alcuno 
<r  elle  il  mondo  si  rulcsse  di  non  aver  cita  avute  qualité  né  menti  da 
« iinparcntarsi  cou  li  re  di  Franeia , se  ella  non  comperava  la  sua  allia nza  ; 
ne  che  in  cio  Vostra  Allezza  averebbe  roputato  di  fare  anche  onore 
r alla  Maeslà  Sua,  si  rouie  gliene  ha  fatto  e farà  sempre. s 

Mi  replicù  : s Che  egli,  per  la  parte  sua,  non  era  tanto  desideroso 
t délia  vita  disuo  ligliuolo  e llipoli.  quando  egli  desiderava,  péril  belle 
ndel  Re  e del  regim  e di  Vostra  Allezza.  che  questo  maritaggio  se- 
eguisse.  Ma  che  lu  averlo  trallato  in  (|uesto  modo  lion  gli  era  piaciuto; 
r perché  le  leltere  non  possono  replicare  di  mano  in  mano  quello  che 
<r  nccorre , e la  distanza  le  tiene  un  inese  o più  per  viaggio , e lo  staccare 

- un  uegozin  laie  di  questa  maniera  con  una  negativa  assolula  non  ron- 
r viene  per  servizio  di  ambe  le  parti.  Che  con  Sillery  non  era  piaciuto 
ra  Vostra  Altezza  di  Irattare;  clin  a me  non  aveva  dato  procura,  con  la 
r quale,  disse,  averemmo  forse  concluso  fin  noi;  e ipiesli  principi,  che 
n sono  ambidue  amici  dc’loro  allari,  lianno  bisogno  di  clii  li  melta  d'ac- 
"rordo  a fare  che  l'uno  scenda  e l'altro  saïga;  e il  grauduca  non  deve 
estare  tanto  sul  tirato.  perché  se  egli  avesai  a maritare  sua  nipote  con 
iuu  principe  llaliano,  corne  fu  maritata  la  sorella , gli  sborserebbe  egli 

- trecento  mila  scudi  conlanti;  e marilandola  a un  re  tauto  grande,  e 

- potendo  Sua  Altezza  da  questa  allianza  cavare  tanto  frutto,  lion  ha  ella 
ra  farci  una  grandissime  dill'creuza,  e non  doveva  ella  fare  anche 
solïerta  di  più  danari  conlanti  ?i> 

lo  risposi  : r Che  Vostra  Altezza  aggiugneva  per  questo  conlo  du- 
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«gento  i m l;t  scutli  ai  trecento  mila  che  aveva  lasciati  di  dote  alla  sua 
rligliuola  il  granduca  Francesco;  la  quale  dote  di  cinqueeento  niila 
irscudi,  si  conic  cra  la  solita  darsi  da  questi  re,  cosl  nessuno  allro 
«r  principe  la  poteva  dare  taie  a Sua  Macslà.  Oltre  cite  a Vostra  Altezza 
rrestava  dclle  ligliuole  da  maritare,  e devc  anclic  pensa  re  a tanti 
r masti,  dunquc  la  pareva  di  fare  più  di  quel  che  ella  poteva  e doveva. 
r Che  quanto  a danari  contanti,  il  granduca  Francesco  dette  al  duca 
edi  Mantova  la  sua  dote  in  tre  anni,  e Vostra  Altezza  era  pattuita  cou 
« l' Imperatore  did  argliela  in  quattro;  e al  re  di  Francia  si  pué  dire, 
r che  se  li  diano  tutti  contanti  ; perché  tutti  li  avevono  nelle  loro 
miani,  già  ricevuti  tutti  contanti;  e non  ostaute  questo  vi  se  ne  pér- 
it teranno  cento  niila.  * 

Mi  replicé  : cil  parentado  bisogna  che  si  faccia  in  tutti  i inodi;  nia 
rè  necessario  fare  accordare  queste  campa  ne.» 

c Quelle  del  mio  padrone  suona  troppo  belle,  gli  dissi  io;  e vostra 
- signoria  cou  la  sua  prudeuza  e destrezza  sa  prit  accordare  quella  del 
psuo  re,  e potràfare  elle,  poicliè  ella  manda  suo  figliuolo  al  Papa,  gli 
■t  dia  anche  la  procura  e il  libero  poterc  di  stabilire  per  contralto  questa 
p dote  ncl  passait  di  Tosrana,  dove  Vostra  Altezza  non  potrebbe  riee- 
evere  questa  conclusione  per  niano  di  persona  che  li  fusai  più  grata.it 

Mi  replieô,  che  egli  non  era  il  caso  per  qnesto  negozio,  gradendo 
il  favore  che  egli  sa  che  gli  averebbe  fatto  1 Altezza  Vostra.  E soggiu- 
gnendomi  : «Se  vi  andassi  io,  non  mi  farebbe  Sua  Altezza  qualche 
« onore  davantaggio  perla  conclusione  di  questo  negozio? i Gli  replicai  : 
r Allora  si;  cité  io  averei  creduto  che  la  sua  campana  si  saria  accordata 
rcon  quelle  di  Vostra  Allezza,  perché  con  la  viva  voce  gli  sariano  State 
p latte  rimostranze  di  tanta  forza,  che  senza  molle  repliche  egli  ave- 
«rebbe  avuto  cagione  di  non  disputare  più  di  danari;  che  invero  non 
p passava  con  onore  di  qnesto  re  si  grande.  Che  per  davero  si  saria  po- 
rtuto  avéré  a lui  tutto  il  grade  da  lutta  la  Francia  e da  tutta  Toscana 
«délia  conclusione  di  questo  negozio.  Oltre  che  io  Io  assicuravo,  che 
«Vostra  Allezza,  che  (auto  l ama,  tanto  lo  stinia,  e che  tanto  li  deve, 
paveria  tanto  maggiormente  accresciuto  il  suo  contento,  con  l’occasione 
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rdi  mostrarli  in  falti  questa  sua  buona  volonté.  * Mi  replicù  clic  non 
era  |hi nto  in  dubhio  delle  grazie  che  Vostra  Altczza  gli  avercbbe  fatte; 
ma  die  non  eronotcm|ii  questi  da  mellersi  lui  in  viaggio,  massimc  pec 
un  centinaio  più  o mono.  E di  rosi  se  la  passé  in  piacevolczza. 

Poi  mi  disse,  che  non  giudicava  altrimenti  bene  il  dare  quella  lettern 
al  signor  Gondi,  perché  cgli  cou  essa  melterebbc  sollo  sopra  il  monde, 
e ijuesto  non  è necessnrio.  Onde  io , prosol, i , la  stracciai  in  sua  presenza , 
coiiforiiie  al  romandamento  di  Vostra  Altczza,  s)  corne  lie  straccialo 
la  credenziale.  E tuüo  queslo  ragionamonto  lo  tenni  seco  In  sera  di  xxm. 

Il  cardinale  lia  dcllo  alla  marcliesa  di  Pisani,  che  Vostra  Altczza 
lia  fatto  molto  bene  a non  volera  che  cgli  nè  Gondi  si  travaglino  di 
questo  negozio  matrinioniale,  non  volendo  ella  manlenere  l’oITerla 
dclla  dote  falta  da  lui  di  suo  ordiue.  Le  avorebbono  risposto  che  non 
erono  uomini  da  mutarsi,  e che  ella  dosse  queslo  carico  a un  altro; 
c clic  cgli  aveva  da  mostrare  anche  una  lettera  del  signor  cavalier 
Viola,  che  li  conferma  per  parte  di  lei  questa  oflerta  del  millione. 

Il  Ile,  dopo  l’ essore  stato  giudicato  liburo  dal  primo  malrimonio,  si 
é lasciato  più  liberamenle  intendere  cheegli  ahhia  mai  fatto,  di  volersi 
innritare,  e marilare  cou  la  principessa  Maria;  e I lia  detto  anche  al 
duca  di  Savoia  a parole  largliissime.  slalemi  refertc  da  clii  vi  si  trovù; 
confermatemi  dalla  Glielle,  il  quale  vienc  Bpesso  a vedermi,  e Lieue 
meco  ainorcvolissima  conlidenza,  e si  mostra  aQezionatissimo  al  ser- 
vizio  di  Vostra  Allezza.  Dicono,  che  il  duca  rispose  a Sua  Maestà  queste 
formali  parole  : a Sire,  la  vostra  resoluzione,  e per  beneficio  vostro  e 
-del  regno,non  puù  essere  migliore,  si  corne  non  puô  essere  migliore 
-la  elezione  che  voi  avele  falta  délia  moglie;  perché  la  principessa 

- Maria  ù dotala  di  virtù  e di  bellezzc  tali,  che  ella  è degua  délia  Maeslà 
<r  Vostra.  E,  sc  bene  fra  il  granduca  e me  non  ci  è molla  intelligenza, 
«tnllavia  avendo  egli  figliuoli,  e io  anche,  la  Maestà  Vostra  arà  taie 

- autorité  sopra  ambidue-da  inetlerci  di  accordo,  e da  fare  che,  corne 
iT  padre,  la  si  faccia  tanto  più  service  dall’  11110  c l’ altro  di  noi.  s Piacque 
al  lie  questa  risposta,  c gli  replicô  che  lo  farchbe  henvolenticri.  Talchè 
Vostra  Altczza  cominria,  si  puù  dire,  a vedere  qualche  frutlo  délia 
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reputazionc  che  le  apporterà  questo  mariaggio;  poichè  queslo  duca 
comincia  a entrare  per  l'uscio,  mutando  le  carte  cnn  lei. 

Poi  dicono.  che  Sua  Maestà  chiamassc  a se  Villeroi  e il  cancel- 
liere,  dicendo  loro,  che,  poichè  Dio  l’aveva  fatto  lihcro,  voleva  mus- 
Irarc  al  suo  populo  c a tutto  il  regno,  quauto  egli  aveva  inentito  a 
credere  di  lui  il  contrario  délia  sua  volonté;  e perô  per  sua  c.onscieiiza , 
e per  il  beneGzio  del  suo  regno,  e per  contento  de'  suoi  buoiii  ser- 
vitori,  si  voleva  maritarc;e  che  voleva  per  rnoglie  la  principessn  Maria, 
e che  dava  loro  il  carico  di  tutto  eiô,  e di  travagliarsi  per  la  presta 
spedizione,  perché  egli  non  voleva  pensare  a nullo  altro  che  a mari- 
tarsi,  rimeltendo  in  loro  il  resto. 

Questo  libero  traltarc  del  Re  venue  aile  orecchie  dell’  Enlragues 
sua  maitressa;  la  quale.  quasi  piangendo  andè  da  Sua  Maestà  per 
dolersi  di  questa  novella.  Ma  Sua  Maestà  a pena  che  ella  avessi  comin- 
ciato  a parlare,  le  ruppc  la  parola,  dicendogli,  che  non  gli  entrasse 
in  questo  in  modo  nlcuno,  perché  egli  era  resolulo  di  mnritarsi  con  la 
principessa  Maria.  E ella  volendo  pure  replicare.  Sua  Maestà  si  voltô 
alla  madré,  dicendole,  che  se  ella  non  faceva  desistere  sua  figlia  da 
questo  proposito,  che  non  la  guarderebbe  mai  più.  E la  madré  replicô, 
che  Sua  Maestà  sario  ubhidita,  e che  bastava  loro  che  ella  facesse 
loro  del  bene  : «O!  questo  si,  rispose  il  Re;  e la  terré  sempre  per  mia 
» maitressa.  » 

IV. 

GfOVANNINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  3i  décembre  1 

SoMMiiaB.  — i-a  dot;  nouvelle  discussion  avec  Villeroi.  Démarche  habile  de  Giovamnni  atij>rêa  du 
cardinal  Gondi.  Visite  à Girolamo  Gondi;  les  mensonges.  Le  due  de  Bouillon  favorable  au  mariage. 
Long  entretien  avec  M.  do  Rosny,  qui  se  montre  pli»  favorable  encore.  Explications,  renscignt*- 
nients,  détails  intéressants;  projet  d’envoyer  au  grand-duc  une  personne  de  confiance  pour  tonl 
conclure.  Visite  au  chancelier  Bcllièvra;  son  bon  Accueil.  Le  duc  de  Savoie;  mauvais  succès  de  son 
voyage.  Démarches  do  la  maîtresse  du  Roi  et  de  Marguerite  de  Valais,  pour  composer,  chacune  à son 
gré,  la  maison  de  la  future  Reine. 

Mi  pareva  ogni  ora  mille  auni  che  fussi  la  sera  di  Natale,  per  po- 
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tere,  con  l'occasione  di  tiare  le  Luone  feste  aVilieroi,  rallegrarmi  seco 
di  questa  resoluzione  che  io  senti vo  es9ersi  fatta  dal  Ile.  E aspcltalo 
quel  tempo,  trovai  che  cgli  era  ito  dal  cancelliere,  e che  dipoi  voleta 
andare  dal  cardinale  Gondi;  e mi  inmaginai,  che  egli  fussi  in  ronda 
per  questo  negozio.  E subito  che  lu  tornato,  me  ne  andai  da  lui  aile 
tre  ore  di  nolle;  e tenulo  seco  il  proposito  sopradello,  mi  conformé 
tutto  essere  vcro.  eccetlo  che  dell"  avéré  Sua  Maestà  data  la  commis- 
sione  al  eancelliere  e a lui  di  spedire  e concludere  il  suo  mariaggio: 
direndomi  che  aveva  hcn  detto  al  Re  di  avéré  avuto  da  me  ia  risposta 
di  Sua  Altezza,  e che  gliene  aveva  a leggere,  ma  che  Sua  Maestà  gh 
aveva  commesso  che  la  facesse  tradurre  in  francese;  e che,  per  essere 
stati  li  giorni  di  devozione,  e la  scritlura  volerc  del  tempo  per  la  sua 
lunghezza , non  aveva  potuto  avéré  il  Re  questa  occasione  di  tiare  loro 
simile  commissione.  Io  le  soggiuusi  : r Se  la  non  1’ ha  data,  la  tlarà 
rfacilmente;  e io  mene  voglio  in  ogni  modo  rallegrare  ora  perallora: 
ir perché,  corne  il  negozio  ha  da  ricevere  la  conclusione  da  voi,  io  vcggo 
« che  la  desiderata  lanto,  che  non  dovcrrà  csscrci  più  disputa  ve- 
truna.  i 

Mi  replicô  di  avéré  mollo  hene  considerata  la  lettera,  e che  non 
gli  mancherehbe  che  replicare  al  cavalier  Vinta  molle  cose  sustanziali; 
e che  ci  sarè  pur  troppo  da  disputare  sopra  questo  millione,  poichè  li 
argumenti  con  che  si  ritira  Sua  Altezza  di  averlo  promesso  non  sono 
forti,  cssendoci  lellerc,  che  anche  si  ritroverauno  scritte  di  ordine  suo, 
che  Io  dichino  chiaramente;  si  corne  non  sono  anche  tanto  essenziaii 
le  altre  ragioni  di  doverc  il  Re  contentarsi  delle  offerte  di  Sua  Altezza, 
che  non  vi  sia  che  dire.  Oltre  che,  essendo  stato  tanto  impressa  nell’ 
animo  del  Re  questa  offerts  del  millione,  che  egli  non  sapcva  corne 
Sua  Maestà  sc  la  inlenderà  : « Se  ella  sentirà  le  certificazioni  del  gran- 
"duca,  le  dissi  io,  e se  non  vorrà  fare  quelle  che  non  hauno  mai  fallu 
cli  altri  rc  ne’ loro  accasaraenti,  cioè  disputare  le  doti,  e non  mos- 
t trare  al  monde  di  non  stimare  più  il  danaro  che  il  benefizio  suo  e de' 
- suoi  popoli,  il  quale  consiste  in  questo  accasamento.  e il  merito  di 
-questa  principessa.  l’intenderà  corne  glirappresenla  l’ Altezza  \nstra. 
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<r  La  quale  ancho  gli  dà  dote  da  non  ne  potere  avéré  una  simile  da 
itveruno  altro  principe."  — «Voi  v’ingannate,  mi  replia'»  egli.  Il 
«ré  di  Spagna  gli  dà  cinquecento  mila  scudi  e pi ù , e ne  fa  grandis- 
•rsiina  instanza,  se  Sua  Maestà  piglinsse  per  moglie  la  sua  cognala: 
» perché  con  questa  congiunzione  egli  stabilirebbe  mollo  meglio  I» 
rsuoi  interessi;  ma  à ben  vero  cite  Sua  Maestà  à pib  inclinata  a questa 
r vostra  pi'incipessa.  E nondimeno  gli  pare  che  Sua  Altezza,  con  riti- 
trrnrsi  dalle  sue  promesse,  mostri  di  pregiare,  ora  che  il  niondo  è in 
«pace,  troppo  poc  la  sua  allianza.  E perô  non  vorrci,  per  servizio 
c commune,  cite  queslo  negozio  porta  ssi  seco  diflicultà  di  questa  sorte.  ■' 

lo  gli  replieai  : t»  Che  intorno  alla  promessa,  e intorno  alla  stima, 
!»  Vostra  Altezza  aveva  cosi  fondanooute  risposto;  clie  su  diflicultà  ci  na- 
rsceva,  non  nascerebbe  già  dal  Re,  che  conte  magnanime  e geoeroso 
naverebbe  accettate  le  giustificazioui  di  Vosti'a  Altezza;  e confessait) 
!»molto  bene,  per  tanli  testimoni  che  ella  ne  lin  dali,  che  ella  è stata 
re  è servitorc  sviscerato  délia  Maestà  Sua,  e che  ella  ha  anche  tenutu 
« pregintissimo  conto  delF  easerle  parente,  lasciaudo  I’  accasamento  deli 
almperatore  con  minore  dote;  e che  mi  arebbe  anche  fatto  dubilare, 
acbe  lali  diflicultà  non  fussero  nate  da  lui,  prestando  fede  a lellere 
a che  non  sian  di  Vostra  Altezza,  si  corne  non  potevono  essere,  ma  di 
a persoua  elle  ha  voluto  con  siniil  modo  scrivere  o avvantaggiarsi  nellu 
a grazia  del  Re.  Che  perô  Villeroi  volessu  operarc, che  suo  figliuolo  por- 
a tisse  il  potere  libero  del  Re,  acciô  che  con  un  viaggio  faccssc  duoi 
cservizii. » — a Questo  non  farô  io,  mi  rispose  egli,  perché  io  non 
avoglio  che  si  niella  a risico  di  non  sodisfare,  né  service  di  qua  nè  di 
a là , quando  il  granduce  non  venga  a un  segno  che  richiede  il  suo 
a servizio.  Basta;  io  farô  tradurre  la  scrittura;  In  farô  sentire  tutta  al 
aile,  c farô  anche  quelli  ollicii  che  io  debbo  per  beneGcio  commune, 
ac  per  il  desiderio  particolare  cite  io  ho  che  questo  maritaggio 
ssegua;  e corne  avéré  avulo  la  resoluzionc  dal  Re,  vi  manderô  a 
a rhiamare.  a 

Questo  seconde  ragionamento  in'  intorbidô  tutto  il  contento  che  io 
ebbi  nul  primo;  e dubitai  che  la  cagione  fusai  nata  dalla  conferenzia 
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tritia  cou  il  cardinal  Gondi,  c me  ne  volsi  chia  rire  in  questo  modo.  La 
mattina  seguente  de'xxvi,  me  ne  andai  da  lui;  e,  con  i'occasione  di 
dargli  le  buone  fcstc,  mi  rallegrai  anche  di  quel  che  pubblicamcntc  si 
diceva  che  aveva  delto  il  Re  intoruo  al  maritarsi  con  la  signera  priu- 
cipessa;  ma  che,  corne  scrvilore  suo  affezionatissimo,  non  potevo  anche 
non  avéré  dispiacere,  che  si  dicessi  mollo  largamente  ancora,  che 
li  Gondi  andassero  intorbidando  questa  huona  volonté  del  Re.  col 
mettere  in  disputa  la  dote;  asseverando  che  Vostra  Altezza  abbia  pro- 
messo  un  millione.  quando  ella  dice  il  contrario;  se  bene  veramente 
uun  sapevo,  soggiunsi  io,  qucllo  che  ella  dica  e oiïerisca.  Che  se  il 
parentado  non  si  facesse  per  questa  conlroversia , a lui  ne  saria  attri- 
buita  la  cagione,  e averebbe  falto  poco  servizio  al  Re  e a Vostra  Altezza  : 
e quando  si  facesse,  queste  novcllc  darebbono  oecasione  a Vostra  Al- 
tezza di  sapergliene  pochissimo  grado.  Egli  confennandoini  la  pubbli- 
cazionc  fatta  dal  Re  di  maritarsi  con  la  priucipessa,  e l'esclusione  alla 
sua  mailrcssa,  mi  disse,  che  essendo  vero  che  Vostra  Altezza  gli  aveva 
date  ordine  di  offerire  in  suo  nome  un  millione  d’oro,  non  I- aveva 
potuto  nè  poteva  con  onore  suo  negarlo,  essendo  che  qua  ue  appa- 
rivono  le  sue  lettere;  ma  che,  per  interesse  del  bene  publdico  del  regno 
e di  Vostra  Altezza  e di  casa  sua,  non  aveva  già  mancalo  di  Tare  oificio 
che  non  si  dovessc  guardala  in  danari,  essendo  che  quella  promessa  di 
Vostra  Altezza  non  fu  promessa  assoluta.  ■ E,  per  dirvela  confnlente- 
- mente,  cosi  mi  soggiunsi:  egli,  Yilleroi  venue  qui  da  me  la  sera  di 
r Natale,  e traité  mcco  di  questo  negozio;  e io  non  lasciai  di  Tare  qucllo 
r uflicio  seco  che  mi  delta  il  desiderio  che  ho  sempre  avuto  di  questa 
rconclusione.  Ma  vi  prego  a non  mostrare  che  io  vene  abbia  detto 
midla.  E dove  io  ne  avéré  I'occasione,  io  farô  i medesimi  oQicii,  si 
r corne  io  averei  fatli  per  l’innanzi.  Ma  io  me  ne  sono  ritirato  peraver 
-visto  che  Sua  Altezza  non  si  è fidata  di  noi;  e non  si  è fidata  per 
saltro,  se  non  perché  ella  vedeva  che  io  non  potevo  del  millione  dire 
-'altrimenti.  » Io,  ringraziandolo  de'suoi  buoni  ofiicii,  e confortandolo 
a continuare.  milicenziai,  bastandomi  con  la  pulce  messali  nelle  orec- 
clne  avéré  riscontro  che  l'alterazione  di  Villeroi  era  nata  tutta  da 
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lui,  non  potendo  io  persuadermi  allrimenti  che  li  suoi  fossero  Ituoni 
olficii,  s)  coma  l’esito  inostra  che  non  siano  stati. 

Volsi  passarc  ancora,  si  corne  feci,  con  il  signor  Gondi  il  inedcsimo 
oflicio;  ma  egli,  con  le  sue  medesimc  bravate  dette  di  sopra,  mi  disse: 

- Che,  vislo  che  Vostra  Altezza  si  en»  dilïidnta  di  lui.  non  si  era  voluln 
••'lié  voleva  ingerirsene,  ni  parlare  di  quelle  cose  che  toccliino  alla 
i-borsa  di  Vostra  Altezza;  ma  che  li  dispiaceva  beue,  che  il  résidente 
ecostl  di  Venczia  avessi  scrilto  qua  ail’ ambascialore,  corne,  doman- 
rdando  egli  a Vostra  Altezza  se  questo  parentndo  si  farebbe,  ella  gli 
r rispondesse,  con  modo  di  dispregio,  che  non  si  pensasse  il  Ile  elle  ella 
rvolesse  daigli  per  dote  tutlo  il  suo;  che  se  ella  gli  dava  quel  che  sono 
r stati  soliti  di  ricevere  gli  altri  re,  gli  dovessc  bastare.  Le  quali  parole 
r il  detto  ambasciatorc  aveva  refcrlo  a lui,  cou  lare  il  conto  seco,  che 
-Vostra  Altezza  li  avessi  offerte  cento  mila  tallari,  quanti  furono  quelli 
-che  dette  per  dote  l’Iiupcratore  al  re  Carlo  Nono;  e che  non  stava 

- punto  in  dubbio  ché  le  sarebbono  tomate  ail’  orecchie  a Villeroi.  s Poi 
mi  disse  : r Che  avevou  voluto  inandarc  lui  a Ruina,  prima  che  (acessiuo 
-elezione  di  Aiincourt  : mâche,  per  non  avéré  a passareper  Toscana, 
-non  aveva  voluto  accettare  il  carico;  e,  che  questi  ugonotti  principali 
«mon  gustano  punto  di  questo  accasamento;  e se  non  fusse  lui  che  gli 
-assicura,  farebbono  il  diavolo  perché  non  seguisse...  - E moite  altre 
ciancie,  che  sono  tutte  bugie.  Perché  il  duca  di  Bouillon,  lasciando 
stare  che  lo  nbbia  detto  a me  largamente  nella  visita  fattagli  per  parle 
di  Vostra  Altezza,  so  io  dalla  Clielle  e da  altri,  che  egli  1’ ha  deside- 
rato,  e fattoci  bonissimi  officii;  e a me  disse  che  gli  dispiaceva  questo 
ritardamenlo,  perché  non  si  niancava  chi  faccsse  offrcio  in  contrario, 
c cho  arebbe  voluto  che  le  dillicuité  non  Tussero  nate  da  Vostra  Altezza, 
per  la  quale  egli  mi  olferse  la  sua  servitù,  con  ogni  aniorevole  e favo- 
rita  dimostrazione,  dicendonii  che  io  mi  lasciassi  rivedere.  lo  lo  riu- 
graziai,  e gli  dissi,che  le  difficullà  non  da  Vostra  Altezza,  ma  verranno 
di  qua,  dove  si  fa  più  stima  de’  danari  che  del  inerito  di  lei  e délia 
signoia  principessa ; e che  per 6.  dove  egli  ne  avessi  l’occasione,  rimos- 
trassi  al  Re,  che  non  deve  col  granduca,  che  I' ha  con  si  sviscerala 
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aiïezione  servit*)  c servira  semprc,  guardarla  iu  quelle  clie  non  T lianno 

mai  guardata  li  altri  re  di  Francia;  e massime  per  avéré  nna  prin- 

cipessa  proporzionatissima  al  suo  contentu,  e al  hisogno  suo  e délia 

Francia.  Mi  disse  ehc  non  perderebbe  l’occasione,  e che  io  tornassi  a 

rivederlo. 

Quanta  poi  a Rosny , io  so  per  cosa  vera  e cerla , che  egli  è stato  e 
è parzialissimo  fautore  e proinotorc  di  queslo  mariaggio;  e che,  quand» 
egli  ebbe  a dare  cinquanta  mila  scudi  ali'  Entragues,  che  il  Re  le  aveva 
proinesso,  egli  le  disse  liberissimamenle,  che  non  pensassi  in  modo 
alcuuo  al  maritarsi  con  il  Re,  percha  non  gli  aveva  da  riuscire,  se 
non  lussi  allri  che  lui;  e che  perciô  esscndogli  ella  divenuta  nemica.  e 
egli  a lei,  tanto  più  si  è adoperato  per  la  resoluzione  del  Re  di  mari- 
tarsi.  E,  nell’andare  io  a visitarlo,  e a dargli  le  buonc  feste,  ha  egli 
stesso  delto  a me  il  medesimo  couGdcntissiwauienle,  e mi  si  è aperto 
più  largatnenle  che  non  ha  fatlo  Villeroi  nè  il  cancelliere;  perché 
egli  tni  ha  confessato,  che  il  Re  ha  dato  il  carico  a delta  Villeroi,  al 
cancelliere  e a lui,  di  tratlare,  e vedere  di  spedirc  questa  dilîerenza 
che  si  ha  nella  dote;  ma  bene  mi  ha  pregalo  che  io  non  mostri  a per- 
sona  di  saperlo.  Che  Villeroi  ha  anche  letta  al  Re  tutta  la  risposta  di 
Vostra  Allezza , e fra  loro  F lianno  studiata  c rilctta  molto  bene.  Che  al 
lie  pare  strano,  e non  puô  senti  re  in  modo  alcuno  l’olferta  di  cento 
mila  contanti;  diccndo  che  per  condurre  la  moglie  a Parigi,  per  Tare 
le  nozze,  per  fare  li  presenti,  per  le  spese  che  portera  la  persona  di 
lei , e la  casa  iu  qnesto  principio,  ci  vogliono  molli  più  danari  assai;  e 
che  gli  parc  che  Vostra  Allezza  Io  dispregii  con  l'offerta  délia  dote,  e 
non  tenga  conto  nè  délia  sua  promessa  nè  délia  allianza  di  Sun 
Maestù;  e che,  se  bene  Vostra  Allezza  ha  impiegati  qua  li  suoi  danari, 
ha  perô  ricevuto  il  frutto  di  quelio  intéresse  che  la  mo&se  a larli  scr- 
vizio,  cioè  di  stabilire  li  Stati  suoi  e sè  stessa  nella  amieizia  di  Francia; 
perché  li  Spagnuoli  non  potessero  oITenderla,  si  corne  non  Foffende- 
ranno,  e tanto  meno  per  avéré  per  nepote  la  Maestà  Sua:  e che  il 
volcrli  dare  quasi  lutta  la  dote  in  dette  gli  pare  una  hurla.  E perô 
detto  Rosny  mi  pregava  a scrivere  a Vostra  Allezza.  che  non  volessi 
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perdersi  la  buona  volonlà  di  questo  re,  con  guardarla  seco  si  sottil- 
inente;  perché  egli  conosceva  che  il  Re  la  pigliava  per  puntiglio  di 
onore,  parendogli  che  Vostra  Altezza  apprezzassi  poco  la  parentela; 
tenendo  quasi  per  cerlogche  ella  non  pot  esse , non  si  facendo  i!  pa- 
rentado,  promettersi  più  né  deH’ainore  del  Re,  ni  di  rccuperare  il 
suo  credito,  se  non  con  difficulté  e a tempi  lunghi;  e che  mi  aveva 
voluto  dire  tutto  questo  contidentemente , per  il  desiderio  grande  clic 
egli  aveva  scrnpre  avulo  di  vederc  questa  collegazione , e per  1’  affe- 
zione  che  egli  portava  a Vostra  Altezza,  e che  egli  ha  dedicata  a questa 
régi  lia , accennandoinela  con  la  niano,  dove  la  tiene  in  riLratto,  aven- 
dola  levata  del  suo  gabbinetto  e messa  in  una  caméra  onoratissiuia, 
nella  quale  egli  mi  tenne  più  d’un  ora,  sempre  dispu tnndo  sopra 
questo  negozio;  perché  io  non  gliene  lasciai  vinccre  nessuna,  serven- 
domi  per  rispondergli  de’  concetti  délia  lettera  di  Vostra  Altezza,  e 
parlandogli  con  tanta  liberté,  che  di  uomo  tenuto  da  tutti  poco  grato, 
a me  posso  dire  che  egli  sia  stato  gratissimo,  e dia  intera  sodisfazione; 
si  corne  mi  pare  che  anche  egline  riceva  da  me,  e per  la  iibertà  con 
che  io  uso  scco,  e per  averlo  assicurato  délia  reciproca  aflezione  e 
stima  di  Vostra  Altezza  verso  del  suo  merito  e valore,  e dell’obbligo 
che  ella  gli  arà  de’suoi  amorevoli  officii,  i quali  saranno  anche  ricono- 
sciuti  gralamente  e da  Vostra  Altezza  e dalla  prineipessn,  se  ella  sarà 
regina;  perché  ella  farà  parlicularmente  capitale  del  suo  consiglio, 
délia  sua  fede  e délia  sua  virtù.  E nel  dirgli  io  queste  parole,  cono- 
scevo  di  dargii  un  contenlo  maraviglioso. 

Dissemi  ancora,  che  il  Re  si  cra  molto  disguslato  di  una  lettera  délia 
granduchessa , mostralagii  e lettagli,  quattro  o cinque  giorni  sono, 
dal  signor  Gondi,  e sentita  dallo  stesso  Rosny;  nella  quale  ella  gli 
diceva,  fra  le  altre  cosc,  che,  se  fra  due  mesi  Vostra  Altezza  non  era 
resoluta  di  questa  pratica  o dentro  o fuori , che  averebbe  fatti  li  fatti 
suoi  con  l’ imperatore;  e che  al  Re  è parso  che  si  voglia  tirarcelo  per 
forza;  e che  il  metterlo  in  comparazione  con  l' Imperatore  non  passi 
con  onore  suo,  perché  l’ Imperatore  non  è principe  di  successione,  né 
di  forze  corne  è lui.  Io  gli  risposi  di  non  sapere  nulla  di  questa  let- 
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lera,  perché  non  era  venula  aile  mie  mani,  nè  il  signor  Gondi  mené 
avevn  dclto  nulla;  c il  medesinm  risposi  anche  alla  Clicllc,  che  melo 
avevadello  prima,  ma  con  poca  min  eredenza.  Ma  sentendo  confer- 
inai  la  dn  iiosny,  si  puo  credere  che  sia  vero;  e per  quello  che  Vostra 
Altezza  ha  sentilo  che  mi  disse  Villeroi  io  ho  sempre  credulo,  che  di 
i|ua  non  si  voglia  staccare  il  filo.  Ma  quando  egli  non  giudichi  suo 
ligiiuolo  a proposito,  si  corne  non  é lenulo  dal  Ile,  il  quale  vuolc  che 
vadia  al  Papa  solo  per  l’offeUo  délia  dissoluzionc,  Sua  Maestii  vuol 
mandarc  un  altro  ail’  Altezza  Vostra , per  vedere  di  farln  salire,  se  non 
a quello  che  li  Gondi  hanno  delto  che  ella  ha  offerto,  almeno  a mag- 
giore  somma,  e a più  numéro  di  contanli.  Io,  dopo  averne  bene 
dihattuto,  gli  soggiunsi  : » E in  somma,  se  il  Ile  starà  saldo  net  volere  il 
irmHlioiie,  e il  granduca  nel  darlo  mezzo,  chi  gli  ha  da  metlere  d'ac- 
r cordo  ? f Egli  ris[)osc  : <rlo  vélo  diro,  ma  in  sécréta  confidenza.  Noi 
cabhiamo  pensato  di  mandarc  uno  secretamente  a Sua  Altezza,  che 
irporti  il  polere  di  concludere  e di  escludere  il  parentado;  perché  il 
« Rc  vuole  mostrare  al  mondo  di  aver  l'alto  questo  onore  al  grandoca 
nli  averli  inviala  la  procura,  e di  giustiiicare  ognuno  d’ essore 
" slalii  sprezzata  la  sua  aliiauza,  quando  il  parentado  non  segua;  e 
n questo  è taie  instruzione  di  quello  in  che  deve  accordarsi.  s Gli 
domandai  rpianta  era  la  somma  che  si  pretendeva.  — e l)i  quattrocento 
irmila  contanli,  e di  quattrocento  mila  in  credili.s  Io  conrinciai 
a ridermene,  e a dirgli  che  volcva  la  burla;  e,  se  non  la  voleva, 
c.lie  egli  opérasse  che  questo  taie  non  si  mandasse,  perché  Vostra 
Altezza  si  terrebbe  a thon  la  ta.  E invero  io  credo  certo.  che  egli  in 
questo  pigli  un  granchio,  o mi  abbia  voluto  dire  a quel  modo, 
perché  tanto  più  facilmente  si  abbia  a venire  al  segno,  al  qualc  io  ho 
sempre  creduto  che  tendino,  cioé  a tanta  dote  almeno  quanta  ebbe 
Vostra  Altezza,  e trecento  mila  aontanti;  facendosi  qua  molto  fonda- 
mento.  che  tanli  siano  stati  lasciati  alla  principessa  dal  granduca 
Francesco,  suo  padre.  E,  perché  io  sapevo  che  la  Clielle  aveva  voglia 
di  esscre  egli  mandata,  quando  si  avessi  a mandarc,  gli  domandai: 
«Chi  sa  ri  à questo  talc  che  si  manderebbe?»  Non  melo  volse  dire,  alle- 
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gando  che  Sua  Maestè  aveva  commesso  il  segreto.  Gli  soggitmsi  : rVoi 

- dovete  bene  aver  pensa  to  di  mandait;  una  persona  elle  abbia  la  lingua 
Titaliann,  abbia  parlato  e traltato  cou  il  granduca  allée  voile,  c sia 

- confidente . e non  sia  gculiluotno  di  seguito,  perché  non  abbia  a face 
^ apparenze.  t — * Cos)  sari,  mi  rispose  egli;  e darà  sodisTazione  a 
c Sua  Altezza. s — ttlo  vorrei  bene.  soggiunsi  io.  che  mi  si  diccsse,  ebi 
t egli  sia,  per  potere  mostrare  al  inio  pndrone  che  io  non  dormo  al 
fluoro  con  la  Tante,  e che  io  non  sono  négligente;  dove  che,  pas- 
esando  il  negozio  per  le  mie  mani,  mi  si  faria  torto  a non  melo  dire, 
ire  a non  mi  conferire  clic  resoltiziono  ci  si  piglia.*  Mi  replirù  : cVil- 
aleroi  doverrà  dirvelo  lui.  i 

E poi,  nel  iicenziarmi , dicendogli  io,  che  vorrei  che  anche  egli  desse 
a nie  le  buonc  Teste,  con  il  meltere  Vostra  Altezza  in  luogo  hile  di 
stato  dell’  anno  futuro,  che  ella  Tussi  pagala  alla  fine  del  terzo  quar- 
liero,  e de'  cinquante  mila  e de’  venti  inila  di  questo  anuo.  ini  assicurô 
che  de'cinquanla  mila  saria  sodisTatta,  e Torse  anche  de' venti  mila. 
Talchè  Vostra  Altezza  vede  corne  quest’ uomo  mi  tratta  bene,  e si 
mostra  affezionato  al  suo  servizio.  Perô  io  la  prego  di  volergli  gradire 
questo  suo  afi'elto,  almeno  con  una  lettera  che  ella  mi  scriva  mostra- 
bile,  acciô  e'conosca,  che  io  non  manco  di  Tarlene  testimonio,  e si 
accenda  tanto  più  a continuait;. 

E quanto  al  mariaggio,  da  quello  che  io  ho  cavato  da  costoro:  e 
auche  del  cancelliere,  col  qualc  io  stetti  luugauicnte  uim  sera  di 
queste  Teste,  e mi  disse  il  niedesimo,  senzn  vulere  scoprirnti  perù  il  Ile 
avessi  rimesso  a lui  questo  negozio;  ma  dicendomi  bene  che  11e  desi- 
derava  tanto  la  conclusione,  che  corne  ella  era  seguita  non  si  curava 
più  di  vivere;  c che  vedeva  che  quesla  principessa  era  stata  riservata 
■la  Dio  per  questo  regno;  perché  se  ella  Tussi  baliottata  averebbe  avuto 
lutta  la  Francia  in  suo  Tavore,  perché  non  ci  era,  né  priricipi,  né 
signori,  né  altri,  né  cattolici,  né  eretici,  che  non  la  desiderasse. 

Potrà  cavare  Sua  Altezza  : 

Ghe  i Gondi  gli  hanno  Talto  poco  servizio; 

Che  Villeroi  gli  arebbe  potulo  Tare  grande,  ma  il  servizio  del  suo 
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padrone  lo  stringne  più  chc  quello  di  Vostra  Altezza;  la  qualc,  quando 
ini  avessi  commcsso  chc  con  quella  sua  risposta  io  avessi  fatto  a lui 
qualche  offcrta,  Torse  che  le  dispute  non  si  sariano  fatte.  Ma  ella  polrà, 
parcndogli,  Tare  usarc  questo  termine  con  clii  sarà  mandalo; 

Che  qua  la  principcssa  è desideratissima,  e che  il  Re  la  vuole.  ma 
vuole  anche  maggior  dote  per  ouorc  c comuiodo  suo,  perché  qna 
non  ci  è danari  ; avendo  il  Rc  trovato  il  regno  rovinatissimo  per  li  de- 
hiti,  li  quali  si  vanuo  pagando  tuttavia,  e Ira  un  anno  o due  saranuo 
ridolti  a pochissimi;  dandosi  anche  ad  intenderc  quasi  tutti  questi  del 
consiglio,  che  Vostra  Altezza  sia  stala  più  che  inezza  pagata  délié  par- 
ti te  casuali; 

Che  Sua  Maestà  vuole  mandare  uno;  e questo  uno,  a quello  che 
mi  ha  dipinlo  Rosny,  sarà  la  Cliclle,  il  quale  è affezionatissimo  al  ser- 
vizio  di  Vostra  Altezza.  e doverrà  darle  sodisfazione,  e portarc  la  con- 
clusione  del  parentado  desideratissimo  dn  tutti. 

E il  Re  vuole,  mi  ha  detto  Rosny,  che  la  Regina  sia  qui  fra  tre 
mesi  al  più  lungo;  c tutti  questi  grandi,  e Bouillon  in  particoiare. 
che  è confidentissiino  del  Re,  ne  fa  grandissimo  procaccio.  E tenendo 
cou  me  la  Cliellc  confidenlissima  intelligenza.  va  tuttavia  avvcrtendomi 
di  moite  cose,  e in  questo  particoiare  del  millione  mi  lia  detto  di  non 
avéré  avuto  mai  ordinc  da  Vostra  Altezza  di  Tare  taie  offerts  nè  pro- 
messa. 

Il  duca  di  Savoia,  vedendo  la  durezza  del  Rc  e de'suoi  ministri  nel 
rivolere  il  marchcsato,  comincia  a pentirsi  di  esserc  venuto;  e 11e  dà  la 
colpa  a suo  ambasciatore  che  ce  1’  abhia  lirato  con  vane  speranze.  E 
l’ ambasciatore  si  scusa,  e procura  di  giuslilicarsi.  E,  duc  giomi  sono, 
parlé  di  questo  sino  al  Re,  rnentre  mangiava;  e Sua  Maestà,  dicono, 
che  non  gli  desse  troppa  sodisfazione.  Talchè  il  duca,  con  la  spesa  di 
due  o trecento  mila  scudi  che  egli  averà  fatto  nel  viaggio  , e nelle  spese 
che  egli  fa  a tutti  li  suoi.  si  sarà  indebulito.  e alla  fine  non  arà  con- 
seguito  il  marchesato. 

La  maitressa  Entragues  ha  già  cominciato  a fare  le  pratiche  di  met- 
tere  al  servizio  délia  Regina  donne  che  dipendino  da  lei;  e cosi  fa 
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ancora  la  regina  Margherita.  Ma  il  Re  non  ci  ha  voluto  presto re  orec- 
chie,  nè  rispondere  cosa  alcuna.  Onde  conosccndo  elle  gi’ importa 
Iroppo  che  appresso  la  Regina  siano  persone  che  akbino  simili  depen- 
denze  per  tutti  quei  casi  che  possono  inlervenire,  io  ne  bo  gittato 
un  motto  a M.  di  Rosny;  il  quale  abborrendo  anche  cgli  qucsla  pratica. 
mi  disse  che  non  gli  riuscirà  loro  iu  modo  alcuno  il  loro  disegno.  E la 
Clielle,  se  verrà  da  Vostra  Altezza,  potrà  informa rla,  corne  la  Regina 
si  deva  governare  nella  elezione  dc’suoi  pifi  inlimi  servizii. 


V. 

OIOVAAMNI  Al)  GHAAD-DCC, 

Paris,  h janvier  1600. 

ANALV8R  RT  EXTRAITS, 
r AVALISE. 

(U  janvier.)  Villeroi  déclare  que  le  Roi  veul  épouser  la  princesse  Marie,  mai» 
que  la  somme  de  cent  mille  écus  comptant  ne  lui  suffit  pas  dans  Tétai  actuel  de 
ses  affaires.  Il  ne  parle  plus  du  fameux  million. 

Giovannini  insiste  sur  l’importance  que  les  princes  italiens  attachent  à la  res- 
titution à la  France  du  marquisat  de  Saluées:  Perchi,  perdendo  ogni  speratua  dt 
potrre  essere  in  ogni  caso  soccorsi  da  Francia , si  mettono  in  necessù/'i  di  accomodarsi  cou 
U Spagnuoli;  e m tal  cato  tonuwa  forse  più  conto  a Vostra  Altezza  l imparentarsi  ron  casa 
(T  Atutria.  11  ajoute  : VoUi  metterli  questa  jntke  neile  orecckie 

Le  fils  de  Villeroi,  M.  d’AIincourt,  ira  à Rome  pour  remercier  le  Pa|W!  d'avoir 
annulé  le  premier  mariage  du  Roi;  il  ne  sera  chargé  d’aucune  autre  mission;  non 
essendo  uomo  da  trattare  di  altro;  non  è tenuto  uomo  di  negoiii.  C’est  peut-être  M.  de 
Sillery,  qui,  a son  retour  de  Rome,  sera  chargé  de  terminer  l'affaire  du  mariage. 


1 U)  cardinal  d’Ossat  insistait  de  son  côté 
pour  qu'on  ne  cédât  à aucun  prix  lo  mar- 
quisat «à  cet  usurpateur,  qui  a montré 
«n’estimer  pas  une  nèfle  le  Roi  de  France  et 


t toute  la  France  ensemble.  « Il  ajoute  «que 
«le  marquisat  de  Seluces  unir»»  les  raaiu» 
«du  Roi  est  la  vraie  bride  des  Espagnols 
-en  Italie.  * 
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SomuiRt.  — hutivlicn  ««  M.  de  Ro&ny;  affaire  dit  awquiàal  de  Snlucoi  aOaitr*  de  la  dot;  les 
eotn|4cs  de  Otrolnmo  (iondi  à réviser;  grand  éloge  de  M.  de  Rosny;  accepterait- il  du  grand-dur 
quelque  rtcompeiwu?  AlK»n«*  pnqiosécs  au  Roi  : lu  Mle-Mtcur  du  roi  d’EKpagne;  la  petite-nièce  du 
Pape.  Le  Roi  veut  de  l’argent  comptant,  afin  d’équiper  des  galères.  Entretien  avec  M.  de  Maisse; 
encore  le  marquisat  de  Saluées;  propositions  du  Lesdiguièrus. 

Mi  sono  poi  lasciato  rivedere  a liosny,  per  spillare  quaicosa  di  più 
inlorno  a quesla  risoluzioue , e del  mandarc  a \ oslra  Altczza,  e del 
marcliesato  di  Saluzzo,  il  quale  mi  era  acceimalo  clie  bolliva  forte.  K 
egli,  ollre  al  vedermi  volentieri,  mi  dette  commodità  iu  una  caméra 
di  stare  solo  a solo  un’ora  a discorrere  sopra  l’uno  e l’allro  part i- 
colare. 

E circa  il  marchesalo,  perché  io  sapevo  die  egli  è il  più  ostiuatn 
ministre  a voierc  die  il  Ile  selo  faccia  rendere,  avendolo  molle  beu 
punto  dove  gli  duolc,  rai  disse,  che  il  duca  nveva  mandate  un  suo 
secrelario  a rammaricarsi  scco  di  questn  sua  pertinacia,  e pregarlo  che 
volesse  abbracciare  e favorirc  le  sue  proposte  ; poichè  elle  sono  di 
tanto  servizio  alla  Maestà  Sua;  e cite  gli  aveva  risposto  alla  libéra 
quel  elle  egli  giudicava  servizio  e onore  del  suo  re.  E,  demandait- 
dogli  che  proposizioni  erouo  le  sue,  mi  disse  : Dare  per  ricoinpensa 
la  Bresse  e non  so  che  altre  fortezze;  e inoltre  che  riceverebbe  in  feudo 
il  niarchcsato;  promctlercbbc  omaggio  e passo  per  Italiu  sempre  elle 
piacesse  al  Hc.  E clie,  se  Lene  questa  ricompensa  era  reputata  di  mag- 
giore  valore  del  marcliesato,  e di  maggiore  servizio  per  la  Francia, 
perché  a'  Franccsi  resta  va  aperto  il  passo  per  Italia,  e ulli  Spagnuoli 
chiuso  quello  per  la  Fiandra  e per  la  Borgugua;  lultatia  die  non  si 
era  resolulo  nulla , essendo  egli  di  parère  con  molli  altri  clie  la  repu- 
laziorie  dd  Hc  ricliiegga  clie  il  marcliesato  si  renda. 

lu,  lodandolo  di  questo  nobile  e generoso  pensiero,  gli  mostrai  cou 
ragioue,  clic,  si  comc  l’onorc  dd  Re  ricliicdeva  che  Sua  Maestà  si 
facesse  rcstiluire  il  inarchesato  prima,  e poi  dare  orecchie  aile  demande 
del  duca  e sodisfarlo  se  lie  fussi  giudicato,  cosi  tutti  i principi 
d"  Italia  dovevono  sapergh  grade  d'ogni  buouo  olbcio  che  egli  ci  facessi  ; 
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e che  il  raio,  se  fussi  restato  privo  di  speranza  di  poter  riccvere  quelle 
eorrispondenze  che  egli  si  era  promesso  in  ogni  caso  da  questa  Corona, 
non  sapevo  se  non  gli  fusse  tornato  bene  far  piutlosto  il  parenlado  cou 
l’ lmperatore  che  con  il  Re  di  Francia;  poicliè  saria  stato  messo  in 
nécessité  certo  modo  di  stare  unito  con  li  Spagnuoli.  Mi  replicé  subito  : 
c Si,  per  essere  più  soggetto  che  mai  alla  loro  tiraunidc,  délia  quale 
n il  duca  di  Savoia  si  duolc  in  estremo.  s 

Gli  risposi,  che  a Yostra  Altezza  non  mancava  modo  da  farsi  stimarc 
per  sè  stessa;  ma  che  tanto  più,  sc  ella  si  fussi  congiunta  con  casa  di 
Austria,  corne  ella  ne  era  tultavia  stiinolata,  e corne  di  qua  segnene 
dà  tultavia  cagione;  poichè  non  si  pensa  punto  alli  interessi  suoi , nè  si 
mostra  di  tencre  puuta  grata  memoris  de’ suoi  servizii,  ma  solo  si  ha 
la  mira  di  cavarli  denari  délia  horsa,  chiedandole  dote  esorbitantissima. 
E che  perô  che  Vostra  Altezza  desidera  d’esser  resoluta,  per  potere 
anche  ella  pensare  alli  fatti  suoi,  si  corne  pensavono  essi  a loro. 

Mi  rispose,  che  io  m'ingannavo;  che  Sua  Maestà  ci  ha  pensato  e ci 
pensava,  con  tutto  che  ella  si  fosse  accomodata  con  il  duca  di  Savoia, 
e che  ella  è resoluta  di  fare  parentado  con  Vostra  Altezza,  se  ella  vorrà 
inettersi  aile  cose  ragionevoli.  Perché  41  dare  crediti  in  dote  al  lie, 
tutti  sene  hurlauo,  si  corne  si  burlano  di  cento  mila  scudi  contanti;  e 
che  essi  terranno  sempre  più  conto  di  cento  mila  scudi  contanti,  che 
se  d esse  loro  in  crediti  un  millione;  perché  di  contanti,  e ne  hannn 
bisogno  di  présente  per  le  moite  spese  necessarissime  per  le  nozze,  e 
per  mettere  ad  elfelto  molti  pensieri  di  Sua  Maesté,  che  saranno  anche 
utili  a Vostra  Altezza;  e li  crediti  non  essendo  loro  di  presentaneo 
aiulo,  si  contentant»  di  rendcrli  con  li  asseguamenti  ohbligati,  li  quali 
importando  assai,  sarebbe  Vostra  Altezza  presto  pagata.  Gli  replicai, 
che  ella  ne  vedeva  un  maiissimo  saggio,  poichè  al  passalo  anno  si  era 
comincialo  a mancargli  délia  fede  puhhlica. 

E su  questo  proposito  volsi  anche  toccarli  un  tasto,  corne  io  avevo 
disegnato  di  fare,  di  quanto  egli  credeva  che  dal  anno  96  in  qua 
Vostra  Altezza  avessi  cavato  delle  partite  casuali  ? Rispose,  che  per 
essere  State  traite  le  spese  délia  tavola  del  Re  l’anno  97  e 98,  almeno 
«.  Si 
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ella  ne  arà  si  no  a ora  cavato  ccnto  mila  scudi;  e che  questo  anuo,  e 
|jer  l’avvenire,  corne  non  si  doverono  jiiù  trarne  le  sopradette  spese. 
renderaimo  grossanicnte;  sapendo  egli  clic  I’  anno  97  le  renderono 
cenloventi  mila  scudi.  Gli  risposi,  elle  bisognerà  che  egli  faccia  un 
scrvizio  a Voslra  Altezza  di  farsi  dare  il  conto  de'  danari  che  sono  ve- 
uuti  in  mano  del  signor  Gondi  aino  ad  ora,  perché  ella  non  ha  ricevuti 
più  che  quindici  mila.  Sene  fece  le  maraviglic  grandi,  e mi  oflerse  a 
far  vedcrc  minulanienle  lullo,  sempre  che  Vostra  Altezza  glielo  coinan- 
dasse,  dicendo  desiderare  graudenieute  di  serviria.  E io  prego  Vostra 
Altezza  con  la  prima  ocrasione,  le  piaccia  di  gradirli  cou  uua  Jettera 
amorevole  questa  sua  volonté,  e li  buoni  traitement!  che  ini  fa,  che 
certo  sono  cortesissimi  e contidentissiini;  perché  egli,  siccome  brama 
in  estremo,  e sla  quasi  per  dire  più  di  tutti  gli  altri  questo  parentado, 
e ci  tiene  il  Rc  ferma  e saldo  con  ogni  buono  oOicio,  cosi  desidera 
anco  d' avéré  la  grazia  di  Vostra  Altezza  e délia  principessa  Maria.  E. 
se  hene  io  11e  l’ho  certificato,  non  sarà  perô  che  di  suo  maggiore  con- 
tentn,  che  Vostra  Altezza  ne  lo  assicuri  tanto  più,  e mostri  di  tenero 
conto  di  lui  e di  stimare  il  suo  valorc  e la  lede  c la  devozione  che  egli 
porta  ai  Rc,  perché  iuvero  egli  è niinistro  che  tende  solo  al  servizio 
del  Re,  e è spiritoso  e di  huon  giudicio;  e Sua  Maestà  che  lo  conosce 
gli  crede  assai  e lo  tiene  caro. 

Mi  è hene  stato  delta  che  egli  ha  caminciato  a pigliare  per  bocca: 
e che  da  Zamelto  e ‘dal  signor  Gondi,  per  certo  loro  imbroglio  com- 
mune, gli  è stato  donato  cinque  mila  scudi.  E questo  ho  voluto  che 
Vostra  Altezza  snppia,  acciô  che,  se  uel  tempo  delle  nozze  ella  gli 
volcsse  usare  qualche  cortese  dimostrazioue,  corne  invero  egli  mérita, 
ella  non  ahbia  dubbio  che  non  sia  per  pigliarla.  Voslra  Altezza  dunque 
noti  questa  sua  opinione  circa  le  partite  casuali , la  quale  è commune 
con  tutti,  e circa  le  spese  grandi  che  fa  il  signor  Gondi;  c Filippo 
Gondi  stesso  mi  ha  detto  che  egli  spende  fra  il  vitto  c murare  più  di 
trente  mila  scudi  l’anno,  delle  quali  spese  si  maravigliano  li  suoi  di 
casa  non  che  quelli  di  fuori,  perché  egli  é noto  lo  stato  suo,  e si 
crede  uuiversnl mente  che  egli  spenda  di  quello  di  Vostra  Altezza;  c io 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


A 03 


•«nie  ritornerù  più  «la  lui,  voglio  tenerli  un  proposito,  col  quale  io 

10  spronerù,  se  io  non  ro'ingauno,  a larmi  vedere  Inllo  questo  (alto 
limpidamente. 

Insomma  mi  concluse  circa  la  dote  offerts  da  Ynstra  Altezza.  sen/.a 
toccarmi  più  la  promesse  del  millione,  délia  negativa  délia  ipialc  mi 
pare  comprendere  die  restino  giusliflcati;  chc  ciascuno  che  senti vn  li 
cento  mila  scudi  contanti  se  ne  hurlava,  dicendo  molti  al  Ré,  cite  per 
questa  somma  Sua  Ma  esta  poteva  pigliare  uua  del  regno  a sua  fan- 
tasia, meltendo  in  eseinpio  che  il  duca  di  Nemours  con  madama  di 
Longueville  aveva  avuto  dugento  mila  scudi  contanti,  Che  il  duca  di 
Savoia,  se  bene  parlô  beuc  al  Ile.  aveva  poi  fallu  razzolare  mule  da 
suoi  minis  tri,  e fatto  fare  ogni  opéra  che  Sua  Maestà  si  mariti  con  la 
cognata  del  re  di  Spagna  con  ciuque-  cento  mila  scudi , e che  anche 

11  Pajw  aveva  fatto  c laceva  tutto  quelle  che  puù  per  darle  la  figliuola 
del  signor  Giuvan  Francesco  con  un  millione  d’oro;  e che  non  marna 
chi  la  combattu  per  un  verso  e per  un  altro.  Ma  che  cgli,  che  deside- 
rava  questo  parentado  con  Vostra  Altezza  più  che  la  salute  sùa  (cosi 
mi  disse  cgli).  non  lasciava  di  contraporsi  a tutti  per  tenere  salda  Sua 
Maestà.  Ma,  perché  si  contenti  délia  proposta  délia  dote  non  ci  poteva 
nulla,  perché  da  Sua  Maestà  e da  tutti  ella  era  abborrita  in  rrediti. 
essendoei  nécessité  di  contanti  per  fare  moite  rose  che  il  Re  ha  hisogilo. 
e era  risoluto  di  fare,  accennandomi  di  galere.  Ë perô  che  si  era  con- 
cluso  di  mandare  uno  a Vostra  Altezza  per  risoivere  con  lei  questo 
capo;  e che  io  dovessi  prcgarla  per  sua  parte  a non  li  parère  grave  di 
sborsare  li  contanti,  perché  delli  suoi  credili  ne  sarà  rimborsata  pres- 
tissimo con  la  cura  e protezione  che  ne  terrà  lui;  e del  parentado,  ella 
ne  resterà  ogni  giorno  più  contenta,  e ogni  giorno  più  lie  reconoscerà 
il  heneficio  che  gncnc  risulterà.  quanto  sarà  il  dispiacere  e pentimento 
suo  per  non  l’avere  fatto. 

Gli  dissi,  che,  se  bene  Vostra  Altezza  era  resoluta  con  ragiotii 
mollo  giusle  e efficaci  di  non  alterare  la  sua  proposizione,  che  nondi- 
meno  le  scriverei  quanto  amorcvolmente  mi  aveva  imposto;  mu  che 
arei  bene  avuto  caro  sapere  la  persona  che  si  mandava,  non  per  curio- 
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sità , ma  perché  mi  pareva  che  non  si  dovesse  celarmela  per  servizio 
anche  del  Re;  che  se  mandasse  persona  che  forse  non  fosse  grata, 
potrehbe  forse  malamenle  service  a Sua  Maestà.  Non  me  Io  volse 
dire , allegando  di  non  averne  commissione , e che  V iileroi  non  avercbbc 
mancalo  di  dirmclo,  si  corne  averebbe  detto  lui  a Sua  Maestà  lutto  il 
nostro  discorso. 

Ilo  saputo,  che,  trovandosi  un  di  questi  giorni  il  Re  in  un  suo 
gahbinelto  serrato  con  Villcroi,  il  cancelliere  e Rosny,  Sua  Maestà 
propose  ccrti  snoi  pcnsieri,  fra  i quali  uno  è il  fahbricare  una  squadra 
di  galere  più  presto  che  sia  possibile;  c,  venendosi  a fare  il  computo 
délia  spesa  clic  importavono,  trovarono  che  clla  era  molto  grossa,  e 
conclusero  che  con  la  dote  di  Sua  Maestà  si  poteva,  se  non  in  tutto, 
in  gran  parte  condurre  a line  li  suoi  pensicri;  e che  su  questo  il  can- 
celliere propose  la  cognata  del  re  di  Spagna,  che  darehbe  cinque  cento 
miia  scudi;  e clic  Rosny  riprese  subito  parole,  dicendo  che  ella  era 
troppo  giovane,  e che  Sua  Maestà  aveva  resoluto  di  pigliare  la  prin- 
cipessa  Maria;  e che  il  Re  glielo  acconscnti.  Foi  avendo  Sillery  scritto 
due  voile  per  conto  délia  figliuola  Aldobrandina,  il  cancelliere  la  pro- 
pose, allegando  che  con  la  dote  di  un  millione  si  saria  potuto  fare 
moite  cose.  Rosny  domandando  subito  che  tempo  clla  aveva,  e rispon- 
dendo  l’istesso  Re  che  ella  aveva  dodici  o tredici  anni,  rispose  detto 
Rosny  : - De  fanciulli  celle  ahhiamo  da  noi.n  Vcnendn  poi  sut  propo- 
sito  délia  priucipessa  Marin,  si  disse  che  Yoslra  Altezza  offeriva  solo 
cento  iliila  scudi,  c clic  allora  replicù  Sua  Maestà  : ir II  granduca  é 
etanto  mio  amico,  che  io  confido  che  egli  mi  accordera  in  maniera 
r che  io  potrô  fare  li  fatti  mici.  * A questo  ragionamento  si  trovô  Lo- 
ménie,  il  quale  amirissimo  delta  Clielle  glielo  ha  conferito,  e egli  a 
me.  Direndomi  anche  di  non  essere  fuori  di  opinione  che  sia  mandato 
lui  a Vostra  Altezza,  c anche  potrebhono  risolversi  in  M.  di  Maisse;  ma  io 
per  me  sono  d’ opinione  che  si  coinmctta  a Sillery  che  venga  lui. 

E essendo  stato  dal  detto  Maisse,  e toccoli  il  medesimo  tasto  circa 
al  inarchesato,  per  essere  délia  consulta,  io  ne  potetti  cavare  qualcosa, 
e mettere  anche  uel  suo  fiasco  il  moscherone.  Ebbe  piacerc  che  io  li 
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avessi  parla lo;  e mi  disse,  che  per  ancora  non  si  cra  vcnuto  a ristretto 
di  cosa  alcnna;  ma  che  mi  assicurava  bcne,  che  se  si  fussi  rilasciato 
Saluzzo  al  duca,  che  gli  saria  costato  lanto  caro,  che  saria  seguito 
co n tanlo  avvantaggio  del  Re,  che  i principi  d'Italia  non  averebbono 
cagione  di  biasimarlo  nè  di  perdere  la  spcranza  del  suoaiulo:  perché 
egli  averebbe  avuti  quattro  luogbi,  non  che  uno,  e mollo  larghi  e 
apcrti  da  passare;  e che  io  assicuraasi  pure  Vostra  Altezza,  che  egli 
che  sa  più  d’ogni  allro  il  merilo  suo  con  questa  Corona,  e se  gli  con- 
serva servitore  di  cuore,  se  bene  il  signor  Gondi  e il  Bonciani  non 
hanno  lascialo  di  (are  seco  ollicii  in  contrario,  non  è per  perdere  mai 
l'occasione  di  uiostrare,  quanto  convenga  alla  sua  gratitudine,  di 
tencre  conto  delli  interessi  suoi;  e che  in  questa  pratica  di  parcutado. 
sopra  del  quale  il  Re  glicne  aveva  mossi  molli  propositi,  aveva  seinpre 
fatli  buonissimi  oflicii.  Credcva  che  tutto  si  accomoderebbe,  senza  en- 
trarmi  in  allro  sojira  questo  particulare,  rouie  quello  a cui  non  è stato 
dato  questo  carico. 

Poi  ini  disse,  che  il  signor  Gondi,  e co'suoi  crediti  sopra  le  ferme, 
e con  quelli  di  Vostra  Altezza  sopra  le  partite  casuali , aveva  mescolato 
e mescolava  in  maniera  gl’ interessi  di  Vostra  Altezza  con  il  suo  pro- 
prio,  che  egli  ha  fatto  più  li  fatti  suoi  che  quelli  di  lei;  perché  sen- 
tendosi  nominare  Vostra  Altezza  da  lui,  si  come  ciascuno  ha  avuto  ris- 
petto  al  suo  nome,  cosi  a lui  è stato  troppo  creduto.  Il  che  non  li 
doverrà  succedere  ora , e che  spera  che  Vostra  Altezza  abbia  a couo- 
scere  corne  ella  sia  stata  scrvita  dal  signor  Gondi  in  queste  partite.  Le 
quali  mi  affermé,  che  era  il  migtiore  e più  fruttuoso  e sicuro  assegna- 
mcuto  che  sia  in  Francia,  e che  pochi  giorui  sono,  avendonc  ragio- 
nato  con  Rosny,  gli  aveva  iness.o  in  considerazione  che  saria  stato 
bene  fare  moslrare  da’tesaurieri  la  rcndita  e l’uscita;  ina  che  facendosi 
il  parentado  si  doverrà  vcnire  a questo  conto. 

lo  lo  ringraziai  de' suoi  buoni  oflicii;  lo  eertificai  che  Vostra  Altezza 
era  sicura  délia  sua  affezionatissiina  volonté,  e che  ella  sele  ricouo- 
sceva  molto  obbligata;  e lo  prcgai  a continuare  sempre  simili  buoni 
effetti. 
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Ho  inieso  dipoi,  che  quel  cite  si  traita  intomo  al  marchesato  è 
di  lasciare  Oarinagnola  al  duca  in  feudo,  e che  Saiuzzo  resti  al  Ht» 
con  due  castella  che  sono  sul  passare,  e con  avéré  per  ricompensa  <li 
Carmagnola  la  Bresse  c Bourg,  c la  valle  di  Barcellonette  che  confina 
col  marchesato,  e che  pénétra  fmo  in  Piamonte;  e con  obbligo  che 
il  duca  non  possa  mai  impedirc  il  passo  sotto  pena  délia  caducità  e 
ribellione.  Che  questa  è proposizione  fatta  dal  Lesdiguières , per  vedere 
il  He  indinato  a dare  qualcbe  sodisfazione  al  duca;  ma  che  Ville  roi. 
Rosny,  Bel  lièvre  e Maisse  stavon  don  perché  tutto  il  marchesato  si 
rends  ; e che,  se  pure  il  Be  voglia  dare  sodisfazione  al  duca,  gliela 
dia  dopo  che  da  lui  se  ne  sarà  fatto  lare  la  restituzione.  E Rosny  mi 
disse,  die,  se  si  riconduceva  il  marchesato,  non  J'averebbe  mai  più 
riauto.  perché  non  sariano  mancate  dillirullà  da  mettere  in  campo 
per  non  ne  fare  reslare  priva  la  Francia. 


VI. 

GIOVAJINIM  Al  GRAA’D-DIC. 

Paris,  janvier- février  1600. 

AHALT8I. 

(i  3 janvier.)  Intrigues  des  Gondi;  ils  voudraient  faire  traiter  l'affaire  du  mariage 
à Home  par  le  cardinal  de  Florence.  Ils  font  épier  toutes  les  démarches  de  Gio- 
vannini,  qu’ils  traitent  de  minUtrrllo , de  minitlruzzo;  ils  ont  pris  également  en  haine 
le  pauvre  secrétaire  Koinena. 

C’est  M.  de  Sillery  qui  sans  doute  ira  à Florence;  peut-être  sera-l-il  accompagné 
du  cardinal  d’Ossat.  l>eur  demande  pourra  s’élever  è la  somme  de  800,000  écus. 
Que  le  grand-duc  rie  laisse  |>as  régler  le  douaire  de  la  princesse  Marie  sur  un  re- 
venu de  *.10,000  écus,  comme  celui  de  Catherine  de  Médicis,  de  Marguerite  de 
Navarre  ou  de  la  reine  Louise,  la  veuve  de  Henri  111.  Les  temps  sont  bien  changés; 
et  si  le  Roi  11e  venait  pas  en  aide  à la  pauvre  reine  Louise  : « wiorre&Ac  certo  mododt 
famé. 

(*5  janvier.)  Giovannini,  qui  est  envoyé  en  France  pour  traiter  l’affaire  du 
mariage,  perd  tout  crédit  si  c’est  en  effet  a la  demande  du  grand-duc  que  Sillery 
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si*  rend  pour  le  même  objet  à Florence;  il  faut  que  ce  point  soit  éclairci.  M.  de 
Rosny  lui  fait  toujours  bon  accueil.  Quant  à la  dot,  voici  comment  il  est  entré  en 
propos  : ~ E bimfpui  che  il  granduca  ne  dia  a noi,  a rend o sette  o otto  miltioni  net  suo  te- 
-soro.  Che  cota  è questo  ofierire  cento  mila  scudiTu  Giovannini  lui  demandant  au  fait 
quelles  sont  ses  exigences,  il  répond  : e Soi  abbiamo  bisopno  di  quattro  cento  mila  di 
- contanti  ; che  di  crediti  non  ne  tenfjhiamo  conto . * Le  grand-dur  pourra  sans  doute  con- 
clure pour  moins  de  sept  cent  mille  écus. 

Le  secrétaire  Rom  en  a sera  chargé  de  cette  dépêche;  il  donnera  au  grand-duc 
tous  les  renseignements  désirables;  il  est  intelligent  et  digne  de  foi. 

Le  connétable  recommande  à la  princesse  Marie  de. prendre  h son  service  et 
d'attacher  à sa  maison,  quand  elle  sera  reine,  madame  Toruabuoni  et  sa  tille. 

(97  février.)  Dépêche  du  secrétaire  Roinena,  qui,  revenu  à son  poste,  parle  de 
trois  statues  de  bronze,  œuvre  de  Jean  Boulogne,  qui  sont  destinées  au  Roi,  et 
sont  arrivées  A Arles. 

L ambassadeur  extraordinaire  de  Venise,  Vendramin , s’étonne  que  le  grand-dur 
n’ait  pas  de  représentant  A cette  cour,  et  que  son  agent  n’ait  pas  visité  l’ambassa- 
deur vénitien  Conta rini.  Vendramin  se  loue  beaucoup  de  l'accueil  que  lui  a fai! 
le  Roi. 


VII. 

GIOVANNINI  AD  GRAND-DUC. 

Paris,  *3  mars  1600. 

ANALYSE. 

L'affaire  du  mariage  a enfin  été  terminée;  le  9 mars  Giovannini  eu  a informé  le 
grand-duc,  et  par  le  même  courrier  M.  de  Villeroi  en  a informé  M.  de  Sillery  : 
Per  fp’azin  di  Dio  e del  Ile  ei  é ttabilita  Ut  dote.  Sa  Majesté  parait  très-satisfaite  : E non 
ti  puù  anche  attenere  di  frittar  motto  a qualche  suo  servitore  confidente  di  ester  maritaUi. 
Le  connétable,  Rouillon  et  Rosny  félicitent  le  grand-duc  du  parti  qu’il  a pris  de 
tout  conclure  à Paris,  sans  attendre  l'invitation  de  M.  de  Sillery,  ce  qui  eût  en- 
traîné de  nouveaux  retards. 

Le  duc  de  Bouillon  voudrait  que  le  mariage  fdt  accompli  avant  les  couches  de 
d’Rntragues 1 : Innanzi  che  eüa  si  avvicitù  al  porto.  Rosny  partage  cet  empresse- 
ment : Perché  svera  di  vederne  presto  un  Detfino. 

’ On  sait  la  folie  promesse  du  Roi,  qui  lui  donnait  un  fils.  Elle  mit  an  monde  ou 

'-  engageait  à épouser  sa  maîtresse  si  celle-ci  mois  de  juillet  un  enfant  mort. 
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La  grossesse  de  la  grande-duchesse,  qui  doit  accompagner  sa  nièce,  ne  doit 
rien  retarder;  si  elle  accouche  dans  le  voyage  : ella  arebbe,  die*  M.  di  Rosny,  a par- 
lurirt * un  principe  Francese. 

La  future  reine  prendra  à son  service  M*e  Tornabuoni  et  sa  fille.  Le  connétable 
en  est  reconnaissant. 

Le  cardinal  Gondi  tient  de  fâcheux  propos,  blâmant  le  grand-duc  d'avoir  retiré 
sa  confiance  a Villeroi  pour  se  jeter  dans  les  bras  des  huguenots  tels  que  Bouillon 
et  Rosny  : lo  me  ne  sono  riso  con  la  Maestà  Sua , dicendoli , che  Rosny  tiene  la  chiave 
de'  nostri  denari,  e che  bisogna  bette  che  io  gli  capiti  spesso  intomo. 

La  maison  italienne  de  Giroiamo  Gondi  va  être  vendue.  Le  Itoi  voudrait  qu'on 
en  fit  l'acquisition  pour  la  Reine  au  nom  du  grand-duc.  Dans  cette  dépêche  et 
dans  les  suivantes  Giovannini  prend  ses  précautions  pour  que  les  frais  qu'entraine 
cet  achat  ne  demeurent  pas,  même  en  partie,  à la  charge  de  son  maître. 

Le  comte  de  So Usons  désirerait  être  désigné  pour  épouser  la  princesse  Marie 
au  nom  du  Roi.  On  craindrait,  en  le  désignant,  de  mécontenter  Monlpensier.  On 
parle  beaucoup  pour  cette  mission  de  M.  le  Grand  (Rellegarde)  : Che  eun  gentiUis- 
situo  cavalière.  Villeroi  fait  remarquer  à Giovannini  que  le  choix  de  Bellegarde 
n'aurait  rien  qui  prit  déplaire  au  grand-duc,  le  roi  Charles  IX,  lors  de  son  ma- 
riage, s'étant  fait  représenter  auprès  de  l'Empereur  pur  un  des  gentilshommes  de 
sa  chambre. 

.\1.  de  Rosny  rend  hommage  à l'habileté  qu'a  montrée  Giovannini  dans  l'affaire 
de  la  îlot  : *Ohl  Sua  Allez: a arà  cagione  di  tenerri prudente ; perche  atete  saputo  tanto 
-ben /are  con  noi  allrit  che  voi  gli  avetc  avanzaii  cento  mita  scudi ; e il  Re  e d opinions 
-cite  voi glie  abhialc  anche  avanzati  dugento  mita  *,  c lo  tiene  per  cerlo.  E nondimrno  re 
-ne  vttftl  Urne,  e ci  tiene  jter  accorto,  e dice  che  voi  avete  saputo  servir  Une  il  rosira 
r padrone.  r 

Le  Roi  n'a  pas  encore  annoncé  formellement  à M**  d'Entragues  In  nouvelle  de 
son  mariage  : Non  vuole  jtero  che  ella  ne  abbia  la  certetza  fino  che  egli  non  è a eavallo 
pir  Liane. 

MIL 

GIOVANNINI  AU  GRAND-DUC. 

Rome,  k avril  1600. 


Le  Roi  fait  grand  usage  des  saignée»  : Estendosi  cavato  un  pu  di  sangue,  corne  che 

1 l*a  dot  fut  enfin  fixée  A la  somme  de  six  cent  mille «écuf.  Le  Roi  en  demandait  dom- 
inai cent  mille. 
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Sua  Maestà  l usifare  spesso  senza  occasions  di  male.  Giovanniai , qui  a reçu  des  caisses 
de  Florence  l'emplies  de  menus  objets  à donner,  se  rend  à Viucennes  le  ven- 
dredi saint,  et  présente  au  Roi,  qui  les  accueille  de  très-bonne  grâce,  ses  douze 
fromages  de  Murs  ( marzolini );  ses  treille  salaisons,  salami  di  lutte  le  sorte;  ses  conli- 
turet  de  Gènes;  ses  douze  boîtes  de  cotignac;  ses  cinquante  parires  de  gants,  par- 
fumés par  la  grande-duchesse;  ses  boites  de  conserves  de  pèches;  enfin  d'autres 
bagatelles  : bkchieri  e JanUine  di  cristalto , e alberelU  di  porceOana.  Après  s' être  tout 
fait  montrer,  le  Roi  garde  presque  tout  pour  lui-méme1. 


1 Cette  petite  scène  est  bien  décrite  : A vendo 
fnllogli  venir  e innanti  le  casse , Sua  Ma  ex  là , 
che  non  si  era  promessa  di  ri  errer  c altro  che 
marzolini  e salsicciotti , quando  eedde  la  cas- 
xettina  dote  eron  l'alberelli  di  porcellana,  la 
quale.  io  apersi  la  prima , e roluto  sapere  quel 
che  ri  era  dentro  e vederc  anche  la  persicata  ; 
subito  disse,  in  presenza  del  dura  du  Maine , 
del  dura  di  Guise , del  confe  d* Auvergne,  di 
M.  le  Grand  e di  due  maresciaUi  e altri  ca- 
tratieri  che  erono  presenti  : * Que* te  sono  cose 
»per  me.  ■*  E comandà  che  le  gli  fusscr  ri- 
poste; e tanto  piit  che  il  *uo  medico  gliele 
Iodé  assai. 

Veum  poi  ad  aprirgli  f ultra  cassa , dote 
erono  li  guanti,  il  colognato  e le  pasie  di  Ge- 
noca.  Quando  vidde  quei  g nanti , e senti 
ïodore,  ne  fece  festa  grande;  facendo  or  a a 
questo,  e ora  a queU’ altro  Jiularne,  quando 
d' ma  sorte  e quando  d’un  ultra;  perché  io 
te  ne  messi  di  lutte;  non  si  potendo  saziare  di 
lodarli.  E atendo  domnndalo  chi  li  aviva 
fatti.  la  Clielle  rispose  subito , che  V era  fal- 
lut a délia  grantluchessa  ; e Sua  Maestà  mi 
si  accosta  all’orecehio,  e dis  terni  ; ir  E la 
rprincipessa  sait  h’  elln  fart  anche  Ici  f*  Li 
risposi  che  cita  avéra  ingcgno  du  saper  fore 
simili  e migliori  galanterie.  E tutti  se  li 
messe  da  parle,  senza  douante  pur  un  sol 
paro  a nessuno  di  iptei  signori. 

Venne  poi  aile  seatole  ; e dicendolc  io  che 
era  coiognato  di  Portogallo,  Paper  St  tulle  e 


disse  : r Queste  sono  per  me.  * E il  medesimo 
delle  poste  di  Genovn  ; e,  senza  aver pur  failo 
parte  di  nulla  a v eruno,  se  le  fece  lutte  ri- 
porre. 

Vtnnesi  poi  alla  cesta  de’ marzolini  e de’ 
salsicciotti;  e gli  mostrai  le  sorti  different i. 
Di  questi  ne  doné  tei , e un  solo  marzolino  al 
duca  du  .Maine,  e due  salsieciotti  a .Vf.  di  Do- 
quelaure,  governatore  di  César  Monsieur,  e 
uno  al  conte  d’ Auvergne  ; e commesse  che  ne 
fussi  dati  altre ttanli  al  rontestabile  ; e gli  altri 
commesse  al  primo  maestro  di  casa,  che  gli 
conxeirasse  e custodixse  ; e de’  marzolini  te  ne 
fece  partire  uno  per  la  eena. 

Falto  in  ullimo  comparire  fa  cassa  de’  bic- 
chieri , quiri  st  fece  un  gran  dire  e un  gran 
lodare  or  questo  or  quello;  e tutti  li  r olsc 
avéré  nelle  mani , t dononne  selle  o otto;  e in 
un  botticino  falto  a diaccio  col  piede  e col 
coperchio,  perche  tutti  U biechieri  di  Sua 
Maestà  son  coperti,  comandà  che  gli  fussi 
data  da  bert  qutlla  sera  ; e a ua  altro  che  gli 
fussi  fatlo  l’asluccio , perché  non  si  rompesse. 

E in  somma  Sua  Maestà  mottrà , per  qurf 
ehr  conobbi  io  e gli  altri,  grandissima  sodis- 
fnzioue  e grutudi  questo  regai  o , e me  ne  rm- 
gratté,  e mi  tenue  poi  a passeggiar  seca 
quaxi  un’  ora  nella  medesima  slanza , doman- 
dandomi  se  io  aceco  nuove  di  \ outre  AUez; e, 
corne  blesse  la  principessa , conte  coi  tri  ton- 
te nti  del  suo  parentado , etc. 

5s 


Digitized  by  Google 


410  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

Le  Roi  a le  projet  de  créer  une  escadre  de  galères  à Marseille.  Il  se  prépare  à 
partir  pour  Lyon. 

Le  Roi  demande  à Giovannini  ce  qu'il  pense  de  sa  musique  : délia  quale  Sua 
Maestà  fjvsta  grandement e;  ce  qu’il  dit  do  la  dévotion  du  peuple  do  Paris;  de  sa 
construction  du  Louvre. 

Pendant  ce  dernier  carême  M.  de  Rosny  a été  plusieurs  fois  à l'église  de  Saint- 
Jean  entendre  prêcher  M.  l'évêque  de  INevers.  lin  matin,  il  a aperçu  Giovannini, 
l'a  fait  placer  près  de  lui,  dicendtmi  ridendo  : «r  Voi  pentavi  forêt  che  io  non  fwin  cat- 
~tolico!y>  Peut-être  Rosny  se  convertira-t-il.  En  attendant  il  est  rempli  d'égards 
pour  l'envoyé  du  grand-duc. 

Bien  des  gens  font  des  démarches  pour  être  attachés  au  service  de  la  Reine. 
Madame  del  Renc  voudrait  être  sa  dame  d'atour;  c’est  une  bavarde  et  une  mau- 
vaise langue  dont  il’ faut  se  garder.  Gondi  se  propose  comme  chevalier  d'honneur; 
il  est  question  pour  ces  fonctions  de  M.  de  Souvré,  gouverneur  de  Touraine  : Che 
e reputato  uno  specchiatistimo  gentiluomo. 

Le  graud-duc  n’oubliera  pas  de  tenir  à temps  la  promesse  qui  a été  faite  à 
M.  de  Rosny  d'un  don  de  dix  mille  écus  : Perche,  «I  corne  a no  modo  di  parlare  io 
penetro  che  ne  fa  capitale,  cosl  atêicuro  Sua  Alloua  che  ella  non  pub  impegnare  le  ne 
corletie  in  mitiùlro  del  lie  di  maggiore  aulorità,  di  più  ajfezione  e sinceriià  verso  di  lei , 
e del  quale  ella  abbia  d'avéré  bisogno  per  ti  noi  affari  e interessi.  Jo  gli  ho  fatto  parte 
di  quelle  cote  mangiative , che  gli  son  state  gratissime. 

Giovannini  a un  état  de  sept  personnes  et  de  quatre  chevaux,  ce  qui  est  fort 
coûteux.  Il  ajoute  : Ma  con  manco  cavalli  e persone  non  posso  onorewlmenle  service  a 
Sua  AUetza. 


IX. 

GIOVANNINI  AU  GRAND-DIX. 

Paris,  i3  avril  1600. 

Sommai  k*  — Indiscrétions  de  Zamt,  de»  Italiens;  allen  U*  de  la  ratification  de*  conventions.  Le  duc  de 
Savoie  ;se»  prétention»,  aon  peu  de  jugement.  M.  de  Rosny;  son  éloge.  M.  le  connétable;  son  déair 
secret  de  représenter  le  Roi  à la  cérémonie  du  mariage  à Florence.  Ine  commission  mal  faite;  dis- 
tribution des  menus  objets  envoyés  par  le  grand-duc.  Singulière  confidence  touchant  l'infante  d'Es- 
pagne et  l'archiduc  Albert. 

Oramai  si  p»6  r redore  cho  Sillery  non  solamente  ha  rieevuto  il 
dispaccio  e chiarilo  il  Papa  delta  volonlà  del  Ile  circa  il  suo  mari- 
taggio,  ma  anche  inviatosi  a trovarc  l'Mtezza  Vostra.  Qua  si  liene 
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sdegno  con  Zametto  per  la  sua  troppa  lingua,  dicendosi  che  il  Re  era 
altrettanto  troppo  buono,  c questo  perché  Sua  Maestà  pli  debbe  avec 
detto  qualcbe  cosa  délia  conclusione  del  suo  mariaggio,  e egli  l’ba 
poi  pubblicato  con  tutti  senza  ritegno;  e questi  Lucchesi  che  praticano 
seco  si  crede  che  abbino  seminato  a Homa  e.  per  lutta  Italia  il  tulto; 
e perô  a Villeroi  pare  ogni  ora  mille  anni  d’intendere  che  di  eostà  si 
sia  dato  fuora  il  ncgozin  per  afialo,  e che  sia  arrivato  l’avviso  délia 
stipulazione  dello  instrumente  matrimoniale;  il  quale  avviso  è anche 
desideratissimo  dal  Re,  che  non  pué  s tare  aile  mosse  di  non  ne  dire 
sempre  qualche  cosa  per  poter  subito  inviarsi  veiao  l.ione.  Diceudomi 
Villeroi,  che  Sua  Maestà  è resoluta  di  mettersi  in  viaggio  alla  fine  di 
questo  niese.  e che  egli  e gli  altri  suoi  umici  faranno  anche  il  pos- 
sibile  che  la  gita  non  sia  prorogata;  e cosi  mi  disse  anche  M.  di 
Rosny. 

Al  qualc  domandando  io  s' era  vero  che  il  duca  di  Savoia  avesse 
avuta  peusione  dal  Re,  corne  si  era  vociferato,  mi  disse  che  egii  do- 
maudava  a Sua  Maestà  quaranta  mila  scudi  di  pensione  per  se,  e 
trenta  mila  in  beneficii  per  un  de' suoi  flgii,  mâche  non  se  gli  promet- 
leva  niente  finchè  egli  non  abbia  efTettuata  la  sua  promessa,  e che 
poi  potrebbe  essere  che  se  gli  dessino  con  il  medesimo  carico  che  aveva 
suo  padre;  perché  quaranta  mila  scudi  a Sua  Maestà  non  sono  niente, 
e l’avcr  provvisionato  questo  principe  non  è che  di  riputazione  di 
quella.  U che  mi  fu  poi  confermato  ancora  da  M.  di  Villeroi,  a cui  ne 
domandai  per  aecertarmene  ineglio.  Dissent!  di  più  M.  di  Rosny,  che 
questo  duca  di  Savoia  è un  cervelio  balzano  e molto  incostante,  e che 
si  présumé  grau  cose,  e massime  di  farsi  patrone  dello  Stato  di  Mi-* 
lauo,  il  quale  mostra  che  se  li  pervenga  nel  medesimo  modo  che  s’è 
data  la  Fiandra  alla  sua  cognata;  e tanto  più  si  mette  in  questa  pre- 
sunzione,  quanto  cbe  si  duolc  che  il  re  di  Spagna  abbia  traltato  male 
la  sua  moglie  e lui.  Ma  M.  di  Rosny,  ridendosi  di  queste  suc  vanité, 
mi  disse  : itVenga  la  Regina,  e faccia  un  figliuolo;  che  lo  Stato  di 
c Milano  non  loccherà  a lui;  e il  granduca  vedrà  il  frutto  di  questa 
ealiatiza.  n 
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Il  prefalo  M.  di  Rosny  seguita  lutlavia  di  farmi  amorevoiissime 
dimostrazioni  délia  sua  volonté  verso  il  servizio  di  Vostra  Aliéna,  e di 
favorire  auche  la  persona  mia,  più  di  que!  che  io  saprei  desiderare; 
ma  io  non  manco  di  rendergli  ogni  ossequio  per  la  mia  banda,  e per 
quella  di  Sua  Altezza  ogni  pi ù ampio  lestimouio  dell' aflezione  e dell' 
ohbligo  elle  ella  gliene  tiene,  c ehe  gline  mostrerà  con  effetti;  cosi 
pamidomi  che  ricerchino  gl’  inleressi  dell’  Altezza  Sua,  per  l'autorité 
grande  che  dé  Sua  Maestà  a questo  suo  ministro;  e perché  io  so  che 
ella  lia  caro  che  egli  sia  stimato  e amato. 

M.  di  Villeroi  non  mi  ha  confermalo  che  M.  le  Grand  sia  per  venire 
a fare  Io  sponsalizio,  corne  che  le  cose  qua  facilmente  piglino  altéra- 
zione;  e auche  non  ini  ha  jiarlato  in  maniera  sopra  il  conte  di  Soi»- 
sons,  nell’  avergli  io  di  nuovo  toccato  un  motto  sopra  questo  parti- 
colare,  su  la  voce  che  si  era  sparsa  che  il  prefato  signor  coûte  era 
slato  eletto  per  venire,  elle  non  si  possa  ancora  credere  che  sia  per 
essere  mandata  lui.  E alla  fine  mi  conclusc  che  a Lioue  si  conclude- 
rebbono  queste  e moite  altre  cose. 

Il  contestabile,  essendo  raduto  meco  in  questo  medesimo  ragiona- 
mento,  mi  si  aperse  a dirmi  conüdentamcnte  clin  desiderava  graude- 
inente  di  esser  mandato  lui;  c che  gli  parera  che  questo  carico  si 
convenisse  più  a lui  che  a venin  altro,  corne  a personaggio  che  tiene 
il  primo  carico  nel  regno  e che  è délia  été  che  è;  pregandoini  che  io 
non  parlassi  di  questo  a persona,  se  non  corne  do  me,  in  caso  clic  da 
altri  me  ne  fussi  tenuto  proposito,  perché  egli  da  sè  stesso,  non 
sene  lasecrebbe  inteudere  da  nissuno;  mostrandomi,  che  la  voglia 
che  egli  ha  di  larsi  conoscere  a Vostra  Altezza  di  presenza  per  quel 
servitore  che  egli  le  è,  lo  faceva  tanto  più  bramare  che  gli  fussi  data 
ipicsla  occasione. 

Io  gli  feci  un  regalo  di  que’ salami  e di  quelle  confetture  e di  guanti, 
che  gli  fu  sommamente  accettissimo,  si  corne  furno  accetlissimi  ancora 
al  signor  Zanietto  pareccbi  di  quei  bicchieri  e di  guanti  che  io  gli 
mandai.  E di  cosi  vado  distribuendo  queste  cose,  secondo  che  io  giu- 
dico  servizio  di  Sua  Altezza.  Ma  di  que' niarzolini,  io  non  potrei  mai 
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dire  a baslanza  quauto  ella  sia  statn  mal  servita;  che  se  io  avessi  potuto 
rimandarli  per  farle  conoscere  il  poco  onore  che  le  vieil  fatto,  e corne 
sieno  male  spesi  li  suoi  danari,  io  non  nie  ne  sarei  ritenuto  punto, 
tanta  è stata  la  collera  che  io  ne  ho  presa.  E pcrè  un  nltra  vol  ta  è 
nccessario  che  Sua  Altezza,  o veramcute  Madania  Noslra  Signora,  pigli 
la  pena  di  vcdere  cou  gli  occhi  proprii  la  qualità  delle  cose  che  devono 
uscire  da  loro,  e di  farle  in  lnro  presenza  accomodarc  e assetare; 
poichè,  dovc  ne  va  la  Iode  e il  grado  o il  biasimo  e il  dispregio  delle 
lor  corteaie,  non  basta  solo  il  comandare.  lu  ho  già  regalato  quasi  tutti 
i|uesti  signori  principali  chi  d'una  galanteria  e chi  d'un  altra,  se- 
cundo elle  io  ho  giudicato  che  richiegga  il  merito  e la  qualità  di  cias- 
euno;  e tutti  iuvero  n’hanno  inostro  iuestimabil  contento.  Darù  anche 
qualchc  cosa  al  sijjnor  Gondi  e al  cardinale  Gondi,  se  bene  egli  è 
piuttosto  superfluo,  essendo  stato  detto  da  un  ministro  principale  di 
questo,  mostrandone  quasi  guslo,  che  Sua  Altezza  ha  nominati  soi  sug- 
getti  per  il  vescovado  di  Pistoia,  e che  il  Papa  non  ha  voluto  darlo  a 
nessuno  di  loro;  quasi  volcndo  inferire  elle  Sua  Altezza  sia  in  poca 
grazia  délia  Santità  Sua  : parole  che  costui  non  direbbe,  se  non  l'avcssi 
sentite  uscire  dal  cardinale. 

Mi  è stato  accennato  in  sécréta  confidenza,  che  T Infanta,  trovan- 
dosi  nialissinio  sodisfatta  e trattata  dall’  arciduca  nella  speranza  delP 
aver  proie,  ha  dato  cotnniissionc  qui  ail’  arnbascialorc  Taxis  di  muover 
ragionainento  e pralica  che  ella  si  inariterebbe  cou  questo  Re.  E si 
corne  risuona  la  fama  per  tutto  che  egli  sia  impotente,  cosi  ha  tanto 
più  di  verisimile  questa  commissione,  quauto  che  ella  ha  desiderato 
grandemcnle  di  abboccarsi  una  voila  con  il  Re,  e glielo  ha  anche 
fatto  penetrare  aile  orecchie,  quando,  aile  settimane  passate,  Sua 
Maestà  mostrô  volontà  di  andare  in  Piccardia.  I.aonde  per  tutti  li  ris- 
petti  è stato  bene  che  noi  ahhiamo  levatc  l’offese, 

11  duca  di  Guise  se  u’  è ito  a Marsilia  a prepararvi  l' alloggiamento  del 
Re.  Io  ho  visto  il  carcaine  che  si  fa  perla  Regina,  nia  non  puo  esser 
finito  a pena  fra  due  mesi,  e,  corne  egli  sia  in  buon  termine,  ve  ne 
darù  un  minuto  ragguaglio. 
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X. 

GIOVAJIMNl  AU  GRAND-DUC. 

Paris  et  Fontainebleau,  3 - i i mai  1600. 

ANALYSE  ET  EXTRAITS. 

I*  ANALYSE. 

(3  mai.)  Le  grand-duc  désire  que  le  comte  de  Soissons  ne  soit  pas  délégué  n 
Florence  pour  la  cérémonie  du  mariage;  M.  de  Rosny  en  parlera  au  Roi.  Il  sera 
difficile  que  l'arrivée  de  la  future  Reine  ait  lieu  avant  le  mois  de  septembre;  il 
serait  presque  impossible  d’être  eu  mesure  pour  la  Saint-Jean.  Le  Pape  enverra 
son  neveu,  le  cardinal  Aldobrandini , pour  célébrer  le  mariage. 

M.  de  Villeroi  répond  à toutes  les  questions  posées  par  le  grand-dac  : 

Le  personnage  chargé  de  représenter  le  Roi  n’est  pas  encore  désigné;  il  le  sera 
à Lyon. 

Il  est  inutile  de  déplacer  le  cardinal  d'Ossat  : Avendo  il  Paya  accordato  di  mandat v 
mm  altro  sè  medetimn . 

On  attendra  pour  le  voyage  de  la  Reine  le  mois  de  septembre;  à cette  époque 
les  glandes  chaleurs  sont  passées,  la  grande-duchesse  sera  accouchée  et  en  état 
d'accompagner  la  Reine,  les  galères  de  Malte  seront  disponibles, et  celles  du  grand- 
duc  revenues  de  la  foire  de  Messine. 

La  duchesse  de  Nemours  est  désignée  pour  venir  à Marseille,  où  elle  se  mettra 
au  service  de  la  Reine  en  qualité  de  surintcndanle  de  sa  maison.  C'est  une  noble 
princesse,  et  qui  est  Italienne. 

(19  mai.)  Les  formules  de  politesse  sont  plus  simples  en  France  qu'eu  Italie: 
Perché  (jua  non  $ tua  dar  altro  titolo  cke  Monsieur  U Taie. 

M.  d'Alincourt  est  arrivé  après  un  voyage  rapide;  il  fait  le  plus  grand  éloge  de 
la  Reine  future  : Con  un  cncomio  di  laude  délie  virtù,  delle  maniéré  e délia  hellezza  délia 
Begina , il  cui  ritratto  è jnaciuto  estremamente  alla  Maestà  Sua. 

M.  de  Villeroi  avoue  è Giovannini  que  le  grand-duc  et  M.  de  Sillery  ont  peut- 
être  eu  tort  de  vouloir  tout  régler  à Florence  : E parera  che  ti  faste  dovuto  asyetiare 
<f  inlendcre  yritna  la  volontà  di  Sua  Maestà , sema  fore  il  coûta  con  lotte,  corne  si  dice... 
E le  noue  d'un  re  tanto  grande  non  ti  yossoti fart  in  posta.  Il  est  évident  que  rien  ne 
peut  être  prêt  pour  la  mi-juin. 

Quant  à la  composition  de  la  maison  de  la  Reiue,  M.  de  Villeroi  fait  grand  cas 
de  monseigneur  Giovani  Bonsi,  proposé  comme  son  aumônier.  Les  six  dames,  che 
qua  chiamano fglie,  seront  ms  doute  accordées,  ainsi  que  les  six  pages,  dont  le  ser- 
vice est  plus  pénible  en  France  qu'en  Italie;  à ces  six  ou  en  ajoutera  quinze  antres. 
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Pour  ce  qui  touche  le  confesseur  : gli  tara  eonccduto  quello  che  eüa  r orra  conduire.  A 
cause  des  huguenots  it  faut  choisir  un  lion  théologien. 

Romena  est  proposé  comme  trésorier;  Villeroi  non  disse  altro,se  non  che  f aveva per 
uomo  da  hene  , che  f aiulerebbe  e favorirebbe. 

Les  eslafiers-coureurs  ne  sont  pas  nécessaires;  en  France  on  les  remplace  par 
des  laquais. 

Des  trois  capitaines  proposés,  un  seul,  Luigi  Bracci  est  connu  et  estimé  du  Roi; 
on  (admettra  sans  doute,  mais  il  faudrait  spécifier  pour  quel  service. 

Villeroi  est  bien  disposé  en  faveur  du  seigneur  Côocino  Concini  dout  il  a conuu 
l'aîeul. 

Viennent  ensuite  : le  lavandare , U officiait  di  bocca,  la fanciulla  che  di  présenté  acconcia 
la  testa  alla  Regina  (c'est  l'office  de  la  dame  d'alour).  Puis  la  gouvernante,  la  sous- 
gouvernante,  les  servantes  des  dames,  che  saramo  facilmente  tntte  aecordate . 

Toutefois,  il  convient  de  songer  qu’il  y a en  France  beaucoup  de  serviteurs  de  la 
maison  royale  qui  ont  des  droits  à être  employés. 

Giovannini  était  proposé  comme  secrétaire.  Villeroi  se  coutenle  de  dire  que  le 
grand-duc  avait  témoigné  à son  fils,  M.  d’Alincourt,  qu’il  était  content  des  ser- 
vices de  Giovannini  : e che  per  ci6  ooleva  che  rimanesse  in  Francia;  sema  entrar  in  altro. 

Les  seigneurs  Virginio  et  Giovanni  et  Antonio  et  Paolo  Giordano  degli  Orsini 
doivent  accompagner  la  Reine  ; quels  honneurs  leur  seront  rendus?  Villeroi  répond 
que  le  Roi  est  a/Table  pour  tout  le  monde  : Il  Re  accarezza,  abbraceia  e fnorisce 
ognuno , concerta , parla  domesticemente  con  tutti. 

Giovannini  a ensuite  une  audience  du  Roi,  qui  lui  expose  toutes  les  raisons  qui 
l’obligent  À retarder  son  mariage  jusqu’au  mois  de  septembre.  Sa  Majesté  se  pro- 
pose, en  attendant,  d’envoyer  à Florence  M.  le  Grand  et  M.  de  Frontenac,  un  de 
ses  amis  les  plus  dévoués  : Il  Re  poi  tomo  a parlarmi  sul  proposito  délia  Région,  non 
se  ne  potendo  saziare , e con  tanto  affetto  che  egli  se  ne  mostra  inamoratissimo.  Il  montre 
la  galerie  qu’il  fait  préparer  pour  elle  : Sua  Maestà  ha  gran  gusto,  quando  sente  dire 
che  ella  monta  bene  a cavallo  e che  si  dilelta  délia  caccia.  Le  Roi  se  propose  de  passer 
avec  la  Reiue  l'hiver  en  Languedoc  et  en  Guyenne,  de  lui  montrer  à Pau  son 
chaleau  et  les  arbres  fruitiers  qu’il  a plantés  : Disse  che  egli  era  chiamato  le  bkxrnais, 
ma  che  con  tntto  cio  non  avéra  mai  fatto  azione  che  non  fusse  da  re;  e che  quel  parse  pro- 
duce uotnini  di  grande  ingegno  e di  bello  inteüetto.  Il  consacrera  une  année  à faire 
parcourir  à la  Reiue  les  provinces  de  son  royaume. 

Giovannini  dîne  chez  Zamet  avec  le  duc  de  Montpensier  et  Al.  le  Grand,  qui  tous 
deux  se  montrent  pleins  d’égards  et  de  respect  pour  le  graud-duc.  Zamet  est  chargé 
d'acheter  h Fontainebleau  une  grande  maison  : un  gran  casamento  con  un  giardino 
er  la  Regina;  accio  che  egli  serva  per  la  famiglia  délia  Regina. 
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II*  EXTRAITS. 

SoiiiiRi.  — Concini;  quel  établissement  peut-on  espérer  pour  lui?  Pour  faire  figure  à la  cour  il 
faut  « soumettre  i faire  «le  grandes  dépenses;  moyens  de  parvenir.  Mcacr  Bartolini  ; qu'en  pourra- 
t-on  faire?  Un  secrétaire  ad  honorant. 

Del  signor  Concino  ho  parlato,  corne  conveniva  al  mio  obbligo  e al 
merito  suo,  c ne  parlera  anche  con  M.  di  Rosny,  e ne  farô  seco  una 
onoratissima  passala.  Ma  io  non  mi  risolvelli  a dichiarar  con  M.  di 
Villeroi  che  luogo  e che  intralteniiucnto  sc  gli  saria  potuto  dare 
appresso  al  Re;  perché  quello  di  que' gentiluomini , corne  ebbe  Lodo- 
vico  Strozzi  a rcquisizione  del  cardinal  di  Fiorenza,  si  chiania  di  gen- 
liluomo  servenle  ordinario,  cioè  che  non  a quartierc;  e questi  tali  son 
quindici  o vnnti,  la  maggior  parte  ugonoUi,  stali  alla  guerra  sempre 
con  Sua  Maestà  ; e la  servono,  c la  seguitano  continuamente  dovunque 
ella  vadia,  e alla  caccia  ancora,  stando  continuamente  con  li  slivali  in 
piede.  e durando  uria  fatica,  e patendo  grandissime  strapozzo;  e alla 
line  son  ricompensali  con  qualche  governo  di  fortezza  o d'altre  cose 
simili.  E per  un  gentiluoiuo  di  spirito  e.  di  garho,  che  voglia  tirarsi 
innanzi  oggi  che  siaino  in  pace,  non  giudico  luogo  quello  per  lui.  ina 
se  noi  fussimo  nella  guerra  non  direi  cosi;  perché  l'esser  continua- 
mente aile  costole  del  Re,  e l’amhizione  d'acquistar  la  sua  grazia.  fa 
che  s’operi  in  maniera  che  il  Re.  conoscendo  il  valorc  del  servitore. 
Io  avanza  di  grado,  si  conie  sarià  intervenuto  al  cavalier  Ferdinando 
Medici  se  cgli  viveva.  Ma  oggi  non  interrien  cosi,  non  andando  Suu 
Maestà  se  non  alla  caccia  del  cervio;  nella  quale  mi  disse  il  duca  di 
Riron  che  durava  molto  maggior  fatica  che  alla  guerra,  senza  pro- 
filto  d'onore  c d'utile;  perché  il  Re  stracca  ognuno,  e dietro  a Sua 
Maestà  si  logora  la  vita  e li  cavalli.  Ho  voluto  dire  a Vostra  Altezza 
tutlo  ciô;  perché,  conferendolo  col  signor  cavalière  Concino  e col 
signor  Concino  medesirao,  possino  pensare  e risolvcre  quel  che  giudi- 
cheranno  meglio.  Un  di  questi  sopranominati  luoghi,  sebhen  non  ci 
son  piazzc  vuote,  credo  che  l’averebbe  in  ogni  inodo,  quando  la  Re- 
gina  lo  voglia  per  davero,  perché  ella  sarà  sodisfatta  di  tutto,  e mas- 
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sime  per  persone  di  quoi  meriti,  corne  è il  signor  Conrino.  Altri  luoghi 
e inlraltcni  menti  appresso  del  Re  non  so  o lio  potilto  aver  tempo  d’in- 
lender  chc  ri  sieno;  ma  lo  farà,  e n'avviserè  poichè  noi  abhiam  tempo. 
Appresso  alla  Rcjjina  intenderô  che  ô lo  stato  e intrattenimento  pin 
utile;  e lo  saprete,  acciochè,  dovendo  dichiararvi  corne  riehiede  M.  di 
Villcroi,  possiate  mcglio  risolvervi  a procurai'  di  collocarlo  in  oflicio 
taie  da  potersi  avvanzare  con  la  sua  virlù,  con  il  sue  liello  spirito  e cou 
le  suc  gentilissime  maniéré.  .Ma  io  vorrei,  poichè  il  tempo  celo  per- 
mette, che  noi  ci  risolvessimo  con  inatura  cousidcrazione,  nella  quale 
si  deve  far  anche  conto  délia  spesa  grande  che  porta  questa  corte;  nella 
qualc  un  geutiluomo  par  del  signor  Concino,  s egli  non  ha  carrozzc,  ca- 
valli  doppii,  gli  ofliciali  délia  sua  casa,  e laquais,  e servitori  in  buon  nu- 
méro, e non  faccia  buona  taenia,  non  sarebbe  stimato  punto  puuto. 
Olire  cbe  lo  stare  egli  a casa  locanda  non  passcrebbc  con  suo  ouorc. 
c spenderebbe  un  mondo;  e per  spender  manco,  gli  bisogneria  piultnsto 
pagare  cento  cinquanta  sendi  l' anno  nella  pigione  d"  una  casa,  ma 
meltendo  mano  a qualche  migliaio  di  scudi  per  guarnirla;  c se  non 
avesse  un  po'd’argenteria,  corne  hanno  inliniti  da  manco  di  lui,  gli 
saria  vergogna.  Si  che  egli  è necessario  che  il  signor  cavalière  mctla 
mano  alla  borsa,  c non  vi  tenga  poi  il  granchio,  perché  il  vivere  e lo 
strapazzo  che  si  fa  qua  délia  roba,  senza  poter  far  di  meno,  costa  un 
mondo;  e chi  la  pué  durare  e abbia  pazienza,  favori,  grazia  appresso 
a’padroni,  e giudicio  e ambizione,  questo  è un  regno  che  ha  il  panno 
larghissimo,  e se  ne  taglin  di  buoni  scavezzi. 

• Quanto  a messer  Matteo  Bartoiini,  se  betie  in  Francia  vorrebbono 
esser  gli  uomini  pii'i  vivi  e più  loquaci  e più  conversativi , credo  che  un 
iuogo  di  secretario,  i quali  si  danno  ad  honorem,  ma  senza  mai  escr- 
citar  b oflicio,  lié  scrivere,  né  trovarsi  in  secretaria,  né  dove  si  scriva 
(perché  li  secretarii  di  Stato  hanno  li  lor  coinmessi,  e a quelli  fanno 
scrivere),  non  gli  sia  mai  per  mancarc;  ma  e’  bisogneria  appoggiarlo 
a qualcuno  per  imparar  la  lingua  e la  costuma,  e a scrivere  anche 
francese;  e ciô,  per  esser  egli  di  buono  ingegno  e volonteroso  d’ap- 
prendere,  gli  riuscirà  in  poco  tempo;  e circa  poi  alla  professione  di 
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secretario,  di  quel  poco  cbe  è in  me,  gii  farei  volentieri  e con  ogm 
amorevolezza  parte  ;e  corne  a congiunto  cou  casa  Goncina  si  promctla 
da  me  tutto  il  servizio  elle  ella  disegnerà  e conoscerà  elle  io  possa 
fargli. 


XI. 

GIOVANNISI  Ali  eRAND-DDC. 

Paris,  49  mai  1600. 

Si. «ni Aise.  — Kntrelien  avec  !U.  de  le  grand -duc  a voulu  allpr  Irop  vile;  bon»  ei  sages  con- 

seils. Intrigues  de  cour.  Parti  de  Yilleroi  et  Sillery.  Visite  à la  marquise  de  Pissai,  qui  e»t  informée 
de  ioul.  Les  Qondi;  leur  malveillance.  il éconl en lenvenl  du  Roi  contre  Silk^ry,  qui  n'a  pas  empêché  |p 
grand-duc  d’annoncer  h*  mariage  avant  que  Sa  Majesté  l’eiH  annoncé  elle-même, 

Tornato  cite  io  lui  da  Fontainebleau,  io  andai  da  M.  di  Hosnv,  per 
leggergli  quell’ inserto  di  Vostra  Altezza , cliecr*  tutto  per  lui  solamente. 
E egli,  subito  cbe  mi  vedde  mi  disse: 

r Voi  avete  pubblicalo  la  principessa  per  regiua;  gli  avete  fatto  Io 
r stato,  e volevi  alla  fuie  di  giuguo  condurla  a Marsilia.  Qucsto  non 
17 si  puô  fart;  in  nessuna  maniera;  e f allie  due  cose  non  si  dovevono; 
«e  il  granduca  perdoni,  ma  ha  avula  troppa  fretta;  perché,  se  il  Re, 
«per  disgrazia  si  inoriase,  cbe  Dio  ne  Io  guardi  ! la  sua  uipote,  non  es- 
r-sendo  sposata,  non  è veramente  regina,  e non  sarebbe  conosciula  né 
<t  riconosciuta  per  laie.  E dovendo  orn  continuare  in  quesla  pubbliça- 
17 zione  e trattarla  da  regina  lino  a quel  tempo,  dove  Sua  Altezza  lia 
« lorse  pensato  con  questa  prescia  searicarsi  da  spese,  Dio  voglia  cbe 
- egli  non  si  sia  caricato  più  ! 

« Non  doveva  anche  fare  instanza  de'servitori  per  la  Regina  ; perché  lié 
* il  tempo  né  il  mezzano  è stato  opportune;  e io,  se  avessi  sapula  fin- 
«tenzionedi  Sua  Altezza,  i’averei  messa  per  la  strada  corne  e quando 
"la  se  ne  doveva  governare.  Ma  la  troppa  fede  e la  troppa  fretta  ha 
«guasti  li  suoi  disegni;  e li  fatti  vostri  ancnra.T.  voltando  il  ragiona- 
inento  a me,  «perché  voi  sape  te  che  l’nltro  giorno  io  vi  acceunai  cbe 
«mi  riuscirebbe  farvi  secretario  di  Stato,  e rhe  in  un  amio  io  vi  arei 
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« iostrutio  di  sorti',  che  voi  aresti  saputo  di  questi  a lia  ri  di  Franria 
<M|uauto  un  al  lit),  e saresti  stato  ancora  da  quanto  un  altro;  perché  io 
c sono  certo  che,  se  la  Regina  si  governa  corne  gli  sarà  mostru  da  me, 
rgoverncrà  anche  il  regno.  Oggi  io  non  posso  più  adoperarmi  per  voi, 
* perché  Sillery  e Villeroi,  che  sono  parenti  e unilissimi.  hanno  avulo 
*e  hanno  la  mira  di  dare  un  ser.retario  a lor  modo  alla  Regina,  si 
e corne  Sillery  vuole  esser  cailcelliere,  per  succéder  poi  nclla  cancel- 
"leria  di  Francia.  E il  Ile,  che  n’è  stato  per  avventura  avverlilo,  mi 
sha  dello  che  non  si  vuol  risolverc  a dar  per  secretario  di  Stato  délia 
e Regina  uno  che  dependa  da  un  altro  principe,  perché  l'ahhia  a 
(tteuere  nvvisato  de’fatti  suoi.  E,  dicendogli  che  non  si  potrebhe  creder 
irquesto  di  voi,  quando  voi  fusse  al  servizio  suo,  e che  easendo  voi 
esuflicicnte  e di  buonu  ingeguo,  Sua  Maestà  e la  Regina  n'arebhono 
<t  ricevuto  huon  servilo.  Rispose  che  era  vero,  ma  che  M.  d'Alincourt 
ir  gli  aveva  detto.  per  parte  délia  Rcgiua,  che  circa  aile  persone  che  il 
cgramluca  richiedeva  per  il  servizio  di  lei,  che  non  potendo  elia  dis— 
cdire  cosa  alcuna  al  suo  zio,  Sua  Ma  es  U se  ne  risolvesse,  corne  più  le 
dusse  piaciuto;  perché  ella  si  sana  conlentata  di  esser  servita  da  chiun- 
«che  avesse  ordinato  la  Maestà  Sua;  e che  perù,  aveudo  avuto  quesla 
<r amhasciala,  essa  non  si  voleva  risolvere  a nulla,  se  prima  ella  non 
-parla  con  la  Regina,  e sente  a quattro  occhi  la  volonté  di  lei,  si  corne 
rla  Maestà  Sua  le  dirà  la  sua.  Siceliè  voi  vedete  corne  male  io  possa 
r adoperarmi  per  voi  in  questo  mcdcsimo  disegno  che  ha  avuto  il  gran- 
it duca,  senza  die  voi  me  ne  avessi  ricercalo  corne  sapete.  e 

Io  Io  ringrnziai  délia  sua  huona  volonté,  la  quale  iu  questo  particu- 
lare  egli  mi  scoperse  l'ultima  voila  che  io  lui  seco  al  Louvre;  ma  non 
ne  scrissi,  pareudomi  superflue,  si  conte  sarebbe  stato  a Vostra  Altezza 
ancora,  che  di  già  si  era  aperta  con  Sillery;  non  si  rieordando  ella, 
che,  non  avendo  latto  capitale  dell  avverLimento  che  io  gli  detti  già  di 
uoii  trattarc  di  questo  allant  cou  lui , perché  ella  lion  sarebbe  stata  ser- 
vita sinceramente,  e Vostra  Altezza  avendo  forse  più  creduto  aile  sue 
astute  sottigliezze  che  alla  mia  fede  e realtà,  non  dirô  che  ella  non 
abhia  latto  né  benelicio  né  or  tore  a me,  conte  la  sua  benignità  ha 
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avuto  intenzione  di  Tare,  ma  si  bene  clm  ella  non  abbia  fatlo  scrvizio  a 
sè,  perché  queslo  stinio  e mi  p reine  più  del  mio  interesse.  E di  più  ris- 
posi  a M.  de  Kosny,  pregato,  cbe  circa  al  mio  particulare  io  direi  a lui 
quello  che  io  avevo  delto  a M.  de  Villeroi  : chc  io  rimettevo  al  pruden- 
lissiirio  giudicio  di  Sua  Maestà  se  io  ero  degno  o no  deil'onore  cbe  mi 
facevano  la  Regina  e l'Altezza  Vostra;  eche,  quundo  pure  Sua  Maestà 
volcssc,  per  compiacerneli,  giudicare  li  miei  debolissimi  meriti  più 
cou  la  sua  bénignité  che  con  la  ragione,  chc  io  non  Io  aecetterei,  se 
li  suoi  comandamenti  non  mi  facessero  certo  che  ella  ne  fussi  intera- 
men te  contenta,  per  riconoscerlo  da  lei  sola,  e per  dependere  da  lei 
sola  ne)  servizio  che  ella  volesse  che  io  facesse  alla  Rcgina  ; e che  io  Io 
pregavo  di  dire  questo  al  lie.  Mi  promesse  chc  Io  farebbe,  e che  io  ris- 
pondevo  bene. 

Onde  io  gli  soggiunsi  : e Ma,  lasciando  da  parte  il  mio  interesse,  non 
epoter  già  credere  che  la  Regina  avesse  commessa  questa  ambasciata  a 
<•  M.  d’Alincourt,  perché  di  tutti  quelli  chc  si  sono  chiesti  per  siio servizio, 
c non  vi  é persona  o che  ella  non  se  ne  serva  di  présente,  e non  ne  abbia 
*di  hisogno,  e non  gli  siano  cliiari  per  la  servilù  fat  la  alla  casa  sua,  e a 
c suo  padre  in  particulare.  sE  io  su  questo,  aveudo  appresso  di  me  quella 
nota,  gnene  lessi  tutta;  e egli  mi  disse,  che  il'vescovo  non  si  credeva 
chcsarà  ricevulo,  e anche  i paggi,  c tutte  le  donne,  c olliciali  délia  Ré- 
gine : ma  del  Romcna,  del  signor  (loncino  e di  quei  capitani,  clic  bi- 
sognava  che  la  Regina  ne  parlassi  lei  a (piatlro  occhi  al  lie,  e gli  dicessi 
la  sua  niera  volonté;  che  ella  arebbe  alla  fine  avuto  lulto.  Ma  sino  a 
chc  il  Rc  non  le  parla,  non  credeva,  a quello  elle  Sùa  Maestà  gli  aveva 
detto,  che  ella  si  fusse  per  risolvere  a nulla.  Ora  avendo  io  avuto  questo 
lume  sopra  il  mio  particulare  dell’  uraorc  di  Villeroi  e di  Sillery,  del 
qualc  timoré  io  non  fui  anche  taiilo  balordo  che  io  non  mi  accorgcssi. 
quando  a Fontainebleau,  tenendo  le  proposte  con  Villeroi,  me  ne  ris- 
pose  siccamente,  dico  dunque  cbe,  avendo  scoperlo  questo  umorc  eal- 
tivo,  il  quale  per  conto  mio  non  ci  riuscirebbe  cosa  che  noi  volessimo, 
supplice  Vostra  Allczza  a non  se  ne  riscaldare  punto,  ne  a parlicipare 
questo  cou  la  Regina,  per  non  far  peggio;  né  a far  più  parola  alcuna  né 
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di  sccretario  nè  di  limosiniere;  perché  quamlo  auche  si  sforzasse  la 
Regina,  saprebbono  trovare  occasione  di  strappazzarmi  e da  darmi  poca 
sodisfazione  e poco  onorc;  nia  lasci  Vostra  Altezza  nella  niera  libertà 
e volonté  délia  Regina  il  servirai  di  me  o no,  sccondo  che  tornerà  bene 
a lei,  e che  clla  conoscerà  il  gusto  del  Re. 

Scritto  sin  qui,  esscndo  andato  poi  a visitare  la  inarchesa  di  Pisani  \ 
Irovai  che  il  signor  Gondi  se  n’era  apunto  partito;  e dicendomi,  che  io 
ero  andato  a tempo  per  invitarmi  da  parte  di  lui  a ire  la  mattiua  se- 
guente  con  lei  a desinare  a Saint-Cloud,  siccome  io  feci,  mi  domandé 
se  era'vero  che  a Fiorenxa  si  fusse  fatto  Io  stato  délia  Regina,  e manda- 
lone  qua  la  lista?  E dicendogli  io,  e replicandogli  io  tre  o quattro 
voile,  chè  ella  non  poteva  credcrmelo,  di  non  ne  sapere  cosa  nlcuna, 
e pregandola  a conferirmi  quel  che  ella  ne  avessi  inleso,  mi  disse  aver 
saputo  da  persona  di  fede,  e de'  buoni,  che  il  Re  si  era  lasciato  iuten- 
dere  di  non  volere  esscre  govcrnato  da  persona,  e che  il  vescovo 
Bonsi.  perché  egli  ha  buona  relazione  di  lui,  e ha  inleso  che  il  Papa  Io 
stima  molto,  si  contenterà  che  egli  serva  la  Regina  per  gran  limosi- 
niere,  ma  non  già  per  ambasciatore  del  granduca;  perché  chi  ha  da 
service  aloro,  non  vuolc  che  serva  ad  altri.  Si  che  Vostra  Altezza  sente, 
corne  li  suoi  Gni  e discgni  siano  stati  aiutati  e tenuti  segreti;  se  bene  io 
non  me  ne  maravigiio,  perché  il  silenzio  non  ha  luogo  per  li  alfari  loro 
importanti,  e per  quelli  degli  altri  egli  è sbandito;  e si  corne  quclli 
di  Vostra  Altezza  sono  a nolizia  delta  marches»,  cosi  si  pué  crcdere 
che  si  sieno  pubblicati  in  molli;  ina  basta  solo  che  sieno  in  bocca  di 
donne,  e massimamente  quamlo  ve  ne  fanno  profession!;  di  sapere  tutti 
li  ncgozii.  Di  più  mi  disse  la  marches» , intorno  aile  persone  contenute 
in  delta  lista,  quello  che  io  scrivo  in  chiaro,  senza  nominare  l'autore 
dell'avviso,  vencndo  sino  a specilicarmi  il  nome  di  quella  Ggliuola,  che 
a me  non  era  noto;  e che  il  Re  era  resoluto  di  non  volere  altrc  dami- 

1 Julie  Sa velli,  Romaine,  veuve  «lu  mat-  de  Vivonne.  plus  lard  marquise  de  Ram- 

quisde  Pisani,  eet  homme  excellent  qui  l'a-  bouillet.  \a  marquis  de  Pisani,  gouverneur 

voit  épousfo  lorsqu'il  avait  soixante- trois  du  jeune  prince  de  Conclu.  <*tait  mort  en 
»ns,  et  qui  eut  d’dle  une  fille,  Catherine  <599. 
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gel  le  nè  veruna  donna  in  caméra  délia  Itegin»,  fuor  di  quelle  che  le 
dessc  la  Maestà  Sua.  Per  ronto  mio,  non  mi  si  aperse  a nient»* , credo 
io,  per  non  mi  dir  cosa  in  faccia  che  non  mi  piacesae;  chè  egli  è bene 
verisimile  rhe  le  fusse  anche  palese  il  mio  particolare.  Se  bene  per  ca- 
verne qualche  cosa,  e per  l'interesse  aiicora  dcll"  onore  di  Vostra  Allezza 
e del  mio,  essendo  cas»*ato  a posta  in  proposito  délia  venuta  délia  Re- 
gina,  le  dissi,  che  io  desideravo  grandement!*  che  passin  presto  questi 
quattro  mesi  per  vederla  giunta  in  Francia,  perché  io  cro  certo  che 
allora , ché  io  non  avevo  più  che  fare  qua , che  Vostra  Aliéna  mi  arebbe 
richiamnto,  corne  io  ne  l’aveva  un  pezzo  fa  supplicata. 

Dnbito  che  il  lie  n'abbia  detto  quai  cosa  al  signor  Gondi,  il  quale 
stette  seco  un  pezzo,  e egli  possa  averlo  referto  alla  marchesa.  Onde 
ejfli , che  tira  a dmninare  la  Itegina,  dicendo  che  ella  arà  bisogno  di 
lui  più  die  del  pane,  essendo  cavalière  di  onore,  si  pué  anche  dubitare 
di  poco  servir, io  ch’ egli  abhia  fatto  a me,  al  Romena.  e a quclli  che 
non  dependono  da  lui. 

€irra  la  pubbiicazione  del  mariaggio  fatla  da  Vostra  Allezza,  in  quel 
modo  che  referisce  M.  d’Alincourt  e che  srrisse  Sillery,  io  non  raggna- 
gliai  V ostra  Allezza  per  Valerio  del  disgusto  che  ne  uioslrô  Sua  Maestà, 
non  tanto  per  averla  l’alla  senza  sua  saputa  e consens» , quanto  per  averla 
p revenu  ta  netlo  spedir  comere  a darne  conto  alli  principi:  avendone 
anche  scrilto  Sillery,  che  Vostra  Allezza  gli  aveva  confcrito  di  averlo 
un  pezzo  fa  participa to  con  il  re  di  Spagna.  Perè  Villeroi  me  ne  ri- 
tenne,  e non  volse  che  io  lo  facessi,  diccndomi  rhe  ella  nesaria  raggua- 
gliata  da  M di  Sillery.  F io,  perché  quel  che  si  era  fatto  non  poteva 
stornarsi,  volai  compiacernclo,  se  bene  da  <|ualchc  mia  parola  ella  arà 
torse  poluto  comprendrrne  qualche  cosa.  E M.  di  Maisse  mi  ha  detto 
poi  conlidentementc,  che  Sua  Maestà  non  lia  preso  disgusto  con  Vostra 
Allezza,  ma  si  bene  con  M.  di  Sillery  e cou  Villeroi,  e con  il  cancel- 
licre:  con  Sillery,  perché,  corne  suo  ambasciatore,  doveva  ralfrcnare 
il  coulenlo  di  V ostra  AUezza  lino  allô  sposalizio;  con  li  altri  duoi,  perché 
Sua  Maeslà  si  persuade  che  sieno  stati  loro  che  abhino  scritlo  a Sil- 
lery che  ne  faressi  fare  quella  pubbiicazione.  E io  riscontro  esser  ver» 
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questo  da  due  cose  : l’ una , perché  M.  di  Rosny  mi  disse , che  il  Re  aveva 
credulo  anche  di  lui  questo  medesimo,  c che  se  n'cra  giustiiicalo;  l’altra 
che,  quando  Sua  Maeslà  volse  a Fontainebleau  sfogare  meco  il  suo  dis- 
gusto,  che  perciô  mi  fece  ella  chia  mare,  M.  di  Villeroi,  mentre  che  ella 
mi  parlé,  non  mi  slaccè  mai.  Torse  perché  io  non  avessi  a dir  cose  in 
difesa  di  Yostra  Altezza  che  tornassino  in  pregiudizio  di  Siiiery,  sopra 
dcl  quale  cou  esso  lui  io  rovcsciavo  tutto  1 errore;  e per  rispetto  suo  io 
mi  contenni  di  Carlo  cou  Sua  Vlaestà  ; cou  la  quale  io  mi  ditlusi  sola- 
uientc  a dirle,  che  Vostra  Altezza  v’era  stata  tirata  da  una  soprabbon- 
danza  d’ incompnrabile  contentezza , dalle  preghiere  di  lutta  la  città 
che  desiderava  poterne  far  Testa  senza  freno,  c perché  in  quel  mede- 
simo  giorno  Sua  Macstà  riccvesse  il  buono  augurio  che  ebbe  la  gran- 
duchessa,  la  quale  s'iugravidô  iu  un  (igliuolo  maschio;  che  di  darne 
conto  al  re  di  Spagna,  Yostra  Altezza  doveva  essere  sensata  dalla  Maestà 
Sua,  che  sapeva  cou  quauto  rispetto  hisognava  che  ella  si  governasse 
cou  lui;  e che  i corrieri  si  spedirno  da  per  loro  medesimi  a darne  la 
uuova,  senza  lettere  e ordine  di  Vostra  Altezza,  tirati  dall* avidité  delle 
■nancic;  e supplico  l' Altezza  Vostra  di  mostrare  che  io  abbia  taciuto 
lullo  questo  particolare,  perché  Sillery  scriveva  sempre;  e Frontenac, 
e ogni  altro  Francese  che  capiterâ  costi,  referiranno  ogui  miuuzia;  e 
il  Re,  che  é grandcinente  curioso  delle  novcllc,  e di  pcnctrare  li  umori 
délia  Regina  e di  Sua  Altezza,  perciô  manda  e manderà  sempre  quelli 
che  sono  suoi  intiini  servilori  e senatori;  e di  quesli  simili  aucora  cot- 
locherô  al  servizio  di  lei  *. 

1 li  est  question  dans  celle  d<*[>écl»c  du  lotira  Altezza  nulle  occasion!  di  nozze,  non 

présent  de  dit  mille  éeus  que  le  grand-duc  arebbe  reeutala  la  dimottrazione  che  ella  wual 

voulait  faire  à M>  de  Rosny  : fliijwse , che,  forgli  délia  tua  graxia,  ma  con  Itccaza  ecoit- 
ifiipendo  il  tolilo  amorfeolittim  cotlume  di  senso  délia  Ilegim. 


.NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 


424 


XII. 

GIOYANNIXI  AU  GIUND-DLC. 

Paris,  1 8 juin  tôoo. 

ANALYSE. 

Nécessité  de  ménager  à In  fois  Villeroi,  dont  Giovannini  n'a  |>as  à se  louer,  et 
Hosnv,  qui  a décidé  la  conclusion  de  l'affaire  de  la  dot:  Mi  govemo  coit,  per  non 
guattare  la  coda  al /affiano.  Sans  doute  Villeroi  est  uni  avec  le  chancelier,  avec  Sillen. 
avec  les  Gondi;  il  faut  donc  compter  avec  lui;  mais  Hosnv  è più  «Wcro  e più  libéra, 
e lui  grau  voglia  d avéré  la  graziu  délia  Rrgina,  e di  aver  la  tua  protezione , credo  io, 
contro  a tanti  ehe  gli  vogliono  male  per  il  terrizio  solo  di  Sua  Mnestà.  Le  grand-duc  ayant 
divulgué  le  mariage,  le  Iloi  a pris  le  parti  de  désigner  Son  Altesse  elle-même  pour  le 
représenter,  espérant  que  de  cette  manière  la  cérémonie  pourra  avoir  lieu  plu-*  tôt. 

Les  Gondi  épient  toutes  les  démarches  de  Giovanniui;  ils  reprochent  au  grand- 
dur  de  s'être  jeté  dans  les  bras  des  huguenots;  la  marquise  de  Pisaui  est  à la  dévotion 
des  Gondi.  Villeroi  ne  partage  pas  les  idées  du  grand-duc  relativement  à la  nécessité 
de  former  un  parti  français  dans  le  sacré  collège  : AUegando  che,  meutre  chc  la  Francia 
non  ha  parte  nè  Stato  in  flalia , non  le  pua  nvocere  ni  giovare  F aver  tlla  parte  in  que! 
collegio  «è  ne/la  elezione  drl  Papa  ; anziche  il  Papa  tara  tenuto  a stimar  più  la  Francia, 
quando  la  tara  unita  sot  ta  un  te  catto/ico  corne  ella  è ora , che  la  Francia  la  carte  di 
llnma , la  quale  non  le  puô  appttrlare  nocumento  alcuno , mentre  che  la  lor  potenza  te  ne  sta 
di  qua  da‘ monti.  À propos  de  la  composition  de  lu  maison  de  la  Heine,  le  Hoi  au- 
rait dit  : *A  F trente  vogliono  fare  a mezzo  con  questo  régît o;  c bitognerà  che  la  llegina 
r pigti  serritori  che  le  dura  il  lie,  eche,  corne  ella  c qua,  ella  si  tpogli  (F  Ogni  jwstione  e in 
e terttse  délia  banda  di  là;  e chc  qua  non  mancano  servitori.v  Tel  est  du  moins  le  propos 
attribué  h Sa  Majesté  par  madame  de  Nemours,  dont  il  est  à propos  de  se  défier. 
La  marquise  de  Pisani,  qui  vit  dans  son  intimité,  ne  doit  pas  inspirer  plus  de  con 
fiance  qu  elle. 

Le  Roi  et  ses  conseillers  reconnaissent  qu'il  est  urgent  de  construire  et  d’équiper 
des  galères;  mais  on  est  tenté  de  désespérer  du  succès,  quand  on  voit  ce  que  peut 
encore  la  faveur:  lin  potuto  tanta  rambizione  de' Gondi,  chc,  non  jmlendo  il  dura  di  Ret: 
esercitare  il  carico  chef  gli  ha  di  generale  delle  galcre,  ti  è arcontentilo  che  lo  rrnunzii  a un 
tuo  Jtgliuolo  di  dieciotlo  anni , che  non  ha  vitto  tuai  mare  e non  ta  che  cota  tiano  galère. 
Quant  à présent,  la  France  ne  peut  pas  mettre  en  état  et  à la  disposition  de  la 
Heine  quatre  galères. 
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XIII. 

GIOVANNI M AU  GBANO-DLC. 

Moulins,  a 8 juin  i6ou. 

ANALYSE  RT  EXTRAITS. 

I*  ANALYSE. 

À peine  arrivé  à Moulins,  Giovannini  a vu  Villeroi;  il  lui  fait  pari  de  la  satisfac- 
tion qu'aurait  la  Reine  di  avéré  al  suo  smiizio  cm  buono  gusto  del  He  tuile  le  persone 
ronteimU'  mita  mla  jtostdluta  <la  M.  de  Sillery. 

Le  Roi  a à terminer  trois  affaires  urgentes  : l'a  (Taire  du  marquisat  de  Saluées;  le 
renouvellement  de  l'alliance  avec  les  Suisses;  enfin  le  mariage.  Tout  sera  conclu  en 
quelques  semaines.  Après  quoi  on  s’occupera  d'équiper  vingt-cinq  à trente  galères, 
et  de  rétablir  à Rome  l'influence  française. 

Huant  à la  maison  de  la  Reine,  Yilleroi  est  d'avis  qu'il  faut  laisser  à la  Reine  elle- 
ménie  le  soin  d'exprimer  au  Roi  ses  désirs,  et  à Sa  Majesté  le  plaisir  d’v  satisfaire. 

Giovannini  croit  s’apercevoir  que  Villeroi  n'est  pas  partisan  de  ce  grand  nombre 
de  pages,  ni  des  daines,  ni  de  leur  gouvernante,  ni  de  leur  sous-gouvernante,  ni 
même  du  cortège  des  est  a tiers  : Perche  qua  si  usa  far  portare  le  regine  in  seggiola , 
iolmnrnte  quando  sono  gravide , dagli  Sdzieri  o dalli  asini.  Four  ce  qui  touche  Con- 
cini,  Villeroi  s’emploiera  à le  faire  agréer.  On  ne  peut  compter  pour  le  voyage  de 
1a  Reine  sur  les  quelques  galères  françaises,  qui  ne  sont  pas  en  état:  l/i  repi  ici) 
( Itosny)  che  vera mente  le  non  potevono  emerc  in  ordine  per  mancamento  di  ciurme;  perche , 
se  bene  si  è data  commessione  a tutti  li  criminali  del  regno  di  amdnmare  alla  galcra  tutti 
o la  tnaggior  parte  de  delinquenti  capital) , e di  non  li  stracciare  anche  su  per  li  tormenti, 
tutlavia  che  per  mettere  huicutt  il  numéro  di fonati  che  bisognano,  e jter  esercitarli,  si  vuolc 
di  nwlto  tempo. 

M.  de  Frontenac  a écrit  de  Florence;  il  a fait  an  Roi  le  plus  grand  éloge  de  lu 
reine  future  : Ha  scritto  di  avéré  avulu  injinito  contenta  di  wdere  la  Itegina  rosi  beün , 
cost  allegro , cosi  festosa , e covi  savia,  di  avéré  riccnuto  gran  favori  da  Ici  ; talchè  il  Ile  ne 
ha  preso  un  gusto  maraviglioso , che  se  ne  tnostra Jortementc  allegrissimo. 

Il*  EXTRAITS. 

S'jusAfBE.  — Entretien  avec  Rosny;  l'affaire  de .Saturas.  La  cour  de  Rome  et  le*  pension*  à donner 
aux  cardinaux.  AL  de  Villeroi  -,  «on  influence,  ses  rapport*  avec  M.  de  Ru»ny.  La  maison  da  la  nou- 
velle reine;  précautions  u prendre  pour  la  compuner. 

Me  ne  h ml  ai  poi  a vi  si  tare  Kusny;  c li  detti  patte  di  tutti  li  avvisi  in- 

*.  J* 
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torno  a Saluzzo,  cheli  furno  carissimi,  perché  lui  più  di  tutti  fulmina 
contra  il  duca  di  Savoia.  Del  quale  mi  disse  di  avéré  avviso  dal  Lesdi- 
guièrea,  che  egli  era  resoluto  di  lasciare  prima  la  vita  che  il  marche- 
salo;  e che  peré  egli  aveva  dato  ordine  che  tutte  le  artiglierie,  lutte  le 
nuiuizioni  e danari  necessarii  fussiuo  lesti  per  fargli  la  guerra  e torgli 
la  Savoia  espogliarlo  in  camicia,  se  si  poiré,  in  due  mesi.  K mi  disse  di 
aver  anche  intesi  li  delti  avvisi  daVilleroi,  che  aveva  detto  averti  auti 
da  llouia , c non  da  Voslra  Altezza  né  da  me  (e  furno  quelli  che  ella 
m’inviô  dnll’ Arnbrogiana,  e che  io  mandai  a lui  a Fontainebleau);  e 
assicuratolo  che  li  avvisi  venivano  da  Vostra  Altezza,  egli  si  rise  di  Vil- 
leroi. 

(ili  communicai  ancoca  quanlo  io  avevo  trattato  con  il  He  sopra  le 
rose  di  Roina  e del  vcscovo  Bonsi.  Sopra  questo  mi  disse,  che  al  Hc  non 
era  stata  spccificata  la  voluntà  di  Vostra  Altezza  neila  maniera  clic  ella 
l'ha  scrilta  a me;  e che  non  si  maraviglia  che  il  Ile,  ora  che  l’ha  bene 
intesa,  l’abbia  provata  si  corne  la  prova  egli,  e farà  ogni  opéra  che 
Vostra  Altezza  ne  senta  quanlo  prima  la  rcsoluzione. 

Sopra  le  cose  di  Villcroi,  mi  conformé  che  Villcroi  le  sente  bene,  e 
ne  fa  procaccio  conforme  al  desiderio  di  Vostra  Altezza;  e mi  disse 
anche  egli,  che  non  si  era  potuto,  né  si  puo  cosi  presto  metter  le  mani 
in  taule  paste;  che  ci  erano  stati  negoziati  di  grdndissima  importanza. 
e che  bisogna  finire  questo  di  Savoia  e dclli  Svizzcri  c délie  nozze;  e 
che  poi  si  penserebbe  a rinovare  la  reputazioue  in  Roina,  e tratlenere 
di  cardinali  e del  pensionarli  nel  modo  che  ricorda  Vostra  Altezza;  e 
che  venti  o venlicinque  mila  scudi  T anno  che  spenda  il  lie  per  questo 
routo  non  sono  nieule;  e che  da  lui,  che  ci  couosce  la  dignité  e repu- 
tazione  del  suo  re  congiunta  con  il  servizio  di  Vostra  Altezza,  ci  sard 
caldissimo  per  l’ eseeuzione ; e che,  con  tutti  li  altri  lor  gravi  negoziati 
e pensieri,  non  si  era  lasciato  di  donare  al  cardinale  Aldobrandino  die- 
cimila  scudi,  e al  cardinale  Bandini  altri  diecimila,  e a un  altro  cardi- 
nale ancora  un  altra  buona  somma;  ma  non  me  Io  volsc  nominare, 
perché  questo  taie  si  è prolestato,  che  se  egli  sa  di  esser  mai  nominalo, 
che  diventerà  il  maggior  inimico  che  abbia  la  Francia.  Poi  disse  a me 
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di  volere  che  io  dessi  una  nota  di  que  tard  inali,  che  fusse  bene  le- 
nerli  pensionati  e devoti  per  il  servizio  délia  Francia;  e,  quando  io  gli 
dissi  che  Vostra  Altczza  era  sicura  che  ejjli  considnrerebbe  qucslo  suo 
discorso  corne  politico,  se  non  corne  cattolico,  se  bene  ella  teneva 
per  fermo  che  egli  si  saria  fatto  cattolico,  egli  ridendo  mi  disse  ; che  Io 
considerava  e lodava  come  politico;  e che  cattolico  forsc  potrebbe  essere 
die  si  facesse. 

La  colpa  che  dà  Villeroi  aHallongamcnlo  del  mariaggio.  uii  disse 
che  è vanissima;  perché,  se  Vostra  Altezza  non  teneva  il  modo  che  ella 
teune  di  mandarmi  la  procura,  non  sarebbe  stato  conduso  in  Ire  mesi 
di  poi,  e che  nè  lui  nè  il  cancelliere  lianno  potuto  credere  elle  fusse 
stata  mia  propria  resoluzione  il  mandai'  costà  il  Roinena , ma  che  la  ve- 
uisse  dal  consiglio  di  lui;  e che  Villeroi  ne  ha  domandato  con  gràn 
instanza,  e egli  risposlogli  che  no;  e che  egli  arebbe  confessato  alla  li- 
béra, se  egli  ve  ne  avessi  auto  parte;  e che  Vostra  Altezza  non  si  in- 
gannava  a credere  in  questo  proposito  quel  che  ella  scrive:  e che  io 
facevo  bene,  e che  egli  approvava  e mi  lodava  che  con  Villeroi  io  usassi 
ogni  conlidenza  e deslrezza,  per  non  lo  insospettire  nè  dargli  ombra, 
perché  ben  conosccva  che  egli  era  necessario  e conveniente  proccdere 
cosi  con  lui  che  lia  le  cose  di  Stato  in  mano;  e che  io  assicurassi  Vostra 
Altezza,  che  egli  non  defrauderebbe  mai  la  conlidenza  e benevolenza 
che  ella  voleva  usar  seco;  che  cosi  farebbe  conoscere,  in  tutto  quello 
elle  egli  potrà  l'are  iu  servizio  e sodisfaziune  di  lei  e délia  Regina,  die 
ella  non  si  ingannava  e non  s’ ingannerebbe  punto.  Dissemi , che  il  Re 
dice  anche  a Villeroi,  come  disse  a ine,  che  se  gli  dia  parte  d’ogni  ne- 
gozio  di  Stato;  ma  che  egli  lo  fa  quando  gli  torna  bene  e quando  non 
puè  far  altro,  ma  che  alla  fine  lion  se  ne  cura,  perché  il  Re  non  gli 
conferisce  il  tutto;  e che  da  qnesto  egli  ben  conosce  che  Villeroi  non 
vorrebbe  compagui , ma  metter  le  mani  a tutto.  Che  nel  resto  fra  loro 
non  è se  non  buona  amicizia.  E conosceudo  che  egli  ha  genio  col  Re, 
spesso  e lui  c il  cancelliere  lo  ricercano  che  egli  faccia  qualche  otiicio 
cou  Sua  Maestà,  e che  eglino  arebbono  voluto  ultimameute  che  egli 
avesse  fatto  opéra  che  ella  avesse  per  primo  maestro  di  casa  alla  Re- 
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gina  un  parente  stretto  dei  cancellierc  e pregalonelo  strcllameute.  K 

egli  che  sapeva  la  mente  del  Ile  non  lia  volute  parlante. 

lu  questo  proposito  gli  mostrai  iptel  che  \oslra  Alloua  mi  scrisse 
sopra  li  servitori  cite  desiderava  rondurre  seco  al  suo  servizio  la  Be- 
gina,  e quant»  conHdino  ambedue  nella  ingénuité  e nclla  discrezione 
sua,  e quauto  restino  sodisfatte  del  suo  amoroso  e liber»  procedere. 
Poi  gli  feci  vedere  quella  nota  postillata.  la  quale  egli  lusse  tutla:  e 
non  approvô  che,  net  particolare  del  Romena  si  fusse  detto:  Conotriuto 
du  M.  di  Itosny;  e un  torno  a dire  e conferntarini  quel  che  ini  ha  detto 
altre  volte,  che  si  fece  errore  a parlante  cou  Sillerv,  e a mandante  questa 
nota,  e cite  altri  si  è tollo  itt  questo  cas»  il  poter  Tare  quel  cite  egli 
arebbe  fallu  nel  priucipio.  se  l'uonto  si  fusse  lascial»  intendere  da  lui 
délia  voluntà  délia  Kegina  ; si  conte  mi  disse  che  si  facesse,  subito  che 
il  Re  gli  ebbe  dato  il  carico  di  fare  il  suo  stato.  Ma  io  lion  fui  a tempo 
a scriverlo,  cité  già  \ostra  Mtezza  ne  aveva  Initial»  cos  ta  con  Sillerv: 
il  che  credo  che  non  arebbe  fallo  se  ella  ini  avesse  creduto,  o si  fusse 
ricordata  che  io  i’avevo  scrilto  che  non  se  ne  aprisse  con  lui.  perché 
non  sari  a stata  servita  con  fede.  Ma  ora  che  il  caso  é qui,  e avendo 
letta  a M.  di  ltosnv  tutla  quella  lellcra  del  cavalier  Vinla.  e dettogli 
anche  di  averne  dato  parte  a Villeroi,  e quel  eh’io  u avevo  ritratto: 
niiconcluse  in  somma  che  non  sia  bette  parlante  con  Sua  Maestà  adesso. 
corne  di  negozio  a posta , per  essere  il  Re  per  nature  un  po’  sospettoso  : 
vedettdosi  tant»  oppressato  in  questo,  penserebbe  che  ci  fusse  solto 
inisterio,  e si  renderebbe  più  difficile.  .Ma  che,  avendogli  sc.ritto  il  Za- 
nietto  che  il  Re  non  ha  voluto  risolversi  di  far  questo  stato  senza  l’ in- 
tervenu) di  lui,  ma  rimessanc  la  resoluzione  a Liotte.  egli  cou  talc  oc- 
casione,  che  non  parrà  mendirata , non  perderà  la  rungiunlura  di  service 
alla  Regitta,  se  bene  bisognava  che  egli  Io  facesse  con  destrezza,  rispetto 
alla  nature  del  Re:  ma  che  era  sicurissimo  che  il  Re  la  coutentcrebbe 
di  tutto  quello  che  la  vorrà.  bastamlo  cite,  quand»  ella  si  sari  vista  con 
il  Re,  ella  stessa  gli  dica  di  essere  conlentissima  di  tutti  quei  servitori 
chu  Sua  Maestà  le  dura  ; ma  che , se  fusse  con  sua  huona  grazia . ella  de- 
sidera  di  essere  anche  servita  da  quelli  che  ella  avrà  condolti  seco  a 
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Marsilia;  e chc  il  Rc  avrà  grandissime  piacere  di  questo,  e subito  glielo 
eoncederà.  Questo  è il  suo  parère,  e lo  dirii  a Marsilia  alla  Regina.  e 
la  consiglierà  corne  la  si  debba  governare  in  questa  e in  ogni  ajtra  cosa 
per  dar  gusto  al  Re.  E quando  per  di  qui  a quel  tempo  questo  ne- 
gozio  non  si  fusse  risoluto,  egli  stima  die  elta  non  deva  lasciare  di 
condur  seco  lutte  quelle  pcrsoue.  cosi  uoinini  corne  donne,  che  ella 
desidera  per  servizio  délia  sua  persona  e ramera,  e per  la  sua  salute  e 
vitto,  e glistaflieri  ancora,  perché  egli  si  rende  certo  elle  nissuno  abbia 
a essere  riniandato;  e essendo  d’opinionc  che  la  Regina  abbia  a gover- 
nare ella,  ella  aré  autorité,  con  un  poco  di  tempo,  di  farsi  servi  re  da 
ch i le  lornerà  beue.  E quanto  a quoi  capilani,  mi  promesse  che  non 
lascierebbe  occasione  di  operaro  che  avessino  lo  stato  che  deside- 
rata) appresso  délia  Regina  con  gusto  del  Re,  e che  non  teneva  dubbio 
che  sariano  consolati.  Il  medesimo  mi  disse  del  Concino,  per  il  quale 
hastava  che  la  Regina  ne  dicesse  Ici  una  mezza  parola  al  Re,  e che  ella 
poteva  condurlo  in  Francia;  perché  Sua  Maestà  l’arebbe  visto  e fal- 
logli  carezze.  e senza  alcuna  diflicultà  gli  arebbe  dato  appresso  di  sè. 
a contcmplazione  délia  Regina,  il  luogo  chc  si  desidera.  E intanto  aven- 
doiie  egli  l’opportunità  buona,  lo  farebbe  con  ogni  suo  polere,  e mi 
terrebbe  ragguagliato  di  quel  che  egli  opérasse  di  marcia  sua,  non  di 
ronlo  mio. 


XIV. 

GIOVANSINI  SC  GRAND-DUC. 

Lyon , juillet  1600. 

ARALY8K. 

(7  juillet.)  Il  est  question  de  nommer  le  signor  Goudi  chevalier  d’honneur  de 
la  Reine;  ce  serait  un  choix  lArheux,  que  Giovanniui  s'efforce  de  prévenir. 

Le  grand-duc  ne  saurait  trop  témoigner  sa  gratitude  à M.  de  Rosny:  Ho  lasciatn 
benissimo  cuitodilo  e serralo  quel  mio  cofano,  dore  sono  quoi  drappi,  i quais  si  serberannn 
per  Rosny  ; e ! oslra  Aliéna  non  farà  se  non  cosa  dtgna  di  lei  a dar  h prima  li  dieci  mita 
saidi.  aeciii  che  egli  non  facesse  concetto  che  ella  dovrste  mettergnene  in  conta  ; e in  oero  In 
ctrrtesia  in  lui  è benissimo  collocata. 
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(8  juillet. ) Rosny  nol  pas  dupe*  des  inauége*  du  duc  de  Savoie  : bâteau,  che  te 
APMll  avuto  a far  lui  solo,  a quest' ora , o si  sarebbe  ricevuto  Ü jnarchesaio , © i7  deoïi  d< 
Savoia  si  êttriü  rovinato . non  twent/o  mai  di  percre  che  se  gli  dette  tempo,  Ora  il  !!• 
non  ftli  permet  terà  una  oncia  di  tempo , e ognicosa  è firesto  di  muovergli  la  guerra. 

Il  n'est  pas  vraisemblable  que  le  jeune  roi  d'Espagne  rompe  la  paix  pour  sou- 
tenir le  duc  de  Savoie.  Rosny  estime  qu'un  mois  ou  six  semaines  suffiront  pour 
faire  la  conquête  de  la  Bresse  et  de  la  Savoie.  Villeroi  trouve  la  conduite  du  din- 
de Savoie  inexplicable,  s'il  ne  se  sent  pas  appuyé  par  le  Itoi  Catholique;  il  serait 
d'avis  de  ménager  une  ligue  défensive  entre  le  Roi,  le  grand-dur  et  les  Vénitiens. 

(ü3  juillet.)  Le  ltoi  a donné  audience  aux  ambassadeurs  de  Savoie.  En  l'absence 
de  Ilosuy,  c'est  à M.  de  Maisse  que  Giovannini  s’adresse  pour  être  renseigné:  les 
ambassadeurs  ne  font  que  répéter  les  propositions  qu'avait  faites  le  duc  à Pari-. 
Le  Roi  s'en  irrite;  et,  comme  les  envoyés  demandaient  un  délai  de  huit  jours  pour 
en  référer  à leur  maître  : llispo.fr  Sua  Maestà  queste  parole formait  : r fl  tempo  e H gionti 
- F)io  li  ha  falti  cos\  per  me  corne  per  il  dura.  Faecia  egli  quel  che  t mole;  cki  so  ben  io  quello 
-che  devo Jure.-'  Le  roi  d'Espagne  excite  peut-être  le  duc  de  Savoie,  mais  il  ne  le  sou 
tiendra  pas. 

( a/i  juillet.)  Giovannini  va  trouver  le  Roi,  qui  l'admet  à son  |«?lit  lever,  puis  à 
l'heure  de  sa  sieste.  Sa  Majesté  écoute  avec  attention  les  renseignements  précis  et 
circonstanciés  que  lui  transmet  le  grand-duc  sur  les  dispositions  «lu  dur  de  Savoie 
et  de  l’Espagne.  Vaut-il  mieux  recouvrer  le  marquisat,  ou  accepter  en  coin  pensât  ion 
ta  Bresse?  Examen  de  cette  question;  le  Roi  paraît  incliner  vers  ce  dernier  parti  : 
Mi  disse  che  stimavn  piii  questo  di  qua  da'monti,  e che  non  manenvn  jtassi  da  passare  e 
conduire  armate  in  Italia  fuori  di  Salu::o. 

Le  Roi  est  étendu  sur  son  lit  de  repos,  qui  est  fort  bas.  L'envoyé  florentin,  un 
genou  en  terre,  lui  donne  lecture  des  dépêches  qu'il  vient  de  recevoir  touchant  l'at- 
titude de  l'Espagne,  et  le  dessein  qu'on  prête  à la  France  de  vouloir  reconquérir  «*f 
la  Navarre  et  le  Milanais.  Le  Roi  remercie  le  grand-duc  de  tous  ses  bons  avis.  H 
parle  de  son  projet  d'employer  une  partie  de  la  dot  de  la  Reine  à faire  construire 
un  bon  nombre  de  galères:  E che.  quaiulo  sariano  ail' ordine ,farebbe  store  in  cervello 
fjlt  emuli  suoi,  perche  le  galere  francesi  erono  meglinri  delle  altre.  Onde  io  non  jarsi  f oc- 
ai. noue  di  replicare , che  bisagnava  che  Sua  Maestà  ordinnsse  che  fussina  nuglio  initia  li  c 
rustoditi  li  forzati  che  ri  conducevano  a Marsilia  : perché  inlendevo  che  chi  avrea  la  cura  di 
eondurli , faceva  di  maniera  stentare  per  la  via,  che  si  couducetano  a ckieder  la  Umasrna per 
river  e.  E,  quanda  arrivmano  a Marsilia , si  trovacniu*  si  mal  condotti,  che  si  ntortvano  in 
pochi  ffiomi,  o non  pattVSMO  tuer  btioni  a servire  per  rnolti  mesi.  E quelli  che  avevano  il 
modo,  corrompevano  jier  la  strada  le  guardie  o li  barcaroli  per  il  llodano,  e se  ne  fuggieann. 
Mostro  Sua  Maestà  che  le  fusse  grato  il  mio  awisn,  e rhe  ci  rimedierebbe.  Sur  ces  entre- 
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faites,  voyant  entrer  Villeroi,  il  lui  recommande  d'entendre  Giovannini , et  il 
s endort. 

Entretien  avec  VHIeroi  : Comment  la  Heine  se  rendra-t-elle  en  France  si  la  paix 
est  rompue?  Par  égard  pour  l'Espagne,  le  Saint-Père,  en  cas  de  rupture,  hésiterait 
peut-être  à envoyer  le  cardinal-neveu  à Florence.  Deux  galères  françaises  au  plus 
seront  en  état.  On  songe  à demander  des  galères  vénitiennes;  mais  elles  auraient 
un  grand  détour  à faire.  On  ne  peut  mettre  sur  des  barques  le  bagage  et  les  gens 
de  la  suite.  Ces  barques,  qui  ne  pourraient  naviguer  de  conserve  avec  les  galères, 
seraient  à la  merci  des  corsaires.  M.  le  Grand  partira  te  6 ou  le  8 août,  porteur  de 
la  procuration  du  Hoi  au  grand-duc,  qui  doit  épouser  la  Heine  sa  nièce  au  nom 
de  8a  Majesté.  Si  le  cardinal  Aldobraudini  se  faisait  trop  attendre,  la  cérémonie 
|iourrait  être  célébrée  sans  lui. 

(39  juillet.)  Le  duc  de  Savoie  parait  disposé  à se  soumettre  aux  conditions  im- 
posées par  le  Roi. 

(3o  juillet.)  Les  ambassadeurs  de  Savoie  font  naître  mille  difficultés  de  détail. 
Ultimatum  du  Hoi  : il  accorde  au  duc  huit  jours  pour  tout  conclure,  et  il  fait  revenir 
en  toute  hâte  M.  de  Rosny. 


XV.  . 

GIOVANNI*!  AO  GRAND-DUC. 

Lyon,  1-8  août  1600. 

t VAL Y SE  ET  EXTRAITS. 

1 ANALYSE. 

(Tr  août.)  Toutes  les  mesures  sont  prises  et  bieu  prises  contre  la  Savoie. 

(5  août.)  On  sait  que  le  conseil  d'Espagne  a décidé  de  ue  pas  rompre  lu  paix. 
D'autre  part  on  est  averti  que  le  duc  de  Savoie  a fait  de  vaines  démarches  à Homo; 
il  proposait  de  faire  le  dépût  du  marquisat  entre  les  mains  du  Pape,  et  de  marier 
son  fils  avec  la  petite-nièce  du  Saint-Père. 

L'armée  française  est  en  ordre.  M.  de  Rosny  envoie  incessamment  des  munitions 
et  des  canons  bieu  attelés;  il  a tout  prévu  et  pourvoit  à tout. 

(8  août.)  Le  0,  jour  fixé  où  expirait  le  délai  accordé  au  duc  de  Savoie,  le  Hoi 
ue  recevant  pas  de  réponse  a résolu  de  commencer  la  guerre.  Le  même  jour  est 
revenu  M.  de  Rosuy.  Le  7,  M.  de  Biron  est  parti  pour  la  Bresse,  M.  I^esdiguières 
pour  la  Savoie.  Les  soldats  se  montrent  pleins  d'ardeur,  mais  les  hommes  sages, 
qui  savent  combien  ce  royaume  a souffert,  déplorent  cette  guerre,  suscitée  par  le 
duc  de  Savoie  contre  toute  justice. 
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Il  EXTRAIT!». 

Son  ma  ibk.  — Knlrelieu  avec  M.  de  Hotuiy.  On  a trop  leuijwriw*  avec  le  duc  de  Savoie;  l'Espagne  est 
derrière  lai.  Nécessité  d’occuper  les  Eftpngnols  dons  le»  Pays- Ba».  Élisabeth  et  iw  succwwion.  Le  duc 
de  Savoie  compte  sur  la  résistance  de  »e*  place»,  sur  l'approche  de  l'hiver  et  sur  les  incidents  <|ui 
peuvent  survenir.  Le  cardinal  Aidobrendini , protecteur  de  Savoie,  viendra-t-il  à Florence  et  et» 
France  f 

lo  visitai  Rosny  la  sera  del  giorno  del  suo  arrive  dopo  cena.  Fe- 
cemi  lietissima  cera;  e,  salntandolo  per  parte  di  Vostra  Altezza,  gli 
ilissi,  clie  roii  sua  cominodità , avevo  da  leggergli  certe  cosc.  ltiincs- 
seiui  alla  iiiattina,  perché  allora  voleva  aiulare  dal  lte,  soggiugnen- 
iloini  : cr lo  vorrei  clic  gli  avvisi  si  fussino  eseguili  un  pezzo  fa;  cliè 
r forse  non  saremo  orn  a questo.  Ma  questo  : Birngna  far  adagio  e peu- 
r xmri  bene  (contrafacendo  il  modo  del  proferire  del  canccllicre)  ci  lia 
rcoudotlo  qui.»  K per  quel  ch’  io  mi  sono  accorto,  e I' ho  accenualo 
anche  a Vostra  Altezza,  egli  ha  sempre  dubitato  ehe  Villeroi  e il  cau- 
celliere  non  ahkino  eainminalo  sinceramente  in  questo  negozio.  E il  di 
seguenteche  io  tornai  da  lui,  mi  disse  die  il  Rc  ci  era  stato  mal  sei'- 
\ ito , e chc  glie  i’aveva  detto;  ma  non  mi  aperse  già  da  chi,  se  bene 
io  ronobbi  elle  egli  voleva  inferire  da  loro.  Lcssigli  quoi  duoi  ultimi 
iuserti  de’xxvi  c xxvii;  e eonfermô  esser  vero  che  il  Re  non  ha  inton— 
zione  di  rompere  la  pace  con  Spagna,  che  glie  l’ lia  fatto  dire  dal  suo 
ambasciature  e l'altolo  dire  al  Papa,  e assicuratolo  da  Sillery.  Ma  che 
non  è già  vero  che  il  re  di  Spagna  abbia  tenuto  conta  di  questa 
sicurtà  ; c che  se  egli  lia  commesso  a Sessa  di  fareenc  di  nuovo  assicu- 
rare,  bisogna  die  lo  faccia  cou  artifizio  di  addormentare  ognuno; 
perché.  Ire  giorni  sono.  Sua  Macs  ta  aveva  avuto  avviso,  che  il  conte 
di  Fuentès  aveva  spedito  al  duca  di  Savoia  un  taie  di  casa  Meridozza  a 
fargli  intendere,  per  parle  del  re  di  Spagna,  che  queila  Maestà  voleva 
aiutarloe  assisterlo;  e che  si  contcnlava  che  di  Milano  e del  regno  di 
Napoli  c di  tutti  li  suoi  Stati  egli  possa  cavar  soldati;  e che  il  duca  su 
questo  avviso  fece  resoluzione  di  non  approvare  l’aceordato  qua  da' 
suoi  ambascintori;  avendo  detto  alT ambasciatore  di  Sua  Maestà,  e 
fatto  intendere  a lei  per  il  suo  corriero  venuto  in  conipagnia  di  Balista. 
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quasi  doleudosi  che  ella  si  tusse  partit»  (la  quelle  che  si  era  accordai» 
iu  Parigi  ; perché  sapeva  hene,  che  non  siéra  traitai»  di  dure  ostaggi , 
né  che  egli  avesse  a essore  il  primo  a restituire,  ma  che  nel  medesimo 
tempo  si  dovesse  liberamenle  far  l’uno  all’altro  la  resliluzioue  de 
luoghi,  e che  a loi  converrebbe  essere  il  primo  a restituire,  perché, 
quand»  non  avesse  poi  fatto  egli  la  restituzioue.  corne  principe  pin 
potente  che  ella  è,  l'arebbe  potuto  forzare  a lare;  che  in  somma  la  sua. 
era  una  nuova  truttazione,  e che  egli  non  si  voleva  partirc  da  quelle 
latla  in  Parigi;  e che,  se  saria  forzato  di  lare  altrimeuti,  non  gli  saria 
mancalo  nè  amici  nè  modo  da  difendorsi.  f.tuesta  è la  bella  i isposta  del 
duca,  su  la  quale  dice  M.  di  llosny  che  il  Ile  è resta to  sdegnatissimo, 
essendo  fiualmente  conosciuto  di  essere  non  solo  stato  burlalo  cou 
maltrattamento  dal  duca,  e cou  essi  conduite  al  termine  che  egli  ha 
desiderata,  ma  che  l' assistent  di  Spagna  gli  fa  usare  questa  témé- 
rité. 

Onde  egli  nu  soggiunse  : icE  corne  si  potrà  egli  non  veuire  a rottura 
nrcon  Spagna,  se,  mostrando  di  desiderare  la  pace,  porge  aiuto  aper- 
- ta  meule  a nostri  nemici  in  una  causa  tanto  ingiustaln  (îli  risposi, 
che  T acconsentire  che  il  duca  di  Savoia  levi  soldai!  de'suoi  Stati,  c il 
somminislrargli  sotto  mano  denari,  non  si  puô  chiamare  veraïueiite 
rottura  di  pace;  ma  si  bene  se  gli  Spagnuoli  con  un  loro  esercito  muo- 
vessino  la  guerra  in  qualche  parte  délia  Francia;  e che  perd  Sua 
Vlaestà.  che  non  ha  punto  bisogno  di  rompersi  con  Spagna.  deve 
rhiudere  gli  occlii,  e far  visla  di  non  conoscere  nè  di  avvedersi  di 
questa  assislenza,  ma  atteudere  al  fatto  suo,  c anche  esso  fomentare  e 
eccitare  h Stati  (de’l’aesi  Bassi),  per  dar  che  fare  a Spagna;  e che. 
se  il  re  di  Spagna  non  si  muove  ail’ aiuto  di  Savoia  cou  esercito  for- 
mata, il  duca  non  potrà  mai  resistere  contra  le  forze  francesi.  Approvè 
il  mio  disegno,  e mi  disse  che  in  Fiaudra  non  si  mancherebbe  di  soc- 
correrc  li  Stati.  Gli  domandai,  perché  io  avevo  inteso  che  si  trattava 
molto  gagliardamcute  la  pace  fra  l’arcidüca  e quelli  Stati,  e che  sa- 
pevo  che  li  deputati  dell'arciduca  erano  passati  a certi  parliculuri,  se 
concluderebbe?  Mi  disse  che  la  non  si  farebbe  anche  con  Inghilterra, 
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perché  il  giorno  medesimo  avevono  avviso,  che  li  députa ti  si  cruno  dis- 
laccati  in  somma  senza  alcuna  conclusioue. 

M.  di  Maissc  mi  aveva  anche  egli  delto,  che  la  regina  d'ingliil- 
terra,  invidiosa  che  li  Stati  stessino  uniti  con  Francia,  per  obbligargli 
a lei  tant»  più,  e perché  gli  era  dispi, ici  uto  ancora  che  quclli  che  res- 
lorno  morli  ncll’  esercito  furuo  la  inaggior  parle  Inglesi  e Scozzesi. 
aveva  loro  mandate  soccorso.  Da  che  si  poleva  anche  comprcndere  la 
poca  inclinazione  che  ella  aveva  alla  pace.  E perché  egli  è benissimo 
inl'orinalo  di  quelle  cose,  egli  credcva,  che,  mancando  la  regina,  li 
Spagnuoli,  con  il  favore  délia  parle  cattolica  e dcl  tcsoricro,  potes- 
sino  impadronirsi  di  quel  rcgno,  corne  pareva  che  ci  aspirassero  per 
l' infanla , o veramente  farlo  pervenirc  in  quello  Sla  tu. 

M.  de  Hnsny  disse,  che  non  riusciré  mai  loro  né  per  l'infauta  né 
per  l’Arabella  perché  i cattolici  sono  pochi,  e corotli  da  quella  liberté 
di  viverc,  già  tanto  invccchiala;  e il  tcsoricro3,  che  aveva  credito  e 
seguilo  si  mon,  e questo  d'oggi  non  ha  reputazione  da  Tare  sotleva- 
zione.  Che  senissuno  fusse  atto  a larla,  sarebbe  il  conte  di  Esses,  e a 
lui  si  potrebbe  dar  per  moglie  quella  Arabella;  con  la  cui  preten- 
zione  si  venisse  a lare  qualche  couimozione,  questo  sarebbe  senza  buon 
line,  perché  il  re  di  Scozia,  che  prétende  quella  successione,  e se  ue 
lascia  inlendere,  sta  vigilante  e ha  troppe  forze,  e a lui  toccherà  quel 
regno.  Gli  soggiunsi,  che  per  non  essere  nato  in  Inghilterra  vi  arà  forse 
délie  dillicullà ; oltre  che,  faccndosi  re  tanto  grande  e po tente,  i Frau- 
cesi  non  l'nrebbono  troppo  caro  cosi  vicino.  Disseini,  che  quanloa  loro 
tonicria  rneglio  che  vi  nascesse  garbuglio  e che  que’  regni  stessino 
divisi;  ma  che,  se  benc  dcl  re  di  Scozia  non  era  secondo  le  leggi  nato 
in  Inghilterra,  le  sue  forze  e le  sue  aderenzic  supererebbouo  ogui 

1 Lady  Arabella  Stuart  descendait  du  roi 
Henri  VIII  par  Marguerite  Tudor,  qui  avait 
épousé  Jacques  IV  Stuart,  roi  d'Écosse.  De 
ce  mariage  étaient  nés  : i"  Jacques  V,  père 
de  Marie  Stuart,  et  aïeul  de  Jacques  VI 
d’Écosse  (Jacques  Iw d’Angleterre);  .Mar- 
guerite Douglas,  qui  eut  de  Mathieu  Stuart, 


comte  de  Lennox . deux  enfants  : Henri  Dam- 
ley , le  malheureux  époux  de  Marie  Stuart . 
et  Charles  Stuart,  père  d' Arabella. 

* Cécil , baron  de  Burleigh , principal  mi- 
nistre d'Élisabeth,  était  mort  en  1698.  Son 
fils,  Robert  Cécil,  lui  avait  succédé. 
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dillicuité.  Oltre  che  egli . prevedendo  queste  diflicultà,  fece  nascere  il 
suo  ligliuolo  in  Inghilterra,  perché  in  ogni  caso  non  potesse  almeno 
caser  egii  recusato.  E mi  concluse,  chc  egli  si  governa  prudenlemente. 
e tiene  buona  amicizia  e unione  con  questo  re,  il  qnale,  antivedendo 
la  sua  grandezza,  gli  corrisponde,  e vi  mandorà  presto  un  ambasciatore 
residenle. 

Intorno  aile  cose  del  marchesato,  anche  egli  mi  disse,  chc  gli  Spa- 
gnuoli  vogiiono  geltare  la  polvere  nugli  occhi  altrui,  perché  si  creda 
che  non  abbino  a fomentare  il  soccorrere  Savoia;  di  che  il  Ile  tiene 
avviso  dal  suo  ambasciatore  in  Turino,  che  il  governatore  di  Milano 
ha  offerto  al  duca  di  Savoia  duc  mila  fauti  pagati,  e quaranta  mita 
scudi  il  mese  per  sostentarc  la  difesa,  e che  il  duca  gli  ha  risposto 
che  questi  non  bastario;  e poichè  il  duca  si  è attaccato  a questo  pre- 
testo  che  non  se  gli  osservi  l’appuntamento  di  Parigi,  per  uscire 
di  sotto  alla  proinessa,  bisogua  pure  che  i'abbia  fatto  cou  qualche 
fondamento,  e non  con  altro  che  con  quello  degli  Spagnuoli.  Oltre 
chc  si  sa  che  egli  ha  raddoppiati  li  presidii  in  Bourg  e in  Montmélian, 
e muuitoli  di  vettovaglie  in  maniera  da  polere  sostencre  l’assedio 
iimlto  tempo,  con  il  favore  de’siti  elle  sono  molto  forti,  e con  la  sta- 
gione  dell’inverno  che  si  avvicina;  e egli  fa  grandemente  capitale  del 
tempo,  sperando  che  con  esso  possa  nascere  occasione.  o di  garbu- 
gli  in  Francia,  o délia  rottura  délia  pacc  con  Spagna,  o délia  morte 
di  questo  re;  essendo  assai  credulo  agli  indovini,  da  non  avéré  a rila- 
sciare  mai  il  marchesato  che  egli  desidera.  E ora  sull'  avviso  di  quei 
failli , che  si  inviorno  verso  Carmagnola , egli  se  ne  è venuto  a Susa 
per  forlificarla;  e in  Turino  si  tiene  e si  parla  liberamente,che  faranno 
la  guerra.  I Francesi  ci  rincorano  in  breve  tempo  d’ impatronirsi  del 
Bourg  e di  Montmélian,  e,  se  non  di  Montmélian,  di  lasciarlo  adietro 
e tirare  a Susa;  e M.  di  Rosny  mi  dà  speranza  che  fra  pochi  di  io  sen- 
tiré  (jualcosa  di  buono.  MM.  di  Birone  e de  Lesdiguières,  che  bra- 
mano  la  guerra,  promettono  grau  cose.  E quesli  veccbioni  del  con- 
siglin  considerano  li  pericoli  délia  vita  del  Re,  il  quaie  non  è possibile 
che  si  contenga  di  non  andare  in  campo.  E pur  daH' altro  canto  la 
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rcputazione  e l’onor  loro  ricerca  e richiede  che  si  recuperi  il  suo  con 

le  armi. 

M.  ili  Rosny  mi  disse,  elle  in  quest»  rottura  il  cardinale  Aldobran- 
dino,  corne  proteltore  di  Savoia,  non  verrà  altrimenli  ad  accoropagnare 
la  Regina  a Marsilia.  (îli  risposi,  che  la  sua  protezione  è per  le  cose 
erclesiastirhe,  che  non  lianno  a fare  con  quelle  di  Stato;  e che  egli 
non  vcniva  corne  cardinale,  ma  corne  legato;  e che,  qtiando  pure  egli 
non  lusse  potuto  venire,  il  Papa  non  aveva  a niancare  di  mandare  un 
allro  legato.  Mi  disse  ancora,  che  il  Re  non  arebbe  potulo  coinparire 
a Marsilia  con  quella  accompagnalura  nè  con  quelle  dignité  che 
arebbe  fatto  non  avendo  la  guerra,  nella  qualc  sarebbono  occupati 
tanli  signori  e tanti  gentiluomini.  Questo  medesimo  mi  tu  aitclie 
accennato  da  M.  di  Maisse;  se  bene  egli  mi  disse,  che  non  per  questo 
si  retarderiauo  le  nozze  ; anzi  piuttosto  si  cercherebbe  di  acrele- 
rarle.  Da  che  si  vede , che  fra  loro  vanno  diseorrendo  d' ogni  cosa , e io 
le  represenlo  tulle  a Yostra  Altczza,  perché  clla  le  possa  fare  quel  capi- 
tale che  elln  giudicherà  espediente. 


XVI. 

ÜIOVANNIM  SI)  GR»M>-DIIC. 

Lyon.  91  août  1600. 

ANALYSE. 

(91  août.)  Les  galères  du  Pape  et  do  Malle  transporteront  en  France  la  Heine 
et  le  cardinal  Aldobrandini.  Le  Boi  indiquera  l’époque  précise  où  la  Heine  cl  le 
cardinal  devront  arriver  à Marseille.  M.  de  Hosuy,  che  Jugge  le  tpese,  pense  qu’il 
n’est  pas  nécessaire  d’envoyer  à grands  frais  M.  le  Grand  à Florence,  et  qu’il  suffi- 
rait de  faire  remettre  simplement  la  procuration  au  grand-duc;  le  mariage  se  ferait 
à Avignon.  Le  Roi  toutefois  semble  vouloir  aller,  s’il  se  peut , jusqu’à  Marseille. 

( 96  août.)  Le  Hoi  désire  que  la  Heine  soit  à Marseille  à la  ûn  de  septembre; 
que  le  cardinal  Aldobrandini  ne  soit  pas  sollicité  de  venir,  non  plus  que  d'autres 
personnages,  les  circonstances  11e  permettant  pas  qu'il  y ait  deréception  solennelle. 
C'est  M.  de  Maisse  qui  est  chargé  de  faire  faire  à Marseille  les  préparatifs  néces- 
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saires.  M.  le  Grand  partira  de  Lyon  le  et  se  rendra  à Livourne  sur  la  galère 
du  duc  de  Guise. 

L’ambassadeur  espagnol  de  Taxis  continue  à affirmer  que  son  roi  vent  le  main- 
tien de  la  paix;  et  comme  le  chancelier  lui  représente  que  les  offres  d’argent  et  de 
soldats  faites  par  le  gouvernement  de  Milan  au  duc  de  Savoie  ne  sont  pas  un  trop 
bon  signe,  il  répond  : Di  non  sapere  le  comntessioni  ehe  si  donna  alli  minittri  (Tltalia. 
ma  che  dire  bette  quel  che  è commcsso  a lui. 

Le  Hoi  écoute  peu  les  avis  que  lui  donne  le  graud-duc,  et  les  prières  que  lui  fait 
la  Heine  de  se  ménager  et  de  ne  pas  courir  au-devant  du  danger. 

(3o  août.)  Le  Hoi  est  maître  de  Chambéry.  On  compte  sur  l'arrivée  de  la  Heine 
pour  lui  faire  quitter  l'armée  et  l'empêcher  de  s'exposer  témérairement.  M.  de 
Maisse  ne  croit  pas  que  Marseille  soit  en  mesure  de  recevoir  la  Reine  avant  le 
i o octobre;  M.  de  Rosny  no»  vuole  spendere.  Ma  Maisse  mi  rirfxue , ehe  bisognerà  bene 
ehe  egli  sjtenda,  perchb  il  Re  lo  vuole.  — Entretien  avec  le  connétable,  qui  déplore 
l'obstination  que  met  le  Roi  à risquer  sa  vie  alla  espugnazione  delle  bicoccfu t. 

C'est  sans  doute  par  le  conseil  des  huguenots  que  Sa  Majesté,  au  risque  d'of- 
fenser le  Saint-Père,  se  montre  si  peu  empressée  de  voir  venir  le  cardinal  Aldo- 
brandini  : Sema  considrrarc  alF  ojfesa  che  si farà  al  Papa;  ehe , siccomesa  che  Sua  Maestà 
pub  lasriare  la  cura  délia  guérira  a quei  due  capitani , cosi  gli  pair  à ehe  non  ahbia  stimato 
questo  onore , o che  egli  abbia  fuggito  di  osservargli  quelto  che  ella  ha  promesso  del  con- 
cilio  di  Trento  e de'  gesuiti.  o di  ascoltare  negoziazioni  di  pace ; da  far  eredere  alla  San- 
lità  Sua  e a Spagna  che  Sua  Maestà  abbia  pensiero  di  romj>erla  anco  cnn  Spagna.  Telle 
est  l'opinion  du  connétable  : che  maître  biasimo  injimtamente  che fussi’fatta  dijfcultà 
alla  Bégin  a di  eondur  qua  al  suo  servizio  ckiuuche  le  fusse  piaciuto. 


XVII. 

GIOVAVNINl  AU  GRAND-DUC. 

Chambéry,  16  septembre  1600. 

Snmi.il tu:.  - Entretien  avec  M.  de  Rosny;  le  Roi  ne  pourra  pas  se  rendre  a Marseille  à la  rencuntrv 
de  la  Reine;  graves  motif*  qui  l’en  empêchent.  La  grande-dueliease  de  Toscane  doit-elle  accompagner 
la  Reine?  Présent  de  dix  mille  éens  à M.  de  Rosny;  comment  le  lui  faire  accepter?  Entretien  avec 
M.  de  VillerxH.  Combien  la  présence  du  Roi  à l'armée  est  nécessaire.  Audience  du  Roi.  Bon»  avis  du 
grand-duc  bien  accueillis.  L'Espngne  dans  l'impuissance  d'agir.  Le  comte  de  Fuentfapou  estimé  du 
Roi.  Le  voyage  de  la  Reine. 

Mentre  che  il  patriarca  1 stette  con  il  Be,  discorsi  cou  molta  coiu- 

1 Le  patriarche  de  Constantinople  était  chargé  de  négocier  la  paix  entre  le  Hoi  et  le  duc 
de  Savoie. 
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modiLà  con  M.  di  Rosny  sopra  quei  due  capi.  délia  gîta  di  Sua  Maeslà 
a Marsilia  a ricevere  la  sposa,  e délia  veiiuta  délia  granduchessa , rnia 
signora,  ad  accompagnarla.  Circa  al  primo,  mi  disse  cite  il  Re  ha 
vuluntà,  e diceva  e dice  di  volervi  andare  e trovarsi  quivi  a quel 
tempo;  ma  che  egli  aveva  delto  a Sua  Maestà,  e lo  diceva  anche  a 
me,  che  ella  non  lo  farehbe.  Che  egli  mi  aveva  anche  detto  che  il 
cardinale  Aldohrandino  non  verrebhe,  e che  rosi  è seguito.  Che  il  Re 
non  pub  e non  deve  in  modo  alcuno  assicurare  la  Regina  nè  Vostra 
Altezza  di  trovarsi  a Marsilia  al  tempo  délia  sua  venuta  per  molle 
ragioni;  perché  bisogna  stare  a vedere  quello  che  fa  e farà  il  dura  di 
Savoie,  il  quale  venendo,  o manda ndo  di  qua  du'  monti  esercito,  corne 
si  crede  per  li  awisi  che  tengono,  il  Re  è resoluto  di  affrontarlo  ; e. 
quando  non  lo  lacesse,  non  si  muoverebbe  di  qua  per  cosa  del  monde, 
perché,  se  bene  c’  si  sa  che  egli  andrebbe  a Marsilia  per  ricevere  la 
sposa,  e non  per  fuggire  di  combaltere,  corne  gli  repi  ica  vo  io,  a lui 
parrebbe  nondimeno  di  metterci  delta  sua  reputazione  indigrosso  a 
lèverai  di  qua  in  tempo  di  combaltere,  e di  stabilire  e di  conservare 
per  se  lutte  le  piazze  acquistate;  le  quali  nell'  assenza  del  Re  se  ne 
hisse  presa  qualcuna  dal  dura  di  Savoia,  quanlo  perderebbe  il  Re  délia 
>ua  reputazione,  e quanta  cagione  arebbe  anche  la  Francia  e lutte 
il  moiido  di  biasimare  la  sua  gita  a Marsilia,  e quanta  poca  grazia  ne 
acquistcrebbe  la  Hegiua  qua  ! Si  che  a lei  se  ne  darebbe  la  rolpa 
appresso  di  questo  regno  ; che  non  ha  la  Regina  a mirar  che  il  lie 
non  si  trovi  a Marsilia,  ma  al  dnno  che  se  le  fa  di  questa  Corona  ne) 
sue  arrivo  a Marsilia.  E essendo  comune  con  lei  e con  Vostra  Altezza 
la  reputazione  del  Re,  si  corne  se  egli  ne  perdesse  punta  la  perde- 
rehhono  ancora  loro,  e dispiacerehhe  lor  poi  gravemcnte.  cosi  non  si 
diano  ad  intendere,  I’  una  che  egli  la  faccia  per  poca  aflezione . né 
I' all.ro  per  poca  stima  di  questa  alianza  e di  Vostra  Altezza. 

E,  replicandogli  io,  che  il  Re  ha  tanti  capitaui  di  taille  valore  da 
saper  cou  T esercito  che  ci  è conservare  l’ acquistato  e reprirnere  e 
perdere  l' iunimico,  massime  che  non  si  pretende  che  il  Re  vadia  cou 
pompa,  ma  in  poste  e con  brevità  di  tempo  ; mi  rispose.  che  subito 
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clie  il  He  parta  di  qua,  ancora  che  in  poste,  subito  si  disfarà  I eser- 
cito,  perché  Ira  Ii  capi  ci  è gran  disuuione,  arubizione  e discordia;  e 
senza  la  presenza  del  Re  non  vogliouo  obbedire  I'  uno  all’altro;  e la 
maggior  parte  de’  gentiluoinini  si  sbanderebbono,  perché  recusauo  di 
militer  sotto  Lcsdiguiéres;  e cheegli  ancora  se  ne  andrebbe  con  il  Re, 
e lascerebbe  ogui  cosa  in  abbandono,  si  che,  disfalto  l'esercito,  al 
duca  di  Savoia,  che  è informato  di  questi  umori  e che  aspetta  l’occa- 
sione  délia  gita  del  Re,  riuscirebbc  ogni  impresa,  e il  Re  durcrebbe 
delle  fatiebe,  e gli  bisognerebbe  del  tempo  assai  a rimettere  insieme 
le  sue  forte;  le  quali  anche  non  servirebbonn  Torse  a nulla,  rispetto 
alla  stagione  che  a manu  a niano  proibisce  le  fazioui  in  questo  paese. 
l’ero  che,  cousiderati  dalla  Regina  e da  Voslra  Altezza  li  disurdini  che 
ne  potrebbono  nascere,  doveranno  accomraodarsi  a quelle  che  conce- 
dono  li  accident!  e le  presenti  occorrenze  che  si  possa  fore;  e con 
ragione  doveranno  scusare  il  Re,  se  egli  non  si  troverà  a Marsilia;  se 
bene  egli  dice  di  volervi  andare,  e vi  si  fanno  le  prcparaziuni,  corne  se 
la  persoua  sua  vi  si  abbia  a trovare. 

lo  gli  soggiunsi,  che  se  lo  sponsalitio  non  si  sarebbe  solennizzato  a 
Marsilia,  non  solamente  chi  aveva  accompagnata  la  Regina  non  poteva 
né  doveva  seguitarla  più  inuanzi  ; essendo  conveuiente  che  ciascuno  se 
ne  torni  con  sicurezza  e commode  su  le  medesime  galere , le  quali  anche 
non  poievono  essere  trallenule  ; perché  s'  era  promesso  al  re  di  Spagua 
di  rnandarle,  subito  accompagnata  la  Regina,  a Messine,  con  la  sua 
annala.  contre  quella  del  Turco;  oltre  che  Vostra  Altezza  non  era 
obbligata,  se  non  a condurln  a Marsilia;  ma,  perché  anche  in  Marsilia 
s’ lianno  da  ricevcre  le  quitanze  régie  de’  trecento  cinquanta  mila  scudi 
contanti,  che  vi  si  sborseranno  per  la  dote,  dopoclié  sa  ré  confirmnto 
e solennizzato  in  chiesa  il  matriuionio  e non  prima,  corne  si  contieue 
uella  capitulazione  stipulata  da  M.  di  Sillery  c accettata  da  Sua  Maestà, 
perè  in  Marsilia  s’ arebbe  a trovare  il  Re  per  questo  elFetto;  e se  uo, 
li  denari  non  si  possono  né  si  debbono  sborsare  prima , né  esser  por- 
tât! atorno  con  ri.sico  e spesa  di  Vostra  Altezza.  Mi  replicô,  cbe  l’accom- 
pagnatura  délia  Regina  poiré  tornarsene,  perché  chi  la  riceverà 
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I accompagnera  Gu  dove  il  Re  potesse  andare  ad  incontrarla;  e se  la 
signera  duchessa  di  Mantova  fusse  voluta  venire  più  innanzi,  arebbe. 
eome  sorella  délia  Regina,  aute  lutte  le  comrnudità  e trattamenti  e 
rispetli  convenicnti.  K olli  denari,  cbe  si  sarebbuno  portati  a spese  e 
risico  dcl  Re  fin  dove  si  fusse  solennizzato  il  malritnonio,  e che  anche 
in  Marsilia  se  si  fusse  volulo  consegnarli  al  tesoriere  dello  sparraio, 
si  sarebbouo  faite  venire  le  quitanze  regie,  e che  non  si  titubasse 
puuto  délia  fede  del  Re.  perché  tutto  passe rà  cou  iutera  sodisfazione 
di  \ ostra  Altezza. 

Gli  ricordai,  che  «lia  desidera  che  il  saldo  cou  il  signor  Gondi  si 
laccia,  corne  si  era  proinesso.  üisseuii.  che  era  pronto,  e.  che  si  ope- 
rasse  che  egii  si  accozzasse  seco,  perché  iu  poche  ore  F arebbe  spedito. 

Quanto  al  secondo  cape  délia  venuta  di  Madame  la  granduchessa , 
mi  disse  che  non  aveva  mai  creduto  che  eila  fusse  per  venirvi,  e che 
in  questa  iiicertitudine  dcU'andata  del  Re,  tauto  mancocrede  che  ella 
vi  venga;  perché,  siccome  non  é convenieiite  che  ella  consegni  la  sposa 
ad  allri  che  al  Ile,  cosi  al  Re  parrebbo  averne  fatto  grande  offesa  a 
dir  che  ella  vi  venga.  quaudo  egli  poi  non  vi  fusse  potuto  andare.  Che 
peré,  quanto  a lui  si  remleva  cerlo  che  in  questa  perplessità  ella 
non  vi  saria  mai  venuta. 

In  ultirno  gli  dissi,  che  V ostra  Altezza  non  si  scurdava  délia  proincss» 
lattagli  né  del  suo  oierito,  e che  ella  sentirebbe  piacere  che  egli  si 
lasciasse  intendere  per  mano  di  chi,  corne,  e quando,  c dove  gli  fusse 
per  essere  più  grati  quoi  dieci  mila  scudi.  Mi  rispose,  che  dalla  Regina. 
che  gli  é padrona,  non  recuserà  di  ricever  cortesia.  ma  che  dagli  allri 
non  ha  mai  ricevuto,  né  vuol  ricevere  cosa  alcuna  senza  licenza  del 
Re.  Gli  replieai,  che  la  Regina  glieli  arebbe  dali,  corne  amorevolezza 
lattagli  non  da  Ici  ma  da  Yostra  Altezza,  corne  ella  è solita  di  face 
nelle  occasioiii  di  nozze.  Non  volse  acconsentirei.  ebè  non  li  arebbe 
anche  accettali  di  questa  maniera  senza  sapula  e consenso  dcl  Re. 
Yostra  Altezza  ora  si  risolva,  corne  meglio  giudicherà.  Ghe  egli  rice- 
vessi  questa  cortesia  farebbe  bene  per  obbligarlo  a favorir  tanto  più  li 
allan  di  lei:  ma  non  é anche  a proposito  che  la  si  pubblicasse.  si  corne 
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si  pubblicherebbe  cou  la  sa pula  del  lie,  |>er  rispetto  delli  altri  minislri 
che  si  terrcbboii  mal  traltati  con  questa  parziulilà;  massime  elle  io  bu 
anche  odorato,  che  questi  che  sono  iti  a Marsilia  a préparais  il  ricevi- 
incnto  délia  Regina  si  aspeltono  ancora  essi  di  avéré  a essere  pre- 
sentati.  Talchè  vegga  Vostra  Altezza  se  non  le  paresse  che  la  Regina 
pigli  clla  il  consenso  dal  Ré  per  li  dieci  mita  scudi,  da  che  lusse  belle 
donargli  una  gioia  del  inedcsimo  prezzo,  perché  ognun  poi  non  sa  né 
lia  da  sapere  se  ella  vaglia  lanto  o quanto;  o poiré  risolversi  in  qual- 
sivoglia  altro  modo,  che  meglio  le  sovverrà. 

Cou  M.  di  V illeroi , corne,  iinito  di  ragionar  con  Rosuy , usci  di  caméra 
del  Re,  mr  accostai  e teuni  li  medesimi  propositi.  E egli,  replirandomi 
per  I apunto  le  medesiine  cose  délierai  da  Rosny,  mi  soggiunse,  che  il 
reggimenlo  délia  guardia  del  Re,  elle  sono  sei  mila  fanti,  non  vogliono 
in  modo  alcuno  militare  solto  Lesdiguières;  e,  parlendosi  il  Re,  subilo 
si  sbauderebbouo;  che  M.  di  Rosny  inedcsimo  non  vuole  obbedire  al 
Lesdiguières;  che  quasi  lutta  la  nobiltà  catlolica  se  ne  andrebbe.  e 
che  la  presenza  del  Re  tien  fermo  ognuuo,  e fa  cainminare  le  cose 
per  il  suo  online;  e perd  non  puô  vers  mente  il  Re.  senza  gran  péri- 
colo  di  perder  I’  acquistato  e la  sua  reputazione,  andare  a Marsilia  fin 
a lanto  che  I’  uomo  non  sia  certo  che  il  duca  di  Savoia  non  laccia 
passare  esercito,  o sia  impedito  dalla  slagione  del  farlo  passare;  e che 
quel  che  possa  o sia  per  lare  si  lia  da  vedere  per  tutto  questo  mese,  si 
corne  si  verra  anche  quel  che  seguirà  di  Muntméliau.  il  quale  si 
cominceri  ora  a battere,  e per  il  mancainento  di  muiiizioni  e per  le 
discordic  di  quei  suldali  si  spera  facilita  nel  conseguirlo.  Eche,  quanto 
a lui  che  conosce  un  |ioco  l’umor  del  Re,  crede  sicurainente  che  egli 
ahhia  in  ogni  modo  a voler  essere  a Marsilia  alla  venuta  délia  Rcgina, 
e che  vi  sia  per  andare  in  poste,  e che  in  questo  è di  contrario  parère 
a quelle  di  Rosny;  nia  die  è ben  vero'che  Sua  Macstà  non  puô  certi- 
ficarne  né  In  Rcgina  nè  Voslr.i  lltezza;  e che  in  questa  incertudiue 
non  arehbe  mai  consiglialo  che  Madaina  la  granduchessa  si  inetta  a 
venire.  ma  piutlostu  libéra  e sincerarnenle  dire  che  ella  non  venga; 
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perché,  sc  il  Re  poi  non  polesse  trovarsi  a Marsilia,  tropj)o  allrouto  ne 

riccverebbe  ella,  e troppo  disgus  to  ne  sentirebhe  Sua  Maestà, 

Avendo  finito  il  palriarca  di  ncgoziar  col  Re,  fu  chiainalo  VI.  di  Vil- 
lcroi;  e egli  c Rosny  ragguagliarono  Sua  Maestà  di  quel  cbe  io  avevo 
trnltato  con  essi  circn  la  sun  gita  a Marsilia  e alla  venuta  délia  gran- 
duchessa. 

Finito  cbe  ebbero  questo  discorso.  Sua  Maestà  mi  fece  chiamare,  e 
passeggiando  poi  in  quel  prato,  la  prima  cosa  che  io  ledicessi  fu  : »Che 
« Vostra  Altezza,  si  corne  non  banltra  mira  che  alla  reputazione  e gran- 
r dczza  sua,  nfe  maggior  desiderio  di  vederla  sempre  più  prosperare. 
« cosi  non  lasciava  di  star  continuamente  vigilante,  e di  farsi  lener  avvi- 
<r  sala  delli  andarneriti  e de-  pcnsieri  e de’  disegni  del  duca  di  Savoia  e 
rdelli  Spagnuoli;  e che  perd,  avendo  ella  avuti  ccrti  avvisi  che  gli  eron 
it  parai  degni  délia  sua  notizia , aveva  voluto  mandarli  per  corriero  es- 
rpresso,  e darmi  ancora  certe  altre  commessioni  da  comunicarle  con 
rrla  Maestà  Sua.  r.  Mostrô  d’ esscrli  stata  grandemenle  grata  qucsta  amo- 
revolezza  e questa  diligenza  di  Vostra  Altezza;  perché  non  avcndone 
detlo  nulla  né  a Rosny  né  a Villcroi,  a Sua  Maestà  giunse  nuova,  c 
mi  comandô  che  io  ne  la  ringraziassi  per  sua  parte.  Poi  volse  sentir  li 
avvisi,  che  li  gusté  rnolto,  replicandomi , che  aveva  da  altra  banda 
anche  egli  inteso  cbe  Spagnuoli  non  sien  resoluti  di  assislere  e aiutar 
Savoia,  c cbe  non  abbino  denari,  nè  possino  cosi  presto  mette  re  in- 
sieme  gente,  quando  voglino  romper  la  pacc;  di  maniera  che,  per 
ogni  caso  aveva  fatto  bene  a sa I ta r presto  in  campo  e prevenire  ognuno; 
alTermandomi,  che  quando  si  mosse  non  aveva  seco  più  che  quattro 
mila  failli,  ma  cbe  ora  egli  si  trova  buone  forzc,  e che  luttavia  ne 
comparivano  cosi  da  piè  corne  da  cavallo. 

Poi,  avendogli  esposto  il  desiderio  che  tien  la  Regina  e Vostra  Al- 
tezza, con  tutte  le  ragioni  che  le  muovono,  che  Sua  Maestà  si  trovi  a 
Marsilia  all'arrivo  di  lei,  andaridovi  almeno  in  poste  speditamente  da 
soldato,  perché  di  questa  maniera  ella  la  vedrebbe  con  tanta  consola- 
zione  quanto  sarià  l’afllizione  se  ella  non  ve  la  trovasse  in  modo 
alcuno,  mi  rispose  : «Voi  avete  inteso  quel  che  v'han  detto  i miei  mi- 
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rnistriî*  Eseguitô  replicandomi  il  medesiroo.  E menlre  che  cosi  raj;io- 
iiavamo,  facendosi  tardi,  M.  di  Villerui  ci  staccô , e io  fui  riruesso  nul 
giorno  seguente.  Nul  quale  ellu  discorse  con  A1.  di  Villeroi  e con  me, 
«lie  il  re  di  Spagna  non  poteva  per  tre  ragioni  far  la  guerra  per  il 
duca  di  Savoia  : l’una,  perché  le  provvisioni  di  Fiandra  lo  teugono 
smunto  di  duuari;  l’allia  che  il  duca  di  Lernia  vuol  farsi  ricco(  e lo 
terra  sempre  alieno  dallo  spenderc;  e la  terza,  che  per  Car  soldatesca 
ci  vuol  dei  deuari  assai,  c egli  ne  ha  niollo  pochi.  Disse  ancora  che  il 
contestabile  di  Castiglia  se  n’era  andato  per  imbarcarsi  per  Spagna, 
non  andando  più  in  Germania.  Che  si  cra  partito  con  poca  grazia  délia 
citlà  e Slato  di  Milano  per  la  sua  superbia.  Ma  che  il  coule  di  Fuelilés, 
che  è più  superbo,  vi  sarè  anche  più  malvoluto.  Che  il  re  di  Spagna 
s’ inganna  grandemente  a tenerlo  per  il  miglior  soldalo  che  ahbia  , e 
che  egli  è u»  gran  poltrons ; e replicollo  Ire  voile.  E disse  : <r  Scrivetelo  al 
- gnu id lira,  che  l' ainbasciatore  Taxis  s’  era  doluto  con  il  couteslnhile, 
irrhe  per  Lionc  s’andasse  dicendo  che  l’ armata  di  Spagna  arebbe 
-impedito  il  passaggio  délia  Reginal  Cosa  che  non  si  doveva  mai  cre- 
itdere;  si  perché  fra  Spagna  e Francia  continua  la  pace,  si  anche, 
t perché,  quando  la  non  si  fusse,  Spagnuoli  son  tanto  cortesi  che  le 
rarebbon  fatto  ala  e spalla  con  le  lor  galere;  e che  Sua  Vlaeslà  Cris- 
-tianissima  se  ne  saria  poluto  accertare,  quando  elia  ancora  avesse 
t auto  queslo  dubhio.  * 

Poi,  cascando  il  Re  sul  proposito  délia  venufâ  délia  Regiua,  mi  do- 
mandô  quando  io  credeva  che  fusse  per  giugnere  a Marsilia.  Gif  ri— 
posi,  che  non  si  lascerebbe  da  Vostra  Altezza  di  far  che  la  volunlà  di 
Sua  Maestà  l'estasse  adempita,  se  già  l' arriva  di  M.  le  Grand  e la 
veuuta  coati  del  signor  cardinale  Aldobrandino  non  fusser  cagione  di 
Irattcncrla  un  poco  ^iù.  Ma  che  io  tornavo  bene  a suppliear  la  Maestà 
Sua,  per  parte  di  lei  e di  Vostra  Altezza , di  voler,  quando  ella  non  fusse 
stata  impedila,  consoiarla  con  la  sua  presenza  al  suo  smon  tare,  acciù 
il  mondo  tanto  più  resti  certo  dell’amore  che  ella  porta  alla  sua 
sposa  e délia  slima  che  ella  fa  di  questa  allianza,  si  corne  puô  anche 
ia  Maestà  Sua  rendersi  certa  che  la  Regina  e Vostra  Altezza.  per  l’af- 
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fezione  ehe  portano  ail'  intéresse  del  suo  servizio  c onore,  si  aequiete- 
ranno  ben  volentieri  a quel  clic  le  conccderanno  li  accident!.  Replicô, 
clie  per  lutto  questo  mese  si  doverà  vederc  quel  che  il  dura  di  Savoie 
vorrà  o pot  là  fare;  c secondo  che  si  vedrà,  si  sarebhe  goveniata;  nia 
clie  intauto  in  assicurassi  la  Reginu,  elle  egli  la  farà  conosccre  |>er  la 
più  felice  principessa  che  sia  al  mondo;  e Vostra  Altczza,  che  egli  la 
stima  e a nia  inlinitamente.  K cou  questo  mi  licenciai  dn  Ici'. 


XVIII. 

GIOVANNIAl  Al  GRAND-DOC. 

Octobre  - novembre  i fioo. 

ANALYSE. 

(i/i  octobre.)  I**  duc  de  Savoie  a compté  en  vain  sur  des  révoltes  intérieures 
dans  le  royaume;  quand  le  comte  d'Auvergne  (che  è «no  de  quri  tnali  ajnnU  che  farui 
del  male  se  egli  potetse ) a voulu  faire  des  levées  d'hommes  au  nom  du  Roi,  nobles 
et  autres  ont  demandé  à voir  l’ordre  du  Roi,  et  comme  le  ronde  n'a  pu  le  montrer, 
tous  ont  refusé  de  marcher. 

(e  novembre.)  Toi  lox.  La  Reine,  la  grand e-duclie&sc  et  leur  suite  viennent 
d’arriver.  Le  désir  du  grand-duc  est  que  Giovannini  demeure  au  service  de  la  Reine, 
qui  demandera  pour  lui  au  Roi,  à l’occasion,  une  ahbave  en  France.  Le  pauvre 
Giovannini,  dont  les  bons  services  sont  mal  récompensés , sollicite  son  rappel.  Il 
redoute  surtout  les  inimitiés  des  Gomii,  qui,  maintenus,  malgré  ses  avis,  dans 
les  bonnes  grâces  de  la  Reine,  rendront  sa  position  difficile  et  paralyseront  son 
action  *. 

Le  Roi  ne  peut  venir.  Que  fera  la  grande-duebesse!  Lee  galères  qui  l'ont  ameuée 
ainsi  que  la  Heine  ne  peuvent  l'attendre  longtemps.  Il  est  probable  qu'elle  prendra 
le  parti  d'accompagner  sa  nièce  jusqu'à  Avignon. 


1 Dan#  une  courte  dépêche  du  *j8.  Gio- 
vaunini  mentionne  cette  parole  du  Roi  : 
Che  il  dura  di  Saeoia , anevra  ehe  ejfli  abbia 
persn  quasi  (alla  lu  Savoia  e lutta  la  flressa , 
non  taseia  di  fare  tmtaria  la  bestia.  Il  s'obs- 


tine et  ne  fait  [ms  la  paix.  — 1 Nous  ne 
savons  si  le  grand-duc  améliora  le  sort  de 
eet  excellent  serviteur.  Ce  qui  est  certain . 
c’est  qu’il  le  maintint  à son  poste.  l’accré- 
ditant auprès  du  Roi, 
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(i3  novembre.)  Le  seigneur  (iondi  a une  sciatique;  il  ne  peut  sortir  et  marcher 
qu'avec  un. bâton;  ce  sera  pour  la  Reine  un  beau  chevalier  d’honneur!  Quant  à 
présent»  en  l'absence  du  connétable,  c’est  M.  le  duc  de  Guise  qui  remplit  ces 
fonctions  *. 


' Nous  avons  trouvé  dans  les  Archive»  de 
Toscane  la  relation  suivante  de  la  cérémonie 
des  noces . célébrée  à Florence  le  3 octobre 
i tioo. 

* Il  tre  dcl  delto  mese  in  martedi , fu  f illus- 
tnssimo  légat o AMnbrandino  incontrato  dal 
granduca  tre  miglin  discosto  dalla  città  in 
carrozza.  dentro  la  quale  aveva  il  principe, 
suo  primogenilo,  il  aignor  D.  Virginio  Or- 
aino , e Y arciveacovo  di  Pisa;  e avendo  messo 
il  legato  nella  medesima  carrossa , lo  con- 
duise sino  alla  CertoM,  donde.  la  mattina 
seguente  di  buon’  ora,  dopo  aver  detlo 
messa , s'  invià  verso  la  cillà  coq  la  cavalcata. 
Alla  porta  fu  incontrato  dal  granduca.  e 
mcsso  sotto  il  baldacchinn  portato  du  giovani 
princqiali  délia  città  riccamente  vesliti,  ca- 
valcando  al  paro  di  8.  S.  illustrissime  a man 
manca  pur  sotto  il  baldocchino;  e avanti  li 
precedevano , primieramente  cinque  car- 
riaggi  con  superbissime  copcrle , poi  due  roo- 
retti  con  valigie , mauieri  otto , due  mas  tri  di 
cerimonie , e circa  quatro  cento  gentiluomini 
e signori.  Avanti  il  legato  andavano  i baroni 
che  sono  andati  seco,  tra  i quali  è il  aignor 
I).  Virginie  ; nacque  qualche  düfercnza  per 
la  preccdenza,  per  la  quale  si  ritardô  aL 
quanto  la  cavalcata,  ma  fu  poi  fmila  per 
essersi  il  signor  l).  Virginio,  D.  Antonio  e 
D.  Giovanni  ievati,  e ondatisene  in  cairozza 
per  altra  strada  per  non  prigiudicare  aile 
sue  prctenskmi.  Dopo  il  legato  cavalcavano 
da  sedici  vescovi  e altri  prelati,  e in  line  un' 
ultra  couipagnia  di  cavalli  e una  iniinità  di 
cam>zze  e cocchi , sendo  le  strade,  linislre  e 
tetli  |>er  dove  si  passa  va  tulle  pienc  di  po- 


jio|ù.  Giunto  il  legato  ol  Duonio,  li  giovani 
del  baldacchino  ebbero  la  mula,  e i pola- 
frenieri  di  S.  S.  illustrissime  il  baldocchino: 
e , dopo  aver  falta  orazione , S.  S.  illustrô- 
siraa  se  n'andA  al  palazzo  de  Pitti,  dove 
mangiô  con  li  prelati  e baroni , e di  rincontro 
il  principe  ma  un  poco  più  sotto. 

« R giovedi  mattina,  si  lonià  di  nuovoal 
Duorao  con  un* «lira  cavalcata,  dove  furono 
conte  cento  trenta  livret1  diverse,  tra  quoli 
quelle  di  D.  Virginie,  D.  Antonio  e D.  Gio- 
vanni furono  belliasimc.  Si  fece  jwi  la  solen- 
nité diïllo  sponsalizin  con  molto  decoro,  sen- 
dusi  letto  da  monsignor  de*  Bagni , prolono- 
tario  apostolico.  il  brève  délia  (egazione,  e 
da  monsignor  Orsino  il  mandato  di  procura 
del  Re  in  parsema  del  granduca  : dopo  il 
vangelo  fu  condoüa  la  Regina  dalf  auditer 
délia  caméra  e monsignor  Malaspina  avanti 
al  legato  insieme  con  il  granduca . e , faite  le 
sol  i le  benedizioni  delfanello,  S.  A.,  corne 
procura  tore  regio . sposô  la  llegina,  la  quale 
basciô  la  mano  al  legato,  corne  fece  anoo 
nel  (ine  délia  messa , quando  ebbe  la  rotia 
benedetta . e se  ne  tornô  al  suo  luogo , «p[>og- 
giata  di  qua  e di  Ih  ali’  ambasciatore  di 
Francia  e al  grande  scudiere.  Sedeva  la 
Regina  e il  granduca  dentro  una  trabacca, 
diriinpetto  alla  sedia  del  legato,  sotto  la 
quale  stavano  inginocchiati  in  una  fila  il 
duca  e la  duchesse  di  Mantova,  il  principe 
e duchessa  di  Bracciano, e avanti  assistevano 
il  dette  ambasciatore  e grau  scudiere,  e li 
signori  don  Virginio  e don  Antonio  ; e sotto 
il  legato  sedevniio  li  baroni  e prelati , stando 
m un  palco  le  dame  délia  Regina  e dette 
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XIX. 

GIOVANNINI  AU  G&AND-DUC. 

Lyon,  17  novembre  îGoo. 

lire*  Hf4,  lygaimim  <ii  Franria.fiU*  *6.  quota  Bomaraxioae . Mi6,> 

ANALYSE. 

(17  novembre.)  Entretien  avec  M.  de  Villerot.  Le  roi  d'Espagne  soulève  dp* 
diffiroltés  pour  jurer  la  paix  de  Venins  : il  prétend  que  le  roi  de  France  doit  la 
jurer  de  uouveau,  ainsi  que  le  duc  de  Savoie:  ces  prétentions  sont  inadmissibles. 
Le  roi  de  France,  à l’occasion  de  cette  solennité,  a admis  l'ambassadeur  d'Espagne 
à sa  table;  or,  le  roi  d'Espagne  ne  veut  pas  admettre  l'ambassadeur  de  France  à 
la  sienne.  L'ambassadeur  reçoit  Tordre  de  ne  pas  insister  sur  ce  point  Le  roi 
d Espagne  ne  cousent  pas  à ce  que  le  roi  de  France,  dans  le  traité,  prenne 


<lucbe**e,  e c-irea  treceuto  gentildonue  Flo- 
rentine, «vendu  servito  nella  coinmunjone 
délia  Région . don  Giovanni  di  coppaj,  e il 
grau  acudiere  di  salvietta.  Kinitn  la  cm- 
monia  dello  sponsalizi».  si  ando  incontinente 
nella  ebieaa  di  San  Giovanni , e si  feoe  quel!» 
dH  baltesimo  dei  due  iigliiioli  itiSua  Alloua 
dall  armcacovo  di  Pissa . sendo  il  maschio 
leniilo  dut  legulo  e dalla  Regina,  e la  fe- 
mma  dall  amhasrâtorc  di  Veœna,  in 
nom»1  délia  Repu  bblico.  e dalla  duchés»  di 
Mantova. 

« U baudbetto  che  ai  fnce  (a  sera  fu  cotsa  di 
grandbaimo  stupore,  perché  la  credenaa . 
formata  in  loggia  di  gigtio  che  toccnvn  il 
païen,  era  tôt  La  contesta  di  gtoie  e piena  di 
vasi  d oro  e di  argento  sixio  in  cima.  Alla 
la  vota  dove  sedeva  la  Rogina  vi  stavaiio 
aneo  il  legato , il  granduca  e grand  uchessa. 
duca  e duchés»  di  Mantova.  duchés»  di 
Bracàaao,  T ambaaciatore  di  Venezia  e 
qaellodi  Maita.  andato  a posta  perfarcom- 
plimenti  con  quei  pnneipi;  In  quai  tavnla 
si  muté  tre  votte  cnn  artitizio  mirabile, 


rappecsentamlo  giardim.  foutaue.  apee- 
chi  e statue  di  «ucchero . Ira  quali  era  quasi 
di  naturale  il  Re  e la  Regina . ollre  che  T ac- 
concialura  di  salvieltc  erano  faite  in  foggia 
di  diversi  miimati  e uccetli  ; e nd  medesinio 
tempo  e neil  istesao  solone  era  la  ta  vola  dove 
stavano  rirca  trveento  dame,  sendoci  ogm 
giorno  fatte  cotniuedie  e altri  trattenimenti. 
Il  cardinale  parti  marlcdi  alla  voila  di  Fer- 
rarn  fier  Francia,  «vendu  licensiato  ogm 
uno.  conduoeodo  solo  il  vesoovo  di  Ave! 
lino . ii  signori  Liooe  Stroui . Ascamo  Sforsa 
e Flatniiiio  Deltiui  ; e la  Rogina  dovea  |>ai  - 
tire  ii  mercoledi  verso  Livoroo  ; la  quale  è 
stata  preeontata  da  detto  iegato.  in  nome  di 
\oslro  Signora,  |>er  ci  rca  tre  inila  scudi  di 
coroœ . quadretli  e ultra  ci«e  «piriluali. 

fflutendesi  che  I illustrissimo  cardinale 
Aldohrandino  sia  stato  presentato  dal  gran- 
duca di  una  earrozta  di  vdJato  pavonazzo 
con  fraugie  d’oro  e ricamo  di  perle,  e para* 
■nenti  per  una  statua  di  seta  e oro  con 
T arme  e impresa  di  S.  S.  illustrissima.  * 
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litre  de  roi  de  Navarre;  on  passe  condamnation  sur  ce  point.  Connue  le  roi  d'Es- 
pagne, après  ces  concessions,  hésite  encore,  le  roi  de  France  déclare  : Che  sin  da 
ara  non  facendo  il  re  di  Spagna  sut*  giuramento , si  tien « per  disobhligato  anche  egli  da! 
giuramento  suo. 

Quant  à l'airain*  du  duc  de  Savoie,  la  France  a fait  à Home  tous  ses  efforts  pour 
que  le  cardinal  Aldobrandini  ne  vint  pas  : Chb  hanno  dispiacere  che  sia  venuto  , perchi 
a lui  non  par  possibile  di  non  acconciarc  le  cote  a sua  fantasia.  Or  la  France  veut  une 
restitution  intégrale  et  une  réparation  complète;  elle  ne  peut  plus  accepter  Ih 
garantie  de  l'Espagne,  ni  même  celle  du  l’apc,  puisque  le  duc  de  Savoie  n en  a 
pas  tenu  compte  : Pare  dunque  che  si  abbia  a ricorrere  alla  retenzione  di  qualche fartez :a . 
case  tulle  che  ajrportano  dijfimltà;  e jmre.  non  vorrebono  disgutare  Aldobrandini  nè  il 
Papa. 

XX.  . 

LB  CHEVALIER  TINTA  1 AU  GRAND-DUC. 

Lyon,  16  décembre  1600. 

Snvu.tiBB. — Audience  du  Roi  a Pahbaye  dVHinny.  Situation  délicate  du  grand-duc  entre  te  roi  <rK«p«gii>- , 
dont  il  est  le  feudalaire  pour  l'Étal  de  Sienne,  et  le  roi  de  France,  dont  il  devient  Ponde.  |*e  car- 
dinal Aldobrandini  aux  gages  do  l'Espagne , ainsi  que  le»  deux  Autres  neveux  du  Pape.  Grand»  ména- 
gements à garder. 

Il  lie  mi  concesse  la  seconda  audienza  per  la  maltina  de’xtt;  e rap- 
presenlatomi  aile  sue  stanze,  che  appunto  Sua  Maestà  volcva  uscir  di 
palaxzo  e andarc  nelii  orti  délia  hadia  d'Ainay,  dove  volentieri  pas- 
seggia  e negozia,  subito  vistomi,  si  cavô  il  cappello,  e mi  disse  : et  lo  ho 
«da  negozia  re  con  M.  di  Rosny  un  po'lungamente.  « Quasi  che  volesse 
inferirmi,  che  non  sapeva  se  averebbe  poluto  udirmi.  Ma  iu,  fattoli 
reverenxa,  la  seguitai,  passando  la  riviera,  alla  badia  in  ogni  modo; 
dove  subito  si  messe  a passeggiare  e a trattare  con  M.  di  Rosny,  che 
aveva  lunghi  scartufacci  in  mano;e  il  passeggiar  fu  talc,  avendo  in  ultiino 
falto  chiamarc  anche  M.  di  Villeroi  e M.  di  Gesvre,  ambi  secretari  di 
Stato,  che , senza  partirai  M.  di  Rosny,  negoziorno  tutti  insieme  un  pezzo. 
R dimororno  tanto  , che  il  vescovo  di  Parigi  s' accosté  a Sua  Maestà.  e 

1 Vint*.  secrétaire  dit  grand* dot.  trait  accompagné  en  France  la  nouvelle  Reine. 
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gli  disse  che  passava  il  mezzo  giorno,  per  rispetto  délia  messa:  talchè 
volse  andare  alla  chicsa,  e a me  fece  dire,  che  subito  dopo  il  suo  desi- 
nare,  io  fussi  aile  sue  stanze.  Talchè,  udila  la  sua  messa,  alla  quale  il 
Re  sla  con  altenzione  e devozione  grande,  senza  tornarmene  altri- 
menti  a casa  a desinare,  me  n'andai  nll'appartamento  di  Sua  Maestà. 
e quivi  aspettai  che  avesse  desinato.  E cio  seguito,  mi  fece  chiainarc 
nel  suo  gabinetto  da  M.  Io  Grande;  e quivi  mandata  fuora  ognuno.  co- 
inniciô  a passeggiare. 

Io  le  dissi.  che  Madame  le  aveva  a dire  per  parte  di.  Sua  Altezza. 
rhe  gli  Spagnuoli,  che  per  nalura  vogliono  che  chi  è lor  servitore  e 
ainico  sia  anche  schiavo,  esseudo  stati  sempre  beu  serviti  dal  gran- 
duea  Cosimo  e dal  grauduca  Francesco,  e anche  da  Vostra  Altezza. 
senza  aver  clla  olfesoli  mai,  si  avevono  preso  per  oITesa,  che,  quando 
la  lu  assunta  al  prinripato,  non  volse  pigliar  moglie  a lor  modo;  che 
volevono  darle  una  figliuola  dell’arciduca  Carlo;  che  se  l’avesse  tolla. 
sarebbe  oggi  Vostra  Altezza  cognato  del  re  di  Spagna;  ma  volse  sodis- 
lare  a sè  stessa,  e prese  una  figliuola  di  Francia.  Dipoi,  ridottasi  la 
Francia,  corne  pur  troppo  si  sa,  in  cosi  miserabili  guerre  civili,  che 
sperorno  li  Spagnuoli  di  farla  venire  in  tanta  debolezza  che  cadesse  loro 
nelle  maiii , tenlomo  per  diverse  vie  che  Vostra  Allezza  si  dichiarassi 
a destruzione  delta  Francia,  e che  sommiuislrassi , unitasi  con  li  Spa- 
guuoli  contre  di  iei.  armi  e denari,  e «Ha  non  ne  volse  far  mai  nulla. 
E arrecandosi  ciô  ad  olfesa,  avevono  auco  avuto  sospetto  che  Vostra 
Altezza  avesse  di  più  effettivamente  aiutata  Vostra  Maestà.  E era  ciô 
passato  per  tante  inani  e per  tante  voci.  che,  se  bene  non  posson  pro- 
varlo.  lo  tengono  per  sicuro;  e che  per  questo  si  era  supplicato  tante 
volte,  e si  supplicava  Sua  Maestà  e li  suoi  più  iiitimi  ministri,  a non 
confessai-  mai  che  Vostra  Altezza  abhia  l'alto  alla  Maestà  Sua  uè  anche 
un  minimo  servizio;  che  in  somma  avevono  l ainmo  poco  anuco,  ma 
esnlcerato.  Che  con  tutto  ciô  l'accorto  re  vecchio  di  Spagna  inorlo, 
aveva  non  solo  dissimulate  ma  corne  cancellate  queste  eose;  atteso  che. 
aveudo  Vostra  Altezza.  inentre  che  era  ammalato.  inviato  per  scoprir 
jiaese  a presentare  il  principe  di  Spagna,  oggi  re,  il  vecchio  non  solo 
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volse  clic  il  lij'iiuolo  accédasse  il  présenté  aïolto  gratanicnle,  ma  la 
Macs  là  Sua  medesima  volse  vedere  lultu  il  [ii'esutilc,  e fece  cila  stessa 
alcuni  particulari  favori  a Vostra  Altezza;  e,  avendo  voglia  di  pacificarsi 
«■on  la  Maestà  Sua,  mostrô  aiiclie  d'avcr  caro  di  lassar  Vostra  Altezza 
per  servitore  e amico  al  figliuolo;  e ai  vedde  die,  nella  conclusione  délia 
pace  di  Vervins,  uoniinô  auch’  egli  Vostra  Altezza  per  la  sua  parte,  e 
illustré  il  vecchio  avec  Vostra  Allczza  mandate  il  signor  don  Giovanni, 
suo  fratello,  a complire  con  il  re  présente  per  la  sua  successione  alla 
Corona.  Il  re  lo  vidde  voleutieri.  lu  favori  e l’onorô  iu  tutti  i conti, 
e dette  ogui  segno  di  perseverare  nella  volonté  palerna  d’aver  Vostra 
Altezza  per  servitore  e amico. 

Ma  subito  sentita  la  couclusione  di  questo  parentado,  non  solo  non 
si  sono  potuti  tenerc  i iniuistri  Spagnuoli  di  Milano  e di  Koma  di  mor- 
morare,  con  dire  die  Vostra  Altezza  non  lia  l'atto  cio  per  la  grandezza 
e bénéficié  di  sua  uipote  e per  la  repulazione  délia  sua  casa,  ma  per 
fini  clie  lia  d’ intraprese  e macliine  contre  la  corona  di  Spagua:  atler- 
mando  elle  la  Maestà  Sua  è di  uatura  bellicosa  e valorosa,  e il  mio  pa- 
trone  d’ ingegno  inquieto,  baltezzando  con  questo  nome  il  più  quielo 
principe  clie  abbia  in  Italia.  Talchè  il  re  medesimo,  quando  gli  fece 
dare  Vostra  Altezza  conto  de)  parentado  accordatosi,  corne  allora  si  si- 
gnilicô  a Sua  Maestà,  rispoge  con  freddissima  généralité  ; sebbene  la 
regina,  sua  moglie,  rispose  alquanto  più  ainorevolmeute.  £ aile  lel- 
tere,  die  Vostra  Altezza  aveva  scrilte  parimente  nel  dar  conto  del  paren- 
tado  alli  suddetti  re  e regina  di  Spagua , quando  io  mi  partii  da  Firenze. 
aveva  ben  risposto  assai  cortesemente  la  regina  alla  lettera  sua.  ma  il 
re  lino  a quel  di  non  aveva  risposto  nuila;  corne  clie,  non  potendocon- 
venientemenle  conlradire  alla  libéra  cosi  fat  ta  congiunzione,  non  hanno 
nè  anche  voluto  upprovarla  a Vostra  Altezza;  taichè  in  somma  ciiiara- 
menle  si  conosca  che  pigiiano  per  otl'esa  la  congiunzione  e alfezione 
verso  Vostra  Maestà,  e la  gelosia  clie  tengono  clie  Vostra  Altezza  voglia 
aderirsi  a lei.  E questo  non  se  le  dice  per  iucaricarlo  a Sua  Maestà.  ma 
perché  la  sappia  la  pura  vérité,  e jiercliê  io  volcvo  in  nome  di  Vostra 
Altezza  ricercarlo  di  quel  clie  la  sentirebbe:  esponendole  perô  prima, 
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clieVostra  Altezza  lion  averebbe  volulo,  che  farendone  alcuna  domunda. 
idla  avesse  crcdulo  che  la  prétendisse  alcun  merito  oon  la  Maestà  Sua: 
perché  la  vérité  è elle  ciô  rbe  aveva  fallu  per  suo  servitio  lo  stimava 
poro  o niente,  e quel  poco  lo  reputava  dnvuto  al  pubblico  délia  Cris- 
tianità,  a Enrico  IV".  non  corne  a re  di  Francia,  ma  alla  sua  propria 
persona;  elié,  avendo  con  tanta solTerenza,  prudenza  e bravura  superata 
tailla  variété  di  diflicilissimi  accidenti,  ineritava  di  essere  amalo  e sti- 
m a to  da  eiascuno  singularissimanicnte. 

Soggiugneudole  che  quello  che  io  aveva  a doniandare  alla  Maeslà 
Sua  non  servira  se  non  in  caso  che  la  si  pacificassi  cou  Savoia,  dissi, 
che  pare  ragionevoie  che,  assicurando  ella  di  non  passare  in  llalia  e 
di  eonservare  la  pace  e disarinarsi,  che  anche  Savoia,  e sopra  tnitn  il 
re  di  Spagna  disarmi  anch'egli,  c promette  di  mantenere  la  pace,  e 
di  non  fare  né  lar  fait*  novità  nessuna  in  llalia,  mm  solo  eoutro  i no- 
minali  dH  Sua  Maeslà  nella  pace  di  Vervins , ma  assolutaincnte  contra 
iicsson  principe  llaliano;  ar.cié  che  l’obbligo  ela  sicurezza  per  la  quiete 
d llalia  sia  scambievolc,  senza  nominataïuente  esprimere  Vostra  Al- 
lezza . e senza  dir  niente  d' essere  stala  pregata;  non  dicendo  nulla  al 
cardinale  Aldobrandino,  perché  non  facesse  comenti  e ghirihizzi.  E,  di- 
ccndogli  io,  che  ero  qui  per  le  cose  délia  Kegina,  poteva  anche  Sua 
Maeslà  far  lavorc  |>er  la  verità  di  alferinare  al  suddetto  cardinale  che 
da  Vostra  Altezza  sono  uscili  effîcaci  ricordi  e prieghi  di  pace;  e che 
questo  che  Vostra  Altezza  ricerrava  era  senza  spesa,  incommodo  né 
pericolo  délia  Maeslà  Sun,  e per  lei  molto  onorevole  e lodevole,  e da 
acquislargliene  credito  e amore  in  llalia;  e ad  ogni  modo  Vostra  Altezza 
voleva  rimancrglicne  obhligalissimo. 

Il  Ko  stelte  a udirmi  lulto  attentamente;  e,  quando  non  iuleudeta 
hene  iina  pnrola  italiana,  mêla  faceva  ridire.  E mentre parla vo,  moslrù 
moite  volte  con  inrhiua  di  testa  di  acconsculire  e approvare  quello 
che  io  dicevo.  E in  nltimo  rispose  : « lo  voglio  far  sempre  per  il  gran- 
it ducs  ogni  cosa,  e l’amo;  e quello  elle  mi  si  cliiede  è cosa  di  onore 
s per  tue,  e giusla  e lodevole,  e lo  debbo  fore  corne  da  me.  E ho  ca- 
cpilo,  se  io  Taré  la  pare  ; ma  se  io  non  la  faccioîs  lo  replicai  : cSc  portera 
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« j|  guo  servizio  che  «-lia  faccia  la  guerra , credinmo , inassimamente  segui- 
taudo  cou  ii  progressi  cite  cl  la  lia  coiuinciato,  clic  darè  tanto  da  lare  a 

• Savoie  e alli  Spagnuoti,  elle  avcraiino  dove  impiegare  le  furie e le  genli 

- altrovc  che  ad  insidiar  Vostra  Altezza.»  Soggiunse  il  Ile  : « Aldobran- 

- dino,  quando  seuli  cbe  voi  venivate,  mi  pregô,  cbe,  se  porlavate  cosa 

• contra  la  pace,  clic  io  non  vi  credessi.  » Heplicai  : « Aduuquc  è bcne  cbe 
-sappia  quauto  si  sia  ingauuato,  e cbe  il  mio  siguore  lia  l'atti  li  ollicii 
-cbe  aveva  promessi  a Sua  Santità,  e quelli  che sincerainente  ba  giudi- 
«rati  del  servizio  di  Sua  Maestà.»  La  quale  soggiunse  : e Aldobraudiuo 
c non  vi  vuol  belle,  » Heplicai  : - Cbe  egli  aveva  bene  il  torto,  e che  il  Papa , 

- suo  zio , faceva  professione  d' aver  obbligo  a Vostra  Altezza  ; e che  a nie 

- aveva  cento  voile,  cou  la  uianoal  petto,  adermato  cbe  per  couaervazioue 
-di  Vostra  Altezza  averebbe  mesea  la  propria  vila,  e cbe  Sua  Santità, 
-a  miodispetto,  aveva  volulo  racroutarini  ii  servizii  fatlili  da  Vostra  VI- 

- tez/.a . - E li  raccontai  a Sua  Maestà , dicendolc  perd  cbe  non  cra  usanza 
di  Vostra  Altezza  di  predicare  li  beneticii  l'atti  a nissuuo.  Soggiunse  : 

- Aldobranduio  è raolto  allezionato  a Savoie.-  Heplicai:  - Perché  non 
-dice  Sua  Maestà  : Alli  Spagnuoli.  de' quali  tien  coulo  e non  di  Sa- 
-voia.  Aldobrundiuo  e San  Giorgio  hauuo  le  pensioui  di  Spagna;  e. 
» \ i vente  il  Papa,  non  le  accettauo,  ma  morta  Sua  Santità,  iepiglie- 
-ranno  con  lutte  l’eut  rate  passais  e presenti.  Secondo  sente . pusse 
-alïirmare  a Sua  Maestà  per  cosa  certissima,  cbe  il  siguor  Giovau  Fran- 
irceaco  si  è poste  sotte  la  protezione  di  Spagna,  e ne  lia  spedite  le  let- 
-tere  in  Spagna  per  dopo  la  morte  di  Sua  Santità.  Ma  questo  secreto 

- Io  dieu  solaniente  alla  Maestà  Sua.  e non  volevo  dirlo  a nissuuo 
-suo  ministro,  c la  suppliro  per  la  sccretezza;  e non  dico  eiô  perché 
-Sua  Maestà  si  aliénasse  dal  Papa,  perché  Vostra  Altezza  giudicava 
«cbe  per  servizio  délia  Maestà  Sua  e anche  di  Vostra  Altezza  fusse  a 
-proposito  cbe  elle  stes.se  bene  seco;  nia  perché  ella  sapendo  l’intriu- 
«sico  dclli  interessi  loro,  facendo  i fait  i suoi,  misurasse  lino  a cbe  segno 
-avesse  da  lidarsi  di  loro.»  Soggiunse  il  Re:  «Nella  cortc  del  gran- 
-duca  voi  stiuiale  pur  umllo  li  Spagnuoli.»  Heplicai:  «SI,  se  si  stima 
-la  loro  poteuza  in  Italie . e un  vassaiiaggio  cbe  il  mio  siguore  lia  cou 
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iresso  loin  per  lo  Stato  di  Siena;  c il  mio  principe  vuole  essere  leale  e 
irouoralo,  e laie  anco  lo  deve  desiderare  Vostra  Maestà.  E percià  non 
rr  conviene  strignerlo  mai  a far  cosa  contra  la  fede  e obbligazione  cbe 
itdeve  per  lo  Slalo  di  Siena.  Nà  basta  dire:  Per  lo  Slalo  di  Fiorenzn  è 
» principe  libero  ; perché  le  azioni  cbe  fusscro  contrarie  alla  capitula* 
«zione  con  Spagna  non  ni  polrebbono  dividere.  E.  siccome  si  lia  caris- 
«simo  elle  Sua  Maeslà  mostri  di  amare  il  granduca  in  buon  propo- 
- silo  alla  giornata.  e cbe  averà  sempre  caro  cbe  non  riceva  aggravio 
<rda  nessuno;  cosl  si  prega  clic  Sua  Maestà  non  alTermi  mai  d’averloi 
er  per  suo  servitore  parliculare.  Anzi,  se  li  Spagnuoli  facessino  cougra- 
"lulazione  con  Sun  Maestà  del  parentado,  si  supplica  cbe  ella  gettasse 
« un  motto  : Che,  si  corne  T lia  làtto  tanto  pi vi  voleiltieri  per  essere  nata 
«questa  principessa  del  sangue  d’Austria,  e per  sapere  quanto  il  gran- 
* dura  sia  c debba  essere  servitore  a Spagna;  che  cosi  Sua  Maestà  sen- 
fflirà  grandissimo  gusto  chu  l’essersi  iinparcntato  il  granduca  con  Sua 
r Maestà  gli  giovi  nella  buona  grazia  del  re  di  Spagna;  e iu  somma, 
esenza  ingelosir  li  Spagnuoli,  e sodisfacendosi  délia  esseuza,  fuggeudo 
tr  le  ombre  e vociferazioni,  bisogna  che  Sua  Maestà  si  contenti  di  avéré 
rr  il  granduca  per  suo  vero  servitore;  chè,  senza  far  mancamenlo  alli 
«r  Spagnuoli , potrà  hene  anche  farn  a Sua  Maestà  de'servizii  a tempo  e 
ir  luogo.  D 

Il  Ile  si  acquieto  a questa  replies,  e mostrô  che  convenisse  averci 
considerazione  e distinzione. 


XXI. 


LIS  CHBVAI.IEB  VISITA  AU  GRAND-DUC. 

Lyon,  10-1 1 janvier  iGoi. 

ANALYSE. 

( io-i  i janvier,)  Vinta  a fait  Ions  ses  efforts  pour  éclairer  le  Hoi  et  ses  ministres 
sur  les  conséquences  de  l'abandon  du  marquisat  de  Salures.  La  Franc  e persiste  à 
échanger  le  marquisat  contre  le  Bugey  et  la  Bresse  : Talchi  è chianuimn  che,  ttnza 
tener  ronto  di  nullu , harno  voluto  /are  a lor  modo,  e hanno  reputato  loro  avvnntagfpo  f oc- 
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<fii ut o di  molto  terrtno.  Toute  insistance  étant  inutile,  Vinla  ne  se  proposera  plus  que 
de  faire  insérer  dans  le  traité 1 une  clause  qui  garantisse  les  États  du  grand-duc. 
Il  a à ce  sujet  un  entretien  avec  M.  de  Sillery  ; celui-ci  le  rassure  contre  les  ressenti- 
ments des  Espagnols,  qui  pendant  la  guerre  de  Savoie  ont  urmé  en  Italie;  il  fau- 
drait trouver  une  formule  qui  obligeât  les  puissances  a consentir  à uu  désarme- 
ment général  en  Italie. 

\udience  du  Roi,  qui  se  montre  empressé  de  satisfaire  le  grand-duc. 

Visite  à M.  de  Villeroi,  qui  semble  a&se*  peu  satisfait  des  conditions  du  traité: 
E afferma , che  il  cardinale  ha  guasto  per  tua  tdegno  e capriccio , tenta  pentar  punto  al 
pubblico  délia  Cristianité.  E in  fatti  mi  ha  confcuo  ViUerot  chc  avevono  concesto  troppo , e 
che  il  cardituile  si  era  insvperbito , e che  li  Spagnuoli  avevono  avuto  in  tpietla  parte  tut  tu 
quel  piit  che  saprnmo  desiderare.  On  a craint  le  mécontentement  d’Aldobrandini  et  du 
Saint-Siège,  ce  qui  a entraîné  à des  concessions  que  sans  cela  ou  n’eût  pas  faites  : 
Sogffiunte  Villeroi , che,  andandoeene  il  cardinale  tenta  far  la  pace , che  si  prometteva  da 
ttâ  ogni  malo  officia  e machination e contra  la  Francia  ; e che  si  conosceva  pariialità  e impé- 
riosité grandittima  in  questo  cardinale , e che  lo  tenevano  per  tutto  Spagnuolo. 

(a  o janvier.)  La  paix  est  faite;  les  Espagnols  peuvent  s’en  réjouir:  E Aldobrandino 
potrà  insuperbirti  cou  ragionc , e a Milano  e a Iloma  gli  Spagnuoli  gli  averebboun  décré- 
ta to  il  trioffo  nel  sud  ritomo;  e anche  Savoia  puo  e deve fart  il  medesimo  verso  di  lui.  Le 
cardinal  a dans  le  conseil  et  à la  cour  des  espions  qui  le  tiennent  au  courant  de 
tout  ce  qui  se  dit  et  se  fait.  Usait  parfaitement  l'objet  de  la  mission  de  Vinto  et  de 
ses  négociations. 

Vinta  évite  autant  qu'il  le  peut  de  traiter  avec  M.  de  Rosny  : Non  tou  vohito  più 
tomare  a ricereare  quello  animale  di  M . de  Ilosny.  Le  conseil  tout  entier  est  d'accord 
pour  trouver  le  meilleur  moyen,  la  formule  la  plus  précise,  pour  garantir  les  Etats 
du  grand-duc  contre  toute  agression;  a cet  effet,  on  ajoutera  au  traité  un  dernier 
article.  Le  Pape  doit  être  content  des  Français  : che  hanno  condesceso  con  tanta  indi- 
gnité a cié  che  ha  desiderato  Sua  Saniité.  Le  cardinal  a fait  chanter  le  Te  fteum  dans 
sa  chapelle  privée,  et  le  leudemain  18,  il  a dit  la  messe  dans  la  chapelle  du  Roi, 
où  le  Te  Deum  a été  chanté  do  nouveau;  on  n’a  pas  attendu  pour  cela  la  ratification 
du  duc  de  Savoie,  dont  on  se  soucie  peu. 

(ai  janvier.)  Vinta  a vu  le  Roi  pendant  son  repas:  Distant  che  aveva  caro  che  io 
vedetti  Parigi , 

Le  cardinal  Àldohrandini,  en  prenant  congé  du  Roi,  a appris  à Sa  Majesté  que 
le  prétendu  don  Sébastien,  roi  de  Portugal,  venant  de  Venise,  a été  arrêté  à Li- 
vourne. Vinta  n’a  reçu  aucun  avis  touchant  ce  fait. 

1 Traité  de  Lyon  entre  la  France  et  la  Savoie,  signé,  sous  la  médiation  du  cardinal 
Aldohrandini,  le  17  janvier  1601. 
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Le  roi  d'EflMM , une  fois  parvenu  à ia  couronne  d'Angleterre,  aurait  formé  le 
dessein  de  se  faire  catholique;  peut-être  alors  songerait-il  à demander  au  grand-duc 
la  main  d'une  de  ses  tilles  pour  son  fils  aîné  : ehe  si  sarebbe  mandai o h i Francia  ad 
alievarsi  catlolico.  Mai»  le  Roi  ne  croit  pas  à la  sincérité  du  roi  d'Ecosse:  Le  voci  e pra - 
fiche  del  re  di  Scott ia,  dit-il,  sono  astuiie  ê interlrnsmenti.  Son  alliance  ne  serait  pas 
fort  désirable  : perché  quesio  re  è fortement?  povero. 

Le  prétendu  don  Sébastien  a en  effet  été  arrête  par  ordre  du  grand-duc.  L am- 
bassadeur de  Venise  dire:  Che  si  ùcne  a Ventzia  cke  cos  tnt  sia  unfurfante.  Il  a pourtant 
des  partisans.  Vinta  a demandé  au  Roi  : Se  ieneva  per  favola  o per  istoria  questa  casa 
di  don  Selfastiano . F Stut  Ma  esta  ris  pose  : * La  rien  mollo  affermata  per  istoria,  t 


XXII. 

fil(J\ A>M.M  AL  GRAftD-DbC. 

Lyon,  as  - a h janvier  1601. 

SoauilL  — us  janvier,  RpjjtvU  que  cause  aux  vieux  »«rvil»?ur«  du  Roi  l'aUint-iii  du  m«rqtii»*i. 
llpComiuancUtion  fait»*  à le  K*  îih’  de  veiller  sur  la  cwielmle  de»  femme*  de  h mile.  — si  jmt wr 
Si  te  grand-duc  était  menacé  par  te»  Espagnol*.  bon  nombre  de  gentiUhcMiirni’*  français,  qui  sont 
ruine*,  m mellmifiil  voionlier*  A xu*  «rvire.  La  noblMM.'  est  mécontente,  utaU  tior«  d'étal  d'agir 
contre  le  Uni.  Qunut  aux  Espagnols  ils  semblent  tout  |tacitique». 

Iliro  a Vostra  Allezza,  che  akuni  del  marrhesato  di  Saluzzo,  clic 
liainio  senipre  seguilato  il  Hc,  si  lainentono  sino  al  riclo  clic  Sua 
Ylaestà  abbia  abbandoualo  qiiei  popoii  «on  tailla  sua  iutligiiilè , e tenuto 
cosi  poco  conto  di  quel  piede  in  Italia,  che  cou  tanU)  sarigue  e tanin 
sliniolo  donore  è s lato  couservato  lanti  auni  da'suoi  anteccssori.  E un 
lianno  allennato,  rbc  Sua  Maestà  ci  à s ta  ta  senza  dubbio  ingannata; 
esseudnsenc  accorti  ancora,  clic,  quando  sono  iti  a gittarsele  a' pied i. 
cnndolti  da  Lcsdiguièrcs,  per  supplicarla  che  voleuse  averii  per  rac- 
couiaudati,  ella  non  potelte  leuere  le  lagrinic  per  la  pietà,  e torse  peni- 
tenza,  cb’ebbe  d’averli  lasoiati  in  preda  a chi  essi  tengano  per  lom 
tiranuo. 

Lcssi  alla  Itegina  l'inserlo  che  nu  acrive  la  grauduchcssa.  mia  si- 
gnera, cosi  mi  parve  il  l’are,  per  certe  notelle  e romori  cb’erano  iti  al- 
torno  di  non  so  che  amante  di  una  délie  ligiie  ilaliane,  il  quale  avesae 
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viiliito  una  notte  roinj>ere  ccrta  asse  per  entrare  nelle  loro  alanze: 
aflinchè  Sua  Maestà  vi  a v esse,  corne  invcro  clla  vi  lia  avutn,  tanto  più 
gli  occlii.  (Jdillo  volentieri  e gradillo;  comandandomi,  clic  io  ne  ringra- 
ziassi  Sua  Altezza,  e dicendomi  che  vi  aveva  poslo  rimedio,  che  elleno 
non  fusscno  visilate  aile  camcre  da  uomini.  c che  il  Re  e ella  voleva 
che  vivessino  e si  tertessiuo  corne  quelle  gié  délia  regina  Bianca;  e che 
cosi  aveva  la  Regina  comaudato.  E invero,  in  questa  liberté  frauccse. 
l'Ilalianc  pigliano  tanto  nrdire,  che,  se  non  fussino  un  poco  raflrenate. 
doventerebbono  sfacciate. 

Qua  si  ticne  per  certo,  che  in  ogui  caso  che  Vostra  Altezza  fusse  tra- 
vagliata,  verrebbero  sicuraniente  due  mila  gentiluomini  spontanei  a 
seryirla;  e io  lo  credo,  perché  ci  sono  tanto  malcontenti  e tanto  rovi- 
nati,  che  corrcrebbono  più  per  succhiarle  il  sangue  c ingrassarsi  cou 
la  sua  borsa,  che  per  affetto  di  servirla;  e tenga  per  certo,  che  l’opi- 
uione  che  si  ha  del  suo  tesoro  faceva  piuttosto  desiderare  che  ella 
fusse  travagliata.Ma  confido  che  Dio  arà  tarpate  le  ali  a ognuno. 

Il  Re  ha  tarpato  l'ali  a tutti  i principi  del  regno;  i quali,  e una  inli- 
uitii  grande  di  siguori  e gentiluomini,  benchè  sieno  malcontenti,  e mal 
remuncrati  dalla  avarizia  del  Re,  nun  v’è  perô  più  nissuno  che  abbia 
un  solde  e che  possa  cou  suo  credito  muovere  una  foglia.  Oltre  che 
Re  tiene  tutti  in  timoré;  e perché  pare  anrhe  che  i sospetti  per  di 
fuoi'a  sieno  tutti  cessati,  e ora  tanto  più  in  questo  giuraraento  délia 
pacc,  nelia  quale  il  re  di  Spagna,  oltre  che  ha  in  grande  stima  e repu- 
lazione  questo  Re,  e non  ha  vogüa,  né  anche  il  dura  di  l,erma,  né 
bisogno  di  l'omperia  seco,  ha  fatto  aU'ambascialore  Cristianissiino 
gran  dimostrazioni  di  volerla  conservare;  e assicuratolo  con  parole 
corlesissime  di  dover  essergli  senipre  fratello  e amico;  che  non  gli  darà 
mai  occasione  di  credere  altriineuti,  e che  lo  compiaceré  anche  d’ogni 
sodisfazione,  faccndo  lui  stesso  giudice  in  una  causa  di  maii  tratta- 
menti  fatti  ad  alcuni  vassrlli  francesi,  con  averlo  riccrcato  ancora  a 
inviare  gli  architetli  e muratori  per  fare  una  galleria  all'iisanza  fran- 
cese;  sicchè  le  cose  fra  questi  due  re  passa  no  con  molla  dolcezza. 
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XXIII. 

LA  R El  N K AU  GRAM)-D!  C, 

Paris,  i A février  1601. 

Sommai.  — Nouvelle*  4*  mm  tojaR**,  de  m greiume,  de  wm  irritée  à Pans. 

io  arrivai  qui  venerdi  ail  i vm,  saua  e lie  ta , sa  bene  i freddi  ecces- 
sivi,  die  io  ho  aoti  par  il  viaggio,  m'hanno  talvolta  fatlo  un  poco  in- 
i-atarrarp.  Pure  io  me  la  son  passais,  e per  acqua  e per  terra,  pii'i 
allegrainente  ch’ ho  possuto,  cou  la  dolce  conversazione  e compagnia 
di  queste  signore  principesse,  e con  la  speranza  massime.  chetuttavia 
va  rontinuando,  dellu  mia  gravidanza;  la  quale  apporta  univcrsaluiente 
inestimahile  routentezza  a tutto  questo  regno.  Piaccia  a Dio  di  renderlo 
ronsolato  cou  l’effetto  di  questo  comune  desiderio,  acciochè  non  sola- 
mente  l'allegrezza  ch’ lia  mostrata  questo  rittà  délie  mia  venu  la  si 
vadia  tanto  più  augumenlando;  ma  anche  l'amor  elle  mi  porta  il  Ke 
si  laccia  tanto  maggiore.  con  quel  pegno  che  si  contentent  Dio  d< 
donargli! 

Ho  voluto  in  questo  mia  prima  giunta  a Purigi  dar  conto  di  me  ali 
\ltezza  Vostra,  per  non  le  defraudare  una  letizia,  che  io  so  che  ella 
è per  senlire  beu  grande  délia  salute  e dellu  statu  in  cite  io  mi  trovo. 
con  ringraziurla  intanlo  di  buon  cuore  délia  cortesia  ch' ella  mi  fece 
delle  Ire  scalolette  di  morselletti  d’agro  di  cedro  e linione,  e d'una 
scatoia  di  persiche  confette;  essendomi  lutte  slate  cosi  grate.  conte  io 
me  le  vado  godendo  aile  occasioni,  per  testimonio  del  suo  continuato 
atletto  verso  di  me.  S'io  avessi  qua  da  ricompensar  l'AItezza  Vostra  di 
rosa  che  potesse  esserdi  suo  gusto.  io  Io  farci  tanto  voleutieri.  quanta 
che  non  l’avendo  resto  più  tenuta  àd  amarla  e a desiderare  occasioue 
di  farle  grato  servizio,  siccome  si  puô  render  certa  che  io  sia  senipre 
per  lare.  E con  questo,  aspettaiido  avidamente  d’intender  la  salute  di 
loi  e di  lutta  la  serenissima  casa,  faccio  fine,  con  pregarli  da  Dio  ogni 
prosperilà. 
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XXIV. 

GIOVANNÎM  AU  GRAND-DUC. 

Paris.  iC  février  iGoi- 
ANALYSE. 

Audienre  du  Uni  en  présence  de  In  Heine.  Giovannini  s'efforce  d'obtenir  pour 
le  grand-duc  un  règlement  de  rom  pie  : Soggivgnendo  che  io  tenero  commistwne  da 
Yostra  Altezza  di  onorare  M.  di  liosny  edi  trattar  seco , ancorchè  cfjli  aoeue  traita  ta  I ostra 
Altezza  e me  mol  lu  rwridamente;  ma  che  a ofjni  modo  Vos  Ira  A Itezza  l' amnva , corne  fede- 
lissimo  srreitore  délia  Vaes/à  Sua , c mnlln  alto  a riformargli  le  sue  fnanze  e a rispiar- 
mare  il  suo  trsoro ; ma  che  pareva  bene  un  jtoco  slrano  a Vostra  Altezza,  che  egli  misu~ 
rassc  ognuno  con  una  medesima  misura,  e non  considérasse  I ostra  Altezza  corne  principe  e 
roluntario  strvitore  de  Un  Maestà  Sua  . ma  corne  honchiere  e menante  rhe  acesie  dati  li  suai 
denari  a fruadafpio.  K non  lasciai  di  dire  a Sua  Mnesià , che  questo  modo  di  Hostitj  pttleva 
rispiarmarc  qualche  scudo  a Sua  Maestà,  ma  che  forse  non  rra  /mono  pci-  mantenerle  c 
rruadagnarle  amici  e serritori. 

Le  Roi  excuse  Rosny,  qui  le  scrl  avec  fidélité.  Giovannini  répond:  Che  la  verità 
rra  che  cgli  era  Irnppn  tnribilc . per  non  dir  altro. 

Apres  celte  explication,  le  Roi  reproche  avec  vivacité  au  grand-duc  d'avoir  arrêté 
don  Sébastien.  Le  Portugal,  les  Pays-Ras  et  l'Angleterre  lui  en  sauront  mauvais 
gré:  r Iddio  se  ne  sdejfrnerà  seco.  «B  seriveiegli,  scrivetefrli  che  lo  rifasci. » Gimarinini 
répond  que  son  maître  est  vassal  du  roi  d’Espagne,  et  que,  à ce  titre,  il  a des  de- 
voirs à remplir  envers  lui;  que  sa  prudence  accoutumée  est  une  garantie  suilisante, 
en  l’absence  de  tout  renseignement  précis  sur  cette  affaire.  On  sait  seulement  que 
le  roi  Sébastien  era  tutto  rosso  ne' capelli  e nella  barba,  e ijuesto  è nrro  comr  un  carbone. 

Quant  h In  paix,  Giovannini  félicite  le  Roi,  nu  nom  du  grand-duc,  qui  l'aurait 
voulue  plus  glorieuse  pour  la  France  et  plus  atanlageuso  pour  l'Italie.  Le  grand-duc 
se  sent  menacé  et  par  le  ressentiment  de  l'Espagne  et  par  l'ambition  des  Aldobran- 
dini.  H supplie  donc  le  Roi  de  répondre  à ces  trois  requêtes:  i°  Si  Son  Altesse 
est  attaquée  par  les  Espagnols,  avec  ou  sans  le  concours  du  Pape,  peut-elle  complet- 
sur  l’assistance  du  Roi:  cow  quale  aiuto,  e quanta,  e quando , e rowe?  2*  Le  Roi  veut-il 
faire  représenter  avec  dignité  à l'Espagne  que,  aux  termes  de  lo  paix  de  Yervins, 
il  prend  .sous  sa  protection  tous  ceux  qui,  élanl  désignés  par  le  traité,  seraient  at- 
taqués par  les  armées  qui  sont  en  Italie?  3*  Le  Roi  consent-il  à faire  faire  à Rome 
une  démarche  décisive,  pour  représenter  au  Saint-Père  que  le  maintien  de  ces  armées 
espagnoles  en  Italie  est  une  menace  contre  lu  paix  générale  que  Sa  Sainteté  doit 
v.  * 58 
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avoir  tant  à cœur  de  sauvegarder?  Sa  Majesté  esl  supplice  de  garder  le  plus  grand 

secret  sur  la  démarche  de  Giovanuini. 

Le  Roi,  sans  justifier  la  paix  qu'il  vient  de  conclure,  répond,  avec  beaucoup  de 
force  cl  de  gravité,  que  scs  amis  peuvent  compter  sur  son  active  assistance,  et  que  le 
grand-duc  doit  mettre  scs  forteresses  dans  un  meilleur  élat  de  défense.  La  double 
démarche  qu’on  le  prie  de  faire  en  Espagne  et  à Rome  ne  lui  déplaît  pas;  il  avi- 
sera. Enfin  il  ne  croit  pas  que  le  roi  d'Espagne  songe  à une  nouvelle  guerre. 

Giovanuini  a un  entrètieu  avec  M.de  Fresne,  qui  approuve  complètement  la  dé- 
marche que  devra  faire  à Rome  le  cardinal  d’Ossat,  selon  le  vœu  du  grand-duc. 
Quanta  l’Espagne,  M.  de  Fresne  affirme  que  le  Roi  Catholique  et  le  duc  de  Leritic 
ne  sont  rien  moins  que  belliqueux,  que  tous  deux  ont  exprimé  leur  vive  satisfac- 
tion à M.  de  In  Rorhepol,  ambassadeur  de  France,  qui  leur  a porté  la  première  nou- 
velle de  la  paix  conclue  avec  le  duc  de  Savoie;  enfin  que  le  roi  d’Espagne  s’est  mon- 
tré tout  disposé  à jurer  dans  les  huit  jours  la  paix  de  Vervins  : E queltore  non  è dedito 
alla  guerra,  e fa  tulle  te  sue  cose  per  via  del  coif  essore  e delta  coscimza.  Si,  par  impos- 
sible, le  Roi  Catholique  se  laissait  entraîner  à la  guerre  contre  le  grand-duc,  la 
noblesse  française  non  décidera  altro  che  di  corrcre  alla  guerraf  massitnein  Italia ; et  le 
Roi  se  fera  un  point  d'honneur  de  ne  pas  laisser  offenser  un  prince  qui  est  devenu 
son  oncle.  En  somme,  la  démarche  que  sollicite  le  graud-dur  sera  faite  eu  Espagne 
aussi  bien  qu’a  Rome. 

Le  comte  de  Soissons,  qui  est  un  prince  brave  et  de  grand  mérite,  se  montre 
tout  dévoué  à la  Reine.  Il  est  prêt  à marcher  en  personne  au  secours  du  grand-duc, 
si  cela  était  nécessaire. 

U Re , ogffi  che  la  ftegina  è gravida , gli fa  careue  grandissime. 


XXV. 

GIOVAPfNINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  j 6 février  ifioi. 

$n»«.tinr.  — l'iéttfiUtiou  du  M"'  dKnlrtguw  à la  Rrin«.  Curieux  détails.  Intérieur  de  la  Reine; 
la  «ignora  Lûouora  et  Coud  ni.  Mécontentement  du  Roi. 

La  sera  medesima  che  arrivé  qui  la  Regina,  il  Re  aveva  dala  la 
carica  a madama  d' Angoul èmc  di  condurre  madama  d‘  Kntragues  a 
baciar  la  vcslc  a Sua  Maestà;  alla  quale  egli  1’  aveva  detto,  e pregatola 
a fa  rie  buoua  cera , ebè  allri  menti  glieue  arebbe  fatto  dispiacere.  Ma 
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madama  d’ Angouléme,  bencbè  sia  la  rufïiana,  essendole  stato  accen- 
nato  che  n’aria  fatto  dispiacere  alla  Regina,  si  finse  malata  per  non 
In  condurre.  Onde  il  lie  coinmcssc  a madama  de  Nemours  e a mada- 
misella  di  Guise,  che  andassino  per  Ici,  siccomc  frccro,  ma  con  molto 
rcgrctlo.  E,  ella  venuta  dinanzi  alla  Regina,  il  Rc  disse  a Sua  Maestà  : 
<t  Qu  esta  è stala  mia  maitressa,  e vuol  esser  nostra  particular  serva.  r 
E . montre  che  egli  diceva  queste  parole,  madama  d’ Entragucs  prese 
la  veste  alla  Regina  intorno  al  ginocchio  per  baciargliela.  Ma  il  Re, 
vedendo  che  ella  s’  era  poco  abbassata , le  prose  la  mano , e gliela  tiré 
giù  quasi  (ino  in  terra;  onde  ella  prese  il  lembo  da  basso,  e glielq 
bacio;  e la  Regina  l'accolse  con  cera  ordinaria.  siccome  con  ordinarie 
dimoslrazioni  la  trattà  lutta  la  sera,  senza  alcuna  apparenza  di  dis- 
gusto.  Il  Re  poi  la  fecc  mangiarc  a tavola  seco  e con  la  Regina,  e con 
tulle  quelle  principesse;  si  corne  fece  anche  la  sera  che  si  andô  a casa 
del  Zametto,  e poi  a casa  di  Rosny. 

Tutlo  Parigi.  che  sapeva  che  il  Rc  volcva  far  fare  questo  abbocca- 
mento,  c ne  sentira  lanto  grau  disgusto,  e ne  faceva  tanto  grau 
rammarico  quanto  era  compassionata  la  Regina  di  aversi  a vedere, 
nella  sua  prima  giunta,  innanzi  aili  occhi  la  puttana  del  suo  marito 
ed'avcrc  a Parle  buona  cera,  fu  curiosissimo  di  intendere  e penetrare 
corne  questo  abhoccamento  fusse  passato.  E essendosi  sparsa  voce,  che 
la  Regina  si  era  portata  con  avveduta  prudenza  e constanza  e seconde 
che  da  tutti  si  era  desiderato,  ella  n' ha  riportate  anche  da  tutti  cosi 
grau  lodi,  corne  l'altra  è stata  tassa  ta  per  troppo  sfacciata  e per 
troppo  prosuntuosa;  procurando  ella  studiosamente  d'andarle  spesso 
innanzi  alli  occbi,  per  farle  dispetto,  e per  far  prova  se  il  dispiacere 
iutrinsico  la  facesse  sconciare  e animalare.  La  Regina  in  apparenza 
si  porta  frnncamente,  dissimulando  tulto;  ma  dentro  ü chi  la  pesta;  e 
chiuso  dispiacere  ha  inaggior  forza. 

E io,  che  sento  moite  case  da  poterla  awertire  e consolare,  son 
privo  del  gabbinetto  dalla  Lconora;  c la  Regina,  benchè  quando  io 
posso , m'  ascolti  volentieri,  non  sa  perd  dare  animo  a’  suoi  servitori  nè 
sostenerli,  ma  sc  )i  lascia  perdere  e cadere,  senza  pensar  punto  al  suo 
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servizio;  parcndo  siH’incontro  non  si  euri  d’ esser  prédominai»  e sog- 
giogala  dai  Francesi  clic  sono  prosuntuosi,  c clic  cssi  tcnghino  a 
dietro  gli  Italiani.  Ancora  dicesi  clic  il  Re,  avendo  scorta  la  Regiua 
di  iialura  tiniida  c timorosa  di  lui,  cite  è quelle  elle  gli  piace,  per 
potere  senza  rispctlo  lare  quel  che  gli  torna  bentf,  lia  preso  lanto  ar- 
ilirc  e tanta  autorità  sopra  di  Ici,  clic  cgli  non  si  guarda  nè  si  asterrà 
di  far  gli  bene  spesso  simili  alTronli. 

F invero  questa  sua  limidità  apparisrc  laie  in  lutte  le  cose,  e cou 
ogni  nltro  ancora  fuori  del  Ile,  elle,  cou  poea  sua  Iode,  clia  è battez - 
jata  dappocaggine.  Dicesi  ancora  pubblienmcutc  per  la  corte,  elle  il  Re 
le  ba  fatto  c le  fa  questi  tiri , per  ricompensare  Ici  del  dispetto  che  ella 
la  a lui  di  non  aver  mai  voluto  levarc  la  pratica  di  Concino  dalla 
Leonora;  la  quale , corne  sogliono  gP  Italiani  nella  liberlà , lia  fado  par- 
lare  di  si>  con  poco  onor  suo,  c nota  del  giudicio  délia  Regina  e délia 
poca  cura  che  ella  n’ ha  tenula,  e dcll'averle  concesso  di  govcrnarsi 
iu  questo  suo  amore  troppo  largamente,  corne  ella  lia  fatto;  perché, 
oltre  all'essere  ella  andata  liberamente  a vista  di  ognuno  a visitarlo 
più  voile  in  Lione,  quando  egli  aveva  male;  c tenulolo  continuainente 
presentato,  sebbene  diceva  di  far  tutlo  in  noine  délia  Regiua,  senza 
considerare  il  pregiudicio  che  ne  riceveva  il  dccoro  di  Sua  Macstà; 
cgli,  guarilo  clie  fu,  era  dalla  Leonora  trattenuto  lutto  il  giorno  fmo 
a mezza  nulle  nel  gabbinelto  délia  Regiua;  la  quale  anche  ella  era 
ronsidcrala  dal  dar  troppo  spesso  a confabulare  con  loro,  e stava  il 
più  delle  volte  n niagnar  seco  ; leuendolo  con  la  sua  autorità  provvisto 
conlinuanienle  di  uua  carrozza  délia  Regiua,  aecompagnalo  da  uno 
dei  suoi  slaflieri,  e facendogli  tante  altre  dimostrazioni , che  la  corte 
a Lione  grandissiino  seandolo  ne  mostrava.  Onde  avendo  la  Regiua, 
per  quel  che  in’  è stato  detto,  pregato  il  Re  che  si  contentasse  che  la 
Leonora  si  maritassc  con  Concino,  egli,  che  già  s' era  niollo  allcraln  in 
queslo  romore,  nel  quale  s’ era  anche  delto  clic  ella  gli  donava  denari 
e gioie  e lo  manleneva,  glielo  nego  assoliitamcnte;  poi  le  fece  dire 
dal  Zamelto  che  levasse  questa  pratica , perché  a Sua  Macstà  non  pia- 
ceva  punto  che  Concino  conversasse  continuamente  in  quel  gabbi- 
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ncllo;  c volcva,  clic  la  Lconora,  volendo  stare  in  Francia,  si  mari  Lisse 
a un  Franccse.  Ma  non  se  ne  essendo  falto  nulla,  le  fcce  dire  di 
nuovo  : (t  Che,  se  Sua  Mnestà  pur  volcva  clic  si  niarilassino  insieme,  egli 
e larcbbe  acconsentito , e che  arebbe  anche  donato  alla  Lconora  Quattro 
«o  cinquc  miia  scudi,  ma  cou  pallo  perô  che  ambiduc  se  ne  lornas- 
csino  a Firenze,  perché  egli  non  li  volcva  qua  altrinicuti.  Clic  Coucino 
- se  ne  andasse,  perché  questa  conversazione  non  gli  piaceva , e era 
rr  rcsolulo  che  la  Lconora  si  maritassc  con  chi  volesse  egli.  n (ion  tulto  ciô 
i favori  c le  dimoslrazioni  e le  commodité  hanno  continualo  più  che 
niai,  con  maraviglia  e stupore  di  chimique  sapeva  la  voluntà  del  Ile. 
Talclié,  dolendoseue  Sun  Macstà  con  il  codtestabile,  egli  per  il  capi- 
tano  Tappcrini  inandô  ad  avvertirne  la  Leonora.c  a dirle  che  il  Re 
aveva  detto  : kCIic  averehbe  operato  alla  fine,  che  se  la  Regina  vuol 
n benc  alla  Lconora  ,ella  gli  averobbe  voluto  dieci  voile  più  male.  * Anche 
questo  non  ha  giovalo  a nulla;  e in  Fontainebleau,  quando  vi  arri- 
vaninio,  mi  fu  referlo,  elle,  trattandosi  in  un  cerchio  di  quesli  inna- 
morati . Frontenac  ebbe  a dirmi  : irGhe  il  Re  se  ne  teneva  inolto  piccato , 
tc  che  essi  finalmentc  si  sariarto  rovinali.»  Siamo  ora  qui,  e l’amore 
seguila  fra  loro;  ma  non  ha  gié  potuto  Concino  penctrare  si  spesso 
per  li  gabbinetti,  non  vi  essendo  stala  commodité,  se  non  a lempi 
cubai  i nclle  case  d' ail  ri  : ne  per  ancora  ha  egli  baciato  il  ginocchio  al 
Re,  che  si  sappin. 

Lu  Regina,  in  questo  iucontro  con  madama  di  Entragues,  ha  latti 
errori  notabli,  se  è vero  quello  che  dice  il  Re.  lo  ne  sono  stato  avver- 
lito  da  persone  prineipali,  con  molto  dispiacer  loro  e con  poca  lande 
di  Ici,  siccome  mi  sono  stati  anche  accennati  molli  allri  errori  che  ella 
fa,  che  danno  cosi  mala  sodisfazione  a queste  dame  e principesse,  che 
saranno  alla  line  forzate  d' abbandonarla , e di  corteggiar  piultosto 
madama  d’ Entragues.  E di  questi  errori  lutta  la  cagionc  è délia  Leo- 
nora.  (Queste  cose,  oltre  che  le  veggo  io.sono  dette  a me  perché  io  ne 
ravvcrtisca;  ma  io  non  lo  posso  fare,  perché  la  Lconora  mi  chiude 
l' adilo  di  poter  parlarc  c tratlare  a posta  mia  con  Sua  Maesté.  Dalla 
quale  anco  non  vicne  a chiamarmi  mai  per  domandanni  di  nulla,  né 
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per  sua  voluutà,  ma  per  non  dispiacerc  alla  Leonora;  perché,  quoudo 
io  ho  potulo  parlarle,  chc  lo  fo  a lempi  e a occasioni  subite,  conosco 
die  sente  volcnticri  e lia  caro  li  avvisi  c avverlimenti  miei.  Adunque, 
se  io  son  qtia  inutile,  poco  onorato  e irremunerato,  che  ci  debbo  fare 
aneora 1 ? 


XXVI. 

GIOVANNINI  SC  GRAND-DUC. 

Paris , 1 7 février  1601. 

ANALYSE. 

( 1 7 février.)  Discussion  avec  M.  de  Bosny,  à promis  des  réclamations  du  grand- 
duc  louchant  la  dépense  faite  an  château  d’if  : Dissmi,  che,fra  quelle  speae  di 
château  d'if,  ve  n erano  moite  poco  onortvoH,  e che  Yostra  Altetza  le  fece  con  animo  di 
pigliar  per  ah  Marti  lia.  Io  non  mi  contenni  di  rrplicargli  aile  rime;  chc  a qnetta  brada  non 
hiaogna  riaparmiargnene.  Pour  adoucir  ce  brutal,  Giovannini  lui  parle  du  don  de  dix 
mille  écus  qu'il  est  chargé  de  lui  offrir;  le  reut-il  eu  bijoux  ou  en  argent  comptant? 
Mi  rispose  : r Io  non  vùgUo  ni  f tnui  nh  P ultra  cota , ae  il  He  non  me  la  romanda.  1 C’est 
donc  au  Boi  qu’il  sera  reconnaissant  : Etplicandomi  in  una  maniera  queete  aue  repliche, 
rhr  parevo  che  rgli  ttimaese  fanga  la  carteeia  di  1 oatra  Mte::a.  Bosny  est  décidément 
un  homme  intraitable. 

Voici  ce  qui  résulte  de  renseignements  puisés  à bonne  source: 

Le  cardinal  Aldobrandini  n négocié  la  paix,  non  pas  en  faveur  du  duc  de 
Savoie,  mais  d’accord  avec  les  Espagnols,  qui  ne  réclamaient  que  l'abandon  du  mar- 
quisat par  la  France,  quelle  que  fût  d’ailleurs  la  compensation.  Le  duc  de  Savoie, 
qui  avait  d'abord  offert  de  restituer  le  marquisat,  et  qui  se  voit  aujourd’hui  dé- 
pouillé d'un  pays  qui  a une  tout  autre  valeur  a,  se  sent  joué  et  est  furieux.  Quant 
au  Roi,  il  a fait  la  paix,  parce  que,  ne  pouvant  se  fier  à ses  lieutenants  : che  non  ai 
pub  anche  fdaredi Mro,  il  faut  qu’il  guerroie  en  personne  : e cotre  continuamente  péri- 
rolo  di  etsrre  ammazzato , r la  aua  morte  rovinerrbbr  tutta  la  Francia.  De  plus  le  Pape, 


1 Cette  dépêche  contient  de  longs  dé- 
tails sur  l'inimitié  de  Léonora  et  de  Concini 
contre  Giovannini,  qui  se  plaint  des  dégoûts 
dont  on  fabreuve.  et  sollicite  son  rappel; 
il  accepterait  toutefois  une  ahhave  en  France 


même  en  expectative,  si  le  Roi  daignait 
songer  à le  récompenser. 

* Le  marquisat  de  Saluées  ne  valait  pas 
dix  mille  écus  de  revenu;  la  Bresse  et  le 
Bugey  en  valaient  plus  de  cent  mille. 
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irrité  d’un  refus  de  traiter  de  la  part  du  Roi,  se  serait  tourne  contre  lui  avec  les 
Espagnols,  en  entraînant  les  princes  de  l'Italie.  Les  Français  accetorno  dunque 
l' offerte  del  cardinale  Aldobraruüni  per  minor  male. 


XXVII. 

OIOVARNINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  n8  avril >3  mai  1601. 

ANALYSE  ET  EXTRAIT. 

1°  ANALYSE. 

(ü8  avril.)  Le  Roi  a reçu  Vinla  chez  Gondi,  où  il  dînait  avec  madame  d'Eutru- 
gues.  Sa  Majesté  a été  indisposée  : E certo  questo  principe  fa  tanta  a sicurtàdel  vigore 
Hel  su 0 animo  e délia  robustezza  délia  sua  complessione , cke,  se  non  gttene  awiene  male , 
sara  miracolo  di  Dio.  Le  duc  de  Ses  sa  à Rome,  et  le  comte  de  Focntès  à Milan, 
se  donnent  toujours  beaucoup  de  mouvement  : E questo  ardire  di  Sessa , questo 
modo  di  J are  di  Fuentcs,  procédera  tutto  dal  vederc  Saluzzo  fuor  dette  mani  e potere  di 
Sua  Mats  ta. 

Le  Roi  ne  croit  pas  que  l'Espagne  recommence  la  guerre;  il  ajout»»  : Eventes, 
oltrc  alC  essere  un  poitrone,  i uomo  tutto  vano , e farà  spendere  al  suo  rc  una  buona 
quantité  di  denari. 

Vinta  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  autoriser  MM.  de  Rosny  et  de  Villeroi  à accepter 
una  gentiiezza  per  congratulations  dette  nozze.  L'autorisation  est  accordée. 

Yiula,  qui  doit  aller  à Fontainebleau,  est  prévenu  par  Villeroi  qu'il  ait  à 
envoyer  quelqu'un  A l’avance  pour  lui  assurer  un  logement  et  un  lit  : Che  ioporti 
un  letto.  — E cori  vanno  le  case  in  questi  paesi. 

Le  grand  chancelier  aflirme  que  la  dépêche  envoyée  eu  Espague,  selon  le  désir 
du  grand-duc,  a produit  le  meilleur  eiTet.  Giovannini  remettra  à la  femme  du 
grand  chancelier  quel  drappo  che  si  era  disegnaio  di  dan  già  à Rosny  per  nn  letto  e 
paramento  a jiori  bianco  e pamnaizo  di  grosso  grana. 

(29  avril.)  Vinta  rend  visite  à M.  de  Fresne,  qui  est  le  second  de  M.  de  Villeroi, 
et  qui  part  lui-même  pour  la  Touraine.  11  offre  à madame  de  Fresne,  de  la  part 
de  la  grande-duchesse,  une  cassette  remplie  de  drap  de  Florence. 

Visite  d'adieu  h M.  de  Rosny  : E avendo  vnluto  (Rosny)  che  io  vedessi  Lutero,  Cal- 
oino  e li  allri  erranti , ritratti  de 1 quali  conserva  con  molta  venerazione , mi  mostro  tutti  li 
suoi  gabinetti. 

Visite  à M.  de  Sancy,  qui  a donné  au  Roi  une  bonne  recette  pour  avoir  toujours 


m 


NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

raison  dn  roi  d’Espagne  : Che  non  dette  altra  commessio ne  alli  nui  ambatciatori  in 
ijuella  cor  U y te  non  che  lodatsino  r a du! fission  il  présenté  rc  e.  tutlo  il  suogoverno;  e che 
rgli  f nwllo  magginre  e più  glortosn  di  tuo  padre;  addormentandolo  a questo  modo  nctla 
tua  Jtachaza  dt  spirito  e nella  sua  morbîdezza , srrna  fargli  niai  parte  di  alcuna  impresa 
grande;  e chc  cio  piaccrà  ancora  sommamente  af  dura  di  I Arma , che  cuote  estcrc  rc  lui. 

(3  mai.)  Yinta  se  rend  h Fontainebleau  pour  prendre  rougi*  du  Roi  et  de  la 
Heine*. 

Il*  EXTRAIT. 

So««airc.  — Concino;  m liaison  iuutlonduo  avoc  la  «ignora  Lêonora.  Diffîmltô  de  faire  revenir 
cette  femme  A Florence. 

Quamlo  si  trattô  clic  Concino  venisse  in  qucsli  pacsi,  per  sodisfare 
a sno  padre.  e per  Icvarlo  dali'ozio  di  coslà,  il  maggior  timoré  clie 
si  ebbe  de  suoi  sucressi  fu  clie  cgli  non  traboccassc  nel  giuoco  c nel 
giuocare  con  il  15e  stesso,  e nel  rimanere  a un  tratlo  in  stato  di 
nécessita  ; ma  clie  avesse  a pratenderc  inaiieggio  colla  Leonora,  e 
guadagnarsi  l’amor  suo,  non  ci  si  pensù  mai.  Anzi  a\evo  senlito  dirp. 
che  a Marsilia  si  Iroverebbe  quel!’ Alessandro  per  sposarla,  c in  Mar- 
silia'propria  sempre  udii  dire  cbe  non  solo  ella  aborriva  la  servilù  di 
Concino,  ma  anrlie  qnella  di  qualsivoglia  altro.  Or,  corne  ella  si  sia 
andala,  il  l’alto  ù qui,  clie  ognuno  vede  e alTerma  clie  Concino  solo 
serve  la  Leonora,  e clie  ella  abbia  volto  lullo  il  suo  amore  a lui.  Pcnsi 
Voslra  Altezzn.  corne  io  abbia  a poler  persuadera  Concino  che  si  parta 
di  qua.  e chc  la  Leonora  lo  lasci  andare,  se  il  Re  e la  Regina  non  lo 
iaccino  loro  ! E credami  Vostra  Allezza,  chc  jier  il  privato  c por 
il  [lubhlico  lion  ho  lasciato  di  rappresentare  a Concino  lulti  li 
pericoli  e tutti  li  ricordi,  c non  cesscrà  linchè  io  sto  qui;  e pia- 
cesse  a l)io  che  la  mia  mano  fusse  cosi  polenle  clie  [Kilessi  sanare 
rosi  falli  umori  ofrencsie.  chè  ci  metterei  del  mio  proprio  sangue!  E la 
eosa  di  messcr  lîaccio  mi  nflligge;  e ho  rcplicato  alla  Regina  più  voile, 
e replichero  nel  mio  partira,  prinripalmcnte  per  il  servizio  délia 
Maeslà  Sua  e di  Vostra  Allezza.  corne  ho  dello  a Sua  Macs! à. 

Leurs  Mnjestds  oui  reçu  lis  divers  en-  de  la  graine  île  choux-fleurs  : Il  Ht  l'hn 
\ ois  que  le  grand-duc et  In  grande-durhesse  pft*o  tntîo , r.  rt  I illtroi  ne  rnrrl . ffli  ri 

leur  ont  adressé.-  de  Florence;  entre  aulres  dira  eht  lo  ehitffgit  n Sm  Maerià. 
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XXVIII. 

GIOVANNIM  Al'  Glt\!*D-Dl!C. 

Paris,  août -septembre  1601. 

[Arch,  Nrd.  Lrgatioue  di  Fraixta,  filza  a G lit , 40i5\  nuova  nwin-»»iuîfie.  l 


ANALYSE. 

(•j 5 août.)  La  Reine  est  près  d'arriver  au  terme  de  sa  grossesse  : Quelle  Maestà 
lornomo  da  Saint-Germain  cou  lietiuima  cera  e cou  prospéra  sanith;  e la  llegina  in  par- 
ticolare,  la  quale  non  jtare  che  ilia  fia  ne I noua  me*e  délia  nui  gnmdanza;  eosi  Jacil- 
me  11  te  si  porta  ! 

La  Reine  doit  faire  ses  rouelles  à Fontainebleau  : Che  a Dio  piaceia  sia  un  Del - 
Jino , rome  tutto  questo  regtto  desidera!  e in  ma  maniei'a  ch  cf'li  non  puo  anche  non 
eredere  ch'  egli  abbia  a eotere. 

(2  septembre.)  Il  lie  se  n ando  a Yrrneuil , laseiando  qui  la  llegina.  Celle-ci  est 
partie  pour  Fontainebleau  avec  madame  de  Nemours,  madame  et  mademoiselle  de 
Cuise  : E non  allri  fuor  de'  suoi  servitori  ordinarii;  talchè,  sema  madame  de  Bar  (sœur 
du  Roi)  cht  vi  è andata  anch'  ella . Sua  Maestà  vi  soria  stata  molto  sola. 

La  femme  de  M.  de  Mongtal,  premier  mailrc  d’hôtel  du  Roi,  et  frère  de  M.  de 
Saucy,  est  nommée  gouvernante  del  fglio  che  partorirà  la  Maestà  Sua . Quant  à la 
nourrice,  la  Reine  a choisi,  de  l'aveu  du  médecin,  una  doua  di  molta gratis , qu'elle 
a rencontrée  en  se  promenant,  à Paris,  et  qui  lui  a plu;  cette  dame  est  dans 
l'aisance  : E molto  facultosa.  Ilitiene  Sun  Maestà  buonissima  cera.  e vi  nwstra  pin  bella 
che  mai , e ha  un  gran  corpo  e molto  ri  leva  to;  e tutti  lengon  tanto  per  certo  che  il  parto 
abbia  a rssere  maschio , che,  se  riuscisse  altrimenti.  troppo  si  intnrbiderebbono  e troppo 
alterazionc  farebbono  i cuori  e li  spiriti  Franco». 

Le  27  août,  le  jour  môme  où  la  Reine, est  partie  pour  Fontainebleau,  le  Roi 
a quitté  Verneuil  pour  sc  rendre  en  Picardie  et  visiter  Amiens,  Calais  et  les  places 
de  la  frontière.  Sa  Majesté  est  fort  accompagnée  dans  cette  expédition,  ce  qui 
donne  lieu  aux  bruits  les  plus  divers. 

L'archiduc  est  occupé  au  siège  d'üstendc. 

(3  septembre.)  Négociation  ouverte  auprès  du  duc  de  lorraine,  en  vue  d'engager 
le  roi  d'Ecosse,  héritier  du  royaume  d’Angleterre,  à confier  l'éducation  de  son  fils 
au  roi  de  France,  qui  le.  ramènerait  au  catholicisme. 

La  cattolicazionc  di  M ndama , sorclla  del  lie,  cammina  lente  e fi'eddamente. 

(11  septembre.)  Le  voyage  du  Roi  en  Picardie  était  tellement  imprévu,  que, 
en  quittant  Verneuil,  le  bagage  prenait  déjà  le  chemin  de  Fontainebleau. 

».  5g 
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On  parle  du  mariage  du  comte  de  Boissons,  il  fjuale  oggi  si  trotta  in  molta  gratin 
tlel  Me,  avec  Arabe  lia  : e che  forte  sarehbe  statu  mandata  lut  alla  regma  d'Inghiltnra. 
Cette  nouvelle  est  invraisemblable,  la  reine  étant,  comme  toujours,  très-éloignéc 
de  désigner  son  successeur  : E (T  altra  parte  non  pare  che  il  conte  deva  sperarc  una 
fandulla , cke  non  è vera  successora , e che  è tenuta  in  pochissima  reputazione  e slima  e in 
povero  stato:  eufiu,  te  comte  est  catholique. 


XXIX. 

GIOVANN1NI  Ali  GRAND-DUC. 

Paris.  8 octobre  1601. 

SonaiiHi.  — Antonio  Péret  félicite  le  Roi  de  ta  naissance  du  Dauphin.  Triste  situation  do  l'Espagne; 
caractère  «‘spagnol.  Peu  de  crédit  de  la  Reiue.  Impatiences  du  Roi  à propos  d'Eléonore  Galigai.  Le 
grand-duc  est  bUnté  do  n'avoir  pas  donné  do  meilleurs  conseillers  b une  princesse  dont  l‘i Drapant •• 
•>st  si  notoire. 

Antonio  Pore*  è venuto  qui  a congrntularsi  con  il  Ho  e con  la  Ile— 
gina1.  Sono  stato  un  pezzo  üa  lui,  rallegrandomi  di  questu  grau  feli— 
cité  H cl  Re;  e m’hn  delto,  che,  confesaandogli  il  Ile,  che  Dio  glie 
l’aveva  mandata,  egli  soggiunse  a Sua  Maestà , che  Dio  con  li  principi 
si  governa  diversnmentc  che  con  li  privati  : cioè  che  egli  ammouisce 
li  priucipi  colle  prospérité,  e gli  privati  il  più  delle  voile  con  le  tribu- 
lazioni. 

Hammi  delto  ancora  che  in  curie  Cattolica  e in  lutta  Spagua  le 
rose  vanno  al  peggio,  e grandie  piccoli  e tutti  sono  disgustatissimi 
del  présente  governo,  e che  si  va  a manifesta  rovina;  che  il  signor 
cavaliere  Vinta  s’ era  scusato  seco  d’ essere  stato  ritirato  ; ma  che  coii 
li  Spagnuoli,  la  natura  de’ quali  egli  conosce  molto  bene,  bisogna  mm 
mostrare  mai  di  temere,  perché  allora  mettono  il  piede  sullagola:  ma 
che,  quando  si  sta  sulle  sue  con  wditezza  di  cuore,  allora  sliiuono 
altrui , n locca  a loro  a cagliare. 

Il  Re  non  ha  fatta  alcnna  dimoslrazione  pubblica  d' allcgrez/a  iu 

1 Le  Dauphin,  qui  sera  Louis  Xttl.  fait  né  h Fontainebleau  le  17  septembre  1601. 
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questa  nascila  ciel  Delphino,  nè  alla  Regina  lia  donalo  pur  un  soldo, 
nè  a venin  altro  ha  faite  grazia  nissuna;  e se  la  fusse  slata  femmina 
non  si  sarebbe  fatto  peggio.  Anzi  par  più  presto  che  la  Regina  abbia 
sceinalo  d’ autorité  in  cainbio  di  crescere;  perché  governandosi,  se- 
condo  il  suo  solilo,  per  le  luani  délia  Leonora,  la  quale  dà  continua- 
inenle  cagioni  a tutti,  masebi  e féminine,  di  dolersi,  il  Re  avvertito 
«•lie  Concilie  e la  Leonora  parlavano  sécréta  mente  alla  Regina  al 
suo  letto  chelainenle,  li  sopragiunse;  e,  scappatogli  la  pazienzn,  disse, 
iu  presenza  délia  Regina,  délia  Leonora,  elle  lassasse  starc  di  Tare  la 
taie  e la  tal  cosa,  e cbe  atlendesse  solo  all'oflicio  suo  di  assettare  la 
testa  alla  sua  moglie,  e non  s’ impicciasse  di  quel  che  non  gli  toccava. 
Poi  soggiunse  : r Ma  perché  voi  non  avetc  giudicio,  io  lo  dirô  a voslro 
emarito. n E,  voltatosi  a lui,  gli  disse  il  medesimo,  rinfacciandoli  sino 
cbe  egli  volesse  stare  a tu  per  tu  cou  M.  di  Rosnv.  Onde  egli  poi,  il 
giorno  seguente,  ando  a scusarsi  con  lui,  (love  ero  ancor  io;  e la  Leo- 
nora tutto  quel  di  pianse,  a vista  di  tutti,  e fece  anche  piangere  la 
Regina  con  lostargli  intorno.  E questo  è peggio  per  ainbedue,  perché 
il  Re  poi  sa  tutto,  c si  stucca  di  questo  inodo  di  fare.  E,  essendo  io 
quel  gioruo  cbe  Concino  si  andù  a scusare  con  Rosny,  a desinar  seco, 
egli  in  piena  lavola,  ebiarito  che  la  Leonora  facessc  perdere  alla  Re- 
gina la  stima  e la  benevolenza  di  tutti,  disse  : «Se  la  Regina  non  vuole 
c appresso  di  si  nissuno,  nè  esser  servila  da  principesse,  nè  da  chi  la 
c fa  conoscere  per  regina,  la  non  sarà  tenuta  nè  stimala  per  taie,  s 
Poi  mi  s’ accosté  aile  orecchie,  e mi  disse  : c La  Regina  non  è capace 
s di  ragione;  e bisognava  cbe  voi  ce  la  maudassi  con  persone  di  più 
giudicio.  n 

Senlo  un  estrcino  cordoglio  che  la  Regina  si  acquisti  questo  cou- 
cetto  appresso  di  quelli  che  governano,  che  non  è solo  Rosny;  ma  il 
gran  cancelliere  me  l’ accenné  aile  settimanc  passate  in  Parigi;  e,  pochi 
giorni  sono,  anche  Villeroi  me  ne  spulè  qualche  motte.  E se  ne  dà  un 
po'di  colpa  a Vostra  Altezza,  che,  se  conosceva  qualche  debolezza 
nella  Regina,  aveva  a mctterle  persone  appresso  di  giudicio  e di  pru- 
dente consiglio,  che  la  sapessino  soslcnere,  e non  ebi  la  ravinasse; 
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perché  il  loifjli  il  rredito  e l' autorité,  qtiando  ella  I arebbe  d* avéré 
più,  è un  rovinarc  Ici,  e in  consegucnzn  un  rovinarc  il  servizio  di 
Vos  Ira  Altezza.  E,  se  cita  sapesse  chi  ha  detlo  al  Re  cho  tutti  li  Ita- 
liani  sono  spioni  d cil’ Altezza  Vostra,  e che  M.  di  Béziers*  sia  il  più 
grande  di  tutti,  ella  si  stupirehbe.  Il  Re  lo  refcrse  subito  a uno  rhe  lo 
disse  a me,  e poi  al  vescovo  Bonsi  anrora.  lo,  corne  scrvitore  fedele 
che  sono  a Vostra  Allezza,  non  posso  manrare  d’ illumina rla  di  ipieste 
cose,  chè  tacendole  sono  di  troppo  suo  disservizio;  e di  dirle  di  più, 
che,  se  ella  non  ci  pone  qualche  reniedio,  facendo  che  la  Regina  si  levi 
dalli  occlii  questo  vélo,  e si  spogli  di  questa  insipida  e daunosa  pas- 
sione,  perché  ella  si  possa  riconoscerc  e governarsi  cou  buon  giudicio 
e consiglio,  che  Vostra  Altezza  potrà  far  poco  capitale  di  lei  ne’suoi 
hisogni  e affari,  perché  ella  non  arà  avuto  autorité,  ancoreliè  Regina 
Madré.  Non  solo  io  sono  a dirlo,  e perù  ardisco  tanlo  di  scrivcrlo. 


XXX. 

giovakniki  au  grand-duc. 

Fontainebleau.  ao-a3  octobre  1601. 

ANALYSE. 

(30  octobre.)  Giovannini  remet  au  Roi  el  à la  Heine  les  lettres  de  félicitations 
du  grand-duc  et  de  la  grande-duchesse  à propos  de  la  naissance  du  Dauphin.  Il  dit 
nu  Roi  que  cette  heureuse  nouvelle  a guéri  la  grande-duchosM  de  la  fièvre  quarte, 
que  tout  le  palais  a retenti  du  cri  de  : Vwa!  vwa  il  Delfno!  Que  Florence  tout 
entière  est  dans  l'allégresse;  che  il  gratiduca  ne  fece  tubilo  render  frrazie  a Di»  per 
tutti  li  moi  Stati,  e famé  fart  m Fiorema  da  lutin  il  popolo  pubbliche  dimostrazioni  di 
gioûr,  corne  fuochi . rampa nr  e.  bombarde.  Un  envoyé  exprès  sera  chargé  de  rompli- 
nienier  Leurs  Majestés. 

E andatomme  dalla  lleffina , che  te  ne  ttava  a teitere  sul  letto , e aveca  a canio  la 
balia  col  Delfino  al  collo , fjli  detti  le  tue  lettere.  Leste  ambe  le  lettere;  e poi , cicalando 
topra  li  moi  dolori  rnliei  e del  parto , mi  disse  che  io  scrivesti  alla  fjranducketta  . che  Sua 
Altezza  in  capo  a quara  11  ta  di  mole  uscir  del  letto , ma  che  ella  n uteirà  alla  meta,  l.c 

1 Le  Florentin  Banni. 
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replient,  cke  lu  farei ; nui  che  no»  volette  far  tanto  la  brava,  che  ella  te  n aveste  a pen- 
lire.  E ella  : r/o  mi  tertio  bette;  e non  voglio  star  più  ntl  letton 

(iiovatinini  a fail  au  Roi  un  grand  éloge  do  M.  de  Béthune,  son  envoyé  à Rome, 
(]tii  a passé  par  Florence.  Ce  bon  témoignage  fait  un  sensible  plaisir  à M.  de  Rosny, 
frère  de  M.  de  Bétbtme. 

Le  grand-duc  voudrait  rattacher  quelques  princes  italiens  nu  parti  de  la  France; 
il  propose  de  donner  une  abbaye  au  cardinal  d'Este,  et  de  marier  la  fille  du  duc 
de  Modène,  frère  du  cardinal,  au  duc  de  Nemours.  On  pourrait  enfin  damier  un 
étal  au  duc  lui-même  : qualche  carico , corne  lalvolta  hatmo  fallu  ai  tluchi  d’Urbino  ead 
altri  principi.  Le  grand-duc  de  son  côté  lui  garantira  quelques  avantages. 

(ü3  octobre.)  Entretien  avec  Goudi.  Le  grand-duc  proposerait  de  faire  donner 
à l'évêque  de  Paris,  neveu  du  cardinal  Gondi,  le  chapeau  qui  était  destiné  au  sei- 
gneur Alexandre  de  la  Mirandole. 

Visite  à M.  de  Rosny;  l'alliance  avec  les  Suisses  est  sur  le  point  d'être  renou- 
velée. Tous  les  cantons,  même  Zurich  et  Râle,  y seront  compris. 


XXXL 

GltmiUVINl  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  novembre  1G01. 

ANALYSE. 

(R  novembre.)  Le  cardinal  de  (iondi  est  |»énétré  de  reconnaissance  envers  le 
grand-duc,  qui  a eu  la  pensée  de  faire  son  neveu  cardinal;  mais  il  croit  qu’il  est 
de  l'intérêt  du  Roi  de  faire  nommer  des  cardinaux  italiens,  qui  lui  soient  dévoués. 

Visite  à Villeroi.  Giovanni  ni  lui  apprend  que  l'envoyé  extraordinaire  de  Toscane 
sera  le  chevalier  Giugni,  qu'on  doit  recevoir  avec  honneur.  Il  faut  Rattacher  la 
maison  d'Este  par  des  bienfaits.  Cette  ouverture  est  bien  accueillie  par  Villeroi. 
Quant  à la  uiaisou  de  la  Miraudole,  on  avait  pensé  à demander  pour  le  seigneur 
Alexandre  le  chapeau  de  cardinal;  mais,  comme  son  frère  aîné  n’a  pas  d'enfant. 
Alexandre,  dans  l’espoir  de  lui  succéder,  renoncera  sans  doute  à l'Église. 

La  Reine,  sollicitée  d’agir  pour  que  de  grands  honneurs  soient  rendus  à l’en- 
voyé extraordinaire  de  Toscane,  demande  ce  qu'il  faut  qu'elle  fasse,  et  montre  peu 
d'empressement.  Démarches  auprès  de  Gondi  et  de  M.  de  Rosny.  Gelui  ci  répond  : 
- AW,  non  eiamo  uomini  di  troppe  ccrimonie , corne  in  Ilalia .*  Et  il  ajoute  en  riant  : 
r Non  dubitale ; te  gli  fnrà  carezie.  •» 

La  Bégin  a tla  eccellenlemenle  bene  ; e i è vcttila  alla  frnncete , cnn  molto  giuto  uni - 
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versai ?.  Il  lie  parimenle  si  trova  ton  tamia  ; e c stato  quattro  giomi  a \ erneuil , per  tro- 
rarsi  al  parla  délia  marche  sa . la  quai  dicono  ch*  f ahbia  fatlo  tnaschio.  Leurs  Majestés 
se  rendront  bientôt  à Saint -Germain,  où  est  élevé  le  Dauphin. 

Le  comte  de  Boissons  vient  d'épouser  une  fille  du  premier  lit  de  la  princesse  de 
Conti. 

Giovannini  se  plaint  d’étre  eu  butte  aux  persécutions  de  Coneiui;  il  est  dé- 
goûté : Vogtio , écrit-il,  rilirarmi  a ester  cortigiano  di  IHo,  rinunsiando  aile  corti  del 
mondo. 

( 16  novembre.)  M.  de  Villemi  a appris  que  le  duc  de  Modène  et  le  prince  de  la 
Mirandole  ont  été  engagés  au  service  du  roi  d'Espagne,  qui  donne  à chacun  d’eux 
douze  mille  écus  de  revenu,  une  compagnie  et  la  Toison  dur.  Que  l’Espagne  fasse 
un  pape  à sa  dévotion,  et  elle  disposera  de  toute  ITlalio.  La  France,  malgré  les 
avis  du  grand-duc,  a agi  avec  beaucoup  trop  de  lenteur;  elle  a abandonné  Salures, 
et  les  princes  italiens  ne  comptent  plus  sur  son  appui.  Cependant  M.  d'Ossat  écrit 
de  Rome,  qu’Alexandre  de  la  Mirandole  continue  à solliciter  son  intervention  pour 
obtenir  le  cbapeau  de  cardinal. 

Quant  à la  réception  du  chevalier  Giugni,  la  llegiua  appeau  disse  a ViUeroi  anch' 
eUa  una  parola  ben Jreddamcnte ; elle  n'a  rien  dit  au  Roi.  Gondi  insiste  auprès  de 
IM.  de  Rosny;  il  lui  rappelle  l'accueil  que  le  grand-duc  a fait  h M.  de  Béthune, 
son  frère;  Rosny  lui  répond  : e Vrrtù  di  Dio!  C è un po’  i di differenia Giovannini  est 
mécontent  de  Rosny  : I oslra  Altezza  sente  quanta  sia  f ingratitutline  e la  villania  di 
questo  uomo,  acui  il  far  cortrsia  par  rhe  sia  un  lavare  il  capo  ail'  asino.  Quant  à la  Reine . 
on  ne  comprend  ni  sa  froideur  ni  sa  pusillanimité. 

Il  Re  non  ha  inclitia:ione  aile  cose  d‘  Italia  ; non  le  inlende , e non  ci  vuol  applicare  il 
pensiero ; e a gran  pena  fa  a Itoma  quel  poco  che  fa. 

On  prépare  une  maison  à Poissv  pour  le  chevalier  Giugni. 

(3o  novembre.)  L’archiduc  court  grand  risque  d’échouer  devant  üstende , et  de 
perdre  Bois-le-Duc. 

Madame,  sœur  du  Roi,  ne  parait  |»as  devoir  se  faire  catholique. 

La  cour  va  quitter  Saint-Germain;  l'arrivée  du  chevalier  Giugni  est  très-pro- 
chaine; on  parle  de  mettre  à sa  disposition  la  maison  de  Gondi;  s'il  en  est  ainsi,  il 
ne  sera  pas  l'itôte  du  Roi,  ce  qui  n'est  pas  convenable.  La  Reine  semble  se  soucier 
fort  peu  de  faire  rendre  à sa  famille  les  honneurs  qui  lui  sont  dus. 
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XXXII. 

GIOVAKMNI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  décembre  1601. 

RETRAITS  KT  ANALYSE. 

1*  E\T»AIT8. 

Soimiat.  — rj  fiécrmbr*.  biitrelien  avec  Villeroi.  L'Espagne  et  se»  projets  sar  l'Angleterre.  L'Italie  cl 
rinflomee  française;  nécessité  de  la  rétablir  dans  le  sacré  collège  au  pri*  de  quelques  pensions, 
de  quelques  abbayes.  I<e  baptême  du  Dauphin  : le  Pape  et  le  grand-duc  désignés  comme  par- 
rains, et  la  duchesse  de  Manlooe  comme  marraine.  M.  de  Villeroi  voudrait-il  devenir  cardinal  ? 

Quaato  a’pensieri  elle  possino  avéré  li  Spagnuoli  aile  cosed'ln- 
ghilterra,  mi  disse  Villeroi,  che  le  sono  cose  lunghe  e difTicili  y met- 
lerle  in  eseeuzione  ; perché  ci  vuole  del  buono  e dcl  tempo  avant) 
che  fermino  li  Stali  rebelli  di  Fiandra.  I quali,  oitre  che  sono  ostinati 
a voler  essere  e mantenersi  liberi,  è aiiclic  fomeutata  questa  loro 
rebella  volonté  dal  re  di  Francia  e dalla  regina  d' Ingbillerra.  Poi  non 
ritiscirà  mai  loro  mettere  piede  in  Ingbillerra;  si  perché  il  re  di 
Francia  e re  di  Scozia  si  opporrebbono  scopertamente,  si  perché  non 
vi  bauno  (auto  ri  di  seguito  né  di  reputazione.  E per  larvi  eleggere  un 
re  lor  confidente  e obbligato,  non  banno  soggetti  da  poter  essere  rice- 
vuti  da  quel  regno,  sc  non  il  re  di  Scozia,  il  qualc  lion  si  lida  loro, 
e é oggi  in  buonissima  confidenza  e amicizia'di  queslo  Re,  elle  anche 
egli  se  lo  inanticne  per  obbligarselo  e perché  non  si  getti  dalla  banda 
di  Spagna;  vedendo  che  alla  fine  non  vi  é altri  in  chi  di  ragione 
possa  cadere  quel  regno.  Si  elle  li  Spagnunli  banno  che  Tare  pure 
assai,  se  vorranno  iutraprendere  questa  loro  intenzione. 

Poi  mi  doniandé  Villeroi  se  il  Papa  larebbe  cardiuali.  Gli  dissi, 
che  co ri  l'ordinario  passato  ci  era  avviso  che  ne  averebbe  fatli,  ma 
che  con  questo  ullimo  spaccio  non  me  ne  scriveva  uulln.  E su  questo 
caddi  a dirgli,  che  il  Ko  non  arebbe  fatto  Tare  cardinale  altrimenti  don 
Alessandro  délia  Mirandola,  poiebè  il  principe  s’ era  accommodalo  con 
Spagna.  Mi  replicé,  che  egli  si  era  dichiarato  di  non  voler  essere;  che 
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il  principe  s' cm  scusalo  de)  suo  nccommodainento,  con  allegare  cite, 
vedendo  lutta  l’Italia  rifuggir  là,  non  aveva  poluto  lasciarc  di  Tare 
anche  cgli  il  medcsiino.  lu  gli  soggiunsi,  cite,  poichè  li  Spagnuoli  si 
sou  tirati  alla  loto  devozioue  si  puô  quasi  dir  tulla  l'Ilalia.chc.  fa- 
cendo  il  Papa  rardinnli,  il  Re  doverebbe  non  solo  nominale  un  allro 
in  rainbio  di  quello,  ma  procurare  di  avere  in  Itoma  pià  cardinali  clic 
polcssc  obbligati  e confidenti;  perché,  se  di  questa  maniera  Sua  Maestà 
bilariciassc  in  quclla  corte  la  repulazione  spagnuola,  li  Spagnuoli  non 
arebbono  tanta  cagione  di  vanlarsi  d' essersi  sottomessa  lutta  lltalia, 
e i principi  d’ Ilalia  di  dolersi  d’ essere  stali  abbandonati  da  Francia;  e 
die  perciù  bisognava  clic  Sua  Maestà  facesse  fare  de’  cardinali  Italiani 
a sua  devozione,  e chc  spendesse  qualcosa  in  quella  corte,  e vi  semi- 
nasse  qualclic  badin.  Itispose  : «E  vero  clic  li  Spagnuoli  si  vanlano  di 
r queslo;  tua  quaudo  i Yencziani,il  granduca  e il  Papa  saranno  uniti, 
ffin  Ilalia  li  Spagnuoli  possono  molto  poco  bravare.n  — «Voi  dite 
r bene,  moneignore,  gli  replicai  io;  ma  ricordatevi  di  averrai  detto 
d'altro  giorno,  che,  facendo  li  Spagnuoli  un  papa  a lor  modo,  biso- 
* gnerà  chc  tutta  Italia  si  sottometta  al  lor  giogo;  onde,  perché  per 
ntanti  cardinali,  parle  vassalli  e parte  pensionari,  chc  son  loroobbli- 
r gati , riuscirà  loro  molto  facilnicnle  di  farlo  a lor  modo;  i Vcneziani 
-e  il  granduca,  restaudo  soli,  poco  |iossono  da  per  loro  stessi  bilan- 
rentre  la  re|iulazione  e 1’ autorité  delli  Spagnuoli;  ma  lo  polrebbono 
«ben  fare,  se  il  rc  di  Francia  volcsse  avec  parte  ne!  collegio.  accié 
-che  non  si  faccsse  un  papa  tutto  parzialc  di  Spagna.  v 

Mi  rcplicè,  che  un  papa,  ancorc.hé  fallu  per  opéra  di  Spagna,  si 
moslreria  bene  un  da  poco  e di  poco  giudizio,  se  volesse  essere  piul- 
losto  cappellano  degli  Spagnuoli..  A queslo  gli  dissi,  che  quando  i papi 
vivono  qualche  nuno,  sogliono  con  il  tempo  riconoscersi  quel  che  sono, 
e non  voler  esser  dominati;  ma  per  li  duoi  primi  o tre  anni,  par  lor 
d’ esser  lanto  obbligati  a chi  gli  ha  promossi , che  si  danno  lor  quasi  iu 
preda;  e in  due  o tre  anni  possono  far  di  belle  e brutte  cose.  Sisto 
Quinlo  non  conobbc'la  tirannide  spagnuola,  se  non  presso  alla  sua 
morte,  e Gregorio  queslo  decimo,  per  quel  poco  di  tempo  che  visse, 
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spesc  una  gran  parte  del  tesoro  raccolto  da  Sisto  in  vostro  danno.  Ma 
pur  tutti  i papi  non  vivono  quanto  lia  vissulo  queslo,  il  quale  ha  avulo 
tempo  di  conosccre  la  sua  autoribi  e grandezza.  Risogna  procurare 
che  il  Ponlclice  sia  eletto  di  comun  faziouc,  o almcno  lanto  buono 
clie  non  sia  dependente.  E per  far  queslo,  e perché  Francia  reçu  péri 
l'antica  reputazione  in  Borna,  è necessario  che  il  lie  faccia  fare  de 
eardinali  Italiani , che  stando  in  Borna , gliela  sappiu  conservarc  e dil'en- 
dere.  Mi  rispose  : »ll  grand uca  ci  arebbe  a proporre  egli  chi  fussion 
disuggetti  a proposito;  perché,  per  le  cosed'Italia  e di  Borna,  noi 
rvogliawo  fare  sempre  pin  capitale  e più  stima  del  suo  consiglio  che 
rdi  qualsivogiia  allro:  e vogliamo  camminare  con  la  sua  scorla:  si 
c perché  egli  ha  l'esperienza  c la  prudenza,  si  perché  l’ intéressé  è co- 
C mune.  » Gli  dissi,  che,  avendo  Sua  Maestà  in  Borna  l’ ambasciatore  e 
il  cardinale  d’Ossat , che  conoscevon  molto  bene.  li  suggelti  abili  a ser- 
vice la  Coroua  di  Francia,  Voslra  Altezza  non  ardirehbe  di  mettere  la 
liocca  iu  questo  pnrticulare  senza  esserne  ricercata.  Che  se  egli  voleva, 
che  10  non  arci  perô  lasciato  di  scriverlc.  E egli,  senza  csplicarmi  che 

10  ne  scrivessi  o no,  lornè  due  voltc  cire  a dirmi,  che  Vostra  Altezza, 
che  conosce  gli  uomini,  arebbe  a illuminais*  il  Be  chi  polesse  essere 
huono  a servirlo  in  quella  corle. 

In  ultimo  mi  domaudo.  se  Vostra  Altezza  mi  aveva  scritto  iiientc 
sopra  il  coinparatico;  onde  io,  valendomi  dcU’avvertimento  che  ella  mi 
dà  con  quel!’  inserto  de'xu,  che  ella  spedi  dietro  ail'  ordinario,  gli  ris- 
posi  di  no,  e che  io  non  ne  sapevo  nulla.  Mi  replicô,  che  il  Be  aveva 
domandato  il  Papa  e Vostra  Altezza  per  compari,  e la  duchessa  di 
Mautova  per  commare.  Io  gli  soggiunsi,  che  se  la  duchessa  fusse  ve- 
uuta.  corne  intendevo  che  la  Begma  desiderava,  che  la  spesa  daria 
forse  un  grand’  incommodo  a suo  marito  che  si  trova  molto  indebitalo, 
polendo  essere,  che  appena  cento  mila  scudi  fussino  bastanti  per  il  suo 
venire,  sbire  e tornare.  E non  mi  avendo  egli  risposto  nulla,  finimmo 

11  ragionamento. 

Io  ho  scoperto,  da  qualche  tempo  in  qua,  Villeroi  molto  più  incli- 
nato  aile  cose  di  Borna  di  quel  che  io  avevo  scoperto  per  il  pas- 
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salo;  p non  so,  se  perché  egli  conosca  veramente  chc  ii  servi/»»  i* 
la  reputaxione  «Ici  Re  porti  cosi,  o pore  perché  sia  vcro,  quel  che  io 
non  ho  voluto  credere,  che  egli  si  sia  messo  in  desiderio  d’enere  car- 
dinale, corne  si  è ilo  vociferando,  per  succedere  gran  cancelliere,  e 
per  non  avéré  in  consiglio,  quando  vi  si  trova  présente  il  Re,  a star 
»gli  ritto  con  il  capo  scoperto,  e Rosny  a sedere  e coperto.  K il  non 
Paver  io  volnto  credere,  è stato  perché  dal  cardinale  Gondi,  e due 
altre  personc  dcgne  «Ii  fede,  m era  detto  che  son  haie,  inventate  da 
chi  non  gli  vnol  bene. 

ANALYSE. 

(39  décembre.)  Le  chevalier  Giugni  a accompli  sa  mission,  Le  grand-duc  s'ex- 
cuse d'ètr»*  parrain;  il  crain»  d'oflenser  le  Pape  s'il  s'adjoint  a lui;  Giugni  et  Gio- 
vannini  font  agréer  ses çxcuses  au  Roi,  qui  s'était  d'abord  exprimé  avec  vivacité: 
Prima  alla  Itegina  awa  detto , che  il  Papa  nveue  itimatr  ridicule  le  ragioni  ili  1 <i*1ra 
Alloua  . e se  ne  fusse  burlaln  ; e che  Vastra  Altezza  per  paura  che  ella  ha  delli  S/Mgnunli 
rrmsava  queuta  invita.  Sa  Majesté  est  revenue  sur  cette  première  impression. 

(99  décembre.)  Los  Espagnols  cherchent  à inquiéter  le  grand-dur,  en  soute- 
nant les  prétentions  et  appuyant  les  réclamations  de  son  frère,  Pierre  de  Médicis. 
Le  Roi,  informé  par  Giugni  et  Giovannini,  se  déclare  prêt  h soutenir  les  droits  du 
grand-duc  Ferdinand. 

EXTRAITS. 

Sounore.  — Hemmltrr  Knlrttien  M-  de  Romy.  Construction  itegalèrak  IMain  <tr  U nabfaa* 
fr«nçatM‘  |s»ir  le  «mimer***. 

Entrai  |ioi  io  a lodarlo  ( Rosny) , per  parte  di  \ ostra  Alloua.  «Ii  ipiel 
rhe  egli  aveva  opérât»  per  Io  stahilimeiiln  délia  allianza  eon  Svizzeri: 
soggiugnëndogli . che,  se  bene  questa  era  nzione  gloriosa  e importante 
péril  beneficio  e reputaxione  di  questa  Corona,  tuttavia  che  per  ren- 
ilerla  tant»  pii'i  slimata  e rispettata.  bisognava  Carne  un'altra,  e cir) 
era  parecchi  galere.  Ci  disse  anche  egli  il  medesirao  che  Villeroi,  che 
non  era  stato  possibile  far  tante  cose  e pagar  tanti  debiti;  ma  cbe  il  Re 
ha  deliberata  voluntà  di  farle;  e che  egli,  che  conosce  molto  bene 
questa  important»,  aiuterà  e promuoveril  la  huona  intenzione  di  Sua 
Maestà.  la  quale  viiolr  anche  fortificare  Antibes  e Saint-Tropez,  eridur 
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quel  mare  a una  maniera,  che  .si  rendant)  timorosi  li  emuli  e nimici 
loro,  e clie  si  possa  usait'  a beneikio  delli  aniici;  e sopra  di  galere  si 
fecero  molti  discorsi,  ne’ quali  mi  venue  iu  proposito  di  cadere,  corne 
da  me,  a dirgli  del  coumiercio  de’grani.  cou  l’esempio  di  quel  che  ne 
cava  il  re  di  Spagna  del  suo  di  Sicilia.  Mi  nbuttô  con  dirmi , che  nè  il 
Ite  nè  lui,  nè  quaisivoglia  altro  gentiluomo  si  metteria  a Tare  una 
"iiml  cosa;  chè  essendo  appareuza  di  rnercanzia  apporterebbe  biasimo 
e disonore.  Se  gli  replicorno  dal  signor  Giugui  e da  me  molle  cose,  e 
da  lui  \ostra  Altezza  sarà  ragguagliala.  Ma  in  somma  lion  è (la  farci 
fondamenlu.  essendo  alictiissimi  rlallo  esercizio  mercantile. 


XXXIII. 

GIOYANK1NI  À VINT*. 

Pans- , 17  février  160a. 

Son»  uni.  - Intrigue*  «ri  «rnbilton  de  !»  marquise  de  \ ernotiil.  N écrai  lé  d'éclairer  lu  Reine  ci  de  U 
diriger.  Recours  à son  ronfeswuir.  Les  Concini  ; combien  il  aérait  urgent  de  les  rappeler  à Florenre. 
K!**i>ii4>re  Gtligai  vendue  à la  marquise 

io  Irovo  ebe  I"  inlenzione  che  lia  la  marchesa  è di  esserc  clla  la 
moglie  del  Re,  corne  ho  scrillo  con  le  mie  precedent! ; e è più  una 
mala  intelligenza  di  imdti;  c a me  è stato  [toi  detto,  che,  ollre  ail 
aver  ella  (alto  quanlo  la  poleva  perché  il  Re  a Lione  non  u disse  la 
messa,  lia  ullimainente,  nell' aliegrezza  del  suo  parto,  ardito  di  dire  : 
■rTengasi  la  Fiorcntina  il  suo  figliuolo,  chè  io  mi  terrô  il  mio  Dcllino. 
c II  Re  è mio  marito  prima  clie  a iei,  e ne  lengo  la  obbiigazione.  * Vo- 
leva  il  Re  clie  questo  suo  bastardo  si  nutrisse  a Saint-Germain,  ma 
ella  non  lia  volut»  che  vi  radia,  perché  non  sia  compagno  a quelli 
altri  haslardi,  clie  si  nutriscono  quivi.  E poclii  di  sono,  essendo  in 
questa  liera  di  Saint-Germain  il  Re  e la  Regina  con  principessc  e 
■lame,  fra  le  quali  cra  costei,  si  venne  a rincontrnre  con  una  dami- 
sella,  clie  è stata  anche  ella,  non  è molto,  dama  del  Re.  Essa  mar- 
chesa a questo  incontro  voltalasi  al  signor  Alessandro  del  Bene,  che 
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XXXIV. 

GIOVARJIINI  AU  GRAND-DIC. 

Pari».  mars  160a. 

EXTRAITS. 

Sou  juins.  — 1 fi  >»«r*.  Entretien  avec  l'agoni  de*  EtaU  «le  Flandre;  le  Uoi  est  sollicité  d’intonenir  dan* 
les  Pav^-Ra»;  il  résiste  à la  tentation.  — sa  mars.  Flotte  anglaise;  quelle  est  sa  destination?  La 
nature  du  Français  est  imprévoyante.  Le  Roi  devient  tout  pacifique.  Les  affaires  d’Italie  te  tou- 
client  peu;  après  tant  de  périls  et  de  fatigue»,  il  prend  du  bon  li‘tnps.  — »fi  mort.  Déplorable 
vénalité  d*-s  cardinaux.  cardinal  d'Este  et  l'abbaye  de  Saint-Gennam. 

Hagionando  con  l’agente  degli  Stati  delle  case  di  Fiandra,  mi  disse, 
clic,  quando  il  Ile  and6  a Calais,  l’aveva  pregalo  da  parle  delli  Stati 
di  voler  metter  sulli  confiai  dincimila  soldati;  promeltendogli  clie  cou 
ipieila  assistenza  il  conte  Mauricio  arebbe  cacciato  l’arciduca  di  Fian- 
dra; ma  che  il  Ile  non  lo  volse  fare  adesso.  Dire  elle  gli  lianno  chieslo 
un  milion  d’oro,  con  il  quale  lianno  (alto  la  medesima  prouiessa. 
mostrando  al  Ile  elle  l’occasionc  era  bellissima  di  libérai'  quel  paese 
dalli  Spaguuoli.  E che,  se  per  disgrazia  egli  intervenisse  che  il  re  di 
Spagna  riducessc  alla  fine  gli  Stati  alla  sua  obbédienza.  corne  gli  acei- 
denti  delle  guerre  posson  portare,  considérasse,  che,  potendo  oggi 
jfli  Stati,  che  sono  la  terza  parle  de’ Paesi  Bassi,  fare  un  esercito  di 
quaranta  mita  fanti  e tre  mila  cavalli  e dodici  mila  soldati  per  mare, 
tutti  li  Paesi  Bassi  insieme  potrebbon  farlo  di  cento  mila  fanti  e di 
dieci  mila  cavalli  da  rovinare  o tener  sempre  assediata  lutta  la  Fian- 
dra.  Ma  che  nondiineno  il  Re  non  lia  voluto  dar  loro  più  clie  Ireceuto 
mila  scudi;  clie  cento  mila  sono  poclii  giorni  die  vi  si  incantminoriio. 
Onde  egli  soggiugne,  che  questi  sono  per  trattener  la  guerra,  nella 
quaie  il  re  di  Francia  c la  regina  d'Inghilterra  lianno  caro  che  stiano 
sempre  occupati,  affinchè  il  re  di  Spagna  non  finisra  mai  li  suoi  tra- 
vagli.  Con  tutlo  ciô,  avanti  clie  venga  soccorso  d’ llalia,  il  conte  Mau- 
ricio disegna  di  fare  ogni  sforzo  con  una  buona  annata  di  levai'  l' arci- 
duca  da  Ostende;  perché,  Icvandolo.  il  paese  resterebbe  tanto 
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sbigottito,  e egli  tanto  disfatto  di  suldatcsca  e di  reputazione , che 
potrebbe  nascer  sollevazione,  dalla  quale  fusse  lbrzalo  a uscir  di  Fian- 
dra.  E domandandogli  io,  se,  in  ta!  caso  il  re  di  Francia  abbia  aniino 
di  scuoprirsi,  e d' impatronirsi  délia  Fiandra,  mi  risposc  che  la  regina 
«f  Inghilterra  non  l’ acconsentirebbe  mai,  e cbe  perd,  per  contenta  di 
ciascuno,  bisognerebbe  cbe  la  regina,  il  He  e li  Stnti  fussino  d’ accorda 
a creare  un  principe,  corne  dire  il  conte  Mauricio,  li  Stali  si  stessero 
nel  loro  essere,  e il  re  di  Francia  si  ritirasse  in  quelle  provincie  cbe 
sono  State  d'anlico  appannnggio  délia  Corona  di  Francia. 

Entrando  io  a discorrere  cou  il  contestabilc  di  quesle  medesime 
rose,  e diceudo  cbe  i Francesi  non  ebbon  mai  si  bella  occasione  di 
recuperare  li  loro  Stati,  mi  confesse»  cbe  era  vero,  ma  cbe  essendnsi 
fat  ta  una  pace  fra  Francia  e Spagua  cou  tanta  falica,  non  sarebbe  nes- 
suno  cbe  consigliasse  il  Re  a romperla;  ollre  che 'egli  non  v’ è inc.li- 
nato,  e dire  il  vero  che  egli  è oggi  pochissimo  inclinato  alla  guerra. 
perché,  avendo  gustalo  l'ozio  e li  piaceri,  egli  non  pensa  pi ù o poco 
alla  gloria  nè  aile  imprese  di  reputazionp;  chè  io  penetro  che  il  pro- 
rogare  di  fare  il  lungo  vinggio,  deve  nascere  in  buona  parte  dal  voler 
vedere  I’  esito  di  queste  cose  di  Fiandra. 

Inlornoal  fahbricare  galere,  non  pare  cbe  si  dia  ancora  in  milia, 
trattenendosi  di  parole;  il  Lomellino,  e anrbe.  il  cardinal  Gondi  mi  lia 
detto  di  non  sapere  che  si  risolva  uulla,  aspettandosi  forse  quel  che 
risponderà  Vostra  Altezza. 


ï 9 mars. 

La  regina  d'Iugbilterra  lia  messi  insienie  una  grande  annula  di 
vasselli  grossi,  per  spigncrla  verso  li  Spaguuoli;  e quanto  a galere 
ho  poi  inteso,  che  essendosi  fatta  qualche  esperienza  cbe  le  resistino 
a quello  mare  inglese,  abhino  pensiero  di  farle,  e forse  si  sieno  messi 
all  impresa;  ma  cbe  non  pub  essere  rhe  ne  siano  già  in  ordine.  L ar- 
mata  è opinione  che  la  regina  voglia  inviarla  cou  venti  inila  soldait 
ail'impresa  d’una  villa  nella  costa  di  Portogallo,  per  vendicarsi  di 
irlanda;  e che  perô  il  re  di  Spagua  si  spinga  in  quel  regno,  corne  qui 
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si  é delta;  e lutta  qucsto  avviso  iu  lo  lenj;o  di  buona  parta.  Aitri  hanun 
upinione  cite  la  voglia  assislere  eon  queste  fonte  di  inare  al  conte 
Mnuricio,  il  quale  è uscito  in  campagna,  e non  vi  è speranza  alcuna 
elle  l’ arciduca  con  la  venula  delle  forze  d'Italia  possa  acquislare  Ostende. 

il  Re  non  si  muoverà  punto;  c se  non  è tiralo  per  inaladetla 
forza.  non  romperà  la  pace;  se  bene  egli  é tormentatn  e stiinolalo 
grandemrntc  alla  guerra;  ma  il  eonsiglio  lo  lieue  iu  freno,  ma  i suoi 
piaccri  molto  più  lontano  da  quesli  pensieri.  Perle  forlificazioni  d'An- 
tibes e di  Saint-Tropez  non  si  è ancor  dalo  ordine  alcuno;  e delle 
galere  del  Loinellino  non  si  fa  più  parola.  Perché  per  far  queste  spese, 
dovendosi  ritrinciare  quelle  dei  gusti  del  Ile,  egli  non  vuole  clie  gli 
sieno  tocche;  e a cavare  d'altrove  denari  non  ci  è il  modo.  K in  somma 
la  iiatura  de’  Fraucesi  è stracurata,  e non  lia  slimoio  di  pensare  al 
luturo;  ma  in  un  accidente  si  levono  su  a liiria;  il  Ru  si  incitera  su  le 
|H»ste,  e tutla  Francia  dietrogli,  e allora  si  pensa  al  fallu  loro. 

Aile  cose  di  Roma  il  Re  non  ci  vuol  punto  punto  applicare  il  peu- 
siero  nè  l’aninio;  non  vuole  intendere  quel  clie  importi  provvisiouare 
rardinali,  e fare  quel  clie  fa  il  re  di  Spaglia,  il  quale  pare  clie  tendu 
a lare  un  papa  a suo  modo,  per  poter  poi  suggettare  lutta  Italia.  F 
tenga  per  certo  Vostra  Altezzn , elle  il  eonsiglio  non  mnnea  di  riuios- 
trargliene,  c di  ricordargli  tutto  quello  clie  faccia  per  la  sua  reputa- 
zione;  uia  lui  non  ne  vuol  caccia,  e non  ha  punto  d'inclinazione  aile 
cose  d’Italia.  Parendogli  aucora  d’aver  travagliato  iu  vila  sua,  chu 
gli  si  possa  coneedere  che  ora  nella  pace  si  dia  un  po’  di  bel  tempo. 
Per  provvedere  il  cardinal  d’ Este  d’una  badia,  ci  saria  mille  modi. 
avendo  da  dargli  questa  di  Saint-Germain  ai  Sobborghi,  se  si  desse  al 
principe  di  Couti  una  riconipensa;  ma  corne  si  ha  da  trattare  di  cavar 
denari  di  mano  al  Re,  non  occorre  pensarvi. 

ali  mars. 

Dissemi  Villeroi,  chell’era  pure  una  grau  vergogna,  clic  i rardinali 
volessero  farsi  schiavi  del  re  di  Spagna.  c che  il  Papa  comportasse  chu 
quelli,  clie  sono  conscii  e consiglieri  de' suoi  più  gravi  affari,  piglino 
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pension»  da  lui  per  Tare  anche  scliiavn  la  Santità  Sua;  e clic,  se  li 
Spagnuoli  vogliono  usare  quesli  mezzi  per  soggettarsi  ognuno,  i Fran- 
cesi  non  fialarono  con  quello  dell  arle  e del  valore  ([uando  bisognerà. 
Ghe  al  cardinal  d'Este  non  ci  è occasion»  di  dar  kadie  e peusioni, 
anzi  a chi  ne  lia,  e riconipensario  non  occorre  parlante.  E sopra  quelle 
di  Saint-Germain  che  gli  proposi  io,  mi  disse,  clie  il  principe  di  Conti 
é povero,  e non  ha  due  niila  scudi  d' entrata  da  sè,  e che  senza  tuia 
grau  riconipensa  non  se.  gli  (orrebbe. 


XXXV. 

GIOVANNINt  Al  GKAND-DIC. 
l'art*,  avril  tCo‘i. 


EXTRAITS. 


Somma»!.  — 6 ami  Voyage  du  Roi  à Blois;  conjectures  à ce  sujet.  Le  Roi  et  le*  Pay»-K*s;  miib 
rompre  la  paix,  le  Roi  seconde  les  Étais,  et  attend  le  moment  propice.  La  princesse  d'Orange  et  la 
marquise  de  Verncuii.  M.  de  Rosny  et  I»  construction  «ta  galères.  Le  «lue  de  Savoie  et  le  gouver- 
nement de  Flandre.  Bruit  d’une  conspiration  contre  le  Roi.  — 7 avril.  Justification  de  M.  d’Épernon. 
Seconde  gro*.1*»®  de  la  Reine.  — ai  avril.  Démarche  du  prince  d'Orangc.  ancien  otage  en  Espagne, 
pour  amener  la  paix  entre  les  ÉlaU  et  l'archiduc.  Noble  langage  de  l'agent  des  Étals.  Son  entretien 
avec  Giovaonini.  Le  roi  d'Eapagne  et  ta  seigneurs  de  France  mécontents;  conspiration;  propos 
divers.  — *3  avril.  Démarche  faite  par  le  eonfaaseur  de  la  Reine,  pour  fédairar  sur  sa  situation  à 
la  cour  de  France.  Insolence  de  la  marquise. 


6 avril. 

La  gitu  del  Re  altri  sono  d’opinione  clie  lion  abbi  a passai-  Blois; 
perché  non  convienc  clie  Sua  Maeslà,  trovaiido  ostinazione  nei  popoli 
del  Poitou  di  pagar  la  Pancarte  abbia  a parlirsene  senza  esscre  obbe- 
dilo,  o voiendo  pure  essere  obbedilo,  si  metta  a gasligarli  per  far 
nascere  una  sollevazione  e accendere  un  luoco  di  inaggior  inoiuento. 
Altri  dicono,  clie.  essendo  alcune  insolenzie  fatle  da  quel .popolo  a certi 
ministri  regii,  la  jjitn  sja  per  esscre  si  no  iu  quella  provincia,  non  solo 


1 La  Pancarte,  ou  l'iiupAl  levé  b l'entrée 
des  villes  d'un  sou  pour  livre  sur  les  mar- 
chandises ou  ta  denrées . impôt  proposé  par 


l'assemblée  des  notables  de  Rouen  eu  1 5 96, 
fut  supprimée  par  M.  de  Rosny,  le  10  no- 
vembre de  cette  année  iGoa. 
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per  far  castigare  con  la  sua  presenza  li  delinquenli,  ma,  passaudo  <lal 
Poitou,  li  inobhedienti  ancora  di  i|tiel  paese,  e forzarli  a ricever  quel 
carico;  e altri  credono,  elle,  considerata  la  sua  naturn  e il  suo  spirito 
iuquieto,  non  solo  la  gita  non  abliia  a essor  più  lunga  di  Blois,  nia  rhe 
Sua  Ma  os  là  se  ne  sia  per  tornar  qui.  eoine  ella  ha  dclto  a molli,  e 
roine  la  Regina  ha  anche  fattoue  seomtnessa,  intorno  al  principio  di 
giugno.  E questo  polria  esscre,  se  fusse  vero  quel  elle  nii  è slalo  detto 
liai  secretariod’lnghil terra  in  segretissima  eoulidenza  : doèclie,  avendo 
il  Re  pregata  la  serenissima  principessa  d' Orange1  a lencr  compagnie 
alla  Regina  in  questo  viaggio,  e ella  negatogncnc  per  la  inslanza  rhe 
ella  aveva  fa  tin  d andarsene  iu  Glanda,  Sua  Maeslà  le  rispondesse, 
elie  non  lasriasse  pur  d' accompagnai’  la  Regina,  perché  al  tempo  rlie 
elle  volesse  andare  in  Glanda,  vi  sarehhe  andala,  e la  Regina  stessa 
arelihe  lalta  compagnie  a lei  sino  a Calais;  disegnando  la  Maeslà  Sua. 
al  ritorno  di  Blois,  di  condurre  la  Regina  a Rouen,  e a Calais,  e nelle 
ville  di  Piccardia,  per  farle  vederc  quelle  provincie.  Questo  particulare 
r slalo  communicato  cnn  molta  serrelezza  dalla  principessa  suddelta  al 
suddelto  secretario,  il  quale  1* lia  poi  conlidentenioute  participato  a me. 
Con  quesla  gita  a Blois,  elle  ha  (auto  tenlennalo  il  Re,  ha  forse  volulo. 
su  un  runiore  clic  si  era  sparso  di  guerrn,  assicurare  ogninio  che  ei 
non  la  vuol  fare,  e si  dehbe  essor  dolulo,  per  quel  rhe  io  senlo,  con 
tutti  li  ambasciatori,  e partirularmente  con  il  nunzio,  délia  vanità  di 
questo  grido.  Onde  il  inedesimo  nunzio,  ragionandone  meco,  par  che 
lenga  per  eorto  che  Sua  Maeslà  non  voglia  la  guerra,  e che  si  vadia 
tuttavia  preparando  di  mandai-  l' amhasrialore  residenle  in  Spagua. 
Che  il  Re  non  voglia  far  la  guerra  apertemenle,  se  non  vi  sia  tiralo 
per  forza  o da  olîesa  elle  egli  rire  va  o (la  aicuno  invito  di  suo  grande 
interesso,  si  tiene  jier  sicuro;  ma  che  la  voglia  sollo  mano  tenere 
accesa  tra  Spagua  e li  Slati.  con  il  fomento  delli  aiuti  che  ei  dà  a 
quelli , si  credo  benc,  péril  desiderio  che  egli  abbia  rlie  li  Spagnuoli 

L*  prmcflîW!  «J  Orange  était  la  (il L-  «le  l'amiral  Imligny,  la  quatrième  lonune  et  la  veuve 
«lu  «*éï«M»re  Guillaume  le  Taeitunie. 
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staiido  occupali  lassino  star  lui  in  pace,  o vero  per  la  sperauza  che 
t'Ijli  abbia,  ronie  ce  né  opinione,  cite  fia  uii  anno  al  più  li  Spagnuoli 
siano  forznti  d' abbandonare  la  Fiandra,  e chiauiato  per  protettore  e 
defensore  possa  impatronirsene  senza  guerra.  La  quale  sperauza  mi 
vieil  detto  essere  stala  cagioue,  che  cgli  lion  ha  mai  voluto  fino  a ma 
piegarsi  al  desiderio  c richiesta  dclli  Stali  di  accostarsi  a’ quoi  confini; 
perché  si  prometlevono  che,  con  la  sua  vicinauza  e cou  l'assisteuza 
dell'arinata  délia  regina  d’Inghilterra,  l’esercito  che  il  conte  Mauricio 
mctterà  in  rampagna  arebbe  constretlo  l'arciduca,  poco  stimato  e 
aniato.  a ritirarseue  fuor  di  Fiandra.  Ma  se  seguissc  quel  che  ha  detto  la 
principessa  d’Orange  al  secretario  di  Inghilterra,  il  Re  vorrà  forse 
couipiacerli. 

Domandai  al  detto  secretario,  se  la  regiua  aveva  fabbricate  galere, 
<■  quan  te.  Dissemi  di  si,  fin  al  numéro  di  dieci,  che  saranno  benissimo 
annote,  per  contrapeso  di  quelle  che  vi  arà  il  re  di  Spagua,  e che  per 
tre  o quattro  mesi  in  circa  délia  slate;  l’espcricuza  ha  mostrato  che 
le  resislino  bene  a quel  mare,  e che  questa  medesima  domanda  gli 
era  statu  fat  ta  da  questi  ministri  regii,  che  non  sapevouo  niente  di 
quelle  galere.  Talchè,  se  a me  dissouo  non  essere  vero  che  la  regina 
armasse  galere,  non  é maraviglia;  c si  vedc  che  si  son  niossi  a deman- 
da me  sull’avviso  che  ne  detti  io  loro. 

La  principessa  d'Orange  disse  anche  al  detto  secretario,  che  non 
era  vero  che  la  Regina  fusse  gravida;  ma  io  non  me  ne  maraviglio, 
perché  ella  è sviscerata  arnica  délia  marchesa,  e è forza  che  dispiaccia 
ail’  una  quel  che  dispiace  ail’ ultra;  esseudo  stata  ella  quelle  che  gli 
porto  li  polii  del  Re,  e che  la  condusse  poi  ni  casa  di  Monglat,  dove  si 
fece  quella  scrilta  con  quella  promessa.  Onde,  a richiesta  di  lei,  la 
marchesa  opéré  che  la  rnoglie  di  Monglat  fusse  governante  del  Dellino. 
Sicchè  vegga  Yostra  Altezza  corne  la  Regina  é messa  in  mezzo  da  tutti; 
si  corne  opéra  tuttaiia  contro  Ne  vers  e madamisella  di  Guise,  per  farle 
discostare  dalla  Regina. 

Senlendo  io  che  M.  di  Rosny  se  ne  andava  alla  Sua  casa  di  Rosny,  e 
poi  alla  corte,  Io  visitai.  Dissemi , fra  moite  altre,  queste  parole  formali  : 

Ai . 
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rVoi  non  avele  lettere,  né  risposta  alcuna  nè  di  galere  né  d’altro?» 
» No , v gli  risposi  io.  E ogli  : «fYeggo  bene  io  che  voi  avcte  poi  a venire 
<icon  le  inan  giunte  a pregarci  clic  noi  facciamo  c diciamo.  * Volendo 
quasi  significare  clie  noi  non  saremo  a tempo;  ma  non  Io  espresse.  Io 
gli  replicai  ridendo  : cSe  noi  verremo  con  le  man  giunte,  noi  sappiamo 
relie  voi  sete  tanin  galantuomini  e ci  volele  tanto  bene,  che  non  la- 
rscerete  mai  di  riceverci  nelle  vostre  braccia.  d Mi  rispose  : rBisogna 
rdisporre  e accommodare  le  cose  in  maniera  da  potcrlo  tare.  - Non 
volai  multiplicare  in  altre  parole,  perché  eravamo  nel  suo  giardino,  e la 
turba  di  molta  gente  accostnndocisi  arebbe  aeutito  tut Lo ; e ,\l.  di  Rosny 
lion  si  guarda  d’esscre  udito  o no.  E perô  mi  licenziai  da  lui. 

Referisce  questo  fratello  di  Zamct,  che  il  duca  di  Savoia  disegnava 
d'andarsene  in  Spagna,  con  intenzione  d’ avéré  il  governo  e genernlato 
di  Fiandra;  perché  l'opinione  è che  il  Re  Caltoliro,  per  l'instanza  clie 
ne  fa  l'Inlanta,  c aile  pregbiere  délia  Impératrice,  si  risolva  di  dare 
alla  sorella  e ail'  arciduca  il  regno  di  Portogallo  in  camhio  délia 
Fiandra;  e che  paia  al  consiglio  che  cosi  sia  bene  per  due  cagioni  : 
I’  una , perché  non  vi  è speranza  di  aver  figliuoli;  l’ai  Ira . perché  dovendo 
dilenderc  la  Fiandra,  sia  meglio  che  la  difendino  per  il  re,  con  assi- 
curarsi  che  li  denari  che  vi  si  spendono  non  sieno  impiegati  rhe  nella 
guerra,  corne  si  tiene  che  faccia  l’ arciduca. 

Questo  medesimo  nvviso  ra’è  slato  conlermalo  da  M.  di  Maisae;  il 
quale  mi  ha  anche  detlo,  che  fra  la  regina  d' Ingbilterra  e I’  arciduca 
passa  stretlissima  pralica  di  pace;  ma  perché  ella  non  vuole  abban- 
donare  li  Stati,  credc  che  la  pace  non  scguilcrà;  ollre  che  dalla 
banda  di  qua  si  taré  tutto  quello  si  polrà  perché  la  pralica  si  rompa: 
e che  cirra  a quesla  gila  del  Re  mi  ha  dello  ancora,  rhe  il  grand  can- 
celliere,  Villeroi,  lui  e tutti  li  allri  sariano  stati  di  parère  che  Shu 
Maesté  non  la  facesse;  non  tanto  per  quello  clie  potessc  succedere  in 
queste  bande  di  qua  per  le  cose  di  Fiandra,  quanto  perché  i principi 
non  devono  andar  mai  a lassarsi  vedere  dai  lor  populi  per  aggravarli, 
ma  si  bene  per  portâre  loro  delle  grazie.  Ma  che,  siccome  l’ imposizione 
délia  Pancarte  nasce  dal  consiglio  solo  di  Rosny,  cosi  per  il  consiglio 
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silo  pari  mente,  e non  üa  altri,  il  Re  si  innova  a ire  a Poitiers  per 
metterc  il  freno  a quel  populo  cou  una  fortezza,  elle,  poclii  mesi  sono, 
iu  cotlsiglio  si  concluse  chc  vi  si  piaulasse,  ancorcliè  ne)  mezzo  del 
reguo.  Ma  non  polendo  il  Re  fermarvisi  finlanto  die  la  sia  fatta,  perche 
vuole  essere  tornalo  qui  al  prinripio  di  giugno,  se  egli  la  comincia  e 
si  parte,  non  solo  non  si  seguiterà  di  fabbricare,  i»è  di  p a gare  anche 
la  Pancarte  se  per  timoré  ci  avessino  acconsentilo , ma  si  darà  anche 
occasione  a quelli  délia  Rochelle,  e a tutti  li  altri  eretici,  che  tengon 
piazze  in  quei  contorni,  di  pensare  ai  latli  loro,  e di  fare  forse  délit- 
nuovità,  vedendosi  pianlare  sngli  occhi  una  fortezza.  K in  somma  questi 
ronsiglieri  hanno  biasimato  che  il  Ile  non  dissimuli,  e non  lasci  ma- 
turare  al  tempo  questa  iuohbedienza.  sebbene  non  è stato  ricercalo  il 
ior  coneiglio.  E a grau  pena  si  possono  persuadere  che  il  Re  ci  vadia, 
se  pero  non  ci  è sotto  nascosa  qualchc  altra  cosa  che  non  sappino,  il 
che  non  credono.  Ha  volulo  Sua  Macstii  che  quattro  soli  del  suo 
consiglio  vadino  seco,  e che  lulto  il  resto  rimanga  qui  con  il  conte- 
slabile.  E perché  forse  qua  le  cose  pigliono  facilissimamcnle  variazione. 
potrebbe  il  Re  non  arrivare  a Rlois;  e facilmente  farà  altri  disegui  e 
mutera  proposito. 

Furno  a'  giorni  passati  condotli  prigioni  alcuiii  uella  Bastiglia,  che 
avevono  dette  che  M.  di  Bouillon,  il  conte  di  Auvergne  e il  duca  di 
Biron  trattavano  qualchc  sollevazioue;  e anche  per  questa  cagione  si 
è pensato  che  il  Re  si  mollesse  a fare  questo  viaggio,  per  scuoprir  meglio 
gli  umori  di  Epernon.  Ma  egli  su  questo  rumorc  vient-  alla  corte. 
Per  inlanto  ha  riposli  li  figliuoli  iu  una  sua  fortezza. 

Dopo  serralo  l’incluso  plico,  e ritenuto  siuo  a oggi,  ho  inteso 
che  il  duca  di  Epernon,  trovandosi  innocente  delle  calunnie  dategli  du' 
ugouotti  délia  Rochelle,  e di  quelle  bande  dove  egli  ha  il  governo. 
da’  quali  egli  è molto  temuLo.  si  risolvette,  si  corne  so  di  certo  che  ha 
latto,  a condur  qua  tutti  tre  li  suoi  tigliuoli.  per  assicurare  tanto  più 
il  Re  délia  sua  fede;  edi  questa  maniera  saràquietalo  questo  roinore. 

Di  più  posso  aggiugnerle,  che  la  gravidanza  délia  Regina  lutta  via 
si  conferma  e si  lien  per  sicura. 
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Dopo  le  mie  ultime  de'  vi  del  présente,  ha  da  saperc  Yostra  Altezza 
ruine  il  principe  d’ Orange,  elle  è lornato  di  Spagna.  dopo  l’ essere 
stato  a Fontainebleau  a far  reverenica  al  Ile,  Irovandosi  in  casa  la  prin- 
cipessa  d’ Orange,  discorse  un  giorno  cou  lei  e cou  l’agente  delli  Stati 
sopra  le  cose  délia  guerra;  e venne  a offerirsi  per  mezzano  fra  loro  e 
l’ arciduca,  in  caso  che  avessino  volulo  la  pare,  e riconoscere  i’arci- 
duca  per  loro  signore,  a far  loro  concedere  la  liberia  délia  conscicnza. 
la  reslituzioue  di  tutti  li  béni,  e l’obblivione  délié  cose  passate,  e lutin 
quello  cite  avessino  passato,  e in  somma  rlie  averebbe  l'alto  dar  loin 
il  loglio  bianco.  K che  gli  fu  risposto  daU’-agentc,  che,  avendo  a mesi 
passati  i Suoi  Signori  riunuovato  il  giuramento  puhblico  di  non  si  solto- 
metter  mai  più  alli  Spagnuoli,  nè  di  riconoscer  mai  più  per  lor  signore 
il  rr  di  Spagna  o suoi  dependenti,  era  tempo  perso  il  parlare  di  pace 
cou  l’offerire  loro  simili  condizioni.  Che  quanto  a loro,  ancura  elle 
guerreggino  continua  mente,  non  sanno  perô  che  cosa  sia  la  guerra; 
poichè  non  solo  non  l’hanno,  nè  puô  essere  fatta  in  casa  loro:  ma  la 
fanno  in  casa  di  chi  vuole  opprimerli,  c sono  rcsoluti  di  farla  sempre. 
Cliché  potrauno;  e clic,  quando  non  polranno  più,  si  gillcrauno  piut- 
toslo  nel  braccia  di  un  altro  principe  rite  fare  pace  o sottomettersi  a 
Spagna. Talcliè  il  principe  d'Orange  si  ristrinse  nclle  spalle,  acceunando 
piuttoato  che  questa  guerra  sia  un  gran  coiisummo  c un  gran  travaglio 
al  re  di  Spagna,  avendo  anche  detto  cspressanieutc,  che  in  Spagna 
non  si  fa  provvisione  alcuna  di  soldati,  che  ci  è difficulté  grande  di  met- 
tere  insicmc  denari,  e quel  che  toccava  al  re  délia  flotta  délit*  lndir 
era  solo  la  quinta  parte. 

Essendomi  poi  trovalo  con  l’agente,  e domandatogli  del  di  sopra. 
mi  lia  confermato  essere  tutto  vero,  soggiugnendomi  di  più  che  li  Suoi 
Signori  non  verranno  mai  a verun  accordo  con  Spagna  per  un  altra 
ragione;  la  quale  è che,  avendo  quci  popoli  gustata  la  liberia  senza 
essere  aggravati  di  veruna  imposizione,  perché,  avendo  li  porti  liberi 
e sicuri,  ne  cavano  médian  te  le  inercanzie  che  vi  entrano  e n es- 


> 

Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


A87 

cono,  una  entrata  di  quattro  milioni  d’oro,  par  loro  potere,  corne 
possono,  piutlosto  offendcre  altri  che  cssere  offesi  loro.  E chu  perd , 
tinchè  potranno,  staranno  saldi  in  questa  volnntà  di  vivere  liberi; 
e quaudo  non  potranno,  si  rarcoinanderanno  agli  amici  loro,  e anche 
al  granduca,  il  quale,  conte  potente  di  denari  (cosl  mi  disse),  non 
doverà  per  ragione  di  Stato  lasciare  di  somministrare  il  suo  aiuto; 
poichè  vedendosi  la  mira  clie  ha  il  re  di  Spagna  di  suggeltarsi  ttitla 
l’ Italia,  la  gucrra  che  cgli  ha  con  noi,  quanlo  più  durera,  tante  più 
gl'impedirà  questa  voglia;  e pcrciô  i Veneziani  cil  granduca,  trovando 
loro  il  conto  che  noi  lo  tengliiamo  travagliato.  non  doveranno  inan-  , 
carci  a tempo  e luogo  de’  lor  soccorsi.  lo  gli  risposi,  che  Vostra  A Mezza 
a ma  va  e stimava  bene  assai  li  Suoi  Signori  per  il  nierito  del  lor  valoir 
e délia  lor  prudenza;  ma  che,  sapcndo  essi  ijuanto  clla  sia  servitore 
ohhligato  alla  (iorona  di  Spagua,  non  potevono  promettei'si  di  lei.  se 
non  ipiel  che  con  onor  suo  clla  avesse  potulo  far  per  loro  servizio. 
Conobbi  dalle  parole  di  lui,  che  sulla  relazione  del  principe  suddetto 
gli  Stati  piglieranno  tanto  più  d’animo  e di  cuore,  poichè  si  persuadoiio 
ancora  che  la  soldatesca  d’ Italia  là  non  sia  per  arrivare  prima  che  a 
San  Giovanni,  e clic  csscndovi  tanta  difücultà  di  mcttere  insieine  denari. 
tutta  l’altra  soldatesca,  che  disegna  di  assoldare  l’arciduca,  si  ahhia 
anche  ditbcilmente  a farla  levare  dalle  case  loro.  Che  impresa  voglia 
tare  il  conte  Mauricio  egli  non  me  l’ha  voluto  dire;  ma  si  bene  mi  ha 
detto.  che  egli  s’ ingegnerà  di  uscire  in  campagna  prima  che  arrivi  la 
soldatesca  Italiann  : e intanlo,  che  non  temono  punto  che  la  piazza  di 
Ostende  sia  tolta  loro. 

lo  acrennai  con  le  passate,  che  alcuno  di  questi  grandi  erono  stati 
messi  in  sospetto  di  far  qualchc  sollevazione  e garbuglio.  Le  sogginngo 
con  questa,  ch’ egli  è opinione  che  il  re  di  Spagna,  valendosi  dell’occa- 
sione  di  questa  poca  sodisfazione  che  ha  del  Re  questa  nohiltà,  per 
avéré  spese  le  faculté  e il  sangue  per  lui  e non  ne  venire  ricompensata 
ne  riconosciuta , e per  divertire  anche  questi  aiuti  che  si  danno  alli 
Stati,  abhi  seminati  qua  li  suoi  denari  rie!  conte  d’Auvergne,  ne!  duca 
di  Biron,  nel  marescial  di  Bouillon,  ne!  dura  di  Montpensier.  nel 
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dura  d’Èpernou,  ii  M.  il  Grande,  e anche  nel  contestabile;  se  hene 
in  credo,  clic  queste  sieno  gelosie,  che  vadino  inetlendo  c seminando 
li  ugonolli,  mescolandoci  ancora  de’  lor  medesiuii  per  esscrc  più  cre- 
duti.  E che  per  questo,  e perché  M.  Lesdiguières  anche  scrive  che  si 
stia  cnn  gli  occhi  aperli  a Bourg  in  Bresse  nella  passa  ta  délia  soldatcsca 
llaliana,  il  Bc  abbi  chiamato  in  corte  tutti  queili  detti  siguori  che 
non  si  erono.  Epernoil  venne,  e ron  la  condotta  de’  figliuoli,  pare  che 
egli  si  sia  giuslificato;  e,  aveudo  da  perdere  bene  assai,  non  si  crede 
che  egli  si  sia  messo  in  acqua  torba. 

Ë anche  usrita  in  campagna  un  altra  cicalata.  alla  quale  io  non 
presto  inolta  fede,  sebhene,  quando  il  Ile  venisse  presto  a mancare 
senza  averci  rimedialo,  potrcbhc  service  per  un  pretesto  di  suscitare 
garhugli:  e questa  è,  che  il  contestabile,  il  quale,  corne  io  serissi,  non 
è hen  sodislatlo  délia  Kegina,  aveudo  preso  a la \o rire  la  parte  délia 
niarchesa,  per  l’interesse  del  conte  d’Auvergne,  suo  genero,  procura 
sotto  mano  di  far  tenere  ferma  la  credenza,  che  il  hgliuolo  délia  mar- 
cliesa  sia  il  vero  Dellino,  e non  il  figliuolo  délia  Regina,  stanle  la 
promessa  che  fece  in  scritto  il  Re  alla  niarchesa  di  sposarla.  Li  quale 
scrilta  è tuttavia  in  piede  e si  trova  in  mano  di  M.  d’Entragues.  .Non 
perché  il  contestabile  tenga  che  il  ligliuolo  délia  niarchesa  sia  iegittimo: 
ma  perché,  mettendo  in  dubio  che  non  sia  anche  quello  délia  Regina. 
il  principe  di  Condé  abhia  a esser  levato  su  a cavallo  dalli  suoi  ade- 
renti;  e,  se  il  contestabile  oggi  nel  secreto  favorisée  la  parte  délia 
niarchesa,  lo  fa  per  dar  colore  al  conte,  suo  genero,  eontro  a casa 
Guisa,  c forse  per  vendetta  deile  male  sodisfazioni  che  ha  ricevute 
dalla  Regina.  Ma  la  vérité  parc  che  sia,  clic  si  voglia  servira,  insiemc 
con  li  suoi  seguaci,  del  suggetto  del  figliuolo  délia  niarchesa,  perché 
il  principe  di  Condé  abhia  colore  di  pretensione,  e cosi  far  nascere 
una  zulfa  in  terzo.  11  che  fu  molto  hene  accennato  da  un  fratello  délia 
niarchesa,  mal  sodisfatto  di  lei,  nel  ragionare  a Fontainebleau  con  un 
suo  amico;  diccndo,  che  il  contestabile  ingannava  suo  padre,  il  conte 
di  Auvergne  c la  sorclla.  Diccsi,  che  il  Re  ahhia  sroperta  questa  trama 
per  relazione  del  marescial  di  Brissac:  e che  per  levarle  loro  infine 
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quelle!  scritta , oltrc  ail’  a ver  chiainati  tutti  questi  che  gli  sono  slati 
rnessi  in  sospetto , affinchè,  avendoli  appresso  o vicini  a sè,  non  ardi- 
schino  di  tentar  cosc  nuovc,  o per  corruzione  del  re  di  Spagna,  o per 
questi  altri  autori,  lia  fatto  tutto  quello  che  ha  potuto  per  récupérai- 
delta  scritta;  ma  la  marchesa  è stata  e sta  ostinata  nel  non  voler  ren- 
derla , atlegando  ancora  che  ella  non  sia  in  sua  tnano;  e M.  d'Entragues 
che  la  tiene,  essendo  persuaso  dal  contestabile  e dal  conte  d’Auvergne 
a star  forte  nclla  negativa  e a non  se  la  lasciare  uscire  di  mano.  con 
speranze  grandi  rispetto  al  suo  nipotino,  si  mantiene  anche  egli  tut- 
lavia  ostiuato  a non  la  reuderc;  allegando  di  volere  conservarla  ap- 
presso di  sè  per  salvaguardia  dell’onor  suo  e di  sua  figliuola.  Onde, 
perché  già  la  marchesa  aveva  pregato  il  Re , che , muorendo  il  mare- 
scialGondi,  volesse  dare  a suo  padre  il  marescialato,  e essendo  ora  su 
la  sua  morte  fatta  la  medcsima  instanza,  il  Re  ha  tentato  per  questo 
mezzo  s’ egli  avessi  potuto  recuperare  dette  scritta,  con  rispondere. 
che  era  contento  di  dargnene  se  egli  gli  rendeva  la  detta  scrittura.  E 
nondiiuono  M.  d’ Entragncs  non  sc  n’  è voluto  risolvere , e la  cosa  resta 
di  cosl,  senza  darsi  ad  altri.  E avendo  io,  nella  condoglienza  che  ho 
fatta  con  il  cardinale  Gondi,  domandatogli  a chi  si  darebbe  questa  ca- 
rica,  mi  rispose:  «Io  vi  dirô  quel  che  io  sento,  non  dal  Re  ma  da 
«molti.  M.  il  Grande  l'ha  chiesto,  ma  il  Re  glie  l'ha  negato  assoluta- 
« mente;  arebbelo  dato  a M.  d'Entragues,  se  gli  avessi  concesse  ccrte 
«rose  alla  Maestit  Sua  che  ella  voleva.n  E replicando  io  : «Che  cos e?» 
Il  cardinale  ridendo  mi  disse:  «Voi  le  sapete  meglio  di  me.  Non 
« occorre , che  io  ve  le  dica.  « Sicchè  io  potetti  conoscere , che  egli  voleva 
inferire  di  detta  scritta.  La  marchesa,  chiamala  dal  Re,  parti  di  qui 
alli  xiv,  accompagnata  da  Alessandro  del  Bene,  che  le  fa  il  cavalière 
d'onore.  La  sera  arrivé  a Marcoussis,  dove  si  trova  il  Re,  e mi  fu 
detto  che  si  gridà  bene  assai  fra  loro  : il  Re  per  conto  délia  scritta , e 
la  marchesa  d’altre  cose;  ma  che  pero  fecero  la  pace.  Tornossene  il 
Re  a Fontainebleau  di  notte,  e seco  andè  il  Bene,  e la  marchesa  rimase 
quivi,  per  avviarsi  poi  la  mattina  seguente  da  sè  stessa  verso  Blois  a un 
luogo  di  suo  padre,  chinmato  Beaugency,  dove  è opinioue  che  ella  si 

T.  6« 


Digitized  by  Google 


VJO  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

fermerà  mentre  che  la  corte  s ta  ri  a Blois.  Ma  credesi  clie  ella  vi  si 
fermerà  molto  poco;  perché  cssendo  di  gié  in  Poitou  accettala  la  Pan- 
atrta,  questa  gita,  che  potrebbesi  al  più  distendersi  sino  a Tours,  non 
ha  da  servire  ora  ad  altro  che  per  un  artificio  di  far  credere  a ognuno, 
e a questi  ambasciatori  in  particulare,  che  senza  licenza  del  Re  questi 
soldali  Francesi  vadino  al  servizio  delli  Stati ; e,  se  non  fusse  questo 
rispetto,  già  se  ne  saria  Sua  Maestà  tornata. 

Ho  voluto  dar  conto  a Vostra  Altezza  di  tutto  quello  che  va  atlorno, 
o vero  o falso  che  sia  ; il  che  io  non  so,  perché  quando  per  quel!’  istessa 
volubilité  bisogna  credere  appena  quel  che  si  vede  e non  quel  che 
si  crede;  adinchè  ella  ne  sia  informata,  perché,  se  ella  lo  sentisse  per 
altra  via  o da  allri,  ella  non  mi  ahbia,  rosi  poco  sano  corne  sono,  col- 
pevole  di  negligenza. 

Il  Lomellino  era  tuttavia  dietro  a tenninareia  pratica  délia  fabbrica 
delle  quattro  galere.  Ma  il  cardinale  Gondi  mi  ha  detto,  che,  essendosi 
porlato  salvaticamenle  seco,  e non  fatto  un  conto  ai  mondo  di  lui,  dove 
finalmente  gli  ha  da  capitare,  non  riuscirà  mil  la  e non  se  ne  faré 
nulla. 


*3  avril. 

lo  ho  già  scritto,  corne  il  confessoro  fece  quell’ollicio,  e corne  spe- 
rava  che  il  frutto  non  ne  cadessi  interamente  in  terra.  Ora  replico, 
clic  l’ oflicio  fu  fatto  in  ogni  parte  con  tutte  le  circumstanzie  contenute 
neir  inserto  che  Vostra  Altezza  mi  ha  inandato;  e nella  confcssione  délia 
Pasqua  somministré  anche  alla  Regina,  corne  ella  avcria  dovuto  intrin- 
sicarsi  con  que'  personaggi  e ministri  che  Vostra  Altezza  mi  cita,  acca- 
rezzando  le  loro  donne,  e facendo  loro  delle  dimostrazioni  amorevoli; 
perché  questi  potranno  all'occorenza  conserverie  l' autorité.  Quanto 
al  resto  si  tace,  e si  osserva;  e,  se  bene  il  mio  cervello  è debole, 
non  è peré  incapace  alfatlo  di  simili  avvertenze.  Ma  dello  straparlare 
di  quelia  mala  donna,  è bene  che  Vostra  Altezza  sappia  corne  n’è 
pieno  tutto  Parigi,  e ella  non  désiste  sempre  imperlinentemente.  E al 
confessoro  é stato  detto.  pochi  di  fa,  da  un  personaggio  qualilicato. 
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«ome  essendo  ella . non  è niolto,  in  casa  sua,  e compare ridovi  M.  di 
Monglat.  primo  maestro  di  casa  del  Re,  ia  moglie  del  quale  è gover- 
nante  dei  DeIBno,  ella,  perché  egli  era  stivalato,  gli  demandé  donde 
veniva.  E rispondendo,  clic  da  Saint-Germain,  soggiunse  lei,  ncl  suo 
idioma  che  nel  nostro  suona  precisamente,  che  : »Da  vedere  quel 
n piccolo  vitello?  Ch’  egli  è un  pezzo  di  carne  cou  l'ossa.  bnitto;  m' 
csomiglia  punto  il  Re;  e nclli  occhi  (sic)  somiglia  lutta  quelle  cattiva 
crazza  délia  casa  de’  Medici.i  Anche  a me  fu  detto,  un  pezzo  fa,  da  un 
gentiluomo.  che  è amicodi  lei.  ma  Italiano,  e che  fa  particular  profes- 
sione  di  servitore  del  granduca,  corne  esortandola  egli  a sapersi  ben 
reggere  e fare  il  debito  suo  con  la  Regina,  poicliè  Dio  l’aveva  data 
per  raoglie  al  Re,  soggiunse  ella  sospirando  : «Non  è stato  già  Dio  che 
<r  l’ lia  data  per  moglie  al  Re.  Voi  sapete  hene  quel  che  è nato,  e é 
cpassato  fra  il  Re  e me.  * Donde  si  puô  cavare  la  sua  sciocca  ambizionr 
e diabolica  intenzione,  e corne  difficilmenle  puà  quictarsi,  massime  se 
sia  vero,  corne  si  dice,  che  ella  non  lia  mai  voluto  rendere  quella  obbli- 
gazione  che  le  fece  il  Re.  La  Regina  saprà  tutto,  e già  gli  ha  detto  il 
confessoro  che  Sua  Maestà  si  ahbia  molto  lien  cura  da  costei;  perché 
è da  temere  clic  la  non  nuoca  alla  Regina  con  qualche  diabolico  modo. 
Ora  la  Maestà  Sua  doverà  aprir  gli  occhi,  e applicare  l’intclletto  a un 
aiïare  che  la  tocca  tanto  neH’intrinseco;  e.  ora,  che  ella  è di  nuovo 
gravide,  doverebbe  pure  farsi  viva.  lo  non  so  poi,  se  il  dire  da  costei 
quella  obbligazioue,  la  composizione  di  quel  libro.  e qualche  altra  cosa 
che  potria  nascere,  potesse  servire  di  pretesto  a pretensioni  délia 
Corona,  e generare  una  guerra  civile,  chè  in  que’  casi  altrui  si  attacca 
a ogni  cosa,  massime  se  il  Re  non  sopravivesse  molto.  Egli  è il  vero, 
che  le  cose  quasi  sempre  si  accrcscano  più  di  quello  che  le  sono  in 
etTelto.  Ma,  essendo  stato  M.  Pasquier,  che  è ministro  délia  qualità  che 
si  sa,  quello  che  mi  disse,  che,  se  il  figliuolo  di  costei  capitassi  aile 
mani  di  un  principe  grande,  e che  il  Re  campasse  poco,  potrebbe  fare 
ingarbugliare  le  C09e,  ne  feci  capitale;  e corne  questi  accidenli  possono 
accadere , cosi  pare  che  per  T importanza  loro  meritino  provvidenza  e 
rirerchino  rimedio.  E in  somministrare  questo  alla  Regina  prontamente. 
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ci  vorrebbe  suggetto  di  autorità  e di  rnolla  confidcnza,  e,  seconde  me 
(e  questo  ancora  per  altre  occorrenze) , vorrebbe  essere  un  miuistro  di 
Vostra  Altezza. 

Ora  par  che  non  più  si  pensi  al  baltesimo;  ma  la  Regina  doverà 
essere  urgente,  e anche  domandare  che  si  faccia  la  sua  coronazione , 
che  tutte  sono  circumstanzie  corne  stanno  di  giovare;  e per  fine,  corne 
ho  detto,  si  osserva  tacendo;  eio  vorrci  potere  indovinare,  per  servire 
bene. 


XXXVI. 

GIOVANKIM  AU  GRASD-DI.C. 

Paris,  6 moi  1602. 

ANALYSE  ET  EXTRAITS. 

A 71  ALTAÏ. 

(liovaunini  s'entretient  avec*  M.  de  Sillery  de  la  conjuration  de  Biron;  de  sou 
mariage  projeté  avec  la  seconde  lille  du  duc  de  Savoie  ; de  l'argent  que  les  Espagnols 
auraient  semé  en  Bourgogne  pour  faire  soulever  celte  province  : Mi  rispote  Sillery, 
che  di  cio  non  « tapéta  nulla  di  certo . Ce  qui  est  avéré,  c'est  que  Biron  est  mé- 
content, ainsi  qu'une  grande  partie  de  la  noblesse,  et  que,  en  s'appuyant  sur 
l’Espagne  et  sur  la  Savoie,  e atto  a guadagnare  attai  r a meltervi  totlo  siyira  tulln 
il  régna.  Le  Roi  est  allé  à Blois,  pour  faire  croire  qu'il  ne  a’occnpe  pas  des  affaires 
des  Pays-Bas,  et  cependant  le  Bis  de  M.  de  Sancy  enrôle  des  soldats  français  et  les 
conduit  au  secours  des  Étals.  L'Espagne  naturellement  cherche  à se  venger.  Le 
connétable  soupçonné  n'est  pas  coupable;  il  est  fidèle  au  Dauphin. 

Son  volsi  già  entrare  a dirgli  (à  Sillery ),  chr  Vi  era  anche  pvbblicato  qua  che  il  Re 
f (ttH  Vu  adaperato  a Fontainebleau  per  mezzano  a pin  rare  la  Regina , acrià  che  ella  si 
contentasse  che  la  marckesa  venisse  alla  corte , e di  accarezzarla , e vedrrta  volentieri  corne 
aveva  /atto  per  il  passatn;  perche , non  avendo  fatto  jrutto  alcnno , non  sarebbe  uscito  u 
nu  Un , stando  la  Regina  ostinata  di  non  te  la  voler  vedere  più  intorno , avendo  detto  lihe- 
rnmente  al  Re , edolulosi  (telle  sue  i ngiurie,  e délie  sue  insoleme,  e lemeritàin  dispregio  di 
lei  e del  Deljinn,  suo  Jigtiuolo.  La  Regina  view  ora  tanto  lodata  di  questa  tua  gmerosa 
azione,  quanto  era  stata  prima  bùistmata  S tenersela  per  compagna. 

(.es  prisonniers  de  la  Bastille  ont  fait  des  aveux  compromettants  pour  le  comte 
d’Auvergne  et  d'autres  grands  : Che  avevon  designato  di  toOevarsi,  cm  pretesto  délia 
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reformazionc  universale  del  regno,  tlella  abolitions  delle  galtelle  e délia  correzione  délia 
t nia  del  Re.  Non  si  vcrifica  che  il  conlestabile  fasse  in  quel  numéro. 


EXTRAITS. 

Sommaire.  — Révélation  do  La  Fin,  secrétaire  du  duc  de  Biron.  Projeta  de  réforme*  du  royaume. 
Gravité  de  la  situation.  Ingratitude  et  avance  du  Roi;  rudesse  de  M.  de  Rosny;  tristes  conséquences. 
Le  comte  d’Auvergne.  Crainte  d'une  attaque  des  Espagnols  en  Provence  Le  premier  président 
répond  de  la  tranquillité  de  Paris. 

Avendo  il  Re  mostiato  u M.  La  Fin  di  non  credere  che  Savoia  fusse 
messo  a dargli  (a  Biron)  per  raoglie  una  sua  figliuola,  non  avendo  egfi 
pi ù di  mille  o mille  cinquecento  scudi  d’entrata,  rispose  a Sua  Maestà. 
rhe  non  restava  che  dalla  voluntà  di  Biron  che  il  matrimonio  non 
fusse  fallu  e consummato. 

Non  è nissun  principe  che  sia  più  atlo  a sollevare  questo  regno 
che  Biron,  perché  egli  è amato,  stimato  e temuto,  e non  è persona 
che  non  predichi  che  egli  akhia  messa  con  il  suo  valore  in  testa  ia 
coruna  al  Re.  E se  egli  tiene  queste  pratiche  con  il  duca  di  Savoia . il 
quale  non  puô  quietarsi  nè  stare  aile  mosse,  e con  gli  Spagnuoli,  che 
non  possono  patire  le  ingiurie  che  fa  loro  il  Re  in  Fiandra,  Vostra 
Altezza  potrebbe  vedere  accendersi  di  nuovo  un  fuoco  in  Francia  più 
difficile  a spegnersi  del  passato.  E se  ciù  seguisse,  potrebbe  accorgersi 
il  Rc,  che  per  volere  menaggiare  in  ccrto  modo  cento  mila  scudi,  con 
li  quali  terrebhe  contenti  e riconosciuti  tutti  questi  che  l’hanno  servi to. 
arà  forsc  perso  molli  milioni.  E puù  conoscere  ancora  di  quanto  danno 
sia  l'avarizia  c l’ingratitudine;  essendo  tenuto  di  questa  natura,  che 
egli  vegga  malissimo  volentieri  quelli  che  gli  hanno  falto  servizio,  sola- 
mente  per  non  li  avéré  a ristorare.  E M.  di  Rosny,  con  la  sua  rusti- 
chezza , e con  il  mantenerlo  in  questo  umore  indegno  di  si  gran  prin- 
cipe, fa  tanto  più  invelenire  gli  animi  délia  nobiltù , egli  potrebbe  essere 
forse  un  giorno  di  grandissimo  pregiudicio;  si  corne  per  ora  gli  fa  le- 
vare  l’amore  c il  respetto  e il  timoré  d’ognnno,  poichè  ognuno  ardisce 
di  conspirargli  contro;  e gli  aliéna,  e gli  togüe  ancora  gli  amici  e ser- 
vitori  stranieri,  con  il  trattarli  molto  male  circa  a’  lor  crediti , essendo 
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restati  malissimo  sodisfalii  gli  ambasciatori  di  Wittcmberg  e del  l’nla- 

tino. 

Trovaudosi  il  conte  d’Auvergne  a Fontainebleau  dietro  al  Re  a ca- 
vallo,  e vednlolo  il  Re,  gli  disse  : «Conte,  passate  innanzi.*  Poi,  accos- 
tatosi  aile  oreccliie  d'unode'  suoi  familiari.  disse  in  modo  che  fu 
sentito:  «Non  è nessuno  che  ardisse  di  far  qualche  vigliaceheria  più 
«del  conte  d’Auvergne.*  Le  quali  parole  inferiscono  che  il  Re  slia  ton 
qualche  timoré  di  questo  cervcllo.  In  quci  giorni,  che  io  ebbi  mandat! 
a M.  di  Villeroi  gli  avvisi,  comparse  una  lettera  del  Re  al  contestabile; 
per  la  qualc  gli  scriveva,  corne  egli  ern  avvisato  che  il  re  di  Spagnu 
laceva  levata  di  gran  gente  a Napoli  e a Milano,  e quant»  a lui  credeva 
che,  bene  si  diceva  per  servirsene  in  Spagna  e in  Portogallo  contro 
l’armata  d’ Inghilterra,  che  egli  volesse  perô  servirsene  contro  la 
Francia  in  Provcnza.  Onde  il  duca  di  Guise  su  le  poste  sene  and» 
subito  a Marsilia;  e in  Parigi  si  b poi  anche  discorso,  che  quei  soldati 
l'atti  a Milano  non  saranno  forse  altrimenti  mandati  in  Fiandra,  e che 
bisogna  che  si  sia  sotto  qualche  magagna , considerando  gli  attori  che 
vanno  attorno  in  Francia,  la  gita  de’  figliuoli  del  duca  di  Savoia  in 
Spagna,  Io  indugio  del  partire  de’  soldati  di  Milano,  e che  quelli  di 
Napoli  arriverebbono  troppo  tardi  aile  coste  di  Portogallo  e di  Spagna, 
dove  per  difendere  li  porti  puô  bastar  la  cavalleria  e la  soldatesca. 
che  si  trova  là: 

Qui  ô stato  detto  da  un  seeretario,  amico  mio,  che  aveva  scritto  il 
Re  una  lettera  qui  al  primo  présidente,  il  contenuto  délia  quale,  si 
puô  facilmente  conietturare  dalla  riposta,  la  qunle  fu,  che  Sua  Maestà 
stia  sicura,  che,  in  qualsivoglia  accidente,  la  villa  di  Parigi  si  manterrà 
sempre  a sua  devozione 

1 A la  même  date  du  6 mai.  (îiovannini, 
dans  une  lellre  confidentielle . sollicite  son 
firornpt  rappel;  il  se  plaint  amèrement  de 
Condni,  qui  lui  a fait  perdre  les  bonnes 
grAccs  de  la  Heine,  et  veut  le  faire  assassiner. 

Il  est  mal  récompensé  dans  sa  vieillesse  de 


ses  longs  et  fidèle*  services.  — Dans  une 
lettre  datée  du  U juin,  et  qui  san*  doute 
est  du  secrétaire  llomena.  on  aflirrae  que 
!a  Heine  a accusé  Giovannini  de  mensonge 
et  de  sottise,  et  que  le  rap|>el  de  cet  envoyé 
est  devenu  inévitable.  — Enfin , ii  la  date 
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XXXVII. 

GIOVANN1NI  Alr  GRASD-DUC. 

Paris,  mj  mai  1609. 

ANALYSE  ET  EXTRAITS. 

ANALYSE. 

IjC  meilleur  office  que  le  grand-duc  puisse  rendre  au  Roi,  est  de  lui  donner 
secrètement  avis  de  ce  que  fonL  les  Espagnols  et  le  duc  de  Savoie.  Si  celui-ci  a 
envoyé  ses  trois  fils  en  Espagne,  cest  qu'il  a voulu  donner  au  Roi  Catholique  un 
gage  de  sa  fidélité.  Le  Roi  a fait  mander  M.  de  Biron;  viendra-t-il?  Les  compa- 
gnies des  gardes  sont  augmentées  jusqu'à  cent  hommes  par  compagnie.  On  lait 
venir  sii  mille  Suisses. 

M.  d’Entragues,  mal  conseillé,  ne  veut  pas  se  dessaisir  de  l'engagement  écrit  tiu 
Roi  à la  marquise. 

extrait». 

«ms.  - Responsabilité  >!••  M.  de  Rosny.  On  lui  reproche  iTétre  le  seul  ministre  et  le  seul  maltiv , 
haines  soulevées  contre  loi. 

M.  di  Rosny  è in  gran  parle,  corne  ho  detto  altre  volte,  cagione  di 
questa  sollevazione  e mala  eontentezza  degli  animi  di  eostoro;  i qualt 
tutti  «i  dolgono,  u iu  particularu  si  querelano  che  uissuno  piik  in 
Francia  faccia  l’oflicio  suo  sc  non  M.  di  Rosny  cVilleroi;  ma  i gover- 
natori  «telle  provincie,  i marisciaii,  i capi  délia  soldatesca  e délia  raval- 
leria.  gli  officiali  supremi  di  Francia,  e massitne  il  contestabile,  il 
primo  présidente,  e il  gran  cancellierc  non  lo  fanno,  impediti  da 
Rosny,  che  vuole  mettere  le  mani  in  tutto,  e farc  e disfare  tntto,  e 
approvare  quel  che  gli  pare;  e avanti  che  egli  andasse  alla  corte,  nel 
consiglio,  in  faccia  propria  del  gran  cancelliere,  dove  erano  molti  pré- 
sident! e molti  togati  principal!,  ebbe  a dire  di  riprovare  non  so  che 
cosa,  e di  dire  a un  maestro  di  richieste  che  stesse  cheto.  Il  quale  gli 
rispose  aile  rime,  che  non  aveva  che  fare  nè  parlava  con  lui,  ma  cnn 

du  8 juin,  Giovonnini  déclare  qu'il  y « in-  Il  son  poste,  malgré  ces  plaintes.  Il  semble 
compatibilité  d'humeur  entre  lai  et  leaecré-  que  sa  position  financière  ait  été  améliorée, 
taire  Rnmena.  — (iinrannim  fat  maintenu 
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il  grau  cancclliere,  che  cra  capo  del  consiglio;  onde  il  gratt  cancelliere 
Tu  poiesortato  da  quclliche  si  dolcvono  seco  del  poco  rispetto  avutoa 
lui  e al  suo  officio,  di  riportare  il  sigillo  al  Re. 

Il  conlcstabile  anche  egli  e tutti  li  ait  ri  l’un  coll'altro  so  io  che  si 
esortano  a renunziarc  i lorcarichi,  non  per  farlo,  ma  per  mostrare  ai 
Re  l’aggravio  che  riceve  il  loro  onorc.  E M.  d'Anville,  suo  fratello, 
ammiraglio  del  mare,  liberamente  se  ne  è doluto  col  Re,  dicendogli 
queste  forinali  parole  : e Che  non  era  nessuno  in  Francia  che  facesse 
rl  ofticio  suo  se  non  Rosny  e Villeroi;  ma,  se  ci  nascesse  qualche  gar- 
«buglio.  non  è persona  che  non  pronostichi  la  rovina  di  Rosny  e di 
• Villeroi.» 


XXXVIII. 

GiOVàRMM  St  GRAAD-DIC. 

Paris,  juin  i6oa. 

XXXLYSB  rr  EXTRAITS. 
tXtLTM. 

( i"  juiu.)  Entretien  avec  M.  de  Sillery  : Le  plan  des  conjurés  était  de  contester 
les  droits  du  Dauphin  : in  caso  che  egli  rimanesse  piccolo  «mut  paire,  de  proclamer 
roi  le  prince  de  Coudé,  et  de  s'établir  en  souverains  dans  leurs  gouvernements. 
Dieu  permette  que  le  Roi  vive  jusqu'à  ce  que  son  (ils  ail  dix-huit  ou  vingt  ans! 
Perché  altrimenti  questo  régna  i minacciato  delle  più  crudeH  guerre  intestine  che  ci  siano 
mai  stnle.  Le  comte  de  Soissons  est  à la  tête  des  gens  de  bien;  M.  de  la  Chapelle- 
Orsini,  quoiqu'il  ait  été  mal  payé  de  ses  services,  est  venu  assurer  le  Roi  de  sa 
fidélité  : Emi  promsticè,  se  il  Hé  messe,  la  intera  ravina  délia  nobiltà. 

(A  juin.)  On  craint  que  le  Roi  ne  fausse  compagnie  à la  Reine,  et  n'aille  passer 
quelques  jours  auprès  de  la  marquise  de  Verneuil  : per  consolarla  e darle  qualche 
soiisfazione.  M il  cardinal  Gtmdi,  ni  ultra  persona  ardisce  <f  entrare  fra  questi  amari. 
Sans  doute  la  promesse  écrite  aux  yeux  des  gens  sensés  est  de  nulle  valeur,  mais 
les  hommes  passionnés  s'en  font  une  arme. 

Il  y a eu  une  scène  entre  le  Roi  et  la  Reine,  à la  suite  de  laquelle  celle-ci  est 
restée  enfermée  dans  ses  appartements  sans  voir  personne.  Le  Roi  a voulu  savoir 
par  qui  la  Reine  avait  été  renseignée,  mais  elle  n'a  nommé  que  son  astrologue. 
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(S  juin.)  Le  Roi  a la  crainte  d\Hre  empoisonné.  On  lui  a prédit  que  quatre  per- 
sonnes chercheront  à commettre  ce  crime  : «no  Italiano , uno  Lorenete,  e due  /rat i.  Le 
médecin  de  Sa  Majesté  est  toujours  près  d’elle  : tenendo  temprn  parcuo  il  rknetio 
contra  il  velem. 

(«j  juin.)  Giovannini  a visité  le  cardinal  de  Gondi.  11  est  vrai  qu'un  livre  a été 
composé  contre  la  validité  du  mariage  du  Roi.  On  se  préoccupe  de  l'engagement 
écrit  qui  est  aux  mains  de  M.  d’Enlragues,  et  qu'il  n'a  pas  voulu  rendre  pour 
un  bâton  de  maréchal  et  une  somme  de  5o,ooo  écus.  Le  parlement  pourrait  être 
saisi  de  l'affaire,  mais  le  Roi  répugne  à employer  les  moyens  de  rigueur.  La  con- 
duite actuelle  de  la  Reine,  qui  a enfin  montré  quelque  ressentiment  de  son  offense, 
est  approuvée  de  tous;  mais  le  Roi  eu  a éprouvé  un  vif  déplaisir.  Le  cardiual  est 
d’avis  que  le  grand-duc  ne  doit  intervenir  à aucun  titre  dans  cette  affaire.  Le  Pape 
ne  réussirait  pas  mieux.  Le  Roi  u'en  fait  qu'à  sa  tête,  et  M.  de  Rosny  est  le  seul 
dont  il  écoute  les  conseils.  Il  serait  peu  habile  de  s'adresser  au  cardiual  pour 
l'affaire  de  l'équipement  des  galères,  sous  le  prétexte  que  la  charge  dégénérai  des 
galères  a été  donnée  à son  petit-neveu.  Ce  serait  le  moyen  d’indisposer  M.  de 
Rosny  : Il  cardinal  ta  che  Rosny  non  ajtprova  che  un  fanciullo  inesperto  ria  generale  (telle 
galere,  e per  quetto  anche  non  Cama. 

(t5  juin.)  M.  de  Biron  est  arrivé  à Fontainebleau.  Le  Roi  l’accueille  froidement; 
il  le  presse  de  s'expliquer.  Admis  le  soir  au  jeu  de  la  Reine,  il  reste  au  château 
jusqu'à  une  heure  du  matin.  A la  sortie.il  est  arrêté  par  M.de  Vilry,  fun  des  deux 
capitaines  des  gardes.  L'autre  capitaine  des  gardes,  M.  de  Praslin,  arrête  en  même 
temps  le  comte  d’Auvergne.  M.  le  connétable  reçoit  l'ordre  de  ne  pas  quitter  Chan- 
tilly. Les  prisonniers  sont  conduits  à la  Bastille.  Le  Roi,  dit-ou,  a en  main  la 
convention  conclue  par  Biron  avec  le  duc  de  Savoie  et  le  comte  de  Fueutès,  con- 
vention signée  de  sa  main , par  laquelle  il  s'engage  à faire  périr  le  Roi  et  le  Dau- 
phin par  le  poison  ou  autrement,  dans  le  cours  de  ce  présent  mois  de  juin;  en 
retour  il  reçoit  trois  cent  mille  écus,  vingt  mille  hommes,  et  la  inain  de  la  fille  du 
duc  de  Savoie.  Si  Biron  se  fût  repenti,  le  Roi  lui  eût  encore  pardonné.  L'agent  qui 
portait  à Turin  et  à Milan  les  lettres  de  Biron  ne  donnait  que  les  copies  qu'il 
en  faisait,  et  gardait  les  originaux  : e ha  gli  pci presentati  al  Re.  Cet  agent  est,  dit- 
on,  ou  M.  La  Fin  ou  un  de  ses  secrétaires.  Lon  n’est  pas  sans  appréhension  : 
Perché  si  trova  la  nubillà  lutta  tanto  maltrattata  dal  lie , e pero  egli  è tanto  poco  amatoJ 
Outre  les  six  mille  Suisses  déjà  levés,  le  Roi  eu  a commandé  quatre  mille  autres. 
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KXTSilTS. 

Son  mm»,  — iGjum,  Audience  du  Roi  »ui  Tuilerie».  Audience  d.*  U Reine.  Entretien  avec  M.  de  la 

Chapelle.  Le  Roi  mécontent  du  connétable  h*  tiendra  à l’écart.  Rupture  probable  avec  TE*pagn<j  et  la 

Savoie. 

Montre  che  cosi  ragionavamo , io  e Villeroi  aile  Tuileries,  il  Re 
iutanto  si  accostava  a noicon  una  gran  truppa  di  signori;  e disse  forte, 
che  ciascuno  si  sviasse  e non  gl’  irnpcdisse  la  vista  di  quella  grand’ aléa, 
che  fu  piantala  dalla  Regina  Madré.  Gli  andai  a baciare  il  ginocchio, 
e ini  discostai.  Ma  cgli,  chiamato  Villeroi,  e accennato  a me  che  io  mi 
acco.stassi , mi  si  volse,  e disse  ridcudo  : cio  non  dico  a costoro  che 
cnon  m’ impedischino  la  vista  dell’  aléa  perché  io  abbia  paura;  no.-» 
Poi  seguitéegli  di  ricevere  le  riverenze,  che  gli  eron  fatte  da  infiniti: 
e dopo  che  egli  ebbe  passeggiato  un  pezzo , fece  ritirare  tutta  la  gente, 
comandando  che  nissuno  si  accostasse,  c chiatnandomi  mi  ritirô  in  un 
altra  di  quelle  alcc.  Io  mi  rallegrai  del  suo  felicc  ritorno;  e poi  gli 
dissi,  che,  essendo  rimasto  qui  per  inedicarmi,  m’erastato  comandato 
da  Vostra  Altezza  di  dire  a Sua  Ma  esté  mcdesima  alcune  cose,  ma  che 
io  aspettassi  il  suo  ritorno,  affine  di  non  dare  occasion*?  di  cicalare  in 
questi  romori  con  la  min  gita  alla  code,  bastando  solo  a Sua  Altezza 
chc  la  Maestà  Sua  resti  servita,  e conosca  ogni  giorno  pié  la  sua  affe- 
zioue,  senza  chc  se  ne  faccia  romore;  e quel  che  io  gli  avevo  da  dire, 
si  contencva  nel  foglio  che  io  le  mostrai,  e chc  io  la  supplicavo,  per 
parte  di  Vostra  Altezza,  di  contentarsi  d’udirio  con  la  sua  sali  ta  pazienza 
e bénignité.  Mi  disse  : cChe  dirà  il  granduca  di  questo  accidente? 
cGredo  pure  che  gli  dispiacerà.-»  Gli  risposi  : c Vostra  Maestà  non  ha 
eparente  nè  servitore,  che  stimi  più,  per  l’amor  grande  che  egli  le 
c porta,  e anche  per  l’interesse  suo  proprio,  la  sicurezza  délia  vita  di 
c Sua  Maestà  c del  Dclfino , e lo  stabilimento  délia  tranquillité  di  questo 
cregno,  che  il  granduca,  il  quale  non  potrà  non  sentire  dispiacere di 
« questi  machinamenti  ; e che  li  suoi  emuli,  se  non  abhino  potuto  farle 
naltro  danno,  F abhino  privata  d’un  bravo  soldato;  ma  che  1’ Altezza 
t Vostra  senti  ré  bene  altrettanto  contento,  che  la  Maestà  Sua  in  ciô  si  sia 
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ir  prudentissimameute  governata,  corne  ella  suole  in  tulle  lealtre  rose.  s 
Al  che  mi  soggiunse  : rIo  ho  abbatiuti  li  capi;  qualche  cosa  sarà 
Radcsso,  e fra  quatlro  giorni  inc  ne  audrô  in  Borgogna.  lo  daré  conto 
rdi  tutto  al  granduca.  Dirô  a Vitleroi  che  gli  faccia  un  diapacciu.  * 
Poi  mi  comandô  che  io  leggessi.  Lessi,  e ascoltato  tutto  attentameulc, 
quando  io  arrivai  al  particulare  delle  galère,  con  molta  ilarità  mi  disse  : 
r A questo  capo  besogna  attendere , perché  avevon  pensato  di  atlac- 
r carrai  in  Provcuza  ; e perd  il  servizio  che  rai  fa  il  granduca  viene 
«appunto  a tempo. r E dettomi  che  io  Gnissi  di  leggere,  corne  io  ebbi 
finito,  mi  soggiunse  : RRingraziate  il  granduca  per  raia  parle,  e assi- 
rcuratelo  délia  mia  huona  vol u nia  per  il  suo  servizio;  e che  io  faré 
r tutto  quelle  che  potrô  per  assicuranui  da  quella  banda , anche  per 
r il  coin  modo  suo;  e di  questo  negozio  delle  galere,  siatene  cou  Vil— 
r leroi  e con  Rosuy,  e trattalene  con  loro.  n E con  questo  feci  reve- 
reuza  a Sua  Maeslà,  e ella  se  ne  andé  alla  messa  a’Cappuccini,  e io 
me  n’  andai  a quella  délia  Regina;  alla  quale  io  feci  reverenza.  La  rin- 
graziai  per  parte  de!!'  Allezza  V ostia  de’  favori  e onori  che  ella  aveva 
fatti  al  signor  cavalier  Giugni;  e nel  volcrle  leggere  quella  luttera  del 
signor  cavalier  Vinta  de'zuv,  scriltami  per  parle  di  Madama  Serenis- 
siraa,  la  raia  padrona,  le  venue  voglia  di  vomitare,  e si  ritirô  nel  suo 
gabbinetto,  e vomitô.  E usceudo  del  gabinetto,  appena  io  avevocoinin- 
ciato  a leggergliela , che  il  Rc  la  mandé  a chia  mare  per  desinare.  Onde 
ella,  per  non  trattenere  il  Re,  mi  disse  io  le  lasciasse  delta  lettera,  e 
rosi  feci.  lo  faré  adesso  con  Vïlleroi  e cou  Rosny;  e di  quel  che  io  aré 
trattato  con  loro,  darô  conto  a Vostra  Altezza  con  le  prime. 

11  signor  de  la  Chapelle  Orsini  mi  disse , elle  aveva  trovato  il  Re 
malissitno  sodisfatto  de]  conteslabile,  non  perché  egli  sia  imbrattato  in 
questo  caso;  ma  perché,  avendone  scienza,  e accennatolo  a Sua  Maestù 
in  una  sua  lettera,  con  dirle  che  aveva  una  postema  nel  regno  e che 
bisoguava  tagliarla,  egli  non  l’abbia  revelata;  e che  Sua  Maesti  si  era 
doluta  seco  di  lui,  perché  egli  è suo  parente,  e accennatolo,  che  ella 
non  gli  farà  maie,  ma  che  si  poiré  store  a casa  sua;  taiché  si  pué  cre- 
dere  che  il  cootestabile  non  sarà  più  da  nulla,  e per  il  dispiacere  anche 

63. 
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fiel  gcnero.  facilmente  sia  per  finir  presto  li  suoi  giorni.  Gii  coniandd 
anche  Sua  Maestà,  che  nè  con  lui  nè  con  Epernon  nè  cou  altri  di 
quella  sotta  egli  praticasse.  nia  scguitasse  di  servirla  corne  avcva  fatto 
sin  qui,  perché  ella  lo  voleva  adoperare. 

Da  alcuni  altri  si  discorre  che  il  regno  piuttosto  si  pacificherà  per 
questo  verso;  ma  che,  essendosi  scoperla  qucsta  congiura  trattata  da 
Spagnn  e da  Savoia,  non  possa  tardai'  molto  tempo  a rompersi  la  pace; 
non  parendo  che  il  Re  possa  comportar  tanta  ingiuria,  né  dissimu- 
larla. 

tsiLvn. 

Affaire  de  Biron.  On  ne  trouve  aucune  écriture  de  la  main  du  comte  d'Au- 
vergne; mais  de  nombreux  témoignages  s’élèvent  contre  lui.  M.  Le  Grand,  gouver- 
neur du  Dauphin,  est  nommé  lieutenant  du  Koi  en  Bourgogne  : Quetta  elezûmc 
part  ch*  tin  molto  prudente , périt  ch*  egli  ( Bellegarde)  é unmo  più  da  patxmegfparti  che 
da  far  novità. 

EXTRAITS. 

Somiaibe.  — M.  iJ'Rnlrtgues;  sommation  qui  lai  est  fait?  par  le  grand  chancelier  Entrevue  du  Roi 
et  de  la  marquise  de  Vernenil.  M.  le  connétable. 

Il  grau  cancclliere,  per  parte  del  Re,  ha  fatto  chianiare  M.  d’En- 
tragues;  e gli  ha  detto  che  Sua  Maesté  vuole  che,  egli  le  rende  in  ogni 
modo  quella  proinessa,  e che  perd,  corne  amico  suo,  lo  confortava  a 
non  ne  Tare  alcuna  dillicultà;  c che  il  renderla  amicabilmente  sa  l à di 
molto  più  contento  al  Re  c a lui.  Risposc  che,  avendo  quella  la  difesa 
dell’onor  suo  e di  sua  figliuola,  se  egli  se  ne  privava,  non  sapeva  corne 
a poterlo  salvare.  Replicô  il  grau  cancelliere,  che  chi  s’inipaccia  con 
il  Re  non  perde  e non  intacca  mai  l’onore;  e che  perd  lo  confortava 
a non  ne  fare  resistenza.  Soggiunge  M.  d’Entragues.  vedendosi  cosl 
astretlo,  che,  essendogli  stato  oflerto  altre  voile  ricoinpeusa , almauco 
non  se  gli  maucasse.  A questo  gli  disse  il  gran  cancelliere  : itVoi  mo- 
it  strate  tanto  di  stimare  il  vostro  onore,  che  non  si  ha  da  crederc  che 
«voi  lo  vogliate  vendere.n  Ho  poi  saputo,  che  un  suo  grandissime 
amico  e dipendente  suo  ha  detto,  a chi  l'ha  referto  a me,  d’aver  avuto 
occasione  di  dirgli  liberamente,  che  senza  la  scritta,  sari  messo  in 
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prigione.  Questo  è il  buon  verso  <li  riaverla,  e di  questa  maniera  si 
finirik  anche  quest’ altra  trescata. 

Il  Re  mandà  a dire  alla  inarchesa  per  M.  Cicogna  che non  venisso 
qui;  ma  cgli Irovè  che  appuntoella  arrivava;  onde  ella  si  messe  secre- 
tamente  in  casa  di  la  Varenne,  e il  Re  vi  è ito  una  volta,  e dimoralovi 
il na  mezza  ora  a pena;  ma,  stando  con  qualche  timoré  délia  sua  vita, 
si  vede  che  non  debhe  volere  coinmettersi  alla  fede  di  lei,  che  ha  il 
fratello  in  prigione,  e il  padre  forzato  a far  quel  che  non  voleva;  e 
che  forse  per  questo  respetlo  l’amore  si  potrebbe  arnlare  ratïred- 
dando. 

Il  contestabilc  venue  poi  a far  reverenza  al  Re,  il  quale  esterior- 
m ente  l’ba  onorato  e caressato  al  solito;  e egli  ha  detto  a Sua  VfaestA 
nel  raso  d’Auvergne,  che  se  egli  ha  errato,  non  solamente  a lui.  ma 
al  siio  figliuolo  egli  proprio  non  lo  perdonerebbe 


XXXIX. 

GIOVAMUKt  AC  GRAND- DOC. 
Paris,  juillet  1 60*2. 
analyse  et  fxtraits. 


ANALYSE. 

(6  juillet.)  L'affaire  de  Riron  se  poursuit;  le  Roi,  quoi  qu'il  lui  en  coûte,  sera 
forcé  de  le  frapper.  On  laissera  la  vie  au  comte  d'Auvergne  à cause  de  la  marquise 
sa  sœur.  Si  le  duc  de  Savoie  a fait  la  dernière  guerre,  c'est  qu'il  comptait  sur  la 
trahison  de  Biron.  Le  conjle  de  Fuentès, quand  on  préparait,  pendant  le  complot, 
l'invasion  de  la  France,  dieem  sempre  che  questo  non  hastava.  perché  ri  avéra  da  fart 
con  wn  re  vigilante , valoroto  e fortunato;  nui  che  bisognam  attacare  la  vita  ma. 


1 A la  date  du  a juillet , le  secrétoire  Ro- 
niena  écrit  qu'un  rapprochement  complet  a 
eu  lieu  entre  le  Roi  et  la  marquise  : Che  Sua 
Maeetà  gH  a usalo  caréné  straordinaria- 
mente,  etütm  con  l’aterla  fallu  entrare  m ca- 
rotta con  la  Regina  e con  ri.  On  ne  saurait 


trop  déplorer  l'aveuglement  du  Roi  et  lo  pu- 
sillanimité île  la  Reine.  La  marquise  n'est 
pas  femme  è oublier  l'affront  qu'il  lui  a 
fallu  subir  : Iddio  non  roglia  che  non  le  rietca 
di  farte  ms  di  qualche  matin  hurla  ! 


502  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

Lu  mot  de  Romiv  pourrait  faire  craindre  une  guerre  prochaine;  ce  serait  peut- 
élre  le  moyen  de  tenir  en  respect  une  noblesse  turbulente. 

(îG  juillet.)  L'Espagne  ne  voulait  agir,  d'accord  avec  la  Savoie  et  les  rebelles, 
qu'autant  qu'au  préalable  le  Roi  serait  assassine.  M.  La  Fin  ditte  adora  che  l'mn- 
mazzare  il  Ile  era  rota  Jaciüutima  per  trt  maniéré  : f uni i per  le  mam  di  Biron  nella  cac- 
eia  del  cervio ; f altra  jter  le  mani  del  conte  (T  Auoergne  nella  pratica  délia  marche  ta . tua 
sorella;  e la  terza  nella  guerra  ron  i arrhibusate.  Le  coup  fait , le  duc  de  Savoie  prenait, 
avec  la  Bresse,  la  Provence,  le  Dauphiné,  le  Lyonnais.  Le  Lauguedoc,  la  Guyenne 
et  la  Bretagne  revenaient  à l'Espagne;  Biron  joignait  la  Franche-Comté  à la  Bour- 
gogne. Les  autres  mécontents  se  partageaient  le  reste  do  la  France.  Le  duc  de  Sa- 
voie a engagé  la  guerre,  et  cherché  h temporiser,  parce  qu’il  attendait  de  jour  en 
jour  l’assassinat  du  Roi,  selon  les  engagements  pris.  Le  Roi  échappe  à tous  les 
dangers,  et  il  donne  naissance  à un  Dauphin.  Les  conjurés  ne  se  découragent  pas; 
iis  enveloppent  le  Dauphin  dans  leurs  projets  de  vengeance.  C’est  alors  que  M.  Lu 
Fiu,  craignant  d’étre  dénoncé  par  deux  complices  pris  et  mis  à la  Bastille,  se 
décide  à tout  avouer.  Tout  ce  qui  précède  est  contenu  eu  substance  dans  la  dépo- 
sition du  sieur  La  Fin. 

Malgré  les  bruits  de  giferre,  il  est  vraisemblable  que  le  Roi  se  bornera  a far  la 
tolila  guerra  amorota . Il  est  sous  l’empire  de  la  marquise,  et  il  aurait  déjà  consenti, 
|K>ur  l’amour  d’cU«,  à remettre  son  frère,  le  comte  d’Auvergne,  en  liberté,  si  la 
Reine  n’avait  représenté  à Rosny,  à Yilieroi,  à Sillery,  que  la  vie  du  Roi  est  en 
jeu,  et  qu’il  est  urgent  d’agir  selon  la  justice.  Malgré  les  sages  représentations  de 
ces  ministres,  il  n’est  que  trop  probable  que  la  marquise  l’emportera  : La  quale  te 
ne  va  alliera  e orgogliata , cota  che  fa  mormorare  grawlrmente  il  popolo , e fart  di  pazzi 
pronottichi  topra  del  Ile;  che  Iddio  ne  to  guardi  f 

M.  de  Biron  se  voyant  perdu  a dénoncé  au  Roi , comme  ses  complices,  M.  Le 
Grand,  MM.  de  Fonleuac  et  de  Loriiénie,  tous  trois  attachés  à la  personne  de 
Sa  .Majesté.  M.  de  Rosny  ne  sort  qu’accompagné  de  cinquante  à soixante  arquebu- 
siers à cheval. 

La  reine  d’Angleterre  sollicite  le  Roi  de  s’allier  h elle  et  aux  États  pour  faire  la 
guerre  à l’Espagne. 

Le  Pape  a été  secrètement  engagé,  cou  pretetlo  di  dûtipare  gli  eretia,  k s’unir  à 
l'Espagne  et  a la  Savoie  pour  encourager  la  conjuration,  qui  devait  s’étendre  jus- 
qu'en Hollande,  et  atteindre  le  comte  Maurice  : Poichè  m Glanda  sa  è tcoperta , corne 
un  eavalleggiere  di  Biron  era  andato  là  j#r  ammazzar  U conte,  e è ttato  prêta.  Coti  mi  ha 
delta  F agente  delli  Stati. 
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extraits. 

99  juillet.  lettre  de  Romena. 

SomiiRE.  — Encore  la  marquise  de  Vcmcuil.  L'occasion  «*t  favorable  pour  ilédsrrr 
son  fils  bâtard. 

L’ Entragues  è sempre  favorita  ; e chi  sentisse  referire  che  anche  lei 
fusse  délia  congiura,  che  la  si  avesse  ad  csccutare  in  casa  sua,  che 
ella  abbia  detto  in  faccia  al  medesimo  He,  alctina  voila  che  fu  sde- 
gnata,  prima  che  fusse  preso  Biron,  che  la  vita  di  Sua  Maestà  era  nelle 
inani  di  lei;  e che  il  Re  continui  di  ainarla  svisceralamente,  direbbe 
che  la  lusse  utia  favola. 

Corne  saranno  sopite  queste  congiure,  forse  saria  bene  che  la  Re- 
giua  opérasse  che  il  Re  dichiarasse  il  tigliuolo  dell’  Entragues  suo 
bastardo;  e Sua  Maestà  potria  pigliare  con  la  madré  pretesto  di  farlo, 
perché  dopo  la  sua  morte  non  le  fusse  denegato  l’appanaggio  solito 
darsi  a‘  bastardi  di  re;  perché  se  non  sono  dichiarati  vivenle  il  padre. 
è poi  loro  messo  in  compromesso1. 


XL. 

GIOVANXIM  AC  GRAND-DIC. 

Paris,  août -septembre  ifion. 

ANALYSE. 

(i  5 août.)  Le  Roi,  qui  a reçu  des  lettres  de  félicitation  des  autres  princes  d’Ita- 
lic  à propos  de  la  découverte  de  la  conspiration  de  Biron,  s'étonne  de  n'en  avoir 
pas  reçu  du  grand-duc.  Mais  n’a-t-on  pas  été  jusqu'à  dire  à Rome  que  c'était  Son 
Altesse  qui  avait  découvert  la  conjuration?  Ces  bruits  qui  peuvent  la  compromettre 


1 A la  date  du  3i  juillet  nous  trouvons 
une  longue  lettre  de  Giovannini , dans  la- 
quelle il  revient  sur  tes  griefe  contre  le  se- 
crétaire Romena.  Le  Roi  veut  bien  s'inté- 
resser à Giovannini;  il  aurait  bonne  envie 


de  le  remettre  dans  les  bonnes  grâces  de 
la  Reine  : Ma  la  Maestà  Sua,  lui  dit  Vil- 
leroi , no»  piglia  le  ente  punta  punla  con  le 
donne , e non  si  t mol  mai  eorueeiitre  con  este 
loro. 
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prouvent  du  moins  l'intérêt  qu'elle  a pris  à celte  affaire.  Le  Roi  fait  le  meilleur 
accueil  à Giovannini. 

Etrange  empressement  de  la  populace  à honorer  la  mémoire  de  Biron  : Che  vmti 
jrreti  non  potnono  ogm  mattirui  rcsistere  a dirgli  le  messe  de  morti ; e per  tanta  acqua 
henedetta  che  gli  era  gettata  coutinuamente  at  lasso , vene  era  Jaito , per  un  cerio  modo  di 
dire,  un  lago  inlorno  al  deposito.  Le  comte  d'Auvergne  est  étroitement  gardé;  il  a 
juré  (létre  fidèle  à Biron  jusque  dans  la  mort,  et  de  faire  élever  avec  ses  propres 
enfants  le  fils  naturel  qu'il  a laissé.  L’ordre  n'est  pas  troublé,  et  les  Suisses  ont  été 
rontremandés. 

Giovannini  se  plaint  h M.  de  Villeroi  de  la  hauteur  avec  laquelle  M.  de  Rosny 
accueille  ses  justes  réclamations  h propos  des  créances  du  grand-duc. 

Le  grand-duc  ne  pourrait-il  pas  profiter  de  la  disgrâce  où  ne  peut  inauquer  de 
tomber  le  duc  de  Savoie  pour  réclamer  la  préséance  qui  lui  a été  déuiée  jusqu'ici, 
et  dont  il  jouit  déjà  à la  cour  de  l'Empereur?  Il  pourrait  alors  avoir  en  France  un 
ambassadeur  résident,  qui  le  représenterait  dignement. 

(37  août.)  Le  Roi  a l'idée  fixe,  à propos  de  la  conjuration,  di  toccart  il  fonda. 
Cette  triste  préoccupation  finirait  par  altérer  sa  santé.  Ses  ministres  lui  conseillent 
en  vain  de  ne  pas  pousser  plus  loin  l’enquête  : ma  che  gli  bastassc  aver  futto  quel  che 
si  è fatto , e,  mettendo  piede  sojn-a  ogni  altra  cota , perdonare  generalmente  a ciascuno  che 
a veste  parte,  in  simile  errore.  La  Reine,  eu  parlant  de  M.  d'Epernon,  a dit  de  lui  que 
c'était  un  traître.  Ou  ne  lui  a pas  encore  permis  de  se  retirer. 

(i  1 septembre.)  On  considère  le  cardinal  Aldobrandini  comme  devenu  tout  Es- 
pagnol. Il  serait  fâcheux  que  le  Pape,  partageant  les  vaines  appréhensions  de  son 
neveu,  se  |>ersuadàt  que  le  Roi  se  prépare  a la  guerre;  rien  n'est  plus  faux. 

A l'époque  du  mariage,  le  Roi  ne  se  souciait  pas  que  le  cardinal  neveu  vint  en 
France;  il  sait  que,  à son  retour,  Aldobrandini  s’est  arrêté  à Milan,  et  qu'il  a eu 
connaissance  de  la  conspiration.  M.  de  Villeroi  déplore  l’abandon  du  marquisat 
de  Saluces.  Il  croit  qu'on  ne  peut  compter  sur  le  souverain  pontife  : E perà  a far 
p<ù  rimostran:e  al  Papa  l corne  seminare  in  arma.  Grandes  démonstrations  d'attache- 
ment et  de  respect  de  Villeroi  pour  le  grand-duc. 

Le  Roi  est  à Venieuil , a darsi  buon  tempo  von  la  marchesa. 

Bonnes  relations  avec  le  roi  d’Ecosse  : Passando  fra  questi  duc  re  terminicosi  cor- 
tesi  di  ristrignimento  d"  atnort , si  crede  che , se  la  Begina  partorirà  ma  femina , che  non 
passera  sei  mesi  che  la  si  prometterà  per  moglie  a quel  principe. 

(a 6 septembre.)  Le  cardinal  de  Joyeuse,  protecteur  des  affaires  de  France  à 
Rome,  va  retourner  à son  poste.  Le  Roi  lui  a promis  qu'il  s'occuperait  des  moyens 
de  rétablir  à celte  cour  l'influence  française. 
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XLI. 

GIOVANNINI  AU  GHAND-DtC. 

Paris,  octobre- rincera bre  1609.  . 

ANALYSE. 

(8  octobre.)  Le  comte  d'Auvergne  a tout  avoué.  Par  le  crédit  de  la  marquise, 
sa  sœur,  il  est  mis  en  liberté.  Dans  un  entretien  secret  , qu'il  a eu  avec  le  Roi  chez 
Zamel,  le  comte  a désigné  comme  complices  le  connétable,  le  duc  de  Moiilpeusier 
et  le  maréchal  de  Bouillou.  Le  Roi  a dit  au  connétable,  qui  implorait  son  pardon, 
que,  s'il  n'avait  égard  5 son  âge  et  aux  bons  services  de  son  père,  il  aurait  fait 
tomber  sa  tête.  Bouillon  a également  obtenu  sa  grâce;  Bouillon  est  le  chel  des  hu- 
guenots. 

L’abandon  de  Saluces  et  les  mauvais  procédé  de  M.  de  Rosny  ont  pour  effet 
d'éloigner  de  la  France  les  princes  italiens. 

(A  novembre.)  Le  Roi  et  M.  de  Rosny  ne  regrettent  pas  d'avoir  échangé  le  mar- 
quisat contre  la  Rresse  et  ses  annexes  : Parendo  a Sua  Mae* ta  d' avéré  acquittait)  più 
terrent)  r più  entrata , e di  poter  tenerc  in  frena  H Spagnuoli  con  il  serrât  loro  il  passo  in 
Fiandra  a sua  posta,  e di  essersi  anche  in  conseguenxa  assiturata  PiccanUa. . . Von  te- 
nentlo  fila  un  conto  al  montlo  che  la  ricompensa  sia  sottoposta  a feudo  imjxrialc , quand n 
egli  st  trova  forte  da  poterla  difendere  anche  da  quelle  di  Cesare.  Les  autres  ministres 
ne  partagent  pas  cet  avis. 

Le  Roi  est  pacifique  : Ma  il  lie  è fine,  e vuole  addormenUir  li  Spagnuoli  con  queste 
buone  parole,  sapendo  quanta  la  pace  facci  per  loro , per  potere  conùnuare  il  calore  e 
P aiulo  élut  egli  dà  alli  Stati. 

Il  conte  (T  Auvergne  resta  più  facorito  che  mai! 

Tutti  quei  principi  tf  Allemagna  tengono  il  Ile  in  grandwsima  veneratione. 

(18  novembre.)  Longue  déposition  du  baron  de  Luz,  venu  sous  la  garantie 
d’un  sauf-conduit.  Le  Roi  se  contente  de  dire  : Che  ora  sa  tutto. 

Bouillon  semble  de  plus  en  plus  compromis,  et  avec  lui,  dit-on,  M.  de  la 
Guicbe,  gouverneur  de  Lyon.  Bouillon  s'excuse  de  venir,  sous  le  prétexte  qu'il  est 
malade  de  U pierre. 

(*□  novembre.)  Concini  a été  envoyé  en  Espagne  sur  un  ordre  du  grand-duc  : 
Per  T accomodamento  delle  differente  fra  lui  e il  signor  don  IHetro , fratello  del  granduca. 
Comme  Concini  a voulu  faire  un  mystère  de  son  voyage  au  Boi,  qui  en  était  in- 
formé, Sa  Majesté  s’est  plainte  à la  Heine  de  ce  procédé,  disant  : Il  granduca  mi 
tratiava  meglio , quando  egli  non  era  mio  parente . La  Beine  s’est  fort  émue  de  cet  in- 
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éidenl,  qui  peut  diminuer  encore  le  peu  de  crédit  qu'elle  a auprès  du  Itoi.  Le 
blâme  doit  retomber  sur  Concini,  qui  s'esl  avise  de  dire  qu'il  partait  pour  l'An- 
gleterre, quand  il  «Hait  de  notoriété  qu'il  se  rendait  en  Espagne.  Giovannini  a dit 
en  outre  h la  Heine,  que  le  grand-duc  avait  plus  d'un  motif  de  mécontentement; 
ne  l’a-t-on  pas  compromis  en  divulguant  les  avis  secrets  qu'il  donnait  au  Roi?  N'a- 
t-il  *pas  à se  plaindre  de  la  rudesse  de  M.  de  Rosny  et  de  son  peu  d'égards?  Au 
demeurant,  le  Roi  continue  à faire  bon  visage  à Giovannini. 

P.  S.  Ce  malin,  à neuf  heures,  la  Reine  a donné  le  jour,  à Fontainebleau,  à 
une  princesse;  ses  couches  ont  été  heureuses. 

(1"  décembre.)  Longue  explication  avec  M.  de  Rosny;  Giovannini  défend  les 
intérêts  du  grand-duc. 

La  Reine  : Gondi  mi  ha  délit)  che  vorrebbe  che  la  Région  ti  govematte  tf  un  altra  ma- 
niera , per  tutle  le  oceasioni  che  potettero  nascerr  ; perché,  te  ella  non  fi  fa  amici  e terri- 
ion,  Dio  ta  quello  che  tara  di  lei!  E mi  ha  anche  imposto  che  io  gtic  lo  dico  per  tua  parte  , 
ticcome  ho  /alto. 

Les  mécontents  sont  si  nombreux  che  ti  puo  dire  che  statut  quati  tutti  i nobiH.  E la 
Regina  per  tè  ttetsa  non  h battante  a tapere  tenere  né  i principi  né  nestuno  per  il  mante- 
mmento  tuo  e del  tuo  Jigliuolo . 

Già  ti  é motso  proposito,  che  quetta  Jiglia  nota  tara  regina  (T  Inghdterra  c di  Scotia; 
e il  gran  cancelliere  ha  detto  a me  di  lentr  per  certo  che  ella  taré, 

(to  décembre.)  Le  prince  de  Joinville,  frère  du  duc  de  Guise,  dénoncé  par  le 
taroii  de  Lui,  est  sur  le  (joint  d'être  mis  à la  Bastille,  puis  gardé  chez  lui,  à la 
requête  de  son  frère;  il  est  interrogé  par  le  grand  chancelier  : fl  giovane  piangendo 
confetth  tutto;  di  maniera  che  il  Re  in  quei  giorni  ti  trovô  molto  aller ato  di  tpirito  cnn 
intohta  melanconia , e non  ttette  anche  bene  del  torpo.  Le  Roi  a prévenu  le  duc  dn  Maine  : 
E pare  che  egli  ti  tia  latciato  intendere  di  voler  e che  i parmii  tuoi  ne faccmo  il  giudicio. 

Bouillon,  qui  a derrière  lui  le  parti  huguenot,  ne  comparait  pas.  On  l'accuse 
de  s'être  rapproché  de  Biron  en  vue  de  faire  proclamer  le  prince  de  Condé,  après 
avoir  fait  assas&iuor  le  Roi  chez  la  marquise  par  l'entremise  du  comte  d'Au- 
vergne. 

La  cause  de  tous  ces  mécontentements  contre  le  Roi  é attribuita  alla  tua  avarizia  e 
ingrati tudine;  eon  le  quali  e con  quetta  gtmmo  di  Rotny  egli  ha  reta  maleontenta  tu  lin  la 
nobilià.  Sans  doute  on  n’est  plus  au  temps  où  les  huguenots  sont  h la  dévotion  de 
leurs  chefs;  mais  les  seigneurs  de  ce  parti  ne  sont  pas  moins  mécontents  que  les 
seigneur*  catholiques.  Sua  Maettà  ti  trova  bene  del  corpo , ma  con  lo  tpirito  alterato  e 
nu  lancomco,  e con  ragione,  poiché  quette  altéra: ioni  touo  chiarittimo  tegno  che  la  non  é 
anuita  dai  tuoi  tuggetti  E , te  Dio  facette  altro  di  lei  in  quetû  accidenti , fi  fa  un  pro- 
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ntuttto  da  penoue  graei,  ehe  la  Régna  taria  cacciata  drl  régna  infirme  cou  il  Dtl/mo . 
te  già  queeto  non  serriste  per  rittima  iel paire,  per  gridare  re  il  principe  dt  Condé,  tt- 
ronilo  [ intrnzionc  del  gran  contestabile , di  Bottillon , de  la  Trrinbuille,  <f  Épenum , di  M<mt- 
petuier  e de'  loro  aderenti. 

Le  Roi  est  placé  par  la  reine  d’Angleterre  dans  cette  alternative  : ou  de  rompre 
avec  l'Espagne  et  de  se  joindre  ouvertement  à elle  et  aux  Etats,  ou  de  la  voir  né- 
gocier sans  lui  la  paix  entre  l'Angleterre  et  les  États,  d’une  part,  et  l'Espagne,  de 
l’autre. 

(>9  décembre.)  Le  Roi  a dit  que  les  Florentins  étaient  vindicatifs.  Ce  propos 
lui  est  inspiré  par  la  marquise  de  Verneuil,  qui  feint  de  redouter  la  vengeance  de 
la  Reine,  qu'elle  a offensée.  La  Reine  se  plaint  de  M.  de  Rosny;  mais  Rosny  était 
d'abord  tout  à elle  : tulio  tuo.  Elle  l'a  refroidi  et  blessé,  ainsi  que  sa  femme,  en 
ne  tenant  pas  compte  d'eux.  Elle  profite  mal  des  conseils,  et  ne  sait  pas  se  gouver- 
ner; elle  aurait  pourtant  grand  besoin  de  se  faire  des  amis. 

Giovannini  sollicite  encore  une  fois  son  rappel;  sans  doute  il  est  au  mieux  avec 
M.  de  Villcroi , même  avec  M.  de  Rosny  : fuor  del  negoi w de'  denari,  per  li  quali  egü 
traita  male  ogiuma;  mais  la  Reine  ne  se  fie  pas  à lui;  Concini  est  son  ennemi; 
Gondi  le  dessert  autant  qu'il  peut  dans  l'espoir  d'étre  chargé  lui-méme  des  affaires 
du  grand-duc.  Vieux,  fatigué,  soufTrant.  il  ne  voudrait  plus  être  que  le  serviteur 
de  Dieu. 


XLil. 

GIOVANNINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  janvier  i6o3. 
xaxLTSi. 

(ta  janvier.)  Entretien  avec  l’ambassadeur  d'Angleterre.  Le  Roi  est  devenu  ami 
de  la  paix  : mendo  troppo  guilati  li  piaceri  che  egli  gode  ntUa  quitte.  Cependant  l'occa- 
sion serait  tentante  : il  n'aurait  qu’à  se  montrer  armé  à la  frontière  des  Pays-Bas, 
pendant  quo  le  comte  Maurice  attaquerait  et  que  la  reine  d'Angleterre  enverrait 
sa  flotte  sur  les  cèles  du  Portugal,  et  la  conquête  de  la  Flandre  serait  assurée. 
Après  quoi,  la  France,  l'Angleterre  et  les  Étals  réuniraient  leurs  efforts  contre  les 
Indes  : Per  taire  a Spagna  quel  latte,  cou  il  quale  egli  nutritee  f avidità  del  toggiogart 
lutta  la  Cristianità.  Ce  sont  de  grands  projets,  qui  sans  doute  ne  s'exécuteront  pas. 

Giovannini  est  allé  faire  son  compliment  à Leurs  Majestés,  à l’occasion  de  la 
naissance  de  leur  second  enfant.  Le  Roi  avait  la  fièvre.  La  Reine  a remercié,  sans 

64. 
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montrer  beaucoup  d’allégresserde  ce!  événement  : perché  ella  F avenu /alla  Jemmina: 
l’enfau!  n'est  qu'une  611e!  L’indisposition  du  Roi  procède  sans  doute  d’une  chut».* 
récente  et  assez  grave  qu'il  a laite  à Saint-Germain. 

(27  janvier.)  Audience  du  Roi.  Après  avoir  parlé  du  duc  de  Lerme  et  de  sa 
scandaleuse  fortune*  Sa  Majesté  fai!  l'éloge  de  M.  de  Rosny,  qu  elle  loue  per  bunn 
menaggiero}  dicendo  insino  : * Che  pagherehbe  U granduca  per  avéré  un  minislro  a questn 
e modof  » Cke,  se  non  fussi  stato  il  rispetto  dovuto,  gli  si  saria  potuto  rispondei  e , che 
Voslra  Altezu 1 castiga  e non  compra  simili  uomini,  che  accumulano  l' argento  con  il  torlo 
a U rut , con  F inosservama  délia  fede  pubhlica  e délia  giustizùi , e con  la  perdita  délia  be- 
nevolenza  de' popoli  e delli  amici.  Le  Roi  fait  également  l'éloge  de  ses  autres  mi- 
nistres. 

M.  de  Rosny,  à qui  Giovannini  croit  devoir  rapporter  ce  témoignage  du  Roi, 
lui  répond  : Che  il  Hé  dice  cF  aver  buon  consiglio  ; ma  che  egli  non  fa  moi  cosa  che  ne 
sut  consigliato  da  loro ; e che  vuole  govemarsi  a suo  modo,  e male. 

Ise  même  Rosny  déclare  que  la  France  ne  songera  jamais  à reprendre  le  mar- 
quisat de  Salures;  que  la  Bresse  offre  beaucoup  plus  d'avantages  : Stimandn  1 njini- 
t <1  mente  più  la  Dressa  e quel  passagio , e per  F impedituento  da  potersi  fore  alli  Spagnuoli . 
e per  aver  serrato  il  dura  di  Savoia  di  là  dal  Dodano  e messo  Lions  in  sicuro . e per 
avéré  maggior  rendit  a e un  vassallagio  di  molle  cenlinaia  di  gentiluomini.  A Lyon, 
M.  de  Rosny  a conseillé  l’échange,  contre  l’avis  du  grand  chancelier,  de  Villeroi  et 
de  Siiiery. 

XLIII. 

GIOVANNINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  février  i6o3. 

ANALYSE. 

(8  février.)  La  Reine  a fait  une  démarche  directe  auprès  de  M.  de  Rosuy,  pour 
l'eugager  à avoir  plus  d'égards  envers  le  grand-duc*  et  h se  montrer  fidèle  aux  en- 
gagements contractés  envers  lui.  Peu  de  succès  de  cette  tentative.  La  valeur  de 
M.  de  Rosny  est  surfaite;  il  choisit  mal  ceux  qu’il  emploie  : E quelli  uomini , che  in 
quair  h e carica  dependono  da  lui,  sono  per  lo  più  ignoranti  e inetti  e da  poco.  L'opinion 
commune  est  que  ce  personnage  réunit  de  grandes  sommes,  (jour  se  faire,  à la 
tuorl  du  Roi,  chef  du  parti  huguenot  et  assurer  sa  domination;  mais  ses  ennemis 
et  le  peuple  de  Paris  ne  lui  laisseraient,  en  cas  d’événement,  ni  l’Arsenal  ni  la 
Bastille.  Quant  à présent  : Dùogna  aver  patienta,  e accomodarsi  ne J miglior  modo  che 
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ri  pmi  alla  nalum  di  quetl'  uomo , alT  mariziu  abnminevole  del  lit,  e alla  ingimiiiia  e in- 
gralitudine  di  queiti  Itmpi. 

Le  fils  de  madame  d’Entragues  a été  légitimé;  il  est  question  de  lui  donner  le 
comté  de  Fois.  La  Reine  en  ressent  un  vif  chagrin.  Elle  a |tarlé  à Giovannini  avec 
une  entière  confiance;  par  malheur,  elle  n'a  personne  auprès  d'elle  qui  soit  ca- 
pable de  la  diriger,  el  elle-même  semble  le  reconnaître  : Ella  mi  ha  risposto  che  io  ho 
detto  ilvero.  Cette  conduite  de  la  Reine  a beaucoup  touche  Giovannini,  qui  n'en 
persiste  pas  moins  à demander  son  rappel. 

(9  février.)  Extrême  difficulté  que  le  grand-duc  éprouve  à se  faire  rembourser. 
Giovannini  se  plaint  très-vivement  des  procédés  inconvenants  et  grossiers  de  M.  de 
Rosny.  La  Reine  est  on  ne  peut  mieux  disposée  : Ma  ella  ha  un  marilo  aile  mam. 
rhe,  dove  wr  va  il  denaro,  non  è punto  traltabile , e non  conosce  ne  fede  nè  gratitudinc ; e 
Rosny,  che  c del  medesimo  umore , gli  sommiuistra pot  molto  più  ijucsta  perditions  t fin  run 
il  bravarlo  e con  il  minacciarlo  betu>  spesso  di  lassargli  quel  carico  sulle  spalle.  Or  le  Roi 
considère  Rosny  comme  un  homme  nécessaire;  il  a été  jusqu'à  engager  la  Reine  à 
dire  de  bonnes  paroles  à ce  terrible  ministre,  el  à le  traiter  avec  quelque  douceur: 
mais  la  Reine  aurait  répondu  : Di  non  conotcere  altro  padrone  che  lui , e du  lui  volert 
le  gratie,  e di  non  volcre  J are  la  corte  a Rosny, 

Questo  Rosny , pigliando  sempre  più  au  tort  là , di  venta  semjtre  pià  velenoso;  e massime 
per  gli  Italiani , li  tjuali  non  sono  stati  tnai  amali  da  lui,  ne  anche  dal  Re  o poco.  Gondi, 
en  parlant  de  Rosny,  le  traite  de  palefrenier  : uno  parafrenùsre  di  Rosny.  Celui-ci.  de 
son  côté,  ne  ménage  pas  ses  tenues;  en  (variant  de  ceux  qui  conseillent  et  font 
agir  Giovannini,  il  emploie  cette  expression  : un  monte  di  bestie. 

(t3  février.)  Le  Roi,  que  Giovannini  rencontre  assez  souvent  dans  l'apparte- 
ment de  la  Reine,  élude  tout  entretien  qui  aurait  trait  aux  réclamations  du  grand- 
duc.  Peut-être  Sa  Majesté  a-t-elle  même  songé  à lui  faire  un  nouvel  emprunt; 
mais  Giovannini  était  sur  ses  gardes,  et  il  a paré  le  coup. 

Nouvel  entretien  avec  Rosny,  qui  reçoit  Giovannini  fort  peu  poliment,  sans  se 
lever,  sans  cesser  d’écrire,  sans  le  faire  couvrir,  et  sans  lui  donner  aucune  satisfac- 
tion. Ce  ministre  brutal  n'hésite  pas  à blâmer  le  Roi  : Che  a Sua  Maesîà  eron  cre- 
sciute  moite  spese  straordmarie . con  moite  dei  battimenti  e suoi  piaceri;  che  m sommn  Sua 
Maestà , cirea  allô  spendere , «a  govemava  molto  male;  che  ella  rovinava  $è  e il  regno;  e 
che  ella  non  voleta  far  cosa  che  le  fusse  detta  nè  ricordata  da  lui  nè  dal  consiglin  ; chp 
queste  pvtlane  la  rovinavano ; e mille  altre  cose.  Les  autres  ministres,  Villeroi,  Sillery. 
le  grand  chancelier,  sont  mieux  disposés;  ils  se  montrent  indignés  des  procédés 
de  Rosny  : chè  egU  è una  bestia.  Mais  on  ne  peut  compter  sur  leur  appui  : Perché , 
quand n parla  Rosny , non  nrdiscono,  sapendo  che  egli  e il  Re  sono  d' accorda  ittsieme.  S'a- 
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dresser  au  Roi  est  chose  inutile;  il  se  debarrasse  des  solliciteurs  avec  quelques  pa- 
roles évasives  : In  somma  il  Ret  che  per  natura  c avarissimo  e ingratUtmo , won  puô  amare 
nr  sentire  ne  vtdere  volentieri  quelU  a quali  è tenuto  di  qualche  ricompensa.  Lui  et  Rosny 
ont  amassé,  dit-on,  deux  millions  d’or  : in  quei  denari  che  sono  dovuti  ai  creditori. 
Qu'eu  veulent-ils  faire?  Si  le  grand-duc  est  poussé  à bout,  qu'il  se  retourne  du 
coté  des  Espagnols  *. 


XLIV. 

GIOVANMM  Aü  GRAXD-DUC. 

Paris,  mars-avril  i6o3. 

ANALYSE. 

(i  9 mars.)  Le  nonce  prétend  que  le  voyage  du  Roi  à Metx  a pour  objet  : Di  frai - 
tare  ton  quelli  prmeipi  protestant!  délia  successione  ail  Imperia;  e crede  che , se  egli  non 
tratterà  per  la  persona  sua  e non  mos&erà  di  desiilerare  per  si  queüa  dignità,  che  egli 
perô  ne  ahbia  una  grandissima  voglia , imbarcatoci  pm  dagli  crétin  che  dai  cattolici  suât 
consiglieri ; e che  in  questo  primo  ingresso  gli  bas  ter  a di  disporrt  quei  principi  protestant* 
a risoloersi  a un  altro  suggetto  fuori  di  Casa  <T  Austria;  * poi  a poco  a poco  fart  mii- 
nuare , che  non  ci  sia  Jra  i jmneipi  cristiani  U più  alto  di  lui. 

Il  est  peu  vraisemblable,  quoi  qu'en  dise  le  nonce,  que  le  Roi  songe  è se  faire 
couronner  empereur. 

On  dit  que  la  reine  d'Angleterre  a perdu  un  œil  : E di  più  che  eüa  si  è ridotta  tanto 
estenuata  che , a vederla  nella  lettiga , ella  pareva  un  cadaoero , e che  da  un  ora  a un  ul- 
tra potrebbe  comparire  nrnva  délia  sua  morte. 

(ao  avril.)  Éternelles  discussions  avec  M.  de  Rosny,  qui  montre  peu  d'empres- 
sement à acquitter  la  dette  contractée  envers  le  grand-duc  : Questo  Rosny  è diventato 
tanto  superboy  tanto  altiero  e tanto  insolente  e orgoglioso , che  egli  non  stirna  più  nessuno; 
e il  Re  se  gli  i data  in  preda  e m tutela. 

Le  roi  d'Écosse,  après  la  mort  de  la  reine  Élisabeth  (3  avril),  lui  a succédé  sur 
le  trône  d'Angleterre.  M.  de  Ko«ny  est  chargé  d'aller,  au  nom  du  Roi,  le  compli- 
menter, et  peut-être  de  négocier  le  mariage  de  la  fille  du  Roi  avec  le  fils  de 
Jacques  I”.  Mais  ce  prince,  qui  paraît  sage  et  pacifique,  au  lieu  de  s'engager  avec 
la  France,  aimera  mieux  conserver  son  rôle  d’arbitre,  et  tenir  la  balance  égale  entre 

1 Giovannini , uu  jour  où  Rosny  gardait  pris  le  rigide  ministre  m coiwertazione  dclU 

la  chambre,  en  prétextant  un  rhume,  a sur-  Chellina,  già  arnica  dsl  Rs  e oggi  ma. 
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Français  et  Espagnols.  Quant  au  Roi , qui  ne  voit  pas  sans  quelque  ombrage  s'éle- 
ver près  de  lui  un  si  puissant  voisin  : non  arebbe forte  ditcaro  che  quei  duoi  partit ». 
rattolico  e eretico,  temuino  travaglialo  e occupato  quel  re  (<T  Ingkilterra ) . 


XLV. 

* 

GIOVANNI!*!  AU  GRAND-DUC. 

Pans,  a 5 mai  *6o3. 

Sommaire.  — Grave  indisposition  du  Roi;  détails.  Situation  précaire  d*-  ta  Reine.  Puisse  celte  cru*.*  . 
Iwmreuserncnl  terminée,  l'engager  à tenir  une  conduite  plus  prudente  et  pins  habile!  Entretien 
avec  l'ambassadeur  d'Angleterre;  projeta  de  mariages. 

Dopo  l'ultime  mie,  il  Re,  che  aveva  fnltola  sua  dieta  con  poco  ri- 
guardo,  secondo  il  suo  solito  (perché,  dujio  che  egli  era  uscito  del 
hagno,  se  ne  andava  tutto  apeiio  a passeggiare  al  freseo  per  li  giar- 
dini),  fu  soprapreso  da  un  dolorc  colico  tanto  intense,  elle  gii  causé 
difTicultà  d'oiina,  accresciuto  anche  del  suo  mal  solito  délia  carnosità  ; 
chè,  venutagli  la  febbre,  egli  si  pensé  di  morire  m quei  tormenti,  che 
erono  eccessivi.  Onde  furno  subito  fatti  chiamare  da  lui  MM.  de  Ville- 
roi,  di  Rosny  e di  Sillery,  che  erono  andati  a far  le  teste  délia  Pente- 
coste  aile  lor  case.  E,  avendo  il  Re  domandato  il  ritratto  del  Delfino. 
si  lamenté  moite  seco  d'averlo  a lasciare  cosl  piccolo  con  tanto  peso; 
e il  medesimo  fece  con  la  Regina;  ma  che,  se  Dio  gli  avesse  prestato 
ancora  tanto  spirito,  che  voleva  comandare  e ordinare  a tutto  il  regno 
e a tutti  i govematori  e a tutto  il  consiglio,  e fare  sottoscrivere  tutti; 
e che  ella  fusse  ohhedita  e riconosciuta  per  quelle  che  ella  è.  Poi  non 
potendo  anche  la  passione  dell’  animo  comportargli  di  vedere  più  il  suo 
figliuolo,  se  lo  fece  levare  d’attomo  dal  letto,  pregando  i medici, 
corne  tutti,  che  gli  dieessino  libéra  mente  se  il  suo  male  era  male  da 
condurlo  alla  morte,  perché  egli  sapeva  J>ene  che  egli  era  uomo 
corne  gli  altri  mortali,  acciô  che  egli  potesse  disporre  delle  cose  sue. 
Si  raccomandè  anche  grandernente  a Dio,  riconoscendo  li  suoi  falli,  e 
confessando  che  Dio  lo  puniva  in  quella  parte,  con  la  quale  egli  lo 
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aveva  tanto  offeso.  La  Regina,  addoloratissima  c piangendosi,  duo- 

leva  di  averc  a rimancre  straniera  in  una  infinité  di  travagli. 

Al  fine,  in  capo  al  secondo  giorno,  dopo  un  grandissimo  pericolo 
e timoré  di  morte,  corne  piacque  a Dio,  la  colica  gli  cessé,  e si  attese 
a mcdicargli  la  caruosili'i,  aprendogli  la  via  deil’orina,  se  bene  con 
gran  dolori,  e con  qualclie  effusione  di  sangue  in  quella  parle;  fmchè, 
per  gracia  di  Dio,  egli  si  è rimesso  in  assai  buon  termine,  ma  con  ri- 
manerne  sbattuto  e dimagrato,  e caduto  iii  maniera  cbe  pare  ch’ egli 
abbia  avuto  male  un  ruese,  c che  inostri  più  tempo  di  quello  ch’ 
egli  lia. 

Voleva  toccare  li  malati  il  di  délia  Pentecoste,  e il  di  seguenle  tor- 
uarsene  a Parigi;  ma  questo  accidente  avendolo  lenno  là,  gli  ha  fatto 
prorogare  quesla  cerimonia  alla  Testa  di  Nostro  Signore,  per  ritornar- 
sene  qua  subito.  I niedici  gli  haimo  proibilo  l’uso  delle  donne,  delle 
caccie  del  cervio,  e gli  esercizii  violeuti;  e essendomi  stata  data  questa 
relaziouc  da  molli  cbe  son  venuli  di  Fontainebleau,  e scrittami  da  al- 
tri  che  sono  là,  mi  è parso  di  darne  contoa  Voslra  Altezza  per  la  via 
di  Mantova,  ailinchà  elia  sappia  la  verità  del  caso  più  presto  che  mi 
sia  slato  possibile. 

Questo  accidente  ha  risvegliato  molli  spiriti  e disegni  per  lurbare 
questo  reguo;  il  qualu  non  è dubbio  che  tumultuerebbe  grande- 
mente,  se  il  Re  lasciasse  piccolo  il  Delfino,  e la  Regina  ncllo  stato  di 
nissuna  autorità  e di  nissuno  servitore  che  clla  si  trova.  Ma  se  la  vita 
del  Re  le  darà  un  po’  più  tempo,  e che  la  Regina  voglia  governarsi  con 
questi  umori  francesi,  secondo  che  la  sarà  instruits  e avvisala,  e ap- 
piicare  l'anima  alla  sua  stabilité  e al  suo  avanzamento,  corne  io  ho 
speranza  che  il  timoré  in  che  ella  si  è trovata  la  farà  applicare,  mi 
giova  di  credcre  che  ella  contraminerà  e renderà  vani  tutti  li  altrui 
disegni;  e io,  mentre  che  starù  qui,  e che  io  arù  modo  di  poteria  ser- 
vire,  non  le  sarô  forse  inutile,  corne  ella  ha  potuto  conoscere  da  quai- 
che  effetto.  Pare  che  M.  di  Rosny,  che  ha  gran  disegni  nella  sua  altéra 
testa,  vadia  procrastinando  la  sua  gita  in  Inghiltcrra,  perfiu  che  vegga 
ben  stabilito  il  Re  nella  sanilà,  non  si  potendo  ancor  dare  per  intera- 
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mente  sauo.  Ma  perché  son  fondali  nella  sua  pochissima  prudenza.  il 
modo  è facilissimo  d’ atterrargliene  tutti. 

Sono  stalo  lungamente  con  1 ambasciatorc  d’ lnghilterra,  il  quale 
ha  chiesta  uu  altra  audieuza;  nella  quale  mi  ha  conndenlemente 
conferilo  di  avéré  a dire  al  Re,  per  parte  del  suo,  che  egli  è prônto  e 
disposto  a rinnovellare  seco  tutte  le  antiche  e moderne  alleauze  faite 
fra  queste  due  Corone,  c farne  anche  délié  nuove,  purchèonesta mente 
si  possino  fare.  E iu  questo  termine  si  includc  il  mariaggio  di  Madaina; 
il  quale  non  si  farà  per  la  inegualità  dcH'età;  nè  anche  il  mariaggio 
délia  ligliuola  di  lnghilterra  cou  \ endôme,  per  esser  hastardo;  ma 
clic  crede  bene,  che,  se  egli  vorrà  marilar  Madaina  nef  secondo  ge- 
nito  di  lnghilterra,  per  farlo  signore  di  tutti  li  Paesi  Bassi,  cacciau- 
doue  d' accordo  li  Spaguuoli,  clieciè  potria  riuscire. 

E essendo  egli  caduto  sul  particulare  di  Vostra  Altezza,  mi  ha  detto. 
che  il  re  di  Francia  si  dovesse  contentare  che  una  sua  Ggliuoia  si  nui- 
ritassi  con  quel  principe,  per  legar  tanto  più  il  Delfino  con  la  Corona 
d’ lnghilterra;  e che  crede,  non  ci  vedendo  altre  principcsse  più  atte 
per  quel  mariaggio,  perché  quello  di  Savoia  fu  cscluso,  del  che  avesse 
proposlo  grau  cose  sopra  li  Paesi  Bassi.  e il  suo  re  non  si  iiderebhe 
mai  di  lui;  che  quella  di  Vostra  Altezza  potria  facilmente  succedere; 
massime  che  tutti  li  Inglesi  si  lodano  grandemente  de  buoni  Irntla- 
menti  che  Vostra  Altezza  fa  loro.  E mi  ha  detto  ancora  di  credere,  che 
si  sia  per  superare  ogni  difficulté  per  l'unione  di  quei  regni,  e che  il 
suo  re  non  sia  per  abbandonare  li  Slati. 


XLVI. 


GIOVAS.MM  Al<  GRAND-DUC. 

Paria,  3 juin  i6o3. 

Somuini.  — La  Mnlé  du  Roi.  Mesures  ordonnées  en  prévision  de  sa  mort.  Conjectures.  Intriguer. 
Avenir  incertain  de  U Reine.  Curieux  détails. 

In  quello  recente  accidente  del  Be  grandissima  fu  l’ apprensiom* 
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che  egli  cbbedi  morirc;  c,  cssendo  stato  subito  chiamato  Villeroi,  ho 
riscontro  essore  slalo  vcro  cbc  gli  fu  commesso  di  lencre  in  ordine 
lutte  le  Ictterc,  |>er  spedirlc,  in  caso  che  l' urina  non  si  potesse  ria- 
vcrc,  a tutti  ii  governalori  delle  piovincie  e delle  fortezze,  e a lutli  li 
prinripi . ncciô  che  venissino  per  giurar  fedellà  e obbedienza  alla  Re- 
gina, la  quale  egli  voleva  dichiarare  c creare  tutrice  dcl  Dellino.  Ma 
per  quel  die  si  puô  coilgietlurare  per  molli  discorsi  che  se  ne  son 
Tatti,  questo  non  saria  stalo  haslanle  a rilencre  in  lreno  qucsli  cervelli 
dal  far  qualche  revoluzione.  Ë di  già  il  conte  di  Soissons,  che  corse 
subilo  sulla  nuova,  par  che  non  si  sia  mostro  troppo  sodisfalto  di 
questo  dimostrazione  del  He.  M.  di  Rosny,  se  bene  si  è lasciato  molle 
voile  uscir  di  bocca  con  poca  prude  lira,  che,  se  il  Re  venisse  a man- 
care,  la  Regina  arebbe  bisogno  di  lui,  è parso  che  si  trovasse  impac- 
ciatissimo,  essendo  di  natura  poltrone  e di  poco  giudicio.  E se  la 
Regina,  in  caso  che  il  Re  fusse  morto,  non  fusse  stata  la  prima,  senza 
dubbio  ait  ri  l'avrebliono  prevenula  a ievargli  l’Arsenale  e la  Basli- 
glin,per  esser  pndroni  delle  arme  e de’denari.  In  somma  non  sarieno 
inancati  travagli.  Ma  questo  esemjiio,  siccome  arà  fatto  conoscere  e 
fcmerc  alla  Regina  li  fuluri  pericoli,  cosi  doverà  riscaldarla  lanlo  pib 
a farsi  de’ servitori , mediante  ii  quali  ella  possa  superarli,  e gover- 
narsi  d’una  maniera  con  questi  autori,  da  fare  restar  vani  tutti  li  loro 
disegni;  e a me  giova  di  credere  che  le  sia  per  riuscire,  vedendo,  dn 
qualche  tempo  in  qua,  che  ella  non  disprezza  il  negozio. 

Oui  si  sono  fatti  molli  discorsi  sopra  questo  male  dcl  Re,  e i ine- 
diri  concludono,  che,  quando  bene  egli  si  guardassc  dal  corrcre  al 
cervio  e dallo  uso  delle  donne,  il  che  non  si  crede  che  sia  per  fare, 
egli  è perô  ordinariamente  tanto  disordinnto  nel  mangiare  e nel  bere. 
che  non  potrebbe  fuggire  che  la  moltiplicilà  de"  caltivi  umori  che  par- 
tirà  la  superlluità  del  cibo,  non  gli  apporti  notabil  danno:  e tanto 
più,  che  il  suo  mcdico  ordinario,  tenuto  da  tutti  un  cavallo,  avendo 
usato  di  dargli  bevande  calde  da  incitare  il  coïto,  gli  abbia  consu- 
mato  in  grau  parte  I'  umido  radicale.  Oltre  di  ciô,  trovandosi  egli  tutta- 
via  inamoratissimo  délia  marchesa,  la  quale  egli  vuole  sempre  aj>- 
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presso  di  sè  e dove  é lui,  benchè  clin,  da  che  partorl,  non  abbia  mai 
volulo  acconseutirgli,  e gli  faccia,  per  quel  che  si  dice,  rontinuamente 
resistenza,  l’ainor  nondimeno  cbe  egli  le  porta,  i baci,  li  stazzona- 
inenti  che  vanno  altorno,  non  solo  sono  un  perpetuo  iiicilamcnlo,  ma 
un  augumento  di  quel  suo  male  in  sul  collo  délia  vessica.  Sicchè  per 
queste  ragioni,  c perché  si  vede  ancorn  che  egli  è j > i i'i  mantenuto  dalla 
vivacité  dello  spirito  che  dalla  gagliardia  délia  carne,  si  condude 
dai  medici,  e da  tutti  quelli  clie  ne  fanno  segreti  discorsi,  che  egli 
sia  per  vivcr  pochi  mesi,  e per  morire  una  voila  dal  vedere  al  non  ve- 
dere. 

M.  lo  Grande,  che  è inimicissimo  di  casa  Guisa,  propose  al  lie  in 
qneslo  accidente,  di  appoggiare  la  llegina  e il  Dellino  a quella  casa; 
non  perché  egli  credesse  che  il  He  lo  faccsse,  ma  perché,  tornaudo 
loro  aile  orecchie,  dismettessino  seco  l’odio.  Ma  al  Ile,  che  non  ci 
porse  l’oreccbia,  fu  fat  15  un  allra  proposizionc;  cioè.che,  iasciando  la 
llegina  tutrice,  facesse  regenle  il  principe  di  Conti,  ma  appoggiato, 
rispetto  alla  sua  snrdità,  al  conte  di  Soissons;  ma  peré  fmo  a tanto 
che  il  principe  di  Condé,  primo  principe,  fusse  in  età  di  essere  egli 
reggente  ; perché  di  questa  maniera  pareva  che  si  desse  sodislazione  a 
questi  due,  e uon  si  olTendesse  nessuno.  Ma  il  Re,  senza  lasciarsi  in— 
tendere  délia  sua  volonté,  fece  moite  carezze  al  conte  di  Soissons  uel 
suo  arrivo  a Fontainebleau,  ma  poi  ennoblie  bene  il  conte  che  il  Re 
non  è di  quel  parère.  Qui  dai  più,  e dai  migliori  che  lo  vorrebbono, 
si  ticne,  che,  in  caso  che  il  Re  manchi.  si  abbia  a creare  un  consi- 
glio  di  Stato,  e farne  capo  la  llegina,  corne  tutrice  del  Dellino.  senza 
la  quale  uon  si  abbia  a deliberare  e risolvere  cosa  alcuna;  credcndo 
clic  di  questa  maniera  il  governo  non  si  altererebbe,  e si  leverebbe 
l'occasionc  a questi  due  principi  del  sangue  di  disputare.  Ma  molli 
altri  sono  di  oppinioue  che  non  si  ovvicrebbe  per  questo  alla  solleva- 
zione  de'partiti,  e perô  si  condude  che  in  tutti  i modi  la  Rcgiua. 
tnuorendo  il  lie,  aré  grandemenle  che  fare,  se  ella  non  ha  chi  la  di- 
fenda  e la  sostenga.  1 servitori  di  qualche  seguito  e qualité,  che  ella  si 
facesse  e si  obbligasse,  sarebbono  in  gran  parte  il  suo  soslegno;  ma, 
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senza  autorité , ella  se  uc  pué  Tare  molli  pochi.  L'autorité  eila  non  la 
puô  averc,  se  non  dal  He;  il  Re  non  glie  la  dé  e non  glie  la  vuol 
dare,  perché  egli  è sospettosissimo  e gelosissimo  per  natura.  Oltre 
che  Rosnv  gli  ha  semprc  biasimato  il  govcrno  délia  Regina  Madré, 
con  artifîcio  di  tcncr  bassa  questa  Regina,  affine  che  ella  si  abkia  a 
gittar  poi  nelle  sue  braccia  e egli  lare  il  padrone  di  lei,  perché  la 
licne  per  da  poco,  e del  Dellino.  Sebbene  Villeroi  all'incontro  ha  per- 
suaso  il  Re  in  qualche  buona  congiuntura  a dare  de’servitori  e dcll' 
autorité  alla  Regina;  ma  pcrô  si  vedc  clic  il  Re  non  lo  fa,  forse  per 
fumure  ch' egli  ha  di  volere  essere  il  maestro  di  bottega  lui,  o perché 
egli  creda  che  il  inotivo  di  Villeroi  sia  e nasca  dali'odio  che  Sua 
Maesté  sa  che  egli  porta  al  Rosny.  Onde,  non  potendo  la  Regina  farsi 
de’servitori  con  l’autorité,  hisogna  che  ella  se  li  faccia,  e le  pué  riu- 
scire  benissimo,  con  l'artiffcio,  se  ella  si  vorrà  mettere  a bottega  per 
usarlo  da  vero,  uel  modo  che  le  saprei  e potrci  mostrare  io  per  un 
po’di  pratica  e di  studio  ch'io  ci  ho  fatto. 

Noi  ci  troviamo  ora  in  questi  pericolosi  termini;  e dopo  cheil  Re 
rimandè  qui  il  consiglio,  essendogli  venuto  quell’ accidente,  e poi 
fatto  dire  di  volersene  tornare  qua  dopo  il  Q>rjms  lhmini,  pare  ora 
che  i mcdici,  per  non  esser  forse  ben  netta  quella  carnosità,  non  si 
risolvino  che  egli  si  muova  di  li  per  insino  a San  Giovanni.  Onde  io 
sarei  tornato  alla  corte  fier  illurninare  e avvertire  la  Regina  di  molti 
particolari  importanti  per  il  suo  serviïio;  ma  tenendomi  i ministri  di 
Vostra  Altezza  senza  denari,  non  considerando  che  possono  nascerç 
ogni  ora  accidenti  ne' quali  sono  necessarissimi , non  posso  né  voglio 
in  modo  veruno  vivere  alla  corte,  dove  si  spende  grossamente,  su  la 
borsa  del  compagno1 II. 


I Pons  une  dépêche  du  ü8  juillet,  où  il 
est  surtout  question  de  discussions  d'inté- 
rêt eotre  Rosny  et  (îiovnnnini,  nous  ne  re- 
lèverons que  ce  passage  : 

II  re  d’ Ingkillerra  è mol  tu  mal  toddisfatlo , 
che  il  re  di  Francia  lo  rlispre::a*se , Io  chia- 


mass*  pédante , è stimaue  che,  corne  lilterato , 
non  a reste  a ettere  buono  ad  altro. 

IJ  résulte  d'un  autre  passage  de  lo  même 
défiêche  que  le  Roi  se  soucie  peu  de  voir 
l'un  des  fils  du  roi  d'Angleterre  épouser  une 
des  filles  du  grand-duc. 
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XLVII. 

r.lOVANNINI  AU  GRA.\D-DtC. 

Paris,  août-octobre  i6o3. 

, ANALYSE. 

(7  août.)  Le  Roi  informe  Giovanuini  que,  pour  amener  la  chute  du  duc  de 
Lerme,  le  comte  de  Kuentès,  gouverneur  du  Milanais,  tente  d engager  son  maître 
à faire  la  guerre,  et  à la  diriger  surtout  contre  la  Toscane,  en  prenant  pour  pré- 
texte les  réclamations  de  don  Pietro,  frère  du  grand-duc.  Entretien  avec  Villeroi; 
ce  ministre  engage  le  grand-duc  à se  tenir  sur  scs  gardes,  en  assurant  que  le  Roi 
ne  l'abandonnera  pas.  Le  Pape  a refusé  de  servir  d’arbitre  entre  le  grand-duc  et 
don  Pietro. 

(3o  août.)  M.  de  Rosny  est  de  retour  do  son  ambassade  auprès  de  Jacques  K 
Une  ligue  défensive  et  offensive  est  conclue  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Le  plan 
des  deux  rois  est  d’enlever  la  Flandre  aux  Espagnols,  de  placer  à la  tête  de  cet 
Etal  un  prince  indépendant,  et,  avec  les  flottes  de  Hollande  et  d’Angleterre,  de 
ruiner  la  puissance  de  l’Espagne  dans  les  Indes. 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  trop  se  fier  à la  parole  du  roi  d’Angleterre  : II  lie  (di 
Francia)  e ognuno  ha  opinionc , che  il  re  tf  Inghilterra  sia  grau  simulaton , e che  si  lasci 
guvernare  ptu  dalf  intéressé  che  dalle  sue  promesse. 

(6  octobre.)  Le  Pape  a accepté  le  rûle  d’arbitre  entre  le  grand-duc  et  don  Pie- 
tro. Le  Roi  oITre  ses  bons  offices  au  grand-duc  auprès  du  Saint-Père  et  auprès  du 
roi  d’Espagne. 

Il  Re  mi  disse  che  il  dura  di  forma  andaoa  facendosi  tut  tan  a più  grande. 

Le  Roi  est  toujours  souffrant  : E mi  viene  anche  detto , che  quella  camosità,  o ulcéré 
che  si  sia , la  travagli  forse  più  neW  anima  che  nel  corpo , per  ! apprensione  che  egli  ahhia 
di  non  ne  averc  a guarirc.  E so  io  che  il  sua  medico  ebbe  a dire  in  segreta  cvnfidenza 
al  contes  tabile , che  il  Re  non  poteca  viverc  due  anni.  E poi  è a lata  /alla  fart  un  ossemblea 
searia  di  tnedici  sopra  la  vita  del  Re,  dove  hanno  concluso  che  egli  passa  andar  poco 
tempo  innanzi. 

Grande  irritation  du  comte  de  Soissons  contre  M.  de  Rosny,  qu'il  dénonce  au 
Roi  comme  un  serviteur  ingrat  et  infidèle  : Ouest»  matiina  poi  ho  saputo,  che,  oltre  ai 
suoi  particolari,  il  conte  assicurasse  il  Re,  che  Rosny  gli  era  un  serviiore  ingrate,  un  tra- 
ditore  che  tingannaca;  e che,  quando  Sua  Maestà  ebbe  male , egli , dnbitando  delta  sua 
morte,  spetli  al  contestabile  per  far  lega  seco  contro  al  Delfino  in  f avare  del  principe  di 
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Condè ; c che  ne  aveva  testitwmi  che  glie  Io  jtroverebbotto.  Ognuno  è in  favort  de!  contt.  Ce- 
|m  ihIhii(  Rosny  a fait  des  excuses  au  comte  de  Soissons,  et  le  Roi  a assoupi  l'af- 
faire : E di  co*t  si  è fatlo  questo  impiastro,  per  usar  le  met  le  s i me  parole  che  mi  ha  dette  la 
Bcgina. 

il ij  octobre.)  Il  y a deux  partis  h la  cour  : celui  du  comte  de  Soissuns,  à qui 
M.  d’Kpornon  a offert  son  concours,  et  celui  de  M.  de  Rosny,  qui  s'appuie  sur  le 
connétable  et  sur  les  huguenots,  Itouillou,  la  Tréinouilie  : E forsesono  per  deprimere 
il  Ihlfino  cou  il  pretetio  che  non  sia  legittimo , e elevare  e fur  dichiararr  dal  loro  partito  il 
principe  tli  Condè  per  »uccc»sore.  Si  ce  parti  sc  déclarait  pour  le  Dauphin,  ce  serait  à 
In  condition  di  tencrlo  corne  prigione.  De  toutes  les  façons  on  doit  s'attendre  à la 
guerre  mile,  carie  comte  de  Soissons  ne  consentira  jamais  à céder  la  régence  au 
prince  de  Coudé  : non  f avtmdo  egli  nel  tno  intrinseco  per  legittimo.  Au  reste,  le  comte 
de  Soissons  déclare  ouvertement  qu'il  tiendra  pour  le  Dauphin  et  pour  la  Reine;  il 
s'esl  joint  aux  membres  du  conseil  qui  ont  décidé  le  Roi  à communiquer  à la 
Reine  toutes  les  affaires  d’Etat. 

Dans  ces  circonstances  critiques,  il  faut  que  la  Reine  ne  néglige  rien  pour  s’at- 
tacher la  cour,  f la  villa  di  Parigi , ron  f esnnpio  délia  quale  lutte  le  altre  $i  gaver nano. 


XLYill. 

GIOVAXMN!  AIT  GRAND-DUC. 

Fontainebleau' Paris,  novembre- décembre  it»u3. 

ANALYSE. 

(17  novembre.  ) Bon  accueil  du  Roi  : Yenendo  egli  alla  voila  mia,  mi  disse  : ir  Yoi 
-vedete;  io  fo  che  Bosny  mostri  a mia  moglie.  ta  quale  appunto  se  ne  ritira  nel  suo  gain 
vnetto  con  lui , tulto  il  mio  Stato.  E voglio  tener  consiglio  due  voile  la  settimana , e che 
* ella  tri  si  trmri,  quando  non  ri  potrv  essere  io,  accio  che  ella  si  remla  rapace  di  tulto.  * 

Le  Roi  offre  au  grand-duc  quatre  colonnes  de  beau  marbre  noir,  pour  contri- 
buer à l'ornement  de  la  chapelle  que  celui-ci  fait  construire  à Florence  dans  l'é- 
glise de  San  Lorenzo. 

Sa  Majesté  souffre  encore  d'un  mal  qu'elle  a eu  au  genou;  elle  u'eu  veut  pas 
moins  montrer  ses  galeries  et  ses  jardins  à Giovannini,  en  s’appuyant  sur  lui  et 
sur  Zamet  ; E mi  disse , con  tulto  che  fusse  périt  un  poco  toppo,  di  seniirsi  molto  bette,  e 
di  sperar  che  l)io  gli  faria  la  gratia  di  vivere  aneo  dieei  anni. 

Malgré  la  défense  des  médecins,  le  Roi  veut  courir  le  cerf,  et,  au  retour,  il 
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passe  une  mauvaise  nuit  : Egli,  corne  dice  la  Regitut,  non  fa  punlo  capitale  de'  ricordi 
sopra  la  tua  sainte;  il  s épuisé  en  exercices  violents,  mange  et  boit  sans  discrétion  : 
non  ha  buona  cera , e i avec  chia. 

La  veille  de  la  .Saint-Martin,  la  Reine,  pour  In  première  fois,  a assisté  au  con- 
seil. De  plus,  elle  ne  doit  pas  perdre  de  vue  le  Dauphin  : Affinchè  etlai  non  allri  ne 
fusse  la  patlmna  in  caso  délia  morte  del  Ile,  oltre  al  pericolo  che  egli  portercbbe  d' esstn- 
awelenato. 

(•j«S  décembre.)  Intrigue  pour  retirer  les  sceaux  au  vieux  chancelier,  et  les  don- 
ner à M.  de  Sillery.  Echec  de  ce  dernier  : Che  è tenuto  il  più  doppio  e il  più  adulatorr 
corligiano  che  ci  sût , e del  quale  il  Be  si  serve  anco  per  mezzano  de  suoi  amori  con  la  mar 
cketa. 

M.  de  Rosny  s'attribue  lo  mérite  d’avoir  le  premier  engagé  le  Roi  à faire  assister 
la  Reine  au  conseil  : E in  somma,  écrit  Giovanuini,  il  fin  suo  F,  seconda  che  io  scunpro 
dalle  sue  parole , di  tnenare  la  dama  a suo  modo. 

Le  comte  de  SoUsons  a quitté  la  cour;  il  est  mécontent  du  Roi,  et  aussi  de  la 
Reine  : ParendogU  che  la  si  sia  ffittata  cou  tropjto  suo  disprczzo  dalla  banda  di  Rosny . 
che  ha  avuto  adesso  U govemo  del  Poitou. 

Le  parlement  résiste  encore  à l'en  régi*,  freinent  de  l'édit  qui  ruppelle  les  jésuites: 
on  attribue  leur  retour  à la  Reine.  Le  Roi,  qui  écoute  volouliers  le  Pèle  Cottun, 
ne  tiendra  pas  compte  de  l'opposition  et  exigera  l’enregistrement  de  l'édit  : Ma  la 
tiwggior  parte  di  Parigi  ne  è mal  contenta,  e ne  augura  al  Be  gran  jtentimento  per  la  tut- 
tura  di  quesii  no  mi  ni. 

Le  Roi  est  allé  ù Saint-Germain;  e pernoito  : e si  trovo  con  la  marchesa;  e questo  di- 
sordine  gli  ha  causa  to  un  /to’di  risentimento  di  gotta  e di  slomaco;  onde  egli  ri  è divenuto 
ti  palûlo  c si  macilente,  che  part  che  egli  ubbia  avuto  male  un  mese. 


XLIX. 

GIOVANN1M  AU  GRAND-DUC. * 

Paris,  janvier -février  160  A. 

ANALYSE. 

(1 1 janvier.)  L’édit  qui  rappelle  les  jésuites  est  enfin  enregistré  : Il  ritorno  de  ge- 
suili  è fawrito  e protetto  estremamenle  dai  Be.  Le  bruit  court  que  la  Reine  songerait  à 
prendre  le  Père  Cottou  pour  confesseur,  ce  qui  serait  une  faute;  bien  des  gens  ne 
lui  reprochent  que  trop  déjà  d'avoir  contribué  au  rappel  de  l'ordre  : Gli  ugonotti  e 
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li  politici  hanno  lenuto  questo  linguaggio  in  queet  occasùme , nrlla  quale  il  Re  ha  sempre 
avulo  in  t or  ho  questo  padre  Cation , cioè  : * Ora  che  il  Ré  ha  le  orecchie  piene  di  Cotton , tiw 
- ascolta  più  nistuno.  » E Sua  Maestà , risajmtolo , te  ne  ni  esta  in  gran  collera. 

(20  février.)  Le  grand-duc  écrit  au  Roi  pour  lui  conseiller  de  faire  des  écono- 
mies, et  de  régler  ses  dépenses  sur  celles  du  roi  François  1".  Giovannini,  en  homme 
bien  avisé'  communique  la  lettre  a M.  de  Yillerui,  qui  l'engage  à 11e  pas  la  re- 
mettre à Sa  Majesté  : * lo  non  son  tT accorda,  che  toi  legghiate  questo  al  Re;  toi  lo fa- 
rrete  saltare ; dirà,  che,  jtroponendogli  di  ristrignere  tpese,  toi  vogliate  fargli  il  precet- 
•ftore.*  L'exemple  du  roi  François  I*r  n'est  plus  de  mise,  aujourd’hui  que  le  prix 
de  toutes  choses  a plus  que  doublé  : qucito  augumento  è generale  per  lutta  T Europa. 

Audience  du  Roi.  Giovannini  fait  de  vains  efforts  pour  lui  faire  enteudre  com- 
bien l'abandon  du  marquisat  de  Salures  a produit  un  fâcheux  effet  sur  l’esprit  des 
princes  italiens,  et  combien  il  serait  désirable  que  Sa  Majesté  revint  sur  cotte  fa- 
tale résolution  : Il  Re  non  ha  una  voglia  al  monda  di  riaverc  il  marcheeato , per  avéré  a 
rendere  la  Breua;  e credo  che  non  si  applicherà  mai  T anima. 

Le  Roi  a des  soupçons  sur  la  fidélité  du  duc  de  Guise  : Il  quai  duca  si  h muta  e sta 
oggi  bene  con  il  generale  (jondi  e il  marescial  di  Brissac  ; il  quale  per  fore  imbrogli  e ri - 
voiture  i il  più  fne  uomo  di  Francia;  e è Sjmgnuolo , e unito  con  Villeroi  e con  tutta  la 
sua  fazione.  Les  mesures  de  précaution  sont  prises. 

M.  de  Rosny  est  souvent  intraitable,  mais  sa  femme  est  plus  accessible:  Ma  , per- 
che  si  c scoperto  che  la  moglie  tira  gagliardamenie  aile  récognition! , mediante  le  quali  fa 
fare  a sua  marito  moite  cote,  v forte  (T accorda,  per  non  apparir  lui  che  aspira  a farsi 
ricco  jter  quei  modi  che  pub,  poichè  il  Re,  dice  lui,  non  gli  dona  nulla ; e ho  anche  questo 
riscontro  dalla  Regtua  : io  atevo  pensato,  che  ri  fosse  forte  riuscito  per  questo  met: o délia 
moglie  far  meglio  li  nostri  affari,  con  il  fargli  dire , che , se  ella  operassi  che  ci  fusse  as - 
segnata  e pagaia  una  loi  somma,  f uomo  glie  ne  faria  pagare  a lei  délia  medesma  una 
tût  parte. 

Intrigues  et  conspirations.  Les  uns  prétendent  que  le  mariage  du  Roi  avec  Mar- 
guerite de  Valois  est  toujours  valable,  et,  à leurs  yeux,  le  Dauphin  est  illégitime. 
La  marquise  de  Verneuil,  s'autorisant  de  la  promesse  du  Roi,  considère  son  propre 
fils  comme  seul  légitime,  et  le  Dauphin  comme  un  bâtard  : Se  la  regina  .VargAerito 
fa  quel  che  ta  dice  di  voler  fare,  cioè  di  testarc  e di  lassare  tutti  i suoi  béni  al  Delfino,  cio 
sarà  uno  autenticare  per  la  sua  parle  maggiormente  il  mariaggio,  e uno  indebolire  assai  il 
pretesto  délit  ugonotti. 

Cependant  le  vieux  d'Enlragues,  le  comte  d'Auvergne,  la  marquise  elle-même, 
compromis  tous  trois  dans  une  nouvelle  conjuration  et  soupçonnés  d’être  vendus  à 
l’Espagne , sont  en  prison  : E il  Re  è in  una  passione  grandissima  di  vedere  la  marchesa , 
rilenendolo  u/»  poco  T onore  del  mondo  e lo  sdegno  délia  Regina.  Trotta  ora  tf  avéré  la  so- 
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relia  ; e già  ai  era  accorda  lo  di  dargU  cinquante  mita  eeudi  che  ella  domandava t perche 
gli  tervuse  di  copertura  a veder  la  marchesa ; ma  la  aorella  won  ha  volute  poi  acconsenùre , 
mentre  che  Sua  Mac* là  tenga  prtgioru  il  padre , il  fralello  e la  aorella.  E di  coa't  lo  vanna 
menando  a poco  a poco  ne  pericoli  délia  tua  vite , e di  me  Itéré  il  fuoro  nel  regno.  Le  prince 
de  Joinville»  innamoratieeimo  délia  marcheaa , est  suspect;  le  duc  de  Guise  fa  apete 
aopra  le  aue  forte,  e fa  credere  che  le  faccia  col  denaro  di  Spagna . . . Queeta  corle  e il 
regno  è pieno  di  fax* ni  e di  diviaioni , e Spagna  le  fomente. 


L. 

G 10  V ANN  15  C AU  G B AN  IM)  UC. 

Paris,  a 6 février  i6o4. 

Somims.  — Conseils  donnés  par  le  grand-duc  à 1a  Reine.  Difficultés  de  la  situation  de  cette  prin- 
cesse. Caractère  et  conduite  des  principaux  ministres;  elle  ne  peut  pas  compter  sur  leur  concours. 
Le  Roi  jaloux  de  son  pouvoir.  , 

■ Io  lessi  alla  Maestà  délia  Regina  quell'  inserlo  di  Vostra  Altezza  de' 
il  di  gennaro;  e,  avendolo  ella  udito  e pondéra tolo  attentissimamente, 
mi  disse,  che  ringraziava  Vostra  Altezza  del  zelo  che  ella  conserva  tut- 
tavia  del  suo  servizio,  conoscendo  mol to  bene  che  nasce  dalla  sua 
continuata  patenta  aflezione  verso  di  lei;  che  i suoi  ricordi  di  osser- 
vare  tutti  li  negozii  che  passano,  di  farsene  padrona,  d'imparare  e di 
operare  attualinente,  e di  fabbricarsi  appoggio  e consiglio  sincero  e di 
momento  per  il  suo  stabilimento,  siccome  sono  amorevolissimi  e pru- 
denlissimi,  cosi  non  lascerà  di  farne  precipuo  capitale,  con  il  metterli 
iu  eseeuzioue  cou  ogni  maggiore  accuratezza,  e di  ingegnarsi  con  ogni 
pi ii  esatta  diligenza  di  far  conoscere  a Vostra  Altezza  che  ella  non 
consuma  il  tempo  nella  sola  nuda  voluntà  di  voler  fare;  che  procu- 
rerà  anche  di  fabbricarsi  appoggio  fedele  e atto  a sostenerla  e consi- 
gliaria  in  ogni  avverso  accidente,  se  perô  in  Francia  nei  tempi  odierui 
egli  è possibile  trovarne  e fidarsi  in  alcuno. 

Ella  conosce  molto  bene  la  natura  e li  fini  di  M.  di  Rosny;  e non  le 
permettouo  di  potersi  appoggiare  a lui,  perché  niente  l’ assit ura  che 
egli  sia  fermo  e sincero  amico.  Oggi  mostrerà  d’essere  tutto  suo  : «Mi 
..  66 
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itfarà  htionn  cera,  mi  prometterà  servizio,  diré  bene  di  me;  domani  mi 
cfaré  l'inimico,  mi  guarderà  a traverso,  e in  cambio  d’osservarmi  il  ser- 
i»  vizio,  mi  faràdisservizio,  ingiuria  e dispetto,  <>  dirà  male  di  me.  n E nel 
dir  male  di  altrui,  nel  biasimare  c ncl  vantarsi  di  cose  clic  sieuo  in 
pregiudicio  del 'servizio  e dell’onore  altrui,  non  solo  non  la  risparmia 
a qualsivoglia  qualité  di  pprsonn  ben  grande,  ma  non  ha  anche  ris- 
petlo  di  parlarnc  in  presenza  di  molli  cde'suoi  propri  servitori ; com- 
piacente  poi  e vantalore  délie  sue  opinioni  e delle  sue  azioni,  le  quali 
per  lo  più  naseendo  dalla  naturn,  le  inclinazioni  chc  egli  ha  piuttosto 
al  male,  ai  disordini  e agli  scoinpigli,  dimostrano  che  egli  ha  più  pre- 
snnzione  che  giudirio.  Che  se  gli  è fatta  rimoslranza,  che  non  siano 
buone,  o che  le  possino  esserc  almeno  migliori,  egli  non  solo  vi  si 
ostina  maggiormente,  ma  anche  le  cambia  in  maggior  disordine  e 
scornpiglio  e danno  altrui;  e in  consegueuza  fa  stridere  ognuno,  odiare 
sè  slcsso,  e biasimare  chi  lo  sostiene,  chi  se  ne  serve  c chi  gli  crede. 
Insémina  egli  è amico  senza  disegno,  corne  si  dire  in  Francia,  cioè  non 
far  capitale  di  nissuno,  nè  di  potere  ricevere  servizio  da  nissuno. 
Quanto  alli  fini , si  puè  dire  è ugonotto;  vuol  essere  e sarà  sempre 
poco  affetto  alli  cattolici,  e (anlo  uianco,  quanto  che,  essendo  anche 
vano  e glorioso  corne  si  è detto,  egli  ambiscc  a farsi  capo  degli  ugo- 
notti.  E dando  ad  intendere  al  Ke  che  non  si  puè  fidare  di  verun  altro 
più  che  di  lui,  nè  promeltersi  che  verun  altro  più  che  lui  posea  tenere 
in  Ireno  bassi  e senza  autorité  tutti  li  altri  grandi  ugonotti,  il  He 
non  solamente  gli  crede,  con  l’aver  commesso  alla  sua  fede  cinque  o 
sei  prinripali  enrichi,  l'arme  e li  denari  e il  governo  del  Poitou,  per 
non  dire  quello  del  regno,  c con  T accrescergli  sempre  più  l’ autorité; 
ma  pubblica  ancora  di  volerlo  far  generale  del  suo  essercito,  quando  si 
avesse  a mettere  in  campagna.  E egli  gonlio  di  questa  ambizione,  tanto 
più  diventa  insolente,  e tanto  più  dimostra  che  i suoi  fini  siano  di  fab- 
bricarsi  tanta  sopranitù  e tanta  potenza,  che  nella  morte  del  Re  non 
solo  nou  possa  essere  olîeso,  nè  dai  principi,  nè  dal  popolo,  nè  da  tauti 
altri  malcontenti  oiïesi  da  lui,  ma  che,  trovandosi  la  Regina  e il  Del- 
fino  in  estrema  nécessité  di  gettarsi  nelle  sue  braccia,  abbia  a rnaneg- 
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i;iare  il  regno  a suo  modo;  e eonseguentcincnte  a métier  i'aruii  in 
mauo  ail' uno  e l'altro  partito;  non  essendo  per  comportare  i catto- 
lici  che  egli  go  verni,  e clie.  quando  non  gli  riesca  .staggirli  nelle 
mani  la  Regina  e il  Dellino,  corne  facilmente  non  gli  riuscirà,  abbia 
almeno  modo,  con  il  rifuggirsene  in  Poitou  alla  Rochelle,  e con  il  por- 
tarvi  l arme  eli  deuari,  di  adoperarle  contra  li  suoi  nimici,  e di  met- 
tere  il  fuoco  e lo  scompiglio  nel  regno,  secondo  rhe  lo  inclina  il  suo 
instinto  animale  in  un  uomo  che  è di  tal  natura,  e che  ha  simili  liai, 
rhe  è oITendibilee  odiato  da  tutti,  e che  è di  divers»  religione.  La  Re- 
gina conosce  bene  che  ella  non  deve  e non  puô  averlo  per  suo  appog- 
gio,  e Tare  il  suo  fondamenlo  in  lui;  ma,  uientre  che  vive  il  Ile,  e cbe 
il  Rc  l'ami,  gli  creda  e li  dia  quasi  lutta  la  sua  aulorità,  bisogna  che 
la  Regina,  non  solauicnte  dissimuli  e non  lo  dispregi,  per  ovviare  an- 
che cbe  li  ugonolti  non  credino  che  ella  non  ami  la  lor  fazioue,  in  che 
non  è mancato  ch  i abbia  voluto  dar  loro  ad  inlendcre,  c ne  sono  anche 
in  quaiche  dubbio;  ma  lo  accarezzi,  inostri  di  farne  conto  e di  slimarlo. 
e procuri  di  cavar  da  lui  delle  conoscenze  e delle  intelligenze  delli  ul- 
fari,  e di  aver  anche  il  suo  mezzo,  o almeno  non  l’aver  contrario  nel 
conseguire  quaiche  suo  desiderio  di  giovarc  altrui;  e particularmeute 
nel  repriinere  li  fini  e gl'imbrogli  délia  marchesa,  alla  quale  cgli  è 
oggi  poco  amico,  se  perô,  essendo  egli  sottoposto  a rautar  ben  presto 
autore,  si  puô  promettere  d’un  uomo  di  tanta  incoustanza.  11  quale, 
avendo  voluto  lare  apparirc  qua  a ognuno  cbe  sia  stato  lui  che  abbia 
persuaso  il  Re  ad  ammetter  la  Regina  in  consigiio  c nelli  aflari,  e poi 
non  sono  molli  giorni,  che  egli  disse  in  caméra  sua,  che  la  Regina  si 
voleva  mescolare  degli  affari,  ma  che  egli  ne  la  impedirebbe  bene.  E 
uecessario  dunque  cbe  la  Regina  dissimuli,  e faccia  corne  li  speziali, 
che  cavan  dalla  vipera,  animale  tanlo  velenoso,  l’ utriaca,  che  è cosi 
prolittevole  per  lasanità  del  corpo.  E camminando,  innanzi  di  questa 
maniera,  non  lasserà  di  restringersi  o con  ministri  o con  principi,  de' 
quali  il  tempo  e l'occasione  le  scuopriranno  di  polersi  promettere 
délia  lor  fede  e del  lor  consigiio  e appoggio. 

E,  quanto  al  moslrarc  1’  Altezza  \ os  Ira  di  ristriguersi  cou  il  grun 
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cancellicre,  Villeroi  et  Sillery,  e al  parlar  loro  più  spesso  che  ella 
possa  separatamente  per  minor  apparenza,  e domandar  consiglio  e 
aiuto  per  acquistarsi  bcnevolenza  e inlelligenza,  Sua  Maestà  dire  che, 
se  Voslra  Altezza  fusse  stata  informata  delta  selvaticliezza  e del  silenzio 
che  usa  con  lei  Villeroi,  e delle  bugie  e delle  simulazioni  con  elle 
traita  seco  Sillery,  o arebbe  limitata  la  sua  esortazione,  o,  se  ella  co- 
noscesse  bene  adentro  questi  cervelli,  non  la  arebbe  persuasa  con 
tanta  eOicacia,  se  già  ella  non  ne  sia  stata  stimoiata  da  qualcuno  di 
loro  o da  altri,  non  bene  informati  del  lor  procederc.  Ma  se  ella  si  è 
mossa  dalla  credenza  che  ella  abbia , che  questi  tali  possino  essore  ap- 
poggio  e sosteguo  sicuro  di  lei,  e darle  sincero  consiglio  c fedele,  la 
Maestà  Sua  le  fa  sapere,  che  Villeroi,  fuor  délia  preseuza  del  Re,  nell’ 
occasione  di  negoziare  seco,  mai  si  lascia  vedere  da  lei,  mai  lia  cer- 
cato  nè  cerca  di  parlarle,  nè  mai  lia  presa  opportunité  veruna  di 
trattare  seco  qualcosa,  nè  di  appiccar  seco  intrinsichezza  almeno 
quando  il  Re  va  fuori  alla  caccia , corne  hanno  falto  molti  altri  consi- 
glieri.  E non  è perè  che  ella,  dissimulando  questa  salvatichezza,  si  sia 
mai  ritenuta  di  parlare  a lui,  di  richiederlo  de’servizii  délia  sua  ca- 
rica,  e di  fargli  sempre  buon  viso  e dargli  animo  di  scuoprirle  una 
volta  l'umor  suo,  se  fusse  inclinalo  a star  segretamente  unito  con  lei. 
Ma  egli  non  solo  non  l’ha  mai  fatto;  ma  si  è accorta  anche  la  Maestà 
Sua,  che,  nelle  cose,  che  toccano  alla  marchesa,  egli  non  dice  mai 
nulla  in  favore  di  Sua  Maestà,  ossia  per  non  dispiacere  o peradulare 
il  Re,  o sia  per  l’amicizia  che  egli  abbia  con  lei;  sapendosi  che  egli 
bene  spesso  la  présenta  di  galanterie  e tien  seco  egli  c la  nuova  (?) 
stretta  amicizia.  Ora  con  persona  tanto  ritirata  e tanto  cupa,  e che 
tenga  una  pratica,  la  quale  Sua  Maestà  non  è ben  sicura  che  procéda 
sinccramente  con  lei,  che  i suai  fini  non  possino  essere  in  disservizio 
del  Delfino,  con  tutto  elle  ella  procuri  per  ogni  via  di  persuadere  il 
contrario  alla  Maestà  Sua,  e di  non  essere  anche  ritornata  nè  voler 
più  ritornare  a far  male  con  il  Re,  dice  la  Regina,  corne  vuole  Vostra 
Altezza,  che  ella  possa  aver  conGdcnza,  si  possa  aprire,  e possa  pigliar 
consiglio?  Oltre  che  tutto  il  mondo  vuole  che  egli  sia  più  d’ animo 
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Spagnuolo  che  Francese,  e che  egli  non  voglia  ancora  opporsi  punto 
aile  azioni  di  Rosny,  perché  egli  non  abbia  a opporei  aile  sue,  e che 
in  ciù  siano  ambi  d’accordo  nelle  loro  ambizioni. 

Quanto  a Sillery,  la  Regina  dice,  che,  avendolo  esperimentato  per 
il  più  adulatorc,  simulatore  c doppio  ministro  elle  abbia  il  Re,  e che 
egli  ancora  tenga  la  inano,  e fomenti  la  pratica  délia  marchesa,  e porti 
ambasciate-innanzi  e indielro,  non  sa  corne  ella  possa  promeltersi  fe- 
dele  e leale  cousiglio  e appoggio  anche  da  lui;  oltre  che,  conferendo 
sempre  il  Re  ogni  aiTare  alla  Regina , e sapendolo  Sillery,  egli , ancor- 
chè  la  Regina  talvolla  si  metta  a volerle  discorrere  seco,  quasi  sempre 
si  ritira,  e fa  dimostrazione  d’essere  ignorante.  E sapendo  la  Regina 
che  uon  è vero,  tauto  più  le  pare  di  non  si  potere  aprire  con  uno  di 
questa  natura  doppia,  sfiduciata  e non  libéra,  conosciuto  anche  per 
taie  univerealmente  da  tutti.  Oltrechè  fin  la  stessa  marchesa,  benchè 
arnica  d’ambiduoi,  ha  detto  che  la  Regiua  si  deve  guardare  da  loro. 

11  gran  eancelliere  poi  è grand' uomo,  da  bene,  sinccro  e devotis- 
simo  e affezionatissimo  ancora  a)  servizio  e al  bene  délia  Regina,  e 
ella  lo  conosce  e lo  tiene  per  taie  da  potergli  confidare  ogni  cosa,  e da 
poter  ricevere  da  lui  ogni  amorevole  e prudente  consiglio,  e se  ne  ser- 
virà;  ma  oggi  egli  non  è più  unito  inlrinsicamente  con  Villeroi  né  con 
Sillery;  perché  egli  sa  che  Villeroi  ha  voluto  fargli  levare  il  sigilloper 
darlo  a Sillery,  e tiene  che  egli  f abbia  tradito,  e violata  la  loro  buona 
amicizia;  di  maniera  che  egli  é solo  e vecchio,  e non  ardisce  di  andare 
a trattener  la  Regina,  per  dubbio  che  il  Re  non  sospetti  che  egli  lu 
consigli.  Egli  f ha  detto  a me  confidentemente,  mi  ha  narrato  la  trama 
di  questi  suoitamici,  mi  ha  accennato  che  bisogna  che  la  Regina  ab- 
bia i’occhio  ai  fini  di  Rosny,  che  sono  per  boriosilà;  che  perd  ella  non 
lo  disprezzi  ma  faccarezzi;  e che  io  assicuri  Sua  \la  es  U che  egli 
l'ama  cordiaiissimamente,  e che  la  servirà  con  ogni  fedeltà,  e che, 
non  potendo  egli  per  il  rcspelto  di  sopra  iassarsi  spesso  vedere  da  lei . 
potrà  fargli  sapere  le  sue  occorrenze  per  qualche  suo  accosto  e fedel 
servitore;  perché,  se  il  Re  sapesse  che  egli  la  consigliasse  e tenesac 
segreta  confidenza  seco,  si  terria  rovinato.  E di  cosl  si  govemerà  la 
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Regina,  lenendosi  ristretta  seco  con  simil  segreta  intelligeuza.  E non 
lascerà  anche  di  quando  in  quando  di  audace  elia  medesiina  in  casa 
sua,  sotte  protesta  di  qualche  cosa  clic  non  passa  dar  ombra  a nes- 
snno. 

Vostra  Altezza  ora  giudichi  Ici,  corne  in  questa  diliidenza  e salvati- 
chezza  di  quei  dnoi  ministri  ella  possa  fondarc  il  suo  appoggio,  e spe- 
rare  sincero  consiglio  e aiuto.  c le  dica  il  suo  prudente  parère,  che  la 
Maeslà  Sua  lo  aliment  grandemente.  Se  il  desiderio  ioro  fusse  il  mede- 
simo  di  slare  uniti  e legati  con  la  Regina,  toceava  e toccherebbe  a loro 
ad  aprirsi  con  lei;  e se  ne  fussino  slati  ritenuti  dal  inedesimo  dubbio 
che  ha  il  gran  cancelliere,  arebbon  beu  polulo  una  voila  lasriar  inten- 
dersi  e scuoprire  a Sua  Maeslà  libéra  c sinccramentc  il  loro  intrinsico. 
per  tenere  poi  ron  essa  segreta  conlidenza  nel  modo  medesimo  che 
ella  farà  con  il  gran  cancelliere.  Ma,  portandosi  di  ta!  maniera,  la  Re- 
gina  ha  qualche  ragionc  di  slare  anche  ella  sospesa,  e di  non  si  addo- 
inesticarc  intrinsicamente  con  loro.  K perd  a mira  dissiinulando,  finchè 
il  tempo  scuopra  la  candidczza  del  cuore  degli  uomini,  opérande  per 
ora  secondo  il  prudente  e puro  consiglio  del  gran  cancelliere,  per  far 
anche  cosa  grata  a Vostra  Altezza.  La  quale  creda,  che  una  princi- 
pessa  allevala  si  strctlamcntc  nclle  camcrc,  dillicilmente  puô  mostrare 
di  pi'ofittare  in  Ire  anni,  in  un  paese  non  conosciuto,  e con  uomini 
tanto  stravaganti,  tanlo  diversi  e lanlo  mutabili.e  con  un  marilo  tanto 
accorlo  e ralTmato,  e che  vuole  essere  il  maestro  di  bottega;  e che  le 
à slato  bisogno  consuinarc  questo  tempo  in  imparare  prima  a co- 
noscere  un  poco  quesle  température.  Ma  ora  s’ingegnerà  di  discen- 
dere  a quella  prudente  e soda  eseeuzione  di  quclla  voluutà,  che  ella 
ha  avuta  c ha  di  mostrare  d’esser  nata  del  suo  sangue,  non  solo  per 
contento  e sodisfazioue  di  Yoslra  Altezza,  e per  reputazione  di  sè 
slessa,  ma  per  essere  tanto  più  utile  per  il  servizio  délia  sua  serenis- 
sima  casa. 

Tutto  queslo  mi  ha  detto  Sua  Maestà  per  risposta  del  detto  inserto, 
e comandatomi  che  io  lo  rappresenti  puntualmente  corne  faccio  a 
Yostra  Altezza;  alla  quale  io  soggiugno, che  malamente  puà  la  Regina 
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mettersi  spesso  a pat-lare  cou  li  dctti  o altri  ministri  e con  li  priucipi 
ancora;  perché  ella  lia  scoperto,  che  il  lie,  chc  per  natura  è sospetto- 
sissimo,  non  l' ha  per  bene,  e quando  ella  paHa  vnol  sapere  tutlo  cu- 
riosissimamente.  E so  io,  che,  vcdendo  egli  che  il  duca  di  Guise  serve 
e nsserva  la  Regina,  e che  ella  fa  stima  di  lui,  si  per  esser  principe 
chc  se  ne  mostra  nflezionato,  corne  per  il  governo  che  egli  ha,  il  lie 
ne  f ha  ripresa , e dettole  sino  che  ella  vorrà  fare  corne  la  Regina  Madré , 
la  cui  memoria  egli  non  ama  punlo.  In  somma  il  lie  è un  cervello  cosi 
fatto,  che  non  puô  palire  che  ella  s’ intrinsichi  con  nissuno,  sebbene 
egli  I* ama  e l’accarezza  piô  che  mai;e  vuole,  c se  ne  lascia  intendere. 
che  ella  governi  suo  figliuolo  doppo  di  lui,  non  considerando  poi,  che 
hisogna  iutanto  che  ella  si  rahbrichi  degli  appoggi  e uua  bcnevolenza 
laie  da  poter  sostenere  quel  peso,  e conservarsi  gli  urnori.  Ma  con  tutto 
eiô  ella  non  lascia  di  fare  quello  chc  ella  puô  per  qucslo  elletto,  non 
ostante  simile  umore  del  Ile.  Dal  quale  umore  se  Villeroi  e Sillery 
fussero  coslretti  di  stare  cas!  ritirati  dalla  llegina,  arebbon  potulo  al- 
nieno  accennargnene,  c famé  seco  scusa,  sapendo  massinie  di  potersi 
lidare  délia  sua  segretezza. 


LL 

GIOVAXX1X1  AU  GRAXD-DCC. 

Paris,  5 avril  i6o4. 

Somii  a iti.  — Démarches  et  coupables  intrigues  de  b marquise  de  Verneuil;  sa  déplorable  influence 
sur  l’esprit  du  Roi,  même  après  son  crime.  Triste  situation  faite  i la  Reine. 

La  Regina  procura  d’impedire  questi  fili  délia  marchesa;  e,  se  si  po- 
Irà  scoprire  chi  sieno  quei  cinque  personaggi  che  ella  dice  che  per 
dopo  la  morte  del  Re  le  hanno  gin  rata  fedeltà  per  correre  la  sua  for- 
luna,  corne  se  ne  fa  ogni  diligenza,  potrebbe  forse  riuscire  alla  Regina 
il  rovinarla;  se  bene,  qnanto  a me,  non  credo  che  il  Re  ne  fusse  per 
tener  conto.  Poichè , essendo  tante  altre  cose  in  campo  da  farla  deca- 
pilare  molto  ben  chiare  e vere,  egli  non  ne  fa  veruua  stima,  e non  le 
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vuole  anche  sentire.  An  zi  conferendo  egli  uno  di  questi  giorni  passati 
a M.  di  Rosny  un  po'  di  collera  che  egli  aveva  con  la  marchesa,  perché 
ella  non  aveva  voluto  consentirgli  il  letto,  M.  di  Rosny  dicendogli  : 
« Che  avanti  che  il  suo  Ggliuolo  si  fusse  legitliiualo,  ella  gli  consentiva, 
«credendo  di  farlo  corne  moglie;  e che  dipoi  ella  non  sla  per  allro  ri- 
rtrosa,  se  non  perché  ella  crede  che  la  Regina  sia  per  morirsi  presto, 
ce  che  egli  abbia  tanto  più  ad  accendersi  a torre  lei  per  moglie;*  egli 
se  ne  iucolleri  seco,  e gli  disse  che  l’odio  che  egli  porta  va  alla  mar- 
chesa  lo  faceva  parlare  di  quella  maniera. 

E'si  era  detto  cbe  la  regina  di  Ingbilterra  aveva  scritlo  una  lettera 
a questa  donna,  per  questo  geutiluomo  che  è veuuto  qua  a condolersi 
délia  morte  di  Madama,  sorella  del  Re;  ma  io  ho  riscontro  che  è stato 
il  re  che  le  ha  scritto  e non  la  regina;  e volendo  egli  andare  a com- 
plire  con  lei,  il  Re  inedesimo  gli  dette  il  giorno  e I'  ora  per  trovarvisi 
anch’ egli,  corne  fece,  per  farli  vedcre  i suoi  (igliuoli  ; azione  hiasima- 
tissima,  ma  procurata  da  lei,  acciô  che  il  mondo  inferisra,  dal  lenere 
il  Re  pensiero  di  farla  visitare,  che  egli  la  tratti  corne  sua  moglie. 

Corne  io  scrissi  a Vostra  Altezza,  questa  donna  aspiré  alli  stati  che 
aveva  madama  di  Bar,  poi  al  governo  di  Normandia ; ma,  non  avendo 
potuto  riuscir  l'elTelto,  né  di  questo,  perché  Moutpensier  si  è un  poco 
riavuto,  né  di  quelli,  perché  son  fidei  commissi,  va  ora,  corne  Vostra 
Altezza  sente,  praticando  questa  allianza,  che  saria  di  gran  conse- 
guenza 1 ; e di  più  ordendo  una  tela  d’ avéré  un  altro  governo  di  non 
punto  minore  importanza,  e questo  è di  Anjou,  d'Orléans  e d’altre 
provincie,  che  son  lutte  sul  hume  délia  Loire;  alla  sboccatura  del 
quale,  sul  mare  Oceano,  v’è  una  bell’isola,  che  è del  vescovo  di  Pa- 
rigi,  luogo  opportunissimo,  rispetto  a una  fortezza  che  vi  è,  di  intro- 
durvi  li  Spagnuoli,  e da  far  loro  intratura  per  detto  hume  Gn  dentro 
aile  viscere  del  regno.  da  inetterlo  sottosopra.  E ella  che  conosce 
questa  opportuns  commodité,  tratta  anche  strettamente  d’ avéré  in 
compra  questa  bel)' isola  dal  detto  vescovo,  che  è tutto  di  lei;  e il  car- 


1 L'alliance  de  &a  (iile  avec  le  jeune  duc  de  Longueville. 
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dinale  Gondi,  benchè  non  sia  deil'aulore  di  questo  suo  nepote,  non  ci 
sa  nè  puô  rimcdiarc  per  la  vecchiezza  sua. 

Ai  giorni  passati  la  marchesa,  trovandosi  in  compagnia  di  quattro 
o cinque,  che,  parlando  del  Dellino,  dicevano,  clie  egli  aveva  le  mem- 
bra  ben  proporzionale,  e che  egli  era  di  forte  complessione,  soggiunse 
clie  il  suo  figliuolo  era  più  bello,  e arebbe  le  braccia  più  forti  del  Del- 
fino. 

lin  padre  Rortughese  cordeliere,  cbe  è qui  predicatore,  avendo  ri- 
preso  il  Re  di  questo  adulterio,  e di  tenere  in  mano  a' questa  donna 
questa  promessa,  Sua  Maesté  rispondendoli  che  la  detta  promessa 
non  valeva  nulla,  e che  egli  se  la  facesse  mostrarc  c considérasse  tre 
nullità  che  vi  sono,  egli  gli  rispose  : «Che  il  non  valer  nulla  non 
rbastava  a lare  che  gli  uomini  scelerati  non  la  pigliassero  per  un  pre- 
itesto  di  inettere  il  fuoco  nel  regno.n  E,  avendo  sapulo  la  marchesa 
questo  colloquio,  mandé  a dire  a questo  padre  che  si  guardasse  bene 
di  non  entrar  più  a parlare  di  detta  promessa.  Poi  mi  ha  detto  la 
Regina  aver  saputo,  che  ella  ha  giurato  di  voler  rovinare  questo  buou 
padre. 

lo  faccio  sapere  tutti  questi  particolari  a Vostra  Altezza,  perché  ella 
venga  tanto  più  in  cognizionc  délia  maligna  intenzione  che  si  scuopre, 
cosi  dalle  azioni  corne  dalle  parole,  che  ha  questa  donna  di  metler 
garbuglio  in  questo  regno,  e di  riempirlo  di  miserie.  La  Regina  si  va 
governando  in  ciô  molto  prudentemente,  e si  va  acquistando  tuttavia 
qualche  servitore,  se  bene  con  difficulté,  per  la  naturale  curiosité  che 
régna  nel  Re  di  sapere  ogni  cosa;  e per  la  gelosia  ancora  che  gli  è 
inessa  da  costei,  che  la  Regina,  corne  di  sangue  Fiorentino  e vcndica- 
tivo,  non  pensi  e non  tralli  d’altro  che  di  farla  precipitare;  e ciô  con 
artificio  per  duoi  fini  : l’uno,  perché  ciascuno  si  tenga  lontano  dalla 
Regina,  siccome  di  gié  segue  per  essere  noto  questo  sospetto  del  Re; 
e perché  la  Regina,  restando  priva  di  parlare,  non  poiré  acquistarsi 
confidenza  con  'nissuno;  e se  'pur  ella  parla  o negozia  di  qualche  af- 
fare,  che  pur  bisogna  clic  talvolta  questo  si  faccia,  non  solamente  la 
marchesa  lo  sa,  mediautc  carte  donne  di  caméra  delta  Regina,  ma  an- 
»«  67 
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che  il  Re,  il  quale  poi  esamina  la  Regina,  e vuol  saper  tutto  da  lei,  e 
quel  che  le  abbia  detto  il  taie  e il  quale,  e va  poi  a risconlrarlo;  sicchè 
ella  resta  tanto  assediata,  e circumventa  dalla  guerre  che  le  ia  costei 
per  tutti  li  versi , e Torse  anche  nella  vita , che  se  la  conscienza  non  ne 
la  rimordesse,  come  ella  mi  dice  qualche  volta,  pregna  di  travagli,  non 
sarebbe  gran  fatto  la  pazienza  le  scappasse.  L'ailro  fine  è,  che,  dando 
ad  intendere  al  Ile  che  la  Regina  sia  vendicativa  e opiniastra,  che  ella 
non  puà  promettersi  da  lei,  dopo  la  morte  de!  Re,  se  non  persecu- 
zioni  e travagli , vuol  poter  cavarc  dalla  Maestà  Sua  in  sua  vita  lo  sta- 
bilimento  e la  sicurezza  di  lei  e de’suoi  figliuoli. 

Adesso  si  va  a Fontainebleau , e,  fatto  Pasqua,  il  Re  ia  farà  venire  là 
sugli  ocehi  délia  Regina,  per  artiGcio  di  lei,  che  vuole  stare  alla  corte. 
per  seeninare  sempre  zizanie  e broglierie,  e per  aver  occasione  di  far 
grandi  ii  suoi  tigiiuoli. 


LU. 

GlOVANNIItl  AD  GRAKD-DCC. 

Paris,  mai  i6oft. 

ANALYSE  ET  EXTRAITS. 

I*  ANALYSE. 

(5  mai.)  Un  commis  de  M.  de  Villcroi  est  convaiucu  d'avoir  livre  les  secrets 
d État  aux  Espagnols.  Négligence  de  ce  ministre  ; Egli  vien  grondements  tassalo,  non 
solo  délia  crassa  negligenza  che  egli  ha  ueato  nelTereguire  T ordine  di  farli  metter  le  mata 
addotso , avendone  egli  aouto  commodità  e tempo  opportumuimo  i ma  che , essendo  Sua 
Maestà  stato  amertito  tanto  innanziche  in  Spagna  sapevano  tutti  H pensieri,  diregni  e Jaltx 
sttoi,  egli  non  abbui  usati  quel  termini  che  si  potevano  usare  per  venire  in  eogniûone  dondt 
il  male  vetuva.  Villeroi  si  e mostrato  grandemente  ajjhtlo  e melanconico ; e percio  il  lie  ha 
rerca  to  di  consolarlo  con  il  di/ender  la  sua  innocenza  e con  altre  dùnoslrazioni.  Ma  Sua 
Maestà  t putta  scodata  e molto  fine.  Il  gran  cancelLere  t che  ha  fatto  il  proersso  di  questo 
tristo,  mi  ha  ajfertnalo  che  f accidente  'e  di  gran  conseguenza , perche  il  re  di  Spagna  ha 
potuto  sapere  tutti  di  loro  negoùi.  E questo  pacchelto  di  lettere  di  molta  imporianza  che  si 
sped't  in  Inghil terra  a M.  di  fiosny , che  fu  rubato , e non  ri  potette  mai  sapeme  nuüa , si 
rrede  ora  che  costui  lo  cubasse,  e lo  mandasse  in  nui  no  di  Spagna,  Le  commis  ne  sachant 
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pas  l'italien,  M.  de  Viileroi  rassure  Giovannini  en  lui  afiinnaut  qu’il  n’a  jamais  été 
chargé  de  déchiffrer  la  correspondance  du  grand-duc.  Cette  assurance  est  insuffi- 
sante, car  ce  commis  était  assez  habile  pour  s'informer  auprès  de  ceux  qui  déchif- 
fraient les  correspondances  qui  ne  lui  étaient  pas  conGées  à lui-même. 

La  Reine  a à se  plaindre  de  M.  de  Rosny;  elle  s'étonne  qu’un  homme  de  ce  ca- 
ractère posta  durar  tanto  con  il  Ré,  che  è di  dolce  natura.  La  Regina  gta  sempre  intomo  al 
Re , ara  cke  egli  ti  purga. 

Il*  R1TKAITS. 

SonttAiM.  — 1 6 mai.  La  marquise  de  Yerneuil;  son  inconduite.  Aveuglement  du  Roi.  Ses  incroyables 
«agences  à f égaré  de  la  Reine,  qoi  ae  conduit  avec  autant  de  modération  que  de  dignité.  Intéres- 
sants détails.  — jâ  mai.  Détestable  ambition  de  la  marquise  de  Veroeuil  ; son  entretien  avec  ma- 
dame de  Longueville.  Dangers  qu’elle  peut  faire  courir  i la  Reine , au  Dauphin , au  royaume. 

16  mai. 

Il  Re  è più  stimulait)  e più  travagliato  dall’  amore  délia  marchesa 
ehe  dai  pensieri  che  deve  averc  per  il  bénéficie*  del  suo  regno,  mentre- 
chè  con  gran  desiderio  egli  aspettava  che  elia  finisse  una  sua  purga , 
per  fare  che  aneh’ella  venisse  qui,  e per  giustificare  sè  stessa  e tutta 
la  corte  d’ una  imputazione,  ehe  il  conte  d'Auvergne,  benchè  fratello. 
le  aveva  data  appresso  la  Maestù  Sua  medesima  : che  elia  fusse  pregna 
di  M.  il  Grande  e del  duca  di  Guise,  che  avevono  dormito  con  lei 
moite  volte.  La  quale  imputazione  aequistava  tanto  più  di  fede,  quanto 
che  s’intendeva  che  1a  sua  purga  non  eonsisteva  in  aitro  che  neli'es- 
sersi  fatlo  cavar  sangue  due  volte  per  li  piedi  e per  il  braceio,  e in  fo- 
meniazioni  e in  altri  imbrogli  sul  corpo  per  farsi  sconciare.  Sua  Maestà 
aveva  anche  deliberato  che  la  delta  marchesa  conducesse  seco  li  suoi 
figiiuoli , e che  in  un  tempo  medesimo  ci  lusse  condotto  ancora  il  Del- 
fino  e Madama;  e mandô  espressamente  M.  di  Souvré  per  levarii  di 
Saint-Germain.  La  Regina  non  potendo  comportais  questo  mescuglio 
di  figliuoii  in  simil  congiuntura  délia  venuta  délia  marchesa,  e corne 
eerta  che  il  Re,  tirato  dalla  sua passione  e dalli  stimoli  délia  marchesa, 
arebbe  fatto  più  carezze  alli  bastardi  che  alli  legittimi,  perch’ella  ha 
questa  mira  ch' egli  apparisca  a)  mondo  che  i suoi  sieno  più  amati 
dal  padre  che  queili  delta  Regina,  per  fuggire  li  scandali  e le  male 
sodislaziom  che  sariano  potute  naacere  da  questa  comparazione , e 
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l’ingiuria  parimente  che  ne  arcbbe  potuto  ricevere  ella,  operô  segre- 
tamente  chc  il  Delfino  non  venisse  qua,  facendo  pigliare  scusa  che  egli 
fusse  infreddato. 

Il  Re,  cheaveva  dato  ordine  alla  marchesa  di  venire  e di  conduire 
ii  suoi  figliuoli,  lu  disse  alla  Regina,  e si  lasciô  quasi  intendere  che 
egli  avrebbe  avulo  caro  chc  ella  te  a v esse  fatta  buona  cera  e accarez- 
zatoia.  La  Regina  gli  domandô  se  egli  era  résolu to,  corne  tante  volte 
le  aveva  dette  di  voler  fare,  di  levare  dalla  madré  quei  suoi  figliuoli,  e 
di  tenerli  appresso  del  Dellino.  E egli  le  rispose  di  non  volerlo  fare 
contra  la  voglia  délia  madré.  La  Regina,  senza  replicargli  altro,  gli 
fece  dire,  la  sera  avanti  il  giorno  chc  dovcva  comparir  la  marchesa, 
per  M.  di  Sillery,  per  fuggire  l’occasione  di  piccarsi  iusieme  più  di 
quello  avevon  fatto  li  giorni  adietro  per  questo  medesiino  conto,  che, 
poichè  egli  non  voleva  allrimenti  ritenere  appresso  di  sè  li  suoi  fî- 
gliuoli, ella  non  arebbe  potuto  veder  loro  nè  lei  di  buon  occhio,  non 
che  carezzarli,  per  non  ricevere  sugli  occhi  un  affronto  e un  dispregio 
taie,  e per  non  polere  in  modo  alcuno  l’animo  suo,  che  è di  princi- 
pessa,  comportais  in  faccia  simile  obbrebrio  in  presenza  di  tutti  li 
principi  délia  Francia,  sicchè  loro  e tutto  il  mondo  avessino  a fare  una 
conseguenza  che  il  Re  non  l’amasse,  non  la  stimasse,  anzi  la  dispre- 
giasse  ; e chc  repugnando  a questo  il  suo  sangue,  l'onor  suo  e la  sua 
reputazione,  si  scusava  cou  Sua  Maeslà,  se  ella  non  T arebbe  obbedita 
in  un  comandamento  di  tanto  suo  pregiudicio  e disonore.  Sillery,  che 
è solito  portare  innanzi  e indietro  simili  ambasciate,  fece  questa  com- 
plilamente.  U Re  la  senti  cou  gran  disgusto,  e le  fece  per  il  medesimo 
dare  risposta  : » Che  egli  era  il  padrone;  che  voleva  essere  obbedito; 
a che  gli  altri  re  non  avevono  trattato  le  regine  cosi  bene  corne  faceva 
ci  egli  lei;  che  si  guardasse  un  poco,  corne  la  duchessa  di  Mantova,  sua 
esorella,  era  trattata  ella  ds  suo  marilo;  e che  ella  avvertisse,  che  con 
ci  questo  suo  modo  di  fare,  ella  rovinava  il  Delfino;  perché  poleudogli 
it  ora  con  vérité  la  marchesa  rinfacciarc  l’ odio  che  ella  porta  a lei  e ai 
R figliuoli,  saria  forzato  a rendernela  sicura  con  governi  e con  piazzc, 
» corne  ella  demanda,  e con  simili  altre  cose.  » A questa  replica  la  Re- 
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giua  non  si  mosse  punto  del  suo  proponimento,  rispondendo  : « Clic 
r se  egli  gli  darebbe  fortezze  e governi  a questa  donna,  egli  stesso  rovi- 
irnerebbe  il  Delfino  e il  regno;  poicliè  egli  sapeva,  e taille  volte  se  n’era 
ndoluto  con  lei  dclli  suoi  perversi  e diabolici  fini,*  Sillery  avendo  di 
nuovo  fatta  questa  replica  al  lie,  e esortatolo  ancora  di  non  volcrc  al- 
trimcnti  parlare  egli  di  ciù  alla  Regina  per  quella  notte,  egli  se  ne 
andô  al  letto  senza  dirle  nulla. 

Ma  perché  la  marchesa  la  mattina  seguente  doveva  incaminarsi  per 
qua,  levatosi  il  Re  di  grand  ora,  disse  alla  Regina  : rChe  andava  a 
<t  rincontrarla , e poichè  ella  non  voleva  vederla,  avvertisse  di  non  fare 
e il  suo  peggio,  e di  non  fabbricare  la  rovina  del  Delfino.*  E su  questo 
le  replicô  tutto  quel  che  le  aveva  fatto  dire  da  Sillery.  E,  slaudo  la 
Regina  ferma  sul  suo  proposito,  soggiugncndo  che  fuori  de' suoi  occhi 
non  gli  teneva  nè  voleva  teuer  ronto  de’ suoi  gusti,  egli  se  ne  monté 
allora  allora  a cavallo  a Irovare  la  marchesa  a mezza  strada,  dove  clla 
si  aveva  a fermare  a desinare.  E quivi  scrisse  subito  a Rosny  una  let- 
tera,  nella  quale,  parendo  che  si  conoscesse  che  questa  sua  precipi- 
tosa  partenza  arebbc  potuto  un  po’pregiudicare  alla  sua  reputazione, 
lo  pregava  di  far  oflicio  che  la  Regina  acconsentisse  alla  venuta  délia 
marchesa  per  uu  giorno  solo;  alline  che  egli  non  fusse  forzato  a far 
peggio.  In  questo  mentrc  saputasi  nella  corte  la  fuga  del  Rc,  tutti 
questi  principi,  tutto  il  cousiglio  non  cessavano  di  lacerarlo  e di  biasi- 
marlo,  che  avendoii  fatti  chiamare  per  risolverc  le  cose  di  importanza, 
in  cambio  di  attenderci,  le  avesse  lasciate  in  abbandono  per  seguitare 
una  puttana.  E altretanto  di  laude  davano,  e hauno  sempre  dato  alla 
Regina,  d’essersi  governata  cosi. 

Rosny,  ricevuta  la  jettera  del  Re,  la  conferi  con  Sillery  e con  Ville- 
roi,  a lin  di  trovare  un  temperaraento  taie,  che  la  Regina  concedesse 
si  poca  cosa  al  Re,  per  divertirlo  da  quesle  pazzie,  c dal  concedere  in 
questa  congiuntura,  délia  quale  la  marchesa  si  saria  valsa,  qualcosa 
che  poterne  apportare  pregiudicio  al  Dellino.  E parlato  e discorso  di 
ciè  con  lei,  confortandola  a non  voler  esser  causa  che  il  Re  si  getti  via 
dalla  sua  reputazione,  e si  mette  a fare  cose  che  potrebbono  apportare 
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tanlo  danno  al  suo  figiiuoio,  che  non  solo  egii,  ma  tutto  il  regno 
avesse  cagione  di  dolersi  di  lei;  ella  rispose  loro  : «Che  a lei,  che era 
rnata  principessa,  era  molto  difficile  comportare  su] li  suoi  occhi  una 
-donna,  che  voglia  competere  seco  di  regina,  e preteudcre  che  i suoi 
« figiiuoli  sieno  legittimi  e queili  di  lei  bastardi,  e che  vadia  ogni  giorno 

- machinando  la  rovina  dei  regno  con  questi  suoi  pretesti;  e che  com- 

- poi’tandoia  sugli  occhi,  il  mondo  l'abbia  a pigliare  per  un  testimonio 

- ancora  che  ella  sia  sema  spirito  e sema  ingegno,  e che  il  Re  abbia  ra- 
« gione  di  non  l’ aruare  e di  dispregiaria.  Con  tutto  eiô,  che  per  salvare 
t il  Re  dalle  sue  pazsie  e dal  suo  biasimo.e  perché  nè  il  suo  figiiuoio, 
«né  il  regno,  nè  loro  che  lo  governano  abbino  mai  cagione  di  dire  che 
ele  sue  passioni  abbino  apportato  loro  pregiudicio,  si  disponeva  d’in- 
r goiare  questo  borcone  amaro  tanlo  più  volentieri , quanto  cbe  restas- 
«sino  essi  tutti  in  maggior  obbligo  di  pigliare  la  sua  protezione,  e di 
« rimostrare  al  Re  il  suo  dovere,  perché  egli  la  rispetti  iu  conspelto  del 
«mondo,  corne  ella  mérita,  avendoci  massime  un  figiiuoio.»  Ricevuto 
Rosny  questo  consenso,  che  per  un  giorno  solo  la  marchesa  potesse 
venire  a star  qua,  lo  scrisse  al  Re,  che  stava  aspettando  la  risposta 
sull'osteria  a mezzo  cammino,  dove  era  arrivata  la  marchesa  con  li 
figiiuoli.  Ma,  vedendo  il  Re  che  la  detta  risposta  tardava  a comparire, 
ne  rimandè  a Parigi  tutto  il  bagaglio  délia  marchesa;  onde  quando 
ella  arrivé,  non  si  potendo  servire  di  quel  couseuso  délia  Regina,  si 
messe  in  carrossa  con  la  marchesa,  e andossene  a Parigi.  Ma  corne 
quello  che  eonosceva  la  sua  follia,  la  matlina  seguente,  per  dare  un 
po’di  colore  a questa  gita,  se  ne  andé  a Saint-Germain  a vedere  il 
Delfino  e Madama,  alla  quale  era  venuta  la  febre.  Poi  se  ne  tornô  a 
Parigi,  e vi  stette  quattro  giomi,  nei  quali  egli  non  s'è  guardato 
puuto  di  conversare  pubblicamente  e magnare  con  la  marchesa.  In 
questo  mentre  la  Regina,  che  rimase  molto  contenta  che  quelle  ris- 
posta di  Rosny  non  arrivasse  in  tempo,  è stata  qui  tanto  iodata  di 
questa  sua  generosa  asione,  tanto  compassionata,  tanto  corteggiata,  e 
tanto  servita  e onorata  da  tutta  la  corte,  da  tutto  il  eonsiglio,  da  tutti 
questi  principi  e principesse,  e in  particnlare  dal  signer  duca  du 
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Maine  e dal  contestabile , che  invero  questo  accidente,  se  non  altro. 
le  ha  fatto  conoecere  quanto  la  sia  amata  e stimata.  A me  il  duca  du 
Maine,  il  contestabile,  il  grau  canceiliere,  Villeroi,  e molti  altri  per- 
sonaggi  principali  ne  haano  tenuto  proposito  lunghissimo,  biasimando 
le  azioni  del  Re,  lodando  la  virtù  délia  Regina,  e dicendo,  particuiar- 
mente  il  duca  du  Maine,  di  volerla  sempre  servire  e correre  la  for- 
tuna  sua  e del  Delfino.  In  questo  tempo  che  il  Re  è stato  a Parigi,  non 
ha  perà  mancato  la  Regina  di  scrivergli  qualche  lettera,  conforme  al 
parère  di  questi  eonsiglieri , per  addolcire  un  poco  quell’  uroore  co- 
nosciuto  molto  bene  da  loro.  Ritornatosene  poi  qui,  ha  fatto  buona 
cera  e carezze  alla  Regina;  e le  raceonterà  anche,  corne  egli  è sojito, 
tutto  quel  che  egli  aii  fatto  e detto  alla  marchesa,  con  tutte  quelle 
altre  noveile,  che  egli  ha  voluto  rirncstare  sopra  que))’  accusa  non  ve- 
rificata  del  conte'  d’Auvergne;  le  quali  io  so  benissimo  tutte  corne 
sieno  passa  te,  ma  non  conviene  imbrattarne  carte  di  simil  materie.  Mi 
è ben  parso  scrivere  l’ istoria  di  sopra , perché  essendo  stata  pubblica , 
Vostra  Altczza  non  l'avesse  intesa  da  altri,  che  forse  non  l’arebbon 
racconta  corne  la  sta  per  l’ appunto. 

Nell’arrivare  qui  il  Re,  io  mi  ero  messo  in  luogo  da  poter  fargli  la 
reverenza,  e egli  vistomi,  mi  chiamè,  e mi  domandù  corne  la  Regina 
si  era  attristala  délia  morte  del  signor  don  Pietro,  e se  io  sapevo  che 
gii  Spagnuoli  gli  avessino  fatto  fare  testamento;  soggiugnendomi  che 
egli  ne  aveva  avuta  la  novella  a Parigi. 


ai  mai. 

Io  ho  comandamento  dalla  Regina  di  far  sapere  più  presto  che  mi 
sia  possibile  al  granduca,  Nostro  Signore,  un  particulare  d importanza 
die  tocca  ne!  vivo  l’ interesse  délia  Ma  es  ta  Sua,  acciè  che  Sua  Altezza 
per  la  bauda  e parte  sua  ci  ponga  remedio.  E il  particolare  è questo: 
che  la  marchesa  di  Verneuil,  la  quale  va  tuttavia  ordendo  una  tela  da 
precipitare  il  Delfino  e la  Regina , ha  richiesto  madama  di  Longueville 
con  grandissima  iustanza  e persuasione  di  voler  maritare  M.  di  Lon- 
gueville, suo  figliuolo,  nella  sua  ligliuola,  mademoisella  di  Verneuil; 
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dicendole  (Va  l'altre  cose,  per  lirarcela  maggiormente,  che,  scbbene 
ella  si  era  obbligata  di  maritarlo  uell'  altra  figliuola  del  Re  e délia  già 
duchessa,  doveva  nondimeiio  tener  più  couto  de’vivi,  in  maniera  da 
poterne  render  più  servizio  che  una  duchessa;  esprimendu  qucste  pa- 
role in  modo,  che  s'intendeva  che  ella  voleva  inferire  la  presunzione 
che  ella  ha  d’ avéré  a essere  rcgina.  Poi  per  tirarla  più  facilraente 
nelia  sua  voluntà,  le  soggiunse  : «Che  ella  aveva  cinque  grau  perso- 
«naggi,  che  le  avevon  giurata  fedeltà  di  correre  la  sua  fortuna;  e che 
«volessc  considerare  un  poco,  quanto  si  faria  grande  il  lor  partito 
«(poichè  alli  cinque  gran  pcrsonaggi  che  ella  lia  si  aggiuguerebbono  il 
r dura  di  Nevers,  suo  fratello,  e lutta  casa  Guisa);  c che,  se  ella  le  pro- 
r mettcva  di  voler  far  seco  questa  alianza,  gli  arebbe  anche  nominati  li 
-dctti  cinque  gran  personaggi  dedicatisi  per  lei.n  Madama  di  Longue- 
ville le  dette  buone  parole,  e la  risolvette,  che  ci  arebbe  pensato  un 
poco.  Dipoi,  con  pretcsto  di  mostrare  alla  Regina  d esserte  alleziona- 
tissima  serva.eper  obbligarsi  anche  la  Maestà  Sua,  perché  ella  è gran* 
demente  ambiziosa,  essendosi  prima  fatto  con  giuramento  prometlere 
di  tenergnene  segreto,  le  scoperse  tutto  il  prefato  proposito  tenutole 
délia  detta  marcheaa. 

Fatto  qucslo,  di  quivi  a due  giorui,  il  Rc  domandô  alla  Regina  ier- 
sera,  se  il  duca  di  Modena  stava  più  in  voluntà  di  inaritare  una  sua 
figliuola  al  detto  M.  di  Longueville,  essendo  circa  quattro  mesi  che 
delto  duca,  mi  ha  detto  la  Regina,  le  ha  mosso  pratica.  E risponden- 
dogli  la  Regina  di  non  lo  sapere,  il  Re  le  soggiunse,  che  arebbe  ordi- 
nato  a Sillery  di  scrivere  e d’ intenderlo  ; perché  egli  aveva  pensato, 
che  saria  stato  mcglio  maritare  detto  duca  di  Longueville  in  mademoi- 
sella  di  Yenieuil,  sua  figlia.  La  Regina,  mostrando  di  non  intendere 
questo  senso,  disse  che  forsc  questa  damigella  parrà  troppo  piccola; 
nè  altro.  La  Regina  dunque  ha  scoperto  dalle  parole  del  Re  che  egli 
presta  il  consenso  a questa  pratica , senza  voler  considerare  li  fini  e li 
artificii  délia  marchesa,  anzi  lasciando  andarc  l'acqua  alla  china, 
d’una  sorte  che  ella  è per  roviuare  la  Cristianità,  non  che  questo 
regno. 
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La  Regina  ha  grau  perturbazione  d’aninio  délié  mene  di  questa 
donna,  e dal  pochissimo  affetto  e pensiero  che  ha  il  lie  per  il  belle  c 
per  la  conscrvazioue  del  üeltiuo  e sua  : dando  costei  sotto  inano  ad 
intendcrc  a lutto  il  mondo  che  egli  non  possa  vivere  mnlto  (cinpo.  K 
questo  gentiluomo,  che  ha  mandato  il  re  d' Inghil terra  a coudoierai 
délia  morte  di  inadama  di  Bar,  è venuto  per  principal  line  di  vedere 
corne  si  porti  il  lie;  e ha  anche  portulc  lettere  di  <|uella  regina  alla 
inarchesa,  cosi  rn'ha  detto  la  Begina.  Ora  Vostra  Altezza  vede  che 
questa  donna,  tenendo  forse  per  sicura  la  vicina  morte  del  lie,  e forse 
quella  del  Dellino,  va  luttavia  labbricandosi  un  grau  partito;  nci  che 
alla  dura  poca  fatica,  poichè  non  ci  è nissuno  dei  priucipi  ne  nella 
nohiltà  che  non  sia  mnlcontento,  e che  non  sia  per  abbracciare  le  oe- 
rasioni  del  garbuglio,  Ella  si  è anche  acquistala  Sillery , medianle 
l'ambiziouc  che  egli  lia  délia  cancelleria;  la  quale  egli  averà  senza 
duhhio.  E per  averla,  egli  non  solo  non  contradice  mai  al  Be  cosa  che 
egli  voglia  lare  per  la  inarchesa  e per  li  hgliuoli  in  pregiudicio  del 
Dellino  e délia  Regina,  ma  non  si  vergogna  ancora  di  servire  per  ruf- 
liano.  Villeroi ,•  che  è lutto  suo  e lo  sostiene,  seguita  anch’egli  quella 
bella  danza  insiemc  cou  tanti  altri.  Giudichi  pure  il  granduca  che 
qui  si  corre  a un  manifesto  precipi/.io,  se  Dio  non  ci  mette  le  sue  santé 
mani,  e ch’ egli  è necessario  applicarci  il  pensiero  per  consigiio  e per 
aiuto.  La  Regina  fa  quello  che  ella  puô;  ma  il  Be,  che  si  è scoperto 
gelosissimo,  e non  le  permette  di  parlare  cou  nissuno,  e perciô  nes- 
suno  anche  ardisce  di  parlare  a lei,  le  toglie  l’auloritàdi  aiularsi  d’av- 
vantaggio  alla  scoperta,  corne  la  la  inarchesa,  che  ha  un  consigiio  di 
quattro  o cinque  diavoli,  suoi  partigiaui,  che  vanno  e vengono,  o ne- 
goziauo  con  il  Re  due  o tre  ore  per  lei,  e cou  tutti  gli  altri  scoperla- 
menle. 
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LUI. 

GIOVANNINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  juin  i6o4. 

Son  ■ me.  — rg  juin,  Le  Roi  lait  bon  visait  à la  Hoirie;  U *•  repenl  de  «on  eocapade.  Vive  remon- 
trance de  M.  de  Rosny.  Soupçon*  fondé*  contre  U marquise.  — »j  juin.  M.  de  Monlpcnsier  el  le 
comte  de  Soissons;  ambition  de  ce  dernier.  I.a  conspiration  du  comte  d*Auvergne,  de  M.  H’Kn- 
Irague*  et  de  b marquise  est  enfin  découverte.  Details;  aveux  de  d'Entrogues et  du  comte.  Etrange 
et  coupable  faiblewe  du  Roi.  Intervention  de  la  Reine,  au  nom  du  Dauphin  et  de  tout  le  rojMIDC. 
Noble  hardie»?  du  pr*L‘id*int  Jeannin.  î.e  Roi  pardonnera  à la  marquise;  à quelles  conditions  T 

19  juin. 

il  lie  ritornato  da  Parigi  non  .si  inostrù  allrimenli  sdegnato  cou  la 
Regina,  ma  faceudole  carezze,  e seguilando  tultavia  di  fargneue  se- 
condo  il  solito.  Siccome  pare  ehe  abbia  riconosciutu  l’errore  di  quella 
sua  scappalu,  non  lanto  per  sè  slesso,  quanti»  per  uua  buona  riiuos- 
Iranza  Tattagnene  da  Rosny,  il  quale  gli  disse  liberameute  : * Clic , se 
regli  avesse  a l'are  con  una  moglie  die  non  Tusse  délia  liontà  e délia 
?prudcnza  délia  llegina,  si  accorgerebbe  bene,  die  il  disprezzarla  e 
iraverle  poco  rispclto  per  una  donna,  cbe  non  ha  altro  line  die  di  iu- 
nquietare  il  regno  e di  travagliare  il  DeIGno,  cbe  è quella  cosa  sola 
«clic  rende  appassionata  la  Regina,  gli  saria  di  poco  proiitto.  « Cosi  an- 
che pare,  cbe  l’essersi  la  Heginn  governata  di  quella  maniera,  ne  ab- 
bia  apporta  ta  Iode  e repulazione  appresso  di  tutti.  Il  lie.  sebbeue  si 
alterô  un  poco  quaudo  Rosny  gli  parlé  cosi  Tuor  de’denti,  tut  ta  via  re- 
plicando  egli  a Sua  Maeslà,  che,  essendole  fedel  servitore,  gli  conve- 
niva  dirgli  il  vero.la  Maestà  Sua  si  quietô.  E confessandogli  ella  poi, 
che  la  mardiesa  è una  donna  di  perversi  pensieri  e disegni,  lo  assi- 
curà  cbe  giammai  le  darebbe  governi  uè  piazze. 

Villeroi  e Sillery,  cbe  avevon  promesso  alla  Regina,  insieme  cou 
Rosny,  di  Tare  a suo  (iivoie  cou  il  Re  la  medesima  pas-ata . corne  quelli 
die  voglion  più  adulare  elle  dir  cosa  cbe  dispiaccia,  non  ne  lianno 
fatto  altro. 

il  Re  non  poteva  vivere,  se  egli  non  andava  a vedere  questa  donna: 
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c cosl  fa,  sempre  che  egli  si  trova  lontano  da  lei.  Poi  quando  egli  è 
con  lei,  ne  riporta  tuttavia  mille  travagli  e dispiaceri;  e questa  è cosa 
ordinaria.  11  medesimo  è intervenuto  adesso,  essendone  ritornato  mal 
sodisfatto,  per  aver  riconoseiuto  in  lei  le  sue  solile  malizie  e infedeltà, 
con  mille  altre  broglieric  che  non  si  possono  mettere  in  carta;  seb- 
ben,  fuor  di  duoi  o di  Ire  che  sanno  l'intrinseco  dell'  una  e delt'  altro. 
porta  no  le  ambasciate  innanzi  e indictro,  egli  con  tutti  gli  altri  la  nas- 
conde,  e vuoie  ricuoprirla  e dil'enderla  sempre,  dando  la  colpa  a chi 
la  mette  su  questi  salti  piuttosto  che  alla  natura  di  lei.  E so  io  di  si- 
curo  luogo,  che  egli  è stato  avvertito  in  grandissima  segretezza,  che  il 
conte  d’Auvergne  ha  inandato  ora  un  uomo  suo,  giovane  biondo,  di 
ventiquattro  anni,  in  Spagna  a trattare  dcl  latto  délia  marchesa,  e 
che  un  uomo  di  Orléans  è ritornato  di  là,  pur  mandatovi  da  lui  per  h 
medesimi  effetti.  E nondimeno  lace  e nasconde  tutto.  La  Regina.  alla 
quale  io  ne  ho  dato  conto,  vorrehbe  che  Vostrâ  Al  ter.  ta  procurasse  di 
lar  destramente  penetrare  dalli  suoi  ministri  in  Spagna  qualche  parti- 
culare  dei  trattati  di  questi  duoi;  essendo  opinione,  che  il  conte  pre- 
lato,  corne  astutissimo,  abbia  volute  scuoprire  al  Re,  che  M.  il  Grande 
e M.  di  Guise,  i quali  fanno  all’amore  con  la  marchesa,  sua  sorclla, 
abbino  dormito  con  lei;  perché,  avendo  avulo  dubbio  che  questc  sue 
pratirhe  in  Spagna  non  fussino  scoperte  da  quel  medesitno  che  ha 
scoperto  quel  commesso  di  Villeroi,  possa  difendersi  con  il  dire  che  le 
siano  invenzioni  di  quclli  che  egli  ha  accusati. 

La  marchesa  ha  negato  d’aver  avuto  commercio  cou  quei  duoi;  e il 
conte  è stato  forzato  di  dire  chi  gli  abbia  detto  tal  cosa.  Onde,  avendo 
nominato  uno  dogii  intimi  segretarii  di  lei  e del  Re,  e costui  negato, 
il  conte  l’ha  sfidato  in  duello,  e il  Re  ci  si  è opposto,  e è rimasto  dis— 
gustato  di  lui.  E,  a Fontainebleau,  dove  egli  è poi  venuto.  Sua  Maestà 
non  T ha  voluto  udire;  e se  ne  è ritornato  a Parigi  mal  contento  in 
apparenza,  ma  inlrinsicamente  contento  per  quel  che  si  giudica,  per 
avéré  bene  guidato  il  suo  artificio. 

Pare,  che,  vedendo  il  Re  tanti  iinhrogli  in  questa  sua  puttana,  sia 
resoluto  di  levargli  li  figliuoli  d’atlorno,  e di  fargli  nutrire  appresso 
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del  Dcllino;  e clie  elle  vedendo  forse  di  non  potere  alla  fine  contrn- 
porsi  a questo  fattn,  ancorcliè  la  ne  faceia  ogni  opéra,  couosceudo  ehe 
i ligliuoli  appresso  di  lei  sono  la  mercanzia  délia  sua  bottega,  vadia  fa- 
cendo  praliclie  di  guadagnarsi  tutti  quelli  clie  sono  alla  cura  del  Del- 
iino,  perché  i suoi  ligliuoli  sieno  rispeltati  c ben  Iraltali.  E appunto 
su  questo  accidente  la  Itegina  lia  riccvuto  una  lettera  dalla  Madré  Pas- 
silea,  con  la  quale  ella  le  scrive,  clie  i suoi  proprii  peccali  son  causa 
che  l)io  non  l’abbia  esaudita,  ma  che  non  per  questo  egli  non  lia  vo- 
luto  non  inostrare  la  sua  niisericordia  verso  il  DelGno,  avendolo  scam- 
pato  due  voile  dal  veleno;  ma  che,  sopraslandogli  ora  la  terza,  me- 
diantn  quelli  che  saranno  all'intorno  di  lui,  non  sa  già  se  Dio  non 
vorrà  guardare  ai  nostri  pcccati  per  liberarnelo.  La  Regina  crede  a 
questa  sauta  donna;  c perciô  è eut  rata  in  graudissimo  timoré  délia 
compagiiia  di  questi  ligliuoli  délia  marchesa,  che  hanno  con  loro  nmlti 
servitori;  e le  parc  ogni  ora  mille  anui  che  egli  si  metta  sotto  il  go- 
verno  degli  uomini.  Anche  la  Ma  esté  Sua  é stata  avverlila  da  une 
clic  la  professione  di  astrologo  di  guardarsi  dal  veleno,  essendoci 
quest'anno  soltoposta.  Se  Vostra  Al  tenu  congiugnerà  questi  particu- 
iari  cou  altri  ch’ ella  sa,  la  eonseguenza  è molto  pericolosa.  Dio  ce  ne 
iiberi! 


»7  juin. 

Il  Rc,  ragionando,  poclii  giorui  sono,  con  il  dura  di  Montpensier, 
si  dolse  seco  fortemente  dei  disegni  che  i suoi  niuiici  e caltivi  vas* 
salli  facevano  sopra  la  sua  morte,  deplorando  d’ avéré  a iasciare  una 
povera  donna  con  un  piccol  figlio.  Ma  che  perô  egli  non  poleva  cre- 
dere,  che  quando  ciô  succedesse,  le  genli  da  hene  avessino  abban- 
donata  nè  l'una  nè  l'altro,  né  che  Dio  l'avesse  giammai  permesso.  A 
che  Montpensier  gli  rispose  : r Che,  se  questa  disgrazia  arrivasse, 
w Sua  Maestà  si  poteva  assicurare,  clie  la  sua  vlta  e la  sua  forluna 
tsarehhe  atlaccata  ai  piedi  délia  Regiua  e del  DelGno.  d E allora  il 
Re  colle  iagrime  agli  occhi  I ahbraccio,  dicendogli  ; <r  Ricordatevi 
edi  questa  vostra  promessa.i  Questo  ragionamento  fu  conferilo  da 
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Montpensier  a un  gentiluomo  amico  suo,  inolto  confidente  c amicis- 
siino  inio. 

Ha  detto  anche  il  Re  al  inedesimo  Montpensier,  elle  il  conte  di  Sois- 
sons,  discorrendo  con  qiialcuno  de'suoi  familiari  sopra  quella  inalatia 
ch’ebbe  il  Re  si  periœlosa.  nclla  quale  egli  ordinù  rhe  la  Regina  ri- 
inanesse  reggente,  si  era  lascialo  intendere  chu  quelle  disposizione  non 
era  stata  ben  fatta;  e che  tali  e simili  afTari  avevono  npportato  nul 
consiglio  molli  mali;  e che  fuomo  non  si  era  trovato  inolto  benc  d’a- 
verc  a farc  con  una  straniera;  che  questa  carica  apparteneva  al  primo 
principe  del  sangue;  che  alla  morte  del  piccolo  re  Francesco,  il  de- 
funto  re  di  Navarra  aveva  avuto  la  reggenza,  corne  primo  principe  del 
sangue,  conforme  all'ordine;  ma  che  per  sua  facilita,  e per  le  Guezzc 
délia  giè  Regina  Madré,  egli  non  l’ aveva  essercitata  corne  doveva. 
Che,  se  il  cambiamento  dello  Stato  fusse  arrivato,  che  la  si  apparte- 
neva  al  principe  di  Condé,  e a causa  délia  sua  tenera  été  al  principe 
di  Conti , e per  la  incapacité  di  questo  che  la  si  doveva  a lui  solo.  Il 
Re,  ridendosi  di  questa  vana  imaginazione  del  conte  di  Soissons,  sog- 
giunse,  che  fera  fondata  in  su  dugento  mila  scudi  che  egli  dice  d’a- 
vere  imhorsati;  che  avendo  poi  quattro  cento  di  decimo,  la  vanité  gli 
sarà  rimasta  nel  capo.  Invero  questa  sua  vanité  si  è scoperta  essere 
inolto  grande;  poichè  sul  romore  délia  gita  del  Re  in  Provenza,  si  è 
lascialo  intendere,  e fattolo  pénétra  re  al  Re  e alla  Regina  per  mezzo 
del  padre  Cotton,  gesuita,  di  desiderarc,  e che  se  gli  doverebbe  dare 
la  carica  del  luogotenente  generale  del  Re  in  tulto  il  regno;  e ciô  con 
Gnezza,  se  il  Re  lusse  mancalo,  di  riinanere  reggente  e governatore 
lui  del  Dellino,  e inetterc  da  banda  la  Regina. 

Accennai  con  il  mio  precedente  inserto,  corne  era  stato  fatto  prt- 
gione  un  gentiluomo  Inglese,  chiamato  Morgan,  e che  mi  era  stato 
detto  che  nel  caso  fusse  mescolato  un  commesso  di  Villeroi.  Ora  io 
non  ho  trovato  questa  mescolanza;  ma  si  bene  che  quel  taie  che  allog- 
giava  questo  Inglese  è amico  délia  casa  di  M.  d'Achier,  commesso.  Il 
quale  alloggiatore  è stato* essaminato  sopra  le  pratiche  che  avesse  te- 
nuto  detto  Inglese. 
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Alla  fine  Dio  lia  voiuto  che  i trattati  délia  tnarchesa  tante  volte  ac- 
cennati  da  me  a Vostra  Altezza  si  sieno  scoperti.  M.  d' Entraînes,  suo 
padre,  che  è délia  pratica  di  quei  trisli  che  servirono  il  già  duca  d'Alen- 
çon, coufidalo  au  quelle  inaladctta  pronressa,  aveva  praticato  con  il 
già  anrbasciatore  Taxis,  e accordato  per  mezzo  suo  in  Spagna,  che  egli 
la  metterebbe  in  inano  del  Re  Cattolico,  per  pigliare,  dopo  la  morts 
del  rc  di  Francia,  la  protezione  del  figliuolo  délia  inarcheaa  contro  ai 
Delfino,  e farln  dichiarare  legittimo  succeaaore;  che  al  detto  Kntragoes 
a rinrontro  sariano  date  grosse  provvisioni  e cntrate;  che  la  marchesa 
dovcssc  fuggirsi  insieme  con  il  figliuolo  appresso  dell’arciduca,  c trat- 
tenersi  là  fin  tanto  che  vivesse  il  Re;  c che  il  conte  d’Auvergne,  il 
quale  appcna  liberatosi  da  quelia  di  Biron . era  stalo  tirato  da  .M.  d’En- 
Iraguese  dalla  sorclla  in  questo  trattato.  aveva  preso  l assunto,  subito 
che  ella  se  n'era  luggita,  di  insidiare  la  vita  del  Re  e del  Dclfiuo.  Questa 
è la  sustauza  di  questa  congiura,  la  quale  io  ho  di  sicurissimo  luogo, 
non  si  avendo  i particulari  più  ristretti  ancora  poluli  bene  intendere. 

Quaicuno  ha  detto  che,  facendosi  M.  d’Entragues  parente  delred’ln- 
ghillerra,  per  la  parentela  che  egli  ha  con  il  duca  di  Lesley,  ha  voiuto 
anche  tentare  d’avcr  la  protezione  di  quelia  Maestà  per  questo  suo 
perverso  disegno.  Ella,  ascoltatolo  tutto,  e voiuto  intanto  bene  essere 
inforniata  del  modo  di  colorirlo  e délie  convenzioui  fatte  con  il  re  di 
Spagna,  con  dargli  quasi  speranza  di  assistcrli,  ahbia  dipoi  fatto  av- 
vertire  il  Re  Cristianissimo  di  lutta  questa  trama;  dicendo  d'aborrire 
questi  tradimenti.  e che  egli  la  potrebbe  intendere  meglio  da  questo 
Morgan,  del  quale  M.  d'Entragucs  si  serviva  per  scrivere  in  Inghilterra 
e in  Spagna,  e per  Tare  le  ambasciate  al  1 i ambascialori  Spagnuoli. 
Messo  dunque  prigione  per  questa  relazione,  o,  corne  altri  dicotio,  per 
lettere  intercette  di  lui,  che  era  in  qualche  sospetto,  c essaminato, 
confesse»  per  parte  del  di  sopra.  Il  Re,  non  potendo  stare  aile  mosse, 
corne  il  suo  consiglio  voleva.  a fine  di  aspettare  d intendere  di  Spa- 
gna  quel  che  avesse  di  più  resoluto  quel  repli  fare  sulla  relazione  del 
Taxis,  con  il  quale,  nelia  sua  partenza  di  'qua,  M.  d'Eutragues  e il 
coirtc  d’Auvergne  erano  stali  seco  più  volte  per  lo  spazio  di  Ire  o quat- 
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tro  ore,  se  ne  dolse  con  ia  marchesa;  la  quale  si  scusù  di  non  saper 
uuila  di  quel  che  avesse  fatto  il  padre;  e glie  lu  raccomandô  tanin , che 
il  Re  le  promesse  di  non  lo  lare  imprigionare  e di  perdonargli,  se  egli 
avesse  narrata  la  verità.  Fattolo  dunque  chia  mare,  egli,  chiedendo 
perdono  a Sua  Maestà , le  narré  lutta  quesla  sua  hella  iinprcsa. 

Il  conte  d'Auvergne,  non  sapendo  nulla  di  cié,  essendo  slato  chia- 
inato  dal  Re,  prima  che  Sua  Maestii  avesse  parlato  cou  Entragues,  e 
prima  che  ella  sapesse  anche  che  egli  ci  fusse  intrigato,  perché  Mor- 
gan non  l’aveva  detto,  per  far  far  la  pace  al  conte  di  Soissons  e a lui; 
avendo  inteso  che  Morgan  era  slato  preso,  elle  Sua  Maestà  era  sla  ta  a 
Verneuil  a vedere  la  niarchesa,  credendosi  che  Morgan  avesse  sco- 
perto  il  Irattato,  e che  la  soretla  non  l’ avesse  sapulo  negare  al  Re,  ris- 
pose  a Sua  Maestà  che  lo  scusasse  se  egli  non  veniva;  e non  ver- 
rebbe,  se  prima  clla  non  gli  avesse  perdonato  le  tali  c lali  cose, 
confessando  e narrando  tutto  il  di  sopra  e molli  altri  particulari  da 
vantaggio.  Riccvuta  il  Re  quesla  risposta,  prima  che  avesse  parlato 
con  Entragues,  cavô  tanto  più  da  lui,  lin  a dove  era  arrivais  la  praticn. 
e la  riscontro  tanto  meglio. 

Conoscendo  poi  il  consigiio,  che  l'amor  del  Re  verso  quesla  scele- 
rata  lo  faceva  pendere  alla  indulgenxa,  il  grau  cancelliere  mandé  per 
me,  e dicendomi  in  grandissime  segretezza  questo  loro  timoré,  e che  a 
loro  era  «lifTicilissimo  il  potere  cou  la  verità  e con  la  giustizia  combal- 
tere  con  questo  affetto,  e far  tagliare  a tutti  la  testa,  corne  arebbono 
fatto  se  non  ne  fussino  impedili  dalla  Maestà  Sua,  mi  commesse  ch’io 
avvertissi  la  Rcgina  corne  ella  si  aveva  da  governare  iu  questo  con- 
giuntura,  per  farli  conoscere  li  pericoli  délia  sua  vita  e del  suo  Ggiiuolo, 
se  con  il  perdono  egli  desse  più  animo  a questi  tristi  di  far  peggio: 
siccome  l' aveva  preso  il  conte  d’Auvergne,  che  appena  scappato  d’un 
errore  era  incorso  neU’altro.  lo  con  tutto  che  mi  trovassi  malissimo 
condizionato,  per  essere  stato  atrocemente  travagliato  da  doiori  colici, 
mi  messi  a ire  subito  a Saint-Germain,  e dissi  tutto  alla  Regina,  la 
quale,  confermatomi  aneh'eiia  quesla  istoria,  mi  disse,  che  non  aveva 
mancato  di  rappresentarc  al  Re  e quel  ch’io  le  dicevo  da  parte  del 


544  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

grau  cancelliere,  e moite  allie  cosc  cbe  ella  mi  narro,  siccome  il 
raedesimo  avevano  fatto  Villeroi  e Sillery;  ma  clie  egli  ora  scansava, 
ora  sfuggiva,  ora  scautonava,  ora  difendeva  e ora  scusava  tulli  per 
il  rispetto  délia  marcliesa,  e si  riduceva  alla  fine  in  dire  cite  ella  è 
troppo  vendicaliva;  celle  insomma  ella  vedcva  molto  bene  rhe  l amore 
l'inclina  va  grandemente  al  perdono ; con  tutto  che,  mostrandogli  elle 
sarebbe  ella  ben  empia,  se  non  stimasse  la  vita  di  lui  e la  vila  del 
Delfino,  lor  figliuolo,  esc  ella  non  gli  ricordasse  a levarscle  d’ altorno 
tutli  li  pericoli,  e riducesse  lui  voila  a taie,  con  tante  ragioni,  che  egli 
aminutoliva:  eon  tutto  cio  ella  rrede  che  egli  abbia  a immergerai 
pin  che  mai  nei  pericoli,  e clic  nè  le  rimostrauze  de’suoi  consiglieri , 
nè  il  debito  délia  giustizia  nè  délia  pietà  verso  del  ligliuolo  e di  lei, 
ne  l'abbino  a Tare  riguardare;  e perrio  ne  vive  in  grandissima  pas- 
sione  e tormento;  e mi  commesse  ch'io  deasi  conto  di  tutto  a Vos- 
tra  Altezza  e la  pregassi  del  suo  consiglio  e aiuto.  E,  avendomene,  ella 
rimandato  in  qua,  non  tanlo  per  ringraziare  il  grau  cancelliere,  quant» 
che  io  qui  procurassi  d’ avéré  da  un  mio  ainico  la  copia  di  quelle  pro- 
messa  per  invigilarla,  corne  feci  subito;  io  mi  son  poi  sempre  sentilo 
male,  e nondimeno  io  non  ho  lasciato  d’andare  atlorno,  e d’infor- 
marmi  del  progresso  di  questo  negozio,  il  qtiale  pare  che  lamore  del 
lie  Io  faccia  tendere  a questo  line  : cioè  a farsi  rendere  da  M.  d’Eu- 
tragues  quella  promesse,  e a induire  quella  marcliesa  con  il  tenerla  in 
timoré  del  gasligo  a coutentare  il  Ile  in  tutli  li  suoi  appetiti,  quello 
che  ella  non  ha  volulo  Tare  da  qualche  tempo  in  qua.  Da  che  ne  possa 
poi  succedere  la  morte  del  Re  per  la  malvagità  di  costei  e di  tutli  li 
suoi;  li  quali,  non  esaendo  sicuri  dopo  la  morte  del  Re  di  rimanere 
impuni;  sapendo  la  buona  voluntà  che  le  ha  il  parlamento  e il  consi- 
glio, e che  il  lor  proccsso  sta  tuttavia  acceso.  gli  acrelereranno  la 
morte,  per  potere  nella  inlauzia  del  Delfino  rendersi  più  sicuri  cou  il 
garbuglio.  E invero  ognuno  considéra,  che  questo  è un  gran  pericolo 
in  che  si  melteià  il  Re,  e ciascuno  ne  vive  con  grandissitno  timoré. 

Non  hanno  lasciato  i consiglieri  di  rimostrarlo  alla  Maestà  Sua;  ma 
più  degli  allri  gli  ha  parlato  fuor  dei  denti  il  présidente  Jeannin,  di- 
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cendogli  : » Clic  se  ella  non  fusse  présenta,  e gli  avesse  fatto  i'ouore 
•t (li  coimnettergli  questo  negozio,  arebbe  fatto  lagliare  la  testa  a tutti, 
poi  fattogliclo  sapere;ecbe  ella  cou  questa  sua  indulgenza  mette  iu 
e grau  timoré  tutti  gli  uoiniui  (la  beue  e tutti  li  buoni  suoi  scrvitori.  n 
Fu  mandata  M.  d’Kscures  al  conta  d’Auvergne  con  il  perdouo  per 
farlo  venire,  ma  egli  non  lia  volulo  muoversi  altrimenti.  K bene  pué 
ora  cognoscerc  Sua  Maestà,  se  quello,  aveudo  accusa  ta  la  sorclla  d’a- 
ver  dormito  cou  M.  il  Grande  e con  il  duca  di  Guise,  non  fu  che  un 
artilicio,  corne  io  le  accennai;  e perché  ancora  egli  getta  lutta  la  colpa 
addosso  a lei,  che  lia  noiuiuato  per  tastiuionio  un  Spagnuoio,  che  le 
praticava  in  casa,  sotlo  colore  di  insegnarle  la  liugua  spagnuola;  e è 
quello  che  l'ambasciatorc  Francese  scrisse  di  Spagna  che  si  dovesse 
farlo  ritcnere  c cssaminare.  Ella  ha  dcstrameuta  opcrato  che  sia  uicsso 
prigiouc,  corne  è seguito;  confidando,  che,  per  essere  coslui  sagace  e 
suo  amico,  non  sia  per  confessarc  nulla,  e di  rosi  uscirsene  giustilicata 
per  il  rotto  délia  cullia,  e rimanerc  la  buoua  c la  bella1. 


4 A la  date  du  6 juillet,  (iiovanuiui  ra- 
conte ainsi  comment  M.  d'Gntmgues  a enfin 
remu  entre  tas  moins  du  lloi  la  fameuse  pro- 
mene  de  mariage  : 

Tomo  M.  d' Enlragues  nel  termine  di  ciu/uc 
giomi,  etmtro  f oppinioue  di  molli;  e n rendu 
pottaln  /fur Un  promena , rinchiusa  w MO  sca- 
lolino  di  criitaUo , corne  ee  ella  fume  état  a tma 
reli/fuia , il  lie,  aven  tlo  conduit i sero  h pria - 
dpi  del  umguc  m casa  di  Zarnet,  e fattiri 
andare  il  grau  cancellicre,  Yilleroi,  Silleri/, 
il  présidente  Jeannin , il  procuratore  generale , 
romando  che  detto  Entragnes  tn’  andasse 
imch’effU  per  renderla;  siccotne  feec,  con 
dichiam:ione  e prolestazionr  serilta  di  sua 
marin  a pic  di  delta  promeut! , corne  ella  è la 
vei-a  e l’originale  stesso  datpgli  dal  lie  ; di  non 


aver  faite  copie,  ni  mandate  in  luogo  veruno. 
La  quai  dichi/irazione  e protestation?  fu  sotlo- 
scritta  dal  gran  cuneellierc , c dai  duoi  seert- 
tarii  diStato,  appresso  de’ quali  ne  ntarà  una 
copia  ; e l'originale  ha  intenzione  il  lie , e Vha 
detto,  di  voler  che  stia  appresso  délia  Regina. 
Di  poi  si  fece  mu  alto,  net  //utile  si  dickiurv 
che  Enlragues  a reru  gu  uni  a la  e stimata  detta 
promessa,  non  con  anima  di  valersene , nè  che 
la  fusse  da  valersene,  ma  per  sm  sodisfa- 
zione,  etc.  Ma  io  spero  che  ne  arcrù  una  copia . 
per  saper  meglio  lutta  quel  chr  si  I dichiarato 
in  questo  utto;  chh  il  gran  cancellicre , quando 
egli  mi  conl6  corne  era  passato  il  caso  perché 
io  lo  dicessi  alla  Hegina , non  ebbe  tempo  di 
dirmeh ; e anche  U Re  hou  me  l’ha  specifi- 
cato. 
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L1V. 

GIOVAÜNINI  AU  GRAND-DLC. 

Paris,  juillet  -septembre  160  A. 

ANALYSE  ET  EXTRAITS. 

1"  ANALYSE. 

( *3  juillet.)  Le  Roi  ne  se  décidera  jamais  à livrer  la  marquise  à la  justice  : sen- 
tendn  tuttavia  che  ognuno  gli  dice  che  si  guardi  (la  Ici,  chè  clla  T ittnmazzerà. 

(8  août.)  Voilé  déjà  un  mois  et  demi  que  le  Roi  n'a  vu  la  marquise  : avendo 
péri)  il  tarlo  dcllo  amorc  che  lo  rode  e che  lo  conserva  ncl  desiderio  di  ritrovarsi  con  Ici, 
s lima  più  il  disgustarla  che  il  mettere  in  salvo  Ut  vila  e C onorc  suo.  Quant  à elle  : si 
vanta  in  casa  sua  di  avéré  il  lie  in  pugno;  e che  clla  sa  betie  che  egli  non  farà  eteeuùone 
veruna  in  questa  causa  ; e scrive  lettcre  a quest i suai  amici , nelle  quali  si  bttrla  del  lie. 

Il  processo  èfatto , e le  case  son  chiare;  per  quello  che  dice  il  gran  cancelliere  e il  pré- 
sidente Jeannin , ella  à degna  di  morte. 

(19  septembre.)  Il  est  question  d'envoyer  rumine  ambassadeur  à Rome  le  tils 
de  M.  de  Villeroi,  c’est  un  triste  choix  : perché  egli  e un  dappoco , mm  inetto  e un’  igno- 
rante, e non  é in  alcuna  stima  per  avéré  a esirr  cnntrai>eso  alT  ambasciator  di  Spagna  nel 
tenir  o del  mon  do. 

Il"  BITRAtTS. 

Sdvuaiik.  — Amour  du  Roi  pour  mademoiselle  dt*  Bcail.  Détails  sur  celte  scaodftfouse  affaire,  conduite 
Irès-bM niable  du  Roi.  Honteux  marché.  Souvenir  persistant  de  ta  marquise. 

19  septembre. 

Il  Be  si  è mc’sso  a Tare  ail’ amure  cou  uua  giovane,  parente  délia 
principessa  di  Condé;  c la  cosa  si  ern  ridotta  a taie,  che,  traltandosi 
del  mercato,  la  principessa  si  risolve  di  condurla  qui,  per  reuderla  a" 
suoi  più  stretti  parent i.  Il  Be  venue  in  molta  furia,  cliè  crcdendo  che 
questo  fusse  stato  consiglio  di  M.  de  Belin,  governatore  del  principe 
di  Condé,  si  dolse  prima  con  il  conlestabile  del  lorto  fattogli  délia 
principessa,  e di  Belin  ancora  che  ne  l'avesse  consigliata.  E falto 
chiamar  da  lui  il  delto  Belin,  che  era  riniasto  alla  corte  con  il  prin- 
cipe, si  proroppe  a dirgli,  in  presenza  del  coutestabile , le  più  igno- 
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miniose  parole  det  mondo  : « E fin  che  egli  dormiva  ogui  notte  con  la 
r principcssa,  e poi  aveva  volutu  fare  il  savio  d’ impcdirgli  li  suoi  pia- 
Kceri;  ch’cgli  era  un  poltrone;  che  egli  non  aveva  mai  fatto  cosa  che 
rvaglia.n  E,  volendo  egli  renderlo  capace  di  non  avec  consigliata  la 
principessa,  non  lo  volse  lasciar  mai  parlare,  e se  lo  levô  dinanzi  col 
dirgli  che  non  gli  capitassc  mai  più  intorno.  Talchè  il  pover  uomo, 
mezzo  morto,  se  ne  venue  a Parigi;  e il  Re  poi  chiamù  suhito  il  prin- 
cipe, e dissegli  : <r(',he  questo  uomo  dormiva  con  sua  madré,  e lo  com- 
nporlavaU  E,  rispondendogli  il  principe  di  comporlarlo  péril  rispetto 
di  Sua  MaestA  che  glie  lo  aveva  dato,  ella  gli  replicô,  che  lo  assoiveva 
da  ogni  rispetto;  e gli  comandè,  che  subito  venisse  a dire  a sua 
madré  che  loriiasse  alla  corte,  e vi  conducesse  queila  (iglia;  sebbeu 
prima  aveva  anche  mandati  due  altri  a chiamarla.  A tanti  comanda- 
menti,  la  principessa  é tornata  alla  cortc  e ha  condoltavi  la  figlia;  la 
quale,  ammaestrata  da  tutti-  quelli  che  desiderauo  per  manco  male 
che  il  Re  si  stacchi  dalla  marchesa,  non  ha  mai  voluto  consentirgli, 
per  l'argliene  venir  più  voglia,  fin  ch  è non  l'accomoda  bene.  Pare  che 
abhia  alla  line  resolulo  di  inarilarla,  e darle  cinquanta  mila  scudi.  E si 
trattava  con  un  nipote  di  M.  Chanvallon,  povero  giovane.  Ma  per  an- 
cora  non  ci  è assicuranza  delta  conclusione  di  cosi  bella  impresa;  per 
la  quaie  il  Re  viene  biasimntissimo,  non  tanto  per  il  rabbufTo  fatto  a 
Belin,  considerando  ogni  gentiluomo,  che  il  volerc  il  Re  le  lor  ü- 
gliuole  quando  glie  ne  vien  voglia,  è quasi  una  tirannidc;  quanto  per 
essersi  immerso  nci  piaceri  con  tanta  ignominia  e con  tanta  perdita 
délia  sua  gloria  e délia  sua  reputazione;  e anche  per  l’ingiuria  che 
egli  fa  alla  Regina  che  è si  bella  donna , con  il  mostrare  al  mondo  di 
stimarla  si  poco,  facendole  sul  viso  queste  azioni.  La  quai  Regina  le 
comporta  con  paçienza  e con  dissimuiazione,  cosi  consigliata  da  tutti, 
perché  il  Re  abbia  interamente  a scaricarsi  dall'amor  délia  marchesa; 
se  ben  I*  uomo  non  se  n’  assicuri  interamente.  Ma  in  verità , veddesi 
mai  bordello  più  simile  a questo  di  questa  corte?  Nel  quale  il  Re  non 
si  contenta  di  trattenersi  con  una  figlia,  ma  lutte  le  vuol  maneggiare! 
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La  marchesa  adesso  pare  che  sia  per  le  li-alte.  essendosi  tnosso 
imo  de'suoi  arnici  n portare  in  questa  congiuntura  una  luttera  sua  al 
Ile,  il  quale  montré  di  non  la  volere,  se  ben  poi  l’arebhe  voluta  : ma 
quel  taie  l’aveva  di  già  rimandala.  VI.  di  Rosny  ne  lo  riprcse  acerba- 
menle,  mostrandosi  lui  con  tutto  il  suo  eonsiglio  mollo  eontenti  cbe 
il  Re  se  ne  vadia  spiccaudo 

Il  Rc  non  vede  più  la  marchesa,  e ne  parla  male,  e si  moslra  sde- 
gnnto  con  Ici.  El,  stando  egli  in  questa  collera,  Be  gli  è presentata 
uuova  mercanzia  aile  mani  di  questa  bclla  giovane  nobiie,  parente 
delta  principcssa  di  Coudé,  e ehe  sla  senipre  scco,  e la  seguita  per 
tutto,  perché  è povera;  e ora  si  trova  alla  corte,  ed  è sino  a ora  salito 
il  mercato  a cinquante  mila  scudi , e una  casa  in  Parigi,  e ciuque  rento 
scudi  di  pensione  il  mese.  Non  so  quel  elle  seguirà;  perché  il  Re  dire 
di  secreto  a qualchcduno  di  non  si  polere  levare  del  ruore  la  mar- 
chesa, sebben  faccia  tutto  quel  che  pué  e possa.  La  nuova  mercanzia. 
essendo  stata  lentata,  non  vuole,  eosi  instrutta  da’suoi  consiglieri  per 
Ihrnele  tanto  più  venir  voglia  al  Re,  se  egli  non  renuuzia  alla  vecchia 
inleramente;  il  che  non  ha  egli  vol u to  prometlere  se  non  Ira  i denti. 
La  marchesa  poi  inostra  d’aver  tanta  possanza  in  lui  che  non  possa 
applicarsi  l’animo  ad  altri  : e nondimeuo  é resol utissimo  di  non  gli 
voler  mai  più  accousentire.  Staremo  a vedere,  perché  l'uomo  non  si 
pué  promette!*  nulla  di  quello  che  dica  o mustri  di  voler  tare  il  Re  un 
conto  veruno;  ma,  se  gli  venisse  fatto  cacciar  chiodo  con  chiodo,  la  Ré- 
gion non  se  ne  curerebbe  punto,  e ogni  uomo  savio  lo  terrebbe  per 
manco  male. 

1 liiovannini  ajoute  ce  détail  : Uenchc  Ut  q utile  si  dichiartt  anco,  che  il  Papa  gli  tuera 

promena  c rcudula,  non  ci  mnneana  trenta  promena  di  anaullurc  il  matrimom*  ton  la 

lettere  del  He,  e qualcuna  ecriUa  con  il  tuo  région  Margherita . * 

snitgne,  che/nnaa  la  incdenma  promena  ; nel/a 
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LV. 

GIOVANNIM  40  GRAND-DOC. 

Parts,  octobre -décembre  1606. 

ANALYSE  ET  EXTRAITS. 

I*  mi.YS*. 

(17  octobre.)  Leroi  d'Angleterre,  tout  entier  a se»  plaisir»,  négligé  l'Année  el 
la  marine.  La  paix  qu’il  vient  de  conclure  avec  l'Espagne  excite  les  murmures  de< 
nobles,  de-»  bourgeois  et  des  marchands  anglais.  Les  ministres  d'Angleterre  se  sont 
laissé  corrompre  par  le  Roi  Catholique  : avendo  il  re  tlx  Spagnn  ordinato  di  dur* grosse 
pensiorii  a quelli  mini* tri.  Le»  Etats  de  Flandre,  abandonnés  par  l'Angleterre,  trai- 
teront sans  doute  à leur  tour.  Alors  l'Espagne  tournera  toutes  ses  forces  contre  la 
Franco,  ou  plutôt  contre  l'Italie.  Giovannini  entre  à ce  sujet  dans  de  longues  consi- 
dérations. 

Le  grand-duc  voudrait  être  renseigné  sopra  il  oero  stalo  di  facultù  e di  tamia  del 
sigwtr  duca  di  Nemours,  r GU  dira  che  non  è casa  a Parigi  di  principe  più  disordinala , più 
- scompigliata , più  indebitata  ; e peggio  govemala  di  questa.  La  duchessa  è rimbambita , e 
y in  quella  casa  è corne  essore  in  «n  porcile , lanta  I or  dur  a vi  è;  sornri  quattro  0 cinque  servi- 

* tari  vecchi,  che  consumano  tutlo ; i débit i sono  molti.  . . Quanta  a me,  in  questi  tempi , cite 

* tuiti  i principi  son  rovinati,  c ehe  in  cortc  non  si  vede  cke  malissimi  esempi  di  castità , io  non 
r consiglierei  li  miei  nemici,  non  cke  i palroni,  a mandarci  le  lor  Jiglimle.  n 

(1  h novembre.)  Entretien  avec  M.  de  Villeroi.  Aujourd’hui  que  l’Espagne  a fait 
la  paix  avec  l’Angleterre,  et  qu’elle  peut  menacer  l’Italie,  combien  la  France  doit 
regretter  d’avoir  renoncé  au  marquisat  de  Saluces! 

Le  Roi  est  mal  portant  de  corps  et  d'esprit  : Soi  siamo  lanto  mviluppnti  in  queste 
pultane , cke  io  letno  di  qualche  disor dine.  La  ttuova  ci  fa  poca  guerra , perche  la  non  ci  dà 
molto  gusto  ; ma  il  vertne  délia  vrcclûa , che  conùnumnente  ci  rode,  put)  part  or  ire  di  mali 
effetli. 

M.  de  Béthune  sera  décidément  remplacé  à Rome  par  M.  d'Alincourt,  fil»  de 
M.  de  Villeroi  : I buoni  servi  tort  del  Re  devono  sentir  male  che  vadia  atnbasciatore  a Roina 
uno  rhe,  ni  per  nobUtà  nè  per  virlù,  non  v ale  nulla . M.  de  Rosuy  est  mécontent  du 
rappel  de  son  frère;  lui-même  a à se  plaindre  du  Roi,  lui,  a cui  il  Re  non  dona 
mente,  haslando  dargli  (telle  cariche  e dette  buone  parole  inpagamenlo. 
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II"  EXTRAIT». 

Sommait, c.  — u6  (Mctmbrr.  Affaire  d’En trapues,  interrogatoires  da  comte  d’Auvergne, 
de  M.  d’ En  trapue*,  de  U mnrquise. 

Furno  rilciiuli  prigioni,  corne  scrissi,  M.  d'Entragues  nella.Concier- 
gieria,  e la  marches»  in  casa  sua,  iusiemc  con  una  sua  serventc  di 
caméra.  Fatlo  questo,  il  primo  presideule,  con  due  de’  più  vecchi  consi- 
glieri  del  parlaïuonto,  deputati  per  comcssarii,  andorno  a essaminare 
alla  Basliglia  il  conte  d’Auvergne,  il  quale  non  volse  rispondere  altro 
al I i interrogatorii  fattigli,  se  non  chc  aveva  dal  Re  l’ abolizionc  de' 
suoi  falli;  e ne  raostrà  la  copia.  E,  essendogli  stalo  repi  ica  to,  che  egli 
aveva  dipoi  trattato  con  Spagnuoli  e con  Sovoia,  rispose  di  averlo 
fatlo  con  permissione  del  Re;  c ne  inostrô  la  copia  del  brevetto,  nel 
quale  gli  dà  licenza  di  poler  trattare  cou  tutti  gli  slranieri.  assolven- 
dolo  da  ogni  pregiudicio,  e dandogli  facoltà  di  poterlo  rappresentarc  al 
parlamento,  sempre  che  bisognasse.  Cosa  che  li  fece  stupire.  Ma  e'si 
dite  che  il  Re  si  inducesse  a permetterglielo  sulla  richiesta  che  il 
conte  dopo  l’ahbolizione  fece,  mostrando  confidenza  a Sua  Maestà, 
che  per  questo  verso  clla  aria  potuto  sapere  le  azioui  e pcnsieri  di 
quei  principi,  a fine  di  assicurarlo  in  maniera  da  poterlo  chiappare, 
corne  segul.  Talchè,  se  egli  cbbe  il  campo  largo  di  ingannare  e tra- 
ilire  il  Re,  rimase  poi  egli  ingannato.  Fugli  fatlo  precetto  di  produrre 
gli  originali  di  queste  copie  fia  ccrlo  termine,  corne  segui  due  giorni 
sono.  I quali  essendo  stati  letti  nclla  piena  gran  caméra,  fu  risoluto  di 
far  rimostrauze  al  Re,  di  non  dovere  in  modo  alcuno  commettergliele; 
le  quali  rimostrauze  non  si  sono  ancor  fatte. 

M.  d’Entragues  fu  anch'egli  essaminato;  il  quale  confermô  quello 
che  aveva  di  già  confessato  al  Re  nella  restituzione  di  quclla  promessa  : 
che  fu  di  aver  trattato  per  via  dell'ambascialor  di  Spagna,  che  fus- 
sero  ricevuti,  sotto  la  difcsa  e protczione  di  ipiel  re,  o in  Fiandra  o in 
Spagna,  la  marchesa  e il  figliuolo,  per  fuggirc  la  rabhia  e il  sdegno  che 
. mostrava  aver  contro  di  loro  la  Regina;  perché  se  fusse  venuto  a 
mancare  il  Re,  ella  non  polesse  farli  morire,  o tenerli  perpétua  mente 
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in  una  prigione,  e ehe  lei  non  aveva  mai  saputo  nulla  di  cio.  e cl»e 
anco  egli  ne  aveva  avuto  il  perdono  dal  Re. 

Fu  dipoi  essaminala  la  marchesa;  la  quale  stette  sempre  su  il  dire 
di  non  saper  nulla  di  quello  che  il  padre  avcsse  fatto.  In  ultimo  disse, 
clie  arebbe  vol  u to  dir  loro  qualche  cosa,  ma  qualchc  sospetto  la  faceva 
tacere.  Le  fu  risposto,  che,  se  ella  aveva  per  sospetto  quaicuno  di 
loro,  che  lo  dicesse  liberamente,  che  se  ne  sariauo  partiti  : «No,  re- 
«piicô  ella;  voi  siete  tutti  servitori  del  Rc,  e in  conscguenza  délia  Re- 
«gina;  voi  non  saresti  mai  in  mio  favorc;  ma  almanco  non  scrivete 
«quel  che  io  voglio  dirvi.s  E,  esscndogli  risposto  che  ciô  non  si  po- 
teva  tare,  bisognando  scriver  tutto,  ella  seguitô  e disse  : «lo  avevo 
«supplicalo  il  Re  di  volermi  far  grazia  di  volermi  ascollare,  e,  non  me 
«l’avendo  voluta  fare,  che  mi  mandassi  uno  de’suoi  più  confidenti:  e 
«avendomi  mandato  Sillery,  ho  fatto  per  lui  intendere  a Sua  Maestà 
«tutto  quello  che  io  potevo  dire,  — il  che  perd  vi  protesto  non  essere 
«vero,  — solamente  a fine  di  liberare  mio  padre  e salvargli  la  vila. 
«Ma,  vedendo  che  ciô  non  mi  è successo,  vi  protesto  di  nuovo  che 
«non  è vero  nulla  di  quello  che  ho  fatto  dire  al  Re.  s E questo  fu  tutto 
quello  che  si  potette  cavar  da  lei;  la  quai  si  vede  che  è benissimo  con- 
certais con  il  padre,  e consigliata  anche  di  fuori,  perché  molto  facil- 
mente  se  ne  puô  fare  parlare  e porgere  lettere;  non  si  procedendo  in 
questo  caso,  se  non  con  graudissima  lentezza,  e seuza  quella  cautela  e 
circumspezione  che  merilerebbe.  ültre  che,  avendo  ella  interessati 
molli  personaggi,  tutti  restano  obbligati  ad  aiutarla.  Ne  fu  ricercata  la 
sua  casa  di  Verneuil;  e,  se  bene  e'  si  sa  che  ella  abbrugiasse,  prima  di 
venire  a Parigi,  una  gran  quantité  di  lettere,  tuttavia  vi  se  ne  Irovorno 
tre  o quatlro,  nelle  quali  il  padre  le  dà  couto  délie  sue  negoziazioni. 
Queste  lettere  si  sono  messe  nelle  inani  del  procurator  generale  del 
Re;  il  quale  è quello  che  ordina,  iusieme  con  Sillery,  ai  commissarii 
sopra  quello  che  devono  interrogare  li  prigioni.  E,  vedendosi  che 
questi  duoi  ci  vanno  molto  freddamente,  si  débita  ancora  che  il  Re 
non  sia  solo  tiralo  dalla  rabbia  e dallo  sdeguo  amoroso  che  egli  ha 
con  la  inarchesa.  Nell’  essere  ella  ritcnula  prigionerc,  le  fu  tolto  un 
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forzieretto,  duve  si  son  trovate  moite*  lettere  di  M.  Gieogna,  gover- 
natore  di  Dieppe,  clic  era  il  ruffiano  fnvoriLo  fra  Ici  c il  Rc;  nelle  quali 
egli  le  scriveva  le  sue  passion i amoroso  verso  di  Ici  ; e le  dava  anche 
qualrlic  cousiglio,  di  corne  ella  si  doveva  comportait  cou  il  He  in 
queste  presenti  materie.  Il  quale,  avendole  viste,  si  è adirato  con  lui, 
eue  T lia  mandato  al  suo  governo  senza  altro  rastigo. 


LVI. 

GIOVANMM  Ali  GRAMJ-DtC. 

Paris,  janvier- juillet  i6o5. 

ANALYSE. 

Les  dépêches  He  la  première  moitié  de  celle  année  ne  présentent  qu'un  intérêt 
médiocre,  nous  n>n  analysons  que  quelque»  passages. 

* (5  février.)  Tutla  F I ta  lia  si  va  sottomettendo  alT  obbedienza  di  Spagna.  M.  HeVilleroi 

reconnaît  celle  triste  vérité  : ronsolandosi , che  non  fusse  suo  consijjlio  cke  il  Ile  si  spo- 
gliasM • del  marchesato. 

Pour  obtenir  que  les  payements  des  sommes  qui  sont  dues  au  grand-duc  soient 
faits  régulièrement,  peut-être  serait-il  bien  de  faire  à Rosny  un  don  de  cinquante 
à soixante  mille  écus;  on  le  lui  ferait  offrir  par  la  Reine  : ebè  egli  non  arehbf  potuto 
rtcusar  questn  présente  dn  una  ma  pa trôna. 

(1 9 avril.)  Le  cardinal  de  Florence  est  élu  pape,  sous  le  nom  de  Léon  XI  : l! 
H*  dice  (F aver  Jdtto  il  Papa  lui  alla  barbu  di  Spagna.  Le  cardinal  s'est  conduit  avec 
une  grande  habileté  dans  cette  élection. 

(ai  avril.)  I^»s  Médicis  sont  les  maîtres  à Rome  comme  à Florence.  O serait 
f occasion  pour  le  Roi  de  reprendre  pied  en  Italie;  Giovannini  est  chargé  de  faire 
une  nouvelle  démarche  |>our  dérider  la  France  à rentrer  en  possession  du  mar- 
quisat de  Saluces;  on  lui  fai!  une  réponse  évasive. 

(97  avril.)  Le  duc  de  Nemours  veut  se  marier  avec  la  princesse  de  Modem*  : il  a 
toutes  les  qualités  du  monde,  hors  la  plus  indispensable  pour  un  mari ...  011  le  dit 
du  moins;  quant  au  dur,  il  affirme  qu’il  a fait  ses  preuve»,  et  ses  gens  l'affirment 
comme  lui. 

(2  juin.)  Le  pape  Léon  XI,  élu  le  i,r  avril,  était  mort  le  a 7.  La?  cardinal  Bnr- 
ghèse  lui  succède  sous  le  nom  de  Paul  V : Questo  Papa  Paolo  P d r giunio  inaspet- 
tnto:  rhK  tome  non  mnosciuto  in  questo  nostro  calenthri».  non  pare  ebe  ne  la  cnrte  ne 
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veruna  in  Francia  ne  abbia  un  gusto  al  mondo.  Eu  France  on  en  (end  mal  les  affaires 
de  Rome  : E Duperron  écrive  le  più  frivole  e le  più  inelle  cote,  corne  apjrunto  forma  » m- 
gazzi  che  vonno  alla  te  uni  a ; e il  Ile  mostra  le  tue  letlere  corne  oracolil 

Le  Roi  n'a  nullement  l ambition  de  se  faire  élire  empereur  : Egli  et  mostra  aUe- 
nistimo  daW  ambizione  delF  Imperio;  non  tanlo  per  te  slesso,  cire  gus  ta  grandemente 
deir  ozio  e dei  piaccri,  quanta  perché  i Franceei  stimano  taria  la  rovina  di  questo  régna 
che  vi  apjdicatte  f anima. 

Le  Roi  a conté  fleurette  à madame  de  Ne  vers  : Il  Ile,  avendo  usato  parole  amorœc 
thoIio  larghe  alla  duchessa  di  Nevers,  clin  ebbe  *t  poco  cervello  che  non  teppe  contenersi 
di  dolertene  col  monta  ; il  quale  ne  fece  poi  far  dogliema  con  il  Ile  per  un  gentiluomo , 
amico  tua.  Se  bene  il  Ile  si  discolpo  col  dura  di  :\ev ers,  par  pero  che  lui  e il  duca  di 
Luxembourg,  suo  suoccro,  e lutta  casa  Guisa  ne  restin  molto  offesi ; e tanta  più  perché  il 
Ile  va  tassando  ora  nuidama  di  Nevers,  che , quando  ella  ha  fatto  ail'  amure  con  M.  il 
Grande , ella  è stata  molto  ben  cheta. 

(aA  juillet.)  Arrivée  à la  cour  de  Jean  de  Médicis,  oncle  de  la  Reine,  frère  na- 
turel du  grand-duc,  capitaine  distingué,  qui,  après  s’étre  signalé  au  service  des  Es- 
pagnols au  siège  d'Ostcnde,  vient  se  mettre  au  service  du  Roi.  Ce  seigneur  est 
accueilli  avec  les  plus  grands  honneurs.  Sa  présence  en  France  produira  les  plus 
heureux  effets.  C'est  un  homme  de  conseil  et  d'action,  qui,  en  cas  de  malheur,  saura 
défendre  la  Reine  et  le  Dauphin. 


LVII. 

GlOVANMNt  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  aA  juillet  i6o5. 

Sommube.  — Le  Roi , tes  ministres;  coup  d'œil  sur  la  situation  des  partis.  Ltâpcdte  importante. 

11  Re,  nelle  sue  guerre,  quando  egli  si  è Irovato  nella  nécessita,  ha 
saputo  tare  per  guadagnare  la  pace  quel  che  egli  non  ha  fatto  e non 
fa  per  conservarla.  Per  vincere  e farsi  patrone  del  regno  c délia  pace, 
egli  ha  grandemente  accarezzata  la  nobiltà,  e onorato  ii  meritevoli  e 
li  suoi  buoni  servituri.  E,  quando  egli  ha  poi  avuto  la  pace,  nella 
quale  par  che  egli  dovesse  solaggiare  il  popolo,  ristorar  la  nobiltà,  e 
usai-  la  libéralité,  afline  di  tener  bene  afletti  i devoti,  fedeli  e contenti 
tutti  )i  suoi  vassalli,  perché  glie  la  conservassino,  egli  non  solo  ha  fatto 
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tutto  il  contrario,  servendosi  anche  del  miniatro  che  ha  inasprilo 
maggiormente  ognuno,  e che  è instrumente  da  alicnargli  tanto  più 
l’amore  de’suoi  suggetti;  ma,  rammassando  ancora  argento  senza  ra- 
gione  e senza  bisogno  in  un  regno  che  non  ha  mai  avuto  nécessita  di 
tesaurezzare  nè  per  le  esterne  nè  per  le  interne  guerre,  non  ha  pre- 
visto  che,  se  vi  son  messe  su  le  raani  da  qualche  male  spirito,  e nias- 
sime  da  chi  lo  maneggia  di  présente,  che  è di  malissima  mente  e che 
non  ama  il  suo  signorc  se  non  per  li  suoi  propri  fini  e interessi,  corne 
potrebbe  fare  se  le  cose  non  andassero  a suo  modo  corne  è comune 
opinione  che  le  non  siano  per  andare,  queslo  argento  puô  far  la 
guerra  al  Delfino  e mettere  sottosopra  il  regno.  Trovandosi  dunque 
mal  sodisfatti  li  gentiluomini  e i principi  ancora,  ai  quaiipare  d'essere 
strapazzati,  sou  diventati  tanto  infedeli  e venali,  che  il  Re,  non  polen- 
dosi  Hdare  di  loro  ijuando  son  fuora  anche  con  sua  licenza,  corne  ul- 
timamenle  è interveuuto  di  quelli  che  se  ne  son  passati  nell’esercito 
dell’ arciduca,  è necessitato  a ritenerli  nel  regno,  o di  farceli  tornare 
per  non  ricevere  danno  da  loro.  Di  maniera  che,  del  permettere  o 
non  permettere  che  vadino,  si  puô  dire  che  è un  de’presenti  angus- 
tie ; le  quali  alla  fine  conosciute  da  Sua  Maestà,  non  si  puô  contenere 
di  dire  di  non  avec  ncssuuo  di  chi  potersi  Gdare;  ma  di  qucllo  di  chi 
si  deve  fidar  meno,  ella  si  fida  più. 

Il  quale  avendo  disegno  di  essere  il  padrone  del  Delfino,  se  lo  va 
fabbricando,  col  dare  ad  intendere  alla  Regiua  di  poter  fare  gran  cose 
e gran  servizii  per  lui  e per  lei;  parendoli,  perché  egli  non  la  stima 
di  valore,  di  poterla  inaneggiare  corne  egli  vuole;  siccome  fa,  ora  con 
mostrarsi  seco  unito  nel  perseguitare  la  marchesa,  sebbene  poi,  per 
non  disgustare  il  Re,  l'abbandonerà  e la  tradirà;  e ora  obbligandosela. 
con  farle  venire  in  mano  per  certi  versi  qualche  somma  di  denari  ; pa- 
rendogli  anche  d'averla  riconosciuta  un  poco  appetitoaa.  A me  stesso, 
quando  sono  stato  seco  e che  l’ho  un  poco  adulato,  è uscito  a scuo- 
prirmi  questa  sua  intenzione,  dicendomi  libéra  mente,  che,  se  il  Rc 
mancasse,  far  à miracoli  per  la  Regina;  vantandosi  ancora  d’averli  fatto 
venire  in  borsa  quest' anno,  fuora  de'soliti  gaggi,  duecento  mila  scudi. 
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La  Regina  poi,  non  teuendo  la  via  del  rnezzo,  corne  ae  le  è detto,  fa- 
cendo  apparire  d’esser  troppo  di  lui,  non  solamente  lo  fa  tanto  più 
reputato,  ma  mette  in  sus  petto  toi  mente  la  fazione  contraria,  con  il  le- 
nerne  poco  conto,  e con  farsi  pochi  sersitori,  e quei  pochi  mal  tralte- 
nerli,  che  li  aitri  stanno  in  dubhio  di  potersi  Gdar  di  lei. 

I Guisi,  che  hauno  il  medesimo  fine  di  Rosny,  e che  si  persuadono 
anch'essi  di  poter  maneggiare  a lor  modo  la  Hegina,  facendone  il  me- 
desimo giudicio  che  fa  lui,  fanno  apparire  di  govemarla;  e ella  nuten- 
tica  le  loro  apparenze  c la  loro  reputazione  con  l’intrins<‘ca  doinesti- 
cliezza  délia  principessa  di  Conti,  la  quale  è uno  spirito  che  mette  il 
naso  per  tutto.  E,  perché  questo  lor  fine  riesca  lor  meglio  ciie  a Rosny, 
si  sono  uniti  seco,  col  pretesto  di  appoggiarlo  contro  il  conte  di  Sois- 
sons;  non  per  averlo  per  compagno,  perché  non  bene  conveniunt  Judei 
cum  Samnuiriumi* , ma  per  potere,  ingannandolo,  mettere  più  facil- 
inente  in  ogni  caso  le  mani  sull'armi  e su’danari,  e con  seguito  loro 
poi  rovinarlo  e restar  essi  superiori. 

I principi  del  sangue,  che  riconosrono  questi  fini,  e che  sono  ini- 
mici  di  casa  Guisa  e di  Rosny,  siccome  restano  malissirao  sodisfatti  di 
queste  apparenti  parzialità  délia  Regina,  cosi  si  vanno  preparando  di 
maniera,  che  si  tien  quasi  per  fermata  una  inedesima  divisione,  corne 
quelia  che  teneva  in  piedi  la  Regina  Madré.  E.  perché  tutto  il  mondo 
si  accorda  a temere  che  il  Re  sia  per  mancar  presto,  qualcuno  è di 
opinione  che  la  regina  Margherita  sia  stata  sollecitata  da  qualche  per- 
.sonaggio  a venirsene  qua,  pigliando  il  pretesto  di  fare  erede  il  Del- 
fino,  acciô  che  (rovandosi  ella  qui.  dove  non  si  mette  più  in  dubhio 
che  ella  Taré  tuttavia  la  sua  dimora,  e che  ella  arà  seguito,  e sarà  visi- 
tata  e corteggiata  per  la  sua  maniera  di  traltare,  e più  per  la  sua  li- 
béralité, possa  fare  suscitare  degl' imhrogli;  non  potendo  capire  in 
persona  veruna,  che,  non  sendosi  punto  vergognala  di  mettersi  a 
coinparire  in  conspetto  del  mondo  con  le  remarche  che  ella  ha,  ella 
non  abbia  qualche  cattivo  fine;  tenendosi  per  certissimo,  che,  dentro 
di  $è  stessa,  ella  non  possa  né  voglia  voler  bene  al  Re,  se  bene  ella 
dice  un  mondo  di  bene,  e l’adula  estremamente,  e il  medesimo  fa 
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deila  Regina.  Insomma,  siccome  ognuno  si  stnpisce  che  questa  donna, 
la  qualc  è s ta  ta  sempre  diflidcntissima,  abbia  ora  avuto  tanla  confi- 
dcnza  di  venir  qua  sur  una  scmplicc  parola  di  ccrimonia  chc  disse  il 
Ile  a un  suo  agente,  cioè  : itChe  egii  la  vedrebbc  volcnlieri,’!  parendo 
quasi  chc  Sua  Maestà  sia  stata  presa  al  motto;  cosi  non  si  puf»  dare  ad 
intnndere  chc  sotto  questa  venuta  non  ci  sia  nascosto  il  serpe.  Il  tempo 
ce  lo  scoprirà;  c,  fennandosi  qui  il  signor  don  Giovanni  conoscerà 
meglio  lo  stato  présente  delle  cose,  e potrii  con  suo  sapere  e cou  suo 
giudicio  far  qualchc  buon  servizio  al  Re  e alla  Regina. 

M.  di  Béthune  non  è ancora  arrivalo,  nè  anche  il  cardinale  di 
Joyeuse.  Il  Re  gli  ha  fatto  intendere  che  venga  senza  fermarsi;  e aven- 
doli  Sua  Maestà  grau  fede,  sarà  slrumento  attissimo  a far  meltere 
qualchc  buon  sesto  aile  cosc  di  Roma,  aile  quali  parc  che  elia  abbia 
un  poco  appiieato  i’animo,  sentendo  la  reputazione  che  ella  vi  abbia 
acquislata  in  questi  conclavi.  Si  è detto  chc  il  Re  lo  voglia  far  capo  del 
consiglio  di  Stato,  e che  questo  sia  opéra  di  M.  di  Villeroi,  per  sbatlere 
Rosny,  chc  in  consiglio  gli  arà  rispetto;  e avendo  il  cardinale  grau  se- 
guito  di  parenli  e di  aderenti,  e governando  inleramente  il  duca  di 
Montpensier,  la  fazione  sarà  molto  gagliarda  e potente  contro  a Rosny 
e contro  li  Guisi,  e io  non  vorrei  che  la  Regina  ci  restasse  di  inezzo;  se 
benc  io  confido  che  la  si  saprà  prudenlemcnte  governarc,  avendo  il 
consiglio  del  signor  don  Giovanni. 


LVIII. 

GIOVANNINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  août  t6o5. 

ANALYSE  ET  EXTRAITS. 

I*  AWLTflK 

(8  août.)  Le  Roi  est  plein  de  confiance  dans  le  seigneur  Jean  de  Médicis  : e molto 
r onora  e f accarezza. 

Le  Roi  a mauvais  visage;  il  se  soigne  si  peu  qu'il  pourrait  venir  à manquer 
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d*un  instant  à l'autre  : e piaccia  a Dio  che  non  ci  manchi  fia  le  mani  dal  vedere  al  non 
vedere ! 

Sa  Majesté  a dit  au  seigneur  Jean  de  Médicis  que  la  reine  Marguerite  est  venue 
ici  pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains  du  maréchal  de  Bouillon  et  de  ses  hu- 
guenots, qui,  en  cas  de  mort  du  Roi,  auraient  voulu  lui  faire  déclarer  que  son  con- 
sentement à la  dissolution  de  son  mariage  a été  obtenu  par  force  : per  potere  cosi 
itobroffliare  il  regiw.  N’est-ce  pas  une  invention  du  Roi  pour  chercher  h couvrir  sa 
propre  légèreté  dans  cette  affaire?  Il  ne  serait  pas  tâché  d'installer  la  reine  Mar- 
guerite au  château  de  Chenouceaux , et  de  l'y  laisser. 

(aa  août.)  Le  Roi  se  propose  de  conférer  toutes  les  chargea  et  tous  les  postes 
vacants  à des  personnes  peu  puissantes,  in  persane  deboli , pour  que,  après  lui,  son 
(ils  n'ait  pas  à les  craindre. 

(6  septembre.)  Le  grand-duc  craint  de  mécontenter  les  Espagnols  en  donnant 
trop  haut  son  approbation  au  seigneur  Jean,  son  oncle,  qui,  après  avoir  combattu 
dans  les  Flandres  avec  Spinola,  quitte  le  service  de  l'Espagne  pour  celui  do  la  France. 
Il  serait  urgent  que  le  grand-duc  Ht  à son  oncle  un  don  qui  lui  permit  de  couvrir 
ses  frais  d'établissement.  Le  seigneur  Jean  parle  français,  il  se  met  à la  française; 
quand  il  aura  maison  ouverte,  il  se  fera  de  nombreux  partisans.  Le  Roi  est  fort 
irrité  de  la  résolution  qu’a  prise  le  grand-duc  de  ne  pas  continuer  à sou  oncle  la 
provision  qu'il  lui  faisait  quand  celui-ci  combattait  avec  les  armées  du  roi  d'Es- 
pagne. C’est  prendre  trop  de  précautions  et  sc  monlrer  trop  bon  Espagnol.  Giovan- 
nini  excuse  son  maître  avec  une  grande  habileté.  Autre  grief:  le  graud-duc,  après 
avoir  prêté  ta  viffne  h Rome  h l’ambassadeur  d’Espagne,  a refusé  de  la  mettre,  pour 
quelques  jours,  à la  disposition  de  M.  d’Alincourt,  qui  s’en  est  plaint  amèrement 
à son  père,  M.  de  Viileroi,  Le  Roi,  à ce  propos,  s’est  mis  fort  en  colère  : ma  ejfli  ê 
di  buonitsitna  natura , e si  tcorda  facUmente,  e si  pente  (Paver  parlato  troppo. 

La  provision  du  seigneur  Jean  est  fixée  à quinze  mille  écus  par  an  : dix  mille, 
comme  celle  des  princes  du  sang;  cinq  mille  au  nom  de  la  Reine. 

Que  le  grand-duc  y prenne  garde.  En  faisant  trop  d’avances  aux  Espagnols,  qui 
ne  lui  pardonneront  jamais  sa  conduite  passée,  il  court  le  risque  de  s'aliéner  l'esprit 
cl  le  coeur  du  roi  de  France. 


na  EXTRAITS. 

Sou  va  init.  — A tq>trmhrt.  Confession  ilu  Roi  à Jean  de  Médias;  sage  et  honnête  réponse  de  ce  dernier; 
services  qu'on  peut  attendre  de  lui. 


Il  Kes’è  allargato  con  il  signor  don  Giovanni,  dicendogli,  quasi  in 
modo  di  scusa  : itlo  sono  vissuto  cinquante  tanti  nnni  con  questa  li- 
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cherté  di  andare  ora  a quesla  donna  or'a  quest’ altra;  e non  è possi- 
r Inle  ch’io  me  ne  rimanga.  E non  vorrei  che  ia  Regina  ne  avessi  dis- 
*gusto.*  Gli  tispose  sua  eccellenza  piacevol mente  : «Sire,  se  Vostra 
cMaesté  mi  dicc  queste  cose  percliè  io  le  ridica  alla  Regina,  la  s’in- 
eganna;  siceome  si  ingannerebbe  anche  la  Regina,  quando  mi  ordi- 
- nassi  di  Tare  simili  ambasciatc  a Voslra  M acstà  ; percliè  le  dormono 
eogni  notte  insieme,  e possono  fra  di  loro  dir  quel  che  le  vogliono  e 
if  accordarsi  fra  loro.  E io  son  resta to  qua  per  servirla;  e voglio  farlo 
rcon  ogni  amore,  e spendere  il  sangue  e la  vita  in  suo  servizio , de 
<r suoi  (igliuoli  e de' suoi  Stati;  ma  nè  per  riportar  novelle,  nè  per 
irfarli  il  rufiiano,  io  non  la  voglio  servira.*  Il  Re  cominciô  a ridere, 
e gli  piacque  il  iibero  modo  di  trattare  di  sua  eccellenza  infinita- 
mente. 

Le  dissimuiazioni  che  bisogna  che  In  Regina  faccia  ron  Rosny,  le 
saprà  tanto  meglio  la  Maestà  Sua  farc,  quanto  che  sua  eccellenza  glie 
ne  rimostrerà  il  modo  dentro  al  limitarle  da  non  si  alieuar  gli  altri. 
e Iroverà  a poco  a poco  strada  da  formargli  un  partito  di  gente  buona 
a servirla  in  occasione.  E questi  saranno  i governatori  delle  piazze  e 
forlezze  prinripali,  quali  farà  sua  eccellenza  che  la  Regina  li  onori  e 
accarczzi  e.  doni,  per  guadagnarseli  da  vero.  E,  esaendo  soldati,  facil- 
mente  converranno  colI*  umore  di  chi  è soldato;  dal  qualc  c per  mezzo 
del  quale  riceveranno  i sopradetti  onori,  favori  e doni  délia  Regina;  e 
da  sua  eccellenza  riceveranno  tratlamenli  cortesi , e di  quella  sorte  c 
modo  di  accarezzare,  che  qua  è tanto  stimato  quanto  è poco  in  uso  ; 
e in  somma  spero  che  sua  eccellenza  abbia  a fare  in  questo  regno 
grandissima  passata1. 

1 Rien  d' intéressant  pour  noire  histoire  tinuano  di  tiare  in  Francia , e particidarmenlr 
dans  Ica  dernières  dépêches  de  celle  année.  ntl  proprio  consiglio  del  Re,  di  groue  pen- 
rien  que  ce  court  passage  : Li  Spagnnoli  con-  nom  , 
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LIX. 

GIOVANNINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  mars-juin  1606. 

ANALYSE  ST  EXTHAlTS. 
f ANALY9C. 

(5  mars.)  Le  Roi  est  irrité  contre  te  grand-duc,  qui  devient  de  plus  en  plus 
Espagnol;  il  menace  de  donner  l’ordre  à Rosny  di  non  gli  pagare  più  un  toldo. 
qffmcki  li  Spagnuoli  non  avestino  più  ombra  veruna. 

Le  Roi  est  décidé  à attaquer  Sedan  pour  réduire  le  duc  de  Bouillon  à l’obéis- 
sance. Ce  serait  le  moment  d’employer  Jean  de  Médicis. 

Le  grand-duc  se  refuse  à donner  les  cinquante  esclaves,  tchiavi , qu’il  avait  promis 
à la  Reine  pour  l'équipement  d'une  galère. 

M.  de  Rosny  est  fait  duc  et  pair. 

( 1 o mars.)  L’ordre  do  suspendre  tout  payement  dû  au  grand-duc  a été  en  effet 
donné  par  le  Roi;  en  revanche,  une  somme  de  douze  mille  écus  par  an,  à ajouter 
à sa  provision  déjà  réglée,  est  assignée  au  seigneur  Jean  : e fu  cavata  fuor  voce , che 
il  Re  non  g lie  h dava  de'  moi  denari,  ma  di  quelli  che  deve  a Sua  AUezza. 

Giovannini  demande  instamment  son  rappel. 

(16  avril.)  L'expédition  de  Sedan  a abouti,  sans  combat,  à la  soumission  du  duc 
de  Bouillon,  qui  a obtenu  du  Roi  les  conditions  les  plus  douces;  on  admire  l’ha- 
bileté avec  laquelle  Bouillon  s'est  tiré  de  ce  mauvais  pas. 

(1"  mai.)  Au  lieu  de  cent  mille  francs  dus  cette  année  au  grand-duc,  on  consent 
à lui  en  payer  soixante-quatre  mille,  les  trente-six  mille  autres  étant  réservés  au 
seigneur  Jean.  Le  grand-duc  a paru  mal  satisfait  de  voir  son  oncle,  Jean  de  Mé- 
dicis, au  service  de  France.  L’ambassadeur  de  France  en  Espagne  se  plaint  que 
l’envoyé  de  Toscane  ne  lui  ait  pa$  fait  visite;  tous  ces  procédés  exaspèrent  le  Roi. 

Vives  réclamations  de  Giovannini  auprès  de  M.  de  Rosny  à propos  de  la  retenue 
des  trente-six  mille  francs  : Bgli  mi  replicè,  che  il  fie  aveva  voluto  dare  ilodici  mille  sendi 
al  tignor  don  Giovanni,  e defalcarli  dalla  delta  attegtuuion*.  — «//  fie  gli  dà  di  quelli 
« del  granduca,  e non  de’  tuoiï  E bella  cota  questai  Che  il  Re  voglia  pagare  li  moi  $er- 
* vitori  con  quel  (T  altri/n  Ces  réclamations  sont  vaines. 

Le  grand-duc  s’est  décidé  h donner  les  cinquante  esclaves;  mais  il  les  enverra 
peu  à peu.  Le  Roi  s’est  écrié  : *E  perché  voUrli  dare  di  natcosto,  a due  per  volta , alla 
«ma  nipote ? Ha  egli  da  aver  pavra  che  gli  Spagnuoli  tappino  che  egli  armi  utia  galera 
*a  una  tua  nipote , regina  di  Francia h> 

(t9  juin.)  Longue  discussion  sur  la  question  de  l'étiquette  entre  ambassadeurs. 
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La  conclusion  est  que  désormais  la  France  se  réglera  dans  ses  rapports  avec  la  Tos- 
cane sur  ce  que  fera  la  cour  de  Rome. 

Dans  le  grave  différend  qui  s’est  élevé  entre  le  Pape  el  Venise  il  semble  que  le 
Roi  se  propose  de  tenir  cette  conduite  : Che,  te  si  verra  ail  arme  tcmporali,  ti  sia  per 
gettare  in  facore  di  qwlla  parte,  la  quair  sia  più  jrropria  per  li  suai  intrressi;  e li  più 
hanno  opinione , che  il  Resi  sia  piutUtsto  per  atlerire  a FmcuVi,  per  couservarti  arnica  quetta 
repubblica , che  al  Pajta  che  e principe  tnulabile. 

U*  EXTRAITS. 

Sommaire.  — ta  juin.  Accident  arrivé  an  Roi  et  à la  Reine  en  traversant  le  bac  près  de  Nenilly.  Détails. 
— ad  juin.  Après  oel  accident,  ta  marquise  de  Yrrneuil  a revu  le  Roi;  indignation  de  ta  Reine, 
altercation,  réconciliation. 

ia  juin. 

Devo  dire  a \oslra  Altezza  un  caso  niolto  strano.  Esscndoscue  Lor 
Maestà,  dopo  il  lor  ritorno  di  Fontainebleau,  audatc  a Saint-Germain, 
per  vedere  il  Delfino,  che  sta  niolto  bene,  nel  ritornarsene  il  giorno 
sequente,  e nell’ entrar  la  carrozza  a sei  cavalli,  dove  cron  denlro  il 
Re,  la  Regina,  M.  di  Vendôme,  la  priucipessa  di  Conti  e M.  di  Monl- 
pensicr,  nella  barca  per  passai'  l'ultimo,  anzi  il  penultiruo  varco  verso 
Parigi,  essendo  cascato  un  cavallo,  c la  barca  discoslatasi  un  poco  dal 
bordo,  e la  carrozza,  non  preso  bene  il  diritto  filo  per  entrar  nella 
barca,  ma  tiratasi  sur  una  banda,  si  clic  la  fu  necessitata,  non  trovandn 
le  due  ruote  da  quelle  banda  dove  cra  la  Regina  in  portiera  dove 
attaccarsi,  avendo  data  la  volta  mezza  nell'acqua;  furno  anche  tutti  ne- 
cessitali  a balzar  nell'acqua.  La  Regina  e Vendôme,  tirati  fuor  délia 
carrozza  dall'acqua,  perché  erono  in  portiera,  se  n'andoruo  tutti  al 
foudo  col  capo  ail' in  giô.  Il  Re  che  era  dentro,  visto  la  moglie  e il 
figliuolo  in  cosl  gran  pericolo,  vi  si  gittô  per  rispescarle;  e,  trovato  il 
figtiuoln,  lo  tiré  fuora  per  una  gamba,  gridando  sempre  che  si  soccor- 
resse  sua  moglie.  La  quale  venuta  con  la  testa  alla  sommité  dell'ac- 
qua,  perché  s’ erono  trovatc  le  veste  c liratcgliele,  un  geutiluoino,  chia- 
mato  il  baron  di  la  Châtaigneraie,  che  era  slalo  de’primi  ad  arrivarvi, 
la  prese  per  li  capelli,  e,  con  i’aiuto  del  Re  e d'altri  che  vi  eron 
comparsi,  la  tirorno  fuora  mezza  morta  per  aver  beuto  assai.  La  prin- 
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eipessa  di  Conti,  essendo  anch'ella  bnlzata  nell’acqua,  mancè  poco  che 
idla  non  vi  restasse  annegata;  perché,  essendosi  visto  fuora  un  brac- 
rio,  che  si  pensé  che  fusse  délia  Regina,  e tiratola  fuora,  corne  1’  uomo 
s’accorse  che  non  era  délia  Regina,  la  si  lassé  slare,  avendo  tutti  ri- 
guardo  a salvar  la  Regina. 

Mondimeno  anch'ella,  dopo  chè  elia  ebhe  beu  beuto,  fu  ripescata. 
M.  di  Montpensier,  che  era  uell’altra  portiera,  che  non  loccé  l'arqua, 
scappô  délia  carrozza  senza  bagnarsi  e senza  alcun  pcricolo.  Preso  Loi- 
Maeslà  un  po’di  liato.  ma  non  già  nuovi  panni,  perche  non  vi  era 
nulla  cou  esso  loro,  se  ne  vennero  a piedi  a passar  l’ultimo  varco,  e 
senza  volerai  auclie  riposare  nel  villaggio  di  Neuilly,  seguitorno  anche 
a piedi  il  viaggio,  fi  ne  lié  una  carrozza  le  ehbe  raggiunte,  che  le  porté 
a l'arigi;  dove  niessesi  iu  letto,  il  Re  si  levé  poi,  e cené  in  pubhlico, 
racconlando  a tutti  il  passa to  pericolo.  Ma  la  Regina,  clic  aveva  patito 
più  delli  allri,  vi  si  è tenuta  duoi  giorni.  Fu  fatta  vomitar  tutta  l'ar- 
ipia  bevuta  e sanguinata;  e oggi  si  trova  con  intera  salute.  Che  Dio  ne 
sia  riiigraziato,  avendola  liberata  da  si  gran  forluna,  che  solo  a pen- 
sarvi  mi  l'a  drizzare  li  capellil  E in  lutte  queste  chiese  di  Parigi  se  n' è 
can lato  il  Te  Deum. 


■16  juin. 

Dopo  il  naufragio  délia  Regina,  de!  quale  ella  riniase  tanto  sbat- 
tuta,  che  ella  aveva  perso  assai  di  quelle  bellezza  acquistata  dopo  il 
parto,  ci  è sopraggiunto  un  altro  accidente  che  l’ fia  toccata  cosi  nel 
vivo,  e l’ ha  cosi  travagliata  ncll'animo,  elle  si  pué  quasi  dire  che  ella 
ahhia  date  un  altro  tulTo,  non  clic  ella  si  sia  pointa  rimeltere  nel  suo 
pristino  essere.  E questo  è che  la  inarrhesa,  essendo  venuta  a Parigi, 
benchè  segretissimainente  e tutta  sols,  e fattola  venire  dal  Re  che  la 
lieu  tuttavia  nel  cuore,  o mossasi  da  sè  stessa,  couie  dicono  alcuni, 
sulla  novella  che  il  Re  aveva  corso  pericolo  di  aiïogare,  per  rallegrarsi 
scco  délia  buona  fortuna,  e per  piangere  c dolersi  délia  sua  cattiva. 
se.  essendo  cgli  rimasto  niorto,  ella  fusse  resta  ta  in  preda  délia  Re- 
gina elle  tanto  l’odia,  e con  simile  artilicio  muoverlo  a compassione 
»•  7' 
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di  lei;  ia  Kegina,  avendolo  penetrato , dette  ail’ amie  d’una  sorte,  che 
Ira  Ici  e il  Ile  son  corsi  di  mali  particolari;  incollerendosi  quasi  pii)  il 
Re  elle  ella  non  gli  volessi  dire  rhi  glie  n'aveva  fallu  il  rapporlo. 
ronie  ella  non  lin  mai  volulo  Tare  nel  colore  délia  collera.  Il  Re.  fallu 
seco  divorzio,  e ella  con  la  eorlc.  tenendosi  se  ira  la  iu  caméra,  lutlo 
Parigi  lia  cicalalo  di  ciô ; e con  diversissimi  sproposili.  corne  suol  fare 
il  \ulgo.  e con  poca  lande  massiiue  del  Re.  Il  qualc  alla  line,  avendo 
riuiiindala  la  marches».  e rappatlumatosi  con  la  moglie,  con  farle  par- 
lare  dai  soliti  paciali;  dopo  di  avéré  anche  a lei  con  buone  parole 
confessato  elle  ella  aveva  ragione,  a canio  a caillo  le  fa  dire  che  egli  é 
il  padrone,  e che  hisognn  che  ella  si  conlenti  almeno  che  la  marches» 
venga  di  nascosto,  con  far  le  viste  di  non  ne  saper  nulla.  E la  Kegina 
non  ci  volendo  acconsentire  in  modo  veruno  e con  ragione,  perché 
corne  colei  avessi  guadagnato  questo,  ella  è lanlo  prosunluosa  e am- 
biziosa , che  ella  non  quieterebbe  mai  tinchè  ella  non  guailagnasse 
anche  la  puhblica  vista,  che  è quella  che  ella  desidera  di  avéré  a dis- 
petto  délia  llegina;  si  vive  con  poca  Iraiiquiililà  d' animo  Ira  le  Loro 
Maeslà,  egsendosi  anche  delto,  che  il  Re  ahhia  fallu  trattenerc  a 
Nancy  la  signora  duchessa  di  Mantova  qualche  giorno  pii'i  di  quel  che 
ella  voleva,  [ier  avere  tempo  di  vedere  un  altra  voila  la  marches»,  e 
che  egli  ahhia  anche  pensiero  di  servirai  di  lei  per  mezzana  a fare  ac- 
cordare  la  Regina  che  la  marches»  venga  a Parigi.  Di  maniera  che  la 
Kegina  mi  ha  dette  sempre , quando  per  duc  o tre  voile  io  le  ho  ricoi  - 
dalo  di  fare  ofllcio  per  la  redintegrazione  dclf  assegnazione  di  Yostra 
Altezza,  che  non  era  tempo  che  ella  parlasse  d’aflari,  siccome  ella 
non  fa  lié  per  sè  nè  per  nessuuo  altro  ‘. 


* A la  date  du  10  juillet.  Giuvanuini 
ajoute  : 

In  propoMitn  deüa  marche  sa,  avendo  fatlo 
dire  il  Ile  alla  Regina  per  M.  di  Ilotny  e Sil~ 
tery  che  egli  era  il  padrone , la  Regina , co*i 
consigliata  rteand,  gli  ftee  rispondere  : * Che 
relUt  tapent  beneche  egli  era  il  padrone;  e.  che 
epoteva , se  voleva , veder  la  marches  a e aver 


- cotmnereio  seco  anche  a *uo  dispello;  ma  che 
-ella  gli acconsentissi  di farlo,  questo  non  saria 
t mai,  e per  l'onor  di  sè  s fessa,  e per  la  tua 
eeonteienut , e per  lo  a more  che  ella  porta  alla 
- sainte  sua  e del  suo  Jigliuolo.  E che  te  egli 
•l'ave tse  voluto  fare  di  tua  autorità , che  egli 
• era  il  padrone,  e lo  conosceca  e onorava  per 
étalé.  » Ricevuta  il  lie  questa  rispotla , la  qualc 
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Nota.  Giovannini  quitta  Fontainebleau  le  17  septembre  1606,  avec  la  duchesse 
de  Munloue,  venue  en  France  pour  le  baptême  du  Dauphin , et  s'achemina  avec 
elle  vers  l'Italie.  La  correspondance  diplomatique  demeura  interrompue  après 
son  départ:  elle  11e  fut  reprise  qu'au  commencement  de  1608  par  le  chevalier 
Guidi. 

« S pubblicatn  per  lutta  ta  villa,  non  seppe  chf  monta , e stanno  orn  tnolto  bene  infinité  ; e pas.su 

si  repticare;  e a canto  a canin  si  rappattu-  fra  molta  dotcczui. 
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IV. 

fftMtlkft!:  SKCTIOK. 

LÉGATION  1)1!  CHEVALIER  CAMILLO  GU  11)1. 

1 608-161 o. 

(irel.  .1 Ird.  LrgnioiMi  di  FrniKi*.  nnovi  nnueramne  46»o,  già  (H*»  5o.  J 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE. 

Camille  Guidi  était  fils  de  measer  Francesco  Gaidi  de  Vollerra;  il  était  né  en 
t 555.  Il  s'était  appliqué  d’abord  aux  études  de  droit,  et  s'était  fait  remarquer  |*ar 
ta  pénétration  de  son  esprit.  Le  chevalier  Belisario  Vinta,  sous  le  grand-duc  Fran- 
çois 1",  le  fit  admettre  dons  le  service  de  la  secrétairerie.  En  1 586  T Guidi  fut  en- 
voyé en  Espagne  comine  secrétaire  de  légation,  sous  les  ordres  de  l'ambassadeur 
Vincenzio  Alamanni.  Il  y resta  neuf  ans,  et  rendit  à son  prince  les  plus  utiles  services, 
au  point  de  vue  financier  et  commercial *.  Plusieurs  fois,  il  avait  fait  les  fonctions 
d'ambassadeur,  et,  après  la  mort  d'Alatuanni,  il  traita  toutes  les  alfa  ires  pendant 
près  d’un  an,  jusqu'à  l'arrivée  du  nouvel  ambassadeur. 

En  *595,  Guidi,  à son  retour  d'Espagne,  fut  chargé  de  se  rendre  à Gènes,  en 
qualité  de  secrétaire  du  marquis  Orazio  del  Monte,  envoyé  pour  complimenter  le 
cardinal  Albert  d'Autriche,  qui  allait  prendre  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 

Guidi  reçut  l'ordre  de  demeurer  à Gènes  comme  ministre  résident.  De  celte  ville 
il  tenait  dans  sa  main  tous  les  fils  de  la  conjuration  de  Bernarditio  Antelmineiii. 
qui  devait  faire  tomber  Lucques  sous  la  domination  du  grand-duc.  Cette  conspira- 
tion fut  découverte,  ce  qui  entraîna  de  nombreux  supplices;  quant  h Guidi,  il  avait 
été  si  prudent  et  si  habile,  que  sa  complicité  et  celle  du  grand-duc  Ferdinand  I" 
dans  cette  affaire  n’a  été  connue  plus  lard  que  par  leur  correspondance  conservée 
aux  archives.  L’étroite  liaison  que  Guidi  contracta  à Gènes  avec  le  prince  Doria  lui 
permit  d’éclairer  sou  maître  sur  les  intentions  et  les  sentiments  de  la  cour  d'Es- 
pagne.  Il  surveillai!  en  même  temps  les  menées  du  duc  de  Savoie. 

1 Hiu*c  1 a conteguire  il  ricono*cim*nto  dei  nella  direzione  di  molti  capi  di  cominrrav  rhe 

crediti,  r îi»  parte  anche  il  pagamento areta  in  Spagiut  Franceeco  /*. 

. K etc  vtili  tertizii  al  principe,  maarirne 
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En  *597,  Guidi  est  envoyé  « Home  où  il  seconde  l'ambassadeur  .Niccolini. 
ménage  le  duc  de  Sessa,  ambassadeur  d'Espagne,  et  gagne  à prix  d'or  un  de  ses 
secrétaires.  Rappelé  a Florence  en  1098,  il  est  nommé  secrétaire  de  In  grande-du- 
chesse Christine*  puis  secrétaire  du  grand-duc,  et  chargé  principalement  des  affaires 
de  l'Université  de  Pise. 

Après  deux  nouvelles  missions  à Home,  il  est  enfin  envoyé  en  France  vers  la  fin 
de  1607,  et  il  occupe  ce  poste  jusqu'en  1609.  Sa  mauvaise  santé  l’oblige  alors  à 
revenir  à Florence,  où  il  devient  un  des  conseillers  du  grand-duc. 

Guidi  mourut  au  mois  d'août  de  l'année  1 2 3 . 


I. 

LE  CHEVALIER  ÛL1D1  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  avril  1608. 

ANALYSE. 

( iw  avril.)  Le  seigneur  Jean  de  Médicis  a quitté  la  France;  la  Heine  s’en  féli- 
cite, et  le  Roi  s’en  fait  un  mérite  auprès  d’elle  : e con  questo  spera  fT  arerla  piit  pa~ 
enta , e piit  facile  a permetUrgli  la  sua  pratica  con  la  Vemeuil. 

Le  seigneur  Jean  avait  contrarié  une  étroite  liaison  avec  le  prince  de  Coudé, 
qui  venait  le  visiter  à toute  heure  et  laccompagnuit  partout.  Ce  prince  a pris  congé 
de  lui  avec  éclat;  ce  qui  lui  a valu  une  verte  semonce  du  Roi.  Le  comte  de  Soissons 
est  plus  circonspect;  il  a fait  ses  adieux  la  nuit  et  sans  bruit,  il  est  plus  habile  que 
le  prince,  ancor  che  questo  principe  non  sia  punto  questa  persona  balorda  che  egU è tenuto. 

Im  marchesa  non  voile  mance/re  di  far  fart  «»’  ajfrüuasissuna  visita  al  signor  don  Gio~ 
canm , per  la  stima  che  ha  sempre  tenuto  di  sua  ecceUenxa,  e per  dur  qursto  martello  alla 
Hegina.  Le  Roi  a fait  dire  secrètement  «A  Concini  qu'il  eût  à se  recommander  à la 
marquise  e pensasse  a far  btumi  officii  per  la  marchesa  con  la  Hegina;  imbrogli  d‘  un  rt 
eecchio,  astuto  e ammartellato , e d' una  donna  sagacissima,  litterata,  e es  tréma  mente  am- 
hiziosa  di  triunfare  de  cnori  if  ogni  persona  ! 

Quant  à M.  de  Rosny,  lidèlo  à ses  habitudes*  aussitôt  le  seigneur  Jean  parti,  il 
a donné  l’ordre  de  releuir  le  quartier  de  sa  provision  déjà  gagnée,  et  dont  le  terme 
«levait  échoir  dans  quatre  jours.  Par  malheur  l’ordre  est  arrivé  trop  lard,  et  le 
quartier  était  (»ayé. 

La  vogue  est  aujourd’hui  à Concini;  on  parle  de  lui  donner  un  gouvernement  : 
rosa  che  non  ha  potuto  conteguîre  il  signor  don  Giovanni / Le  Roi  n’osera  franchir  ce 
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pas  : per  cagiane  di  tutti  questi  signori  uaturali  del  regno , che  $$  ne  sdegnerebbono  più 
sltmuichevolmente  che  non  arebbono  fatto  fier  il  siguor  don  Giovanni.  fore  il  Ile  non  pare 
cite  d' or  J marin  si  ruri  tropfto  di  ditfputarli.  Il  a surtout  les  yeux  ouverts  sur  la  conduite 
des  membres  de  la  maison  de  Guise,  qu'il  tient  en  bride  et  auiquels  il  ne  ménage 
pas  les  plus  dures  leçons. 

In  somma  questo  è regno , e paese.  e populo,  e umort  inquiéta  ; e b un  nuire  che  n/m  pua 
store,  se  non  difficdmente , lungo  tempo  a tumultuare. 

Visite  fort  empressée  de  (ion  ci  ni. 

(iô  avril.)  On  indique,  entre  autres  causes  du  départ  du  seigneur  Jean,  ces 
deux-ci  ; 

Premièrement,  il  aurait  offensé  la  Reine,  en  faisant  enlever  et  conduire  chei 
lui  la  nuit  une  dame  qui  sortait  du  palais  où  cette  princesse  l'avait  mandée.  Le  fait 
est  peu  vraisemblable. 

Secondement,  il  aurait  mécontenté  le  Hoi,  qui  l'avait  secrètement  chargé,  lors- 
qu'il a reconduit  la  duchesse  de  Muntoue,  de  tenter  un  coup  de  main  sur  Monaco, 
en  informant  de  ce  projet  le  grand-duc,  qui  l'aurait  détourné  de  cette  entreprise. 
Le  seigneur  Jean  raconte  le  fait  tout  autrement,  et  prétend  que  la  proposition  est 
venue  de  lui,  et  que  le  Hoi  ne  l'a  pas  soutenu  dans  l'exécution  de  ce  dessein,  qui! 
avait  pourtant  approuvé. 

M.  de  la  Roche,  premier  écuyer  de  la  Heine,  étant  mort.  Confiai  a été  aussitôt 
investi  de  sa  charge.  Celle  qu'il  laisse  vacante  sera  donnée  à M.  de!  Bene,  à la  con- 
dition de  payer  à Concini  six  mille  écus  et  de  lui  abandonner  une  maison  voisine 
de  la  sienne. 

La  carte  leurra  che  M.  de I Bene  fusse  più  a proposito  di  Concino  a quel  carico , <1  or  en  do 
assister*  di  continua  attorno  alla  Itegina  ; parendn  che  ricevessc  più  decoro  da  una  barba 
canuta  che  tin  un  giovane.  Toutes  les  concessions  du  Roi  n'ont  qu’un  but  : Solo  rom - 
piace  e sopporla  per  essore  lui  rompiaciula  e sopportato  ne7  suoi  nourri ; e arcin  che  Caneton 
e la  moglie  dtsponghino  la  Hegina  a questo  suo  desiderio  feioh  che  la  Vemeuil  passa  sintra- 
mente  emirr  e mnversare  in  palazio);  corne  si  dice  che  già  la  disftasero  a far  levure  alla 
Vemettil  il  confina  che  aveva  fuor  di  Pttrigi;  e che  il  Ile.  in  ricompensa  di  cio.  abandonasse 
la  parte  d*t  signar  don  Giovanni  e pigliasse  la  lara  in  quelle  contese.  Au  reste,  le  Hoi  et 
la  Reine  se  reprochent  l'un  à l'autre  d’être  cause  du  départ  du  seigneur  Jean.  Un 
attend  de  jour  en  jour,  presque  d’heure  en  heure,  l'accouchement  de  la  Heine. 

Le  maître  d'hotel  du  seigneur  Jean  a dit  à Guidi,  que  ce  seigneur  aurait  conclu 
un  engagement  avec  la  république  de  Venise*  par  l’intermédiaire  de  l’ambassadeur 
Piculi,  témoin  indigné  des  mauvais  procédés  de  Concini. 

Visite  de  M.  de!  Bene,  qui  raconte  à Guidi  comment  , contre  l’intention  du  Roi, 
il  s’est  vu  obligé  de  satisfaire  l'avidité  de  Concini  pour  être  admis  à le  remplacer 
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dans  scs  fonctions  auprès  de  In  Reine  : M.  <M  lient  ai  duole  tino  al  cielo  di  avéré,  ut 
capo  di  tanti  anni  di  servitù , un  offcio  per  denari  più  cke  per  mérita . . . Dunque  simili 
officii  délia  bocca , délia  vîvantla  e del  bere  ti  vendono  al  più  offert  nie , non  al  più  aceuralo 
e fetlele.  E qui  si  conoscc  bme  cke  la  sainte  dti  lie  rislede  nellt  ma  tu  di  Dio. 

(ai  avril.)  Autres  griefs  contre  le  seigneur  Jean  : Sendo  f uno  fier  conto  delta  fra- 
gilità  delta  carne;  f nltro  per  il  manffiamenlo  delta  carne  quitta  tjuarrsimn. 

(acj  avril.)  1m  ftegina , il  giorno  de  xxv,  par  ion  ait  improeviso,  e quasi  ni  un  «o- 
nu-nto  t sen:a  dolore,  un  belto  e vivace  Jigliuol  maschio. 

Concini  a dit  en  confidence  à Guidi,  que  si  la  Reine  a éprouvé  un  peu  de  mécon- 
tentement, non  è per  nltro , se  non  perche  pain  a Imto  Aliéné  cke  la  Maesth  Sua  sia 
ancora  uno  fanciulla , e.  corne  ella  dice,  tina  bambinn , e che  corne  taie  la  vogliono  reputare 
e Ira  (tare,  e menarla  sotto  ijuesta  disciplina , ella  ftegina  di  Francia , mailre  di  cinque  figli- 
noli,  amolli  e stimula  dal  lie. 

M.  de  Sully  a fait  un  bon  accueil  et  presque  gracieux  à Guidi,  qui  lui  a déclaré 
qu'il  ne  l'importunerait  pas,  et  qu'il  traiterait  avec  lui  les  affaires  du  grand-duc 
rom  me  des  affaires  d'Etat  : Dicendogli  che  la  natura  mia  era  di  guidar  questo  negozio 
corne  di  Stato  e non  mercantile. 

Il  tte  viene  oggi  fur  tiimorare  qui  ntto  o dicci  giomi  a godersi  cou  la  Verneuil.  Cette 
femme,  d une  habileté  consommée,  demande  une  de  ces  trois  choses  : ou  qu'où  la 
reçoive  dans  le  palais;  ou  qu'on  lui  rende  ses  enfants;  ou  qu'on  lui  donne  Metz, 
comme  place  de  sûreté  après  la  mort  du  Roi.  Sa  Majesté  préférerait  le  premier 
parti  : megtio  d'ogni  altro  ai  suoi  gusti.  11  a eu  eu  vain  recours  au  grand  rtwincelier  pour 
obtenir  le  consentement  de  la  Reine;  maintenant  il  s’adresse  à Concini,  qu'il  plan- 
dans  celte  alternative  : Se  no»  fottieue,  ara  disgusto;  se  fottiene,  non  sia  per  piacerli 
oitrinsecamcnte  che  egli  e la  moglie  jnssino  tanto  nella  roluntù  delt  anirno  délia  llegina. 


11. 

GUDI  AU  GRAND-DtHL 
• Paris.  97  mai  1608. 


Le  Roi  déclare  à Guidi  qu'il  n’a  aucun  sujet  de  mécontentement  contre  le  sei- 
gneur Jean  de  Médicis,  ni  contre  le  grand-duc. 

Le  Roi  est  venu  à Paris  incognito  pour  aplanir  les  difficultés  qu  ou  essaye  d'élever 
contre  le  mariage  de  son  fils  naturel,  («sarde  Vendôme,  avec  la  tille  du  duc  de 
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Mercosur,  une  des  plus  riches  héritières  de  France  : E,  aocndo  Sua  Maeslà  scoperto 
che  i Guisi  lu  vorrebbono  per  loro,  e dubitatulo  che  sieno  (T  accordo  crm  la  madré , e eüa 
per  cio  faecia  fart  e dire  le  pa:zie  alla  figliuola , che  non  soin  si  vuol  far  monaru , ma  sept! - 
lirsi  viva  che  consenùrvi , il  lie  se  ne  dcve  tssert  risentito  con  loro  as pra mente.  Les  Guise 
ont  pris  peur;  l'évéque  de  Verdun,  oncle  de  la  jeune  lille,  est  venu  la  sermonner, 
et  le  duc  de  Luxembourg,  che  è tenuio  la  miglior  testa  che  sia  tra  loro , e forte  in 
Francia , a décidé  la  mère  a envoyer  sa  fille  auprès  de  la  Heine,  afin  de  découvrirai 
( opposition  quelle  fait  au  mariage  vient  d'olle-mémo  ou  lui  est  dictée. 

Le  petit  duc  de  son  cAté  paraît  avoir  peu  de  goflt  pour  ce  mariage  : la  fanciulla 
non  abborisce  e récusa  tanto  lui,  che  egli  reçus  i e abljorisca  altretanto  e anche  più  la  fan  - 
ciulla.  Le  Hoi , en  assurant  une  si  grande  fortune  5 son  bâtard,  qui  est  d'un  carac- 
tère inquiet  et  turbulent,  ne  prépare-t-il  pas  au  Dauphin  des  embarras  et  des 
dangers  è venir? 

Le  Hoi  ne  laisse  échapper  aucune  occasion  de  mortifier  le  pauvre  prince  de  Condé; 
et  récemment,  à propos  di  jtoco  decoro  che  teneva  con  i moi  servitori,  gli  disse  che  co- 
miuciava  a credcrc  di  lui  che  il  principe  non  fusse  legittimo , ma  queîln  chc  era  stalo  mormo- 
rato  da  aliri,  che  egli  fusse fgliuolo  del  laquais. 

Le  Hoi  voudrait  marier  la  fille  de  la  Verneuil  avec  le  fils  du  connétable  : ma 
quel  bum  vrcchio  grida  ad  alla  ro ce  che  non  t mole  più  bas  tard  i per  casa . 

Gnidi  soi  lié  avec  M.  de  Sillery,  dont  il  loue  le  mérite  et  dont  le  crédit  grandi L 
de  jour  eu  jour. 

Le  Hoi  profile  de  la  paix  pour  embellir  Paris,  et  amasser  un  trésor  à la  Hastille. 


III. 

GUIDI  AL  GRAND-DLC. 

Paris . juillet  1608! 

EXTRAITS  ET  AJUI.T8R. 

P AJULfSE. 

(10  juillet.)  Le  mariage  du  petit  duc  de  Vendôme  et  de  f héritière  de  Mercœur 
est  une  affaire  arrangée.  Le  dur  du  Maine  et  tous  les  Guise  sont  convoqués  demain 
à Fontainebleau  pour  assister  aux  fiançailles;  dans  un  an  le  mariage  sera  consommé. 
D’ici  là,  le  petit  duc  visitera  son  gouvernement  de  Bretagne. et  voyagera  en  Italie. 
Ce  mariage  ne  piait  qu’au  Hoi;  il  humilie  les  Guise,  il  inquiète  les  hommes  sages. 
La  l'euinm  est  plus  âgée  que  le  mari,  et  plus  forte  : echietle piutiosto  un  uomo  di  iren 
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lacinque  anni  che  un  Jauciullctio . corne  questn,  che  lui  bm  fjran  spirito,  ma  quanta  al 
corpo  il  tempo  vi  manca. 

M.  d’Alincourt  est  de  retour;  le  Roi  lui  a fait  grand  accueil  : al  quale  (Ile)  attende 
a fart  la  tua  relauone  molto  copiosa. 

Pierre  de  Tolède,  ambassadeur  extraordinaire  d'Espagne  en  France,  est  parti  de 
Madrid  le  s3  juin;  il  amène  avec  lui  un  grand  train  de  maison. 

Le  Roi  tient  de  fréquenta  conseils  à Fontainebleau  avec  le  président  Jcannin, 
MAL  de  Yilleroi  et  de  Sillery,  pour  examiner  les  conditions  de  la  paix  à conclure 
entre  l'Espagne  et  les  Pays-Bas. 


Il*  K VT  R AIT». 

Soimiaihb.  — 99  juillet.  Audience  donnée  par  le  Roi  à Pierre  de  Tolède.  Détails.  Grand  train  de 
rand>«ftMdeur.  Son  entretien  avec  l'envoyé  de  Savoie,  qui  affecte  de  déprécier  le  Roi  et  la  France. 
Fiançailles  du  duc  de  Vendôme*  et  de  mademoiselle  de  Moreau r.  indiscrétion  de  M.  d'Aliueourt  : le 
grand-duc  lui  aurait  dit  que  la  Reine  avait  peu  de  mérite  et  ne  savait  pas  se  faire  des  amis.  Plaintes 
de  b Reine  à ce  sujet. 

39  juillet. 

Domenica  passai»,  che  fumino  a’ ix.  il  signor  don  Pietro  di  Toledo 
ebbe  la  sua  prima  cérémonials  audienzn.  Il  di  seguenle,  che  Tu  lunedi 
a’  xxi,  ebbe  la  sua  seconda,  elle  fu  la  prima  de'ncgozii,  nclla  galleria 
délia  Regina,  che  si  trova  quïvi  commoda  al  Re  e a lei,  per  andarvi 
ciascuno  dalle  sue  stanze  privatamente.  Voleva  il  Re  che  vi  fusse  atico 
la  Regina , ma  la  Macstà  Sua,  sentendosi  quel  giorno  un  poco  altcratn 
per  il  caldo,  che  fu  qui  vi  per  qualche  tempo  eccessivo,  al  pari  di  Spagna 
non  che  d' Italia,  non  vi  voile  andare  altrimeuti;  sebbene  poi  la  sera 
medesima  il  Re  gli  conferl  tulto,  e poi  la  mattina  ne  dette  conlo  ai  suoi 
tre  ministri,  Villeroi,  Sillery  e Sully. 

La  sustauza  di  questo  primo  ragionamento  fu  solo  di  acerbe  e risen- 
tite  querele  délia  parte del  Re  Cattolico  verso  questa  Macstà,  per  conto 
delli  ai  11 1 1 che  ella  dà  agli  Stati  c ribelli  di  Finndra,  contro  alla  forma 
dcllecapitulazioni,cose  pacificauti, c particolarmcntedi  quelle  del  i5ag, 
ratificala  e ampliata  in  quest’  ultima  di  Vervius;  dove  cspressninenle  si 
specifica , che  nè  l’ una  nè  l’ altra  Corona  non  possa  dare  aiuto  nè  favore 
a’ ribelli  0 nemici  dell'altra.  E che,  sebbene  il  Re  Cattolico  11e  aveva 
sicuri  riscoutri,  e prove  tante  replicate  e certe,  chc  averebbe,  senza 
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ccrcarc  pi»  oltro  itè  farci  aitri  oflicii , potuto  tcncre  la  ]>ace  per  rotta, 
r in  lal  modo  governarsi  e procéder»;  stimava  con  lotlo  c.iô  tanlo  la 
boona  amicizia  c fratellanza  con  questa  Corona,  e la  stinia  c osservanza 
clic  lienc  in  particoiare  al  nieritn  e valore  cccclso  di  qucsto  rc,  elle 
avcva  giudicat»  molto  convenevole  il  fargnene  Tare  ambasciala  parli- 
culare,  per  sapere  più  propriamente  dalla  sua  real  bocca  quel  cite  in 
queslo  caso  Sua  Maestà  aveva  cbe  dire  per  conto  del  passato  sin  qui, 
»■  quel  ebe  per  1’  avvenire  risolveva  : o di  lassare  allait»  e verameute 
quelle  protezione  corne  par  tenuto  per  le  capitnlazioni  e pare  predelte; 
oppure  continuare  nella  contravenzione  di  essa  e ncU'aiulare  quella, 
siccome  avcva  fatto  siu  qui.  Perché,  derivaildo  du  questa  dicliiarazione 
una  conseguenza  cosi  grande,  corne  benesi  lasciava  conoscerc,  voleva 
il  Callolico  rimaucrc  interamente  giustiGcato  appresso  di  se  e délia 
Cristianilà  tutla  délia  resoluzione  cbe  dopo  tal  risposla  fusse  per  fare. 
Questa  fu  la  sustauza  délia  proposta  fatta  da  don  Pietru  di  Toledo  ; la 
quale  egli  espose  con  tanta  grazia  e con  tanta  uni  il  ta , cbe  il  Re  ne  ri- 
ma se  mnravigliato,  e non  resta  di  predicarc  a ciascuno  il  suo  discret» 
c rispettoso  procedere. 

La  risposta  del  Re  non  fu  ineno  giudiziosa  « argula.  Egli  la  divise 
in  due  parti,  una  toccante  al  tempo  passato,  l'altra  ail’ avvenire.  E 
quauto  al  passato,  affermé  larganirnte,  cbe  nissuno  re  e nissuno  pri- 
vato  osservô  mai  più  prccisamenle  e più  punlualuieule  le  suc  obbliga- 
zioni  e eredi tarie  e proprie  di  quel  cbe  abbia  sempre  fatto  Sua  Maestà, 
e molto  più  l’aveva  adrmpilo  cou  il  Re  Callolico  cbe  con  qualsivoglia 
altro,  in  esseeuzione  delta  buona  amicizia  e fratellanza  cbe  liene  con 
quella  Corona,  e di  stima  ben  gratissima  cbe  ba  sempre  fatta  di 
Sua  Maestà  Cattolica,  e di  quella  del  re  suo  padre.  Pcrcbè  non  solo 
da  sè  stesso,  nè  per  alcuno  mezzo,  non  ba  mai  peusalo,  non  cbe  com- 
messo  o poslo  in  opéra,  cosa  cbe  sia  contro  a questa  sua  candidissima  e 
fermissima  volontà;  ma,  instigato  da  continove  atrocissime  insidie  e 
contro  la  sua  persona  c contro  i suoi  Stati,  non  ne  ha  mai  fatto  nè 
risentimcnlo  nè  dimostrazionc  alcuua,  conforme  aile  ragioui  e forza  cbe 
aveva  di  farla,  ma  lasciato  solo  fare  a Dio  Benedcllo,  cbe  giudicando 
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la  malizia  altrui  e la  sua  innocenza  e ottimn  mente,  ha  combattuto  per 
lui,  e con  la  sua  destra  l’ lia  preservato  di  maniera  ' lie  il  ferro  o non 
I'  ha  taglialo  o non  gli  ha  nociuto;  e insidic  e ordigni  si  sono  da  lor 
medesimi  dissipati  e disciolti,  e i mezzi  svergognati  escoperti,  e le  pcr- 
sone  o gastigale  o pentite.  E qui  contô  Sua  Maeslà  il  colpo  avuto  in 
faccia  in  rasa  la  Galibriella,  l’assalimento  col  pugnale  sul  ponte  nuovo, 
le  surprcse  tenlate  in  Provenza,  le  cose  di  Savoia,  quelle  dcl  conte  di 
Auvergne,  e moite  altre. 

Aile  quali  don  Pietro  eercô  far  risposta  con  fermissima  negativa;  cbe 
il  suo  re  non  ne  avesse  avuto  pur  notizia , non  che  participazione  alcuna. 
Ma  il  Re  fece  gagliarda  replica,  che  gnene  larebbc  vedcre  i processi 
solcnni  e autentichi.  Onde  don  Pietro  si  messe  a scusare  il  re  suo. 
con  gettare  la  broda  addosso  a'  ministri.  E il  Re,  con  la  sua  solita  viva 
prontezza,  domandô  a don  Pietro  di  quel  che  il  lie  Cattolico  si  dolesse 
per  ronlo  delle  cose  di  Fiandra.  Don  Pietro  rispose:  « Di  dar  loro  soc- 
« corso  continuo  di  gente  e denari.r  Sogginnse  il  Re  : e Quand’ anco 
«ciô  fusse  vero,  anrora  io  posso  dire  che  non  sono  io,  ma  i ministri;  e 1 
« non  ci  rimanere  cagione  di  doglienza  da  nessuna  parte,  o,  dovendoei 
« res  tare,  quelle  di  coiui  sarà  maggiore  e più  giusta,  che  sia  oiïeso  più 
«il  vivo  epiù  indebitamente. * A qnest’ultima  replica  del  Re  don  Pietro 
non  ebhe  che  dire. 

Onde  il  Re,  vedutolo  attonito,  contenlo  di  qucslo,  passé  alla  seconda 
parte,  toecante  il  tempo  avvenire.  E mostrnndn  di  voler  procedere, 
corne  disse,  con  franchezza  c apertura  grande,  gli  disse  : « Che  seconde 
« i modi  che  da  lui  fusse  avisalo  che  il  Re  Cattolico  volesse  procedere 
«con  lui  e con  li  Stati  inlorno  a questa  pace,  cosi  gli  direbbe  sincera- 
« mente  e determinatomeute  il  concetto  dcIFaniino  suo.  » E don  Pietro 
rispose,  che  intorno  a queslo  non  poteva  per  ancora  dir  cosa  alcuna, 
ma  bisognava  che  andassc  a Parigi,  e parlasse  a lungo  con  r«inba- 
sciatore  dell'arciduca  (egli  chiama  di  Fiandra)  e con  il  minzio. 

Cosi  rimessero  questi  negozii  a Parigi,  avendo  lasciato  il  Re  molto 
sodisfatto  e contenlo  di  piacevole  e sommesso  trattare  di  don  Pietro, 
che  a buun  projiosito  disse  al  Re.  che  si  porterebbe  con  talc  umiltà  e 


1 


572  ' NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

dovulo  rispetto  verso  la  Maestà  Sua,  che  sperava  avéré  a render  vana 
la  voce,  elle  intendeva  esser  venu  ta  aile  orecchie  di  Sua  Maestà,  che 
egli  fusse  superlto  e collcriro;  e che  se  pure  era  taie,  serbava  queste 
passioni  a escrcilarlc  e amaltirle  nel  suo  comando,  ma  avanti  i re  gran- 
dissimi  la  sua  superbia  e collera  era  lutta  pazienza  e lutta  umiltà.  Usà 
anco  un  allro  artilicio  con  il  Ile;  che,  se  bene  egli  non  solo  intende 
ma  parla  franccsc  conte  sc  fusse  nato  a Parigi,  luttavia  moslrô  non 
solo  non  parlare  ma  non  intendere,  perché  il  Ile  avesse  a parlare  pin 
adagio,  e gli  desse  occasione  di  fargli  talora  replicare,  corne  fece  bene 
spesso.  per  aver  più  tempo  a rispondere. 

Ilimase  stupil»  délia  sagacité,  pronlezza  e eloquetiza  del  Re,  dalla 
quale  si  confessé  a più  d’ uno  atterrato  e convint®,  e in  particolare  al 
signor  Zamel  disse  in  spagnuolo  ; «Mi  ltey  no  me  ha  embiado  à un 
srev,  si  no  à un  diablo,  porque  salie  mas  que  el  grau  diablo.  y que 
« todos  los  diablos.  n 

La  mattina  seguente  de’  xxn , il  signor  don  Pietro  si  vide  col  uunzio. 
venulo  a grandissima  ora  dal  luogo  dove  ha  la  sua  stanza,  che  è lon- 
tana  da  Fontainebleau  più  di  due  leghc;  e dovelte  dargli  parte  di 
quanto  aveva  passato  nella  audienza  délia  sera  innanzi,  conforme  alla 
conlidenza  che  passa  tra  loro  più  stretla  clic  con  qualsivoglia  altro  di 
qua.  E,  avendo  fallu  qualche  maraviglia  al  Re  quella  sua  venuta  cosl 
mattutiiia  e sécréta,  senza  negoziar  né  cnn  lui  né  con  i suoi  ministri, 
par  clic  il  nunzio  si  scusassc  con  dirchccra  venuto  chiamato  dal  signor 
don  Pielro  e non  da  sè  stesso. 

La  notte  il  signor  don  Pietro  se  ne  venne  a Parigi,  e si  fermé  a 
questa  grande  c bella  casa  del  baron  Gondi,  alloggiatoci  d’ordine  del  Re 
mollo  agiatamente  con  i suoi  cavalieri  e servitori  suoi  e loro  più  neces- 
sarii.  E Paîtra  genle  è qui  allintorno  al  numéro  di  cenlo  in  cento  veuli 
persone.  11  Re  l’ha  spesalo  sino  a Parigi;  poi  qui  si  spesa  da  sè,  e lo 
fa  spiendidameule,  conforme  al  suo  grado  e avéré,  e conforme  al  modo 
e aiulo  datoglienc  dal  suo  re,  che  egli  medesimn  mi  ha  detlo  che  è 
stato  di  cinquante  niila  scudi  coulauli  c una  rendila  in  Napoli  di  circa 
tre  niila.  Fa  far  due  carroue  nobilissimc,  e una  ne  ha  onde  uscirà 
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fuori  cod  tre,  c con  dodici  stallieri,  e altrctanti  e Torse  dicioüo  paggi, 
tutti  vcstiti  a livrea  di  velluto  nero,  rispetto  al  hruuo  che  porta  egii  e 
i suoi  cavalieri  per  la  madré  délia  regina. 

Vi  andà  quasi  subito  dopo  l'arrivo  suo  qui  l'ambascialore  di  Savoia: 
il  quale,  mi  disse  don  Pielro,  che  per  cattar  benivolenza  comincift,  nel 
primo  ingresso  a dir  male  délia  Francia  e del  Ke,  e che  nè  l'uno  nè 
l'altra  non  potessc  durare  per  il  mal  governo,  poca  cura  e niolta  male- 
volenza  che  tiene  il  Re,  e per  lo  strapazzo  che  s’usa  più  che  mai  verso 
la  religione  crisliana  c Santa  Scdc  Apostolica.  A che  mi  dice  don  Pielro 
cbe  fcce  gagliarda  repuisa,  ribatlendoli  a una  a una  per  ragioni,  e ar- 
gumentando  il  contrario  dal  buon  governo  del  Re  e délia  Regina,  délia 
loro  sicura  e numerosa  successione,  délia  pace,  délia  abbondanza  délia 
religione  più  che  mai  sublimala,  con  l’avere  rimesso  e arricchito  li 
gesuiti,  con  Tare  edificare  le  cliiese  rovinate  dalli  eretici,  e con  non  li 
ammettere  al  governo  di  giustizia  nè  al  ministerio  di  corte;  e al  tre 
ragioni  mi  dice,  che  li  allégé,  e che  lo  lasciù  con  esser  confuso. 

Io  ho  procurato  di  tenere  con  lui  uno  stile  di  couservarmegli  ossc- 
quente  e grato,  corne  a personaggio  laie,  e mandato  da  chi  egli  è,  e 
corne  parente  di  Vostra  Altezza;  e all’incontro  ho  avuto  riguardo  a 
non  dar  sospetto  di.me  a Loro  Ma  esté  ; e servendo  a lui  con  misura.  e 
avvisandoa  loro  con  degnità,  credo  averlosin  qui  consegnito;  perché  il 
Ile,  quando  fece  scrivere  al  Gondi  che  desse  la  casa  a don  Pietro,  Tece 
ancora  scrivere,  che  io  non  fusse  rimosso,  nè  incommodato  délia  parte 
di  essa  cliiamata  il  Pavillon,  dove  mi  trovè;  e don  Pietro  mostrè  averlo 
carissiino,  e da  sè  medesiino  mi  averti  di  non  dar  più  sospetto.  Vo  da  lui 
ogni  sera,  e lo  trattengo  più  d’ un  ora  con  molto  suo  guslo,  e nonsenza 
prolitto  del  suo  servizio. 

Oggi  sono  otto  giorni,  si  forni  il  negozio  di  madamoisella  di  Mercœur 
con  monsignore  di  Vendôme;  cbe  Tu  di  firmare  la  scrittura  e contralto 
del  rnatrimonio,  e celebrar  gli  sponsali,  che  ebiamon  qui  fiançailles.  Il 
contralto lososcrissero,  oltre  aile  parti  proprie,  la  madré  c i’avola  délia 
Tanciulla,  e niadama  di  Luxembourg,  delle  quali  ci  voleva  più  espresso 
consenso  per  conto  di  certa  lor  cessione  o concessione  di  parte  di  b(‘ni. 
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clic  sono  nella  dote,  c vi  intervenne  tulla  la  casa  di  Lorcua  a prestar 
siinilmente  il  consenso;  ni  ail  ri  vi  uiaucô  cite  il  signor  duca  du  Maiuc 
clie  si  trovara  qui  indisposto,  e in  suo  cainbio  v' intervenue  il  ligliuolo; 
e la  cerinionia  ecclesiastica  la  fecu  il  signor  cardinal  Duperron.  Slanno 
ora  cou  |iiena  allcgria  e dolcezza;  e lo  ’sposo  serve  e corteggia  la 
sposa , e cominciano  a volcrsi bene,  e mostran  desiderio  che  posai  presto 
l' anno  per  fornir  quel  che  resti  da  fare.  E in  questo  mezzo  il  Ile  par 
che  persista  nella  determinazione  che'cgli  vegga  llalia,  ma  non  dovrà 
già  venire  allriuiculi  in  luogo  del  signor  duca  di  Nevers,  nè  per  quel 
negozio'  ; anzi  si  è rinfrescala  la  nuova  délia  partenzadi  detto  duca  alla 
voila  di  iloinn  per  alla  line  del  futuro  mese. 

I.a  llegina  mi  parlé  di  questo  negozio  prima  che  quclla  solennité 
si  facessc,  c un  disse  che  si  farchbe  in  ogni  modo,  e che  non  era  possi- 
hile  impcdirla,  seudoci  il  Ile  tanto  iuduralo  e iufuriato  cbe  metterebbe 
sollosopra  il  uiondo,  e cerchcrebbe  levarne  ciascuuo  che  egli  si  polesse 
accorgere  che  glie  io  impedisse,  ancorrhè  glie  l’ iiupedisse  il  suo  proprio 
figliuolo. 

Era  le  cosc  che  Vostra  Altczza  dovette  trattare  con  M.  d'Àlincourt, 
bisogna  elle  una  fusai,  e delle  più  principali,  sopra  la  Maestà  délia  lle- 
gina, inloruo  alla  sua  qualité  e modo  di  govcruarsi;  e che  la  sustauza 
si  riducesse  a coucluderc,  che  la  Maestà  Sua  non  fusse  di  quello  spirito 
e valore  elle  la  duchcssa  di  Manlova,  sua  sorella,  e niadama  la  grau- 
duchessa;  e che  Sua  Maestà  non  avesse  servitore  uè  depeudeule  d al- 
cuna  considcrayione,  e non  se  le  audassealla  giornata  acquistando,  nè 
si  pigliasse  punto  di  pensiero  per  fansene.  Questo  proposito,  e in  questo 
liuguaggio,  M.  d' Mincourl  lo  debbe  aver  referto  al  lie,  e il  Re  alla  lle- 
gina:  la  quale  ha  poi  voluto  famé  niero  doglieuza  assai  risenlita,  con- 
forme alla  sua  sensitiva  e sanguigna  natura,  ma  péri)  rispettosa  e rao- 
desla,  conforme  alla  reverenza  e allezione  che  conserva  verso  di 
Vostra  Altczza;  diceudonii  : r Clic  puô  facilmente  esser  vero  cbe  la  du- 
-chessa,  sua  sorella,  e niadama  la  granduchessa  abbino  più  valore  c 
t più  spirito  clic  non  abhia  Sua  Maestà,  ma  cbe  non  si  puù  già  cono- 

* Le  duc  de  Nevers  ^iait  désigné  pour  prêter  nu  pape  Paul  V le  tiennent  d'obédience. 
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- scere  dalle  cagioni  che  se  ne  allegano  del  saggio  che  ne  danno  nel 
te govcmarc  cotesti  Slati;  perché  la  ditïerenza  è tanto  grande,  quanto 
«rsarebbe  a governare  una  sola  casa  di  proprie  e conosciute  persone  a 
tgovernare  una  città  intera,  e piena  d’un  gran  popolo  e strano.  Oltre 
'■alla  differenza  che  è dal  sno  marito  ai  raariti  di  loro;  perché  quelli 
thanno  (lato  aile  mogli  l'autorité  e soprintendenza  d’esercitare  il  go- 
* verno  clic  csercitano,  e qnando  la  trapassasse.ro  non  f hanno  per  male, 
e Ma  il  suo  è di  natnra,  che  la  vuol  per  sè,  e gusta  che  se'  ne  pigli  meno 
;rdi  quelle  che  ne  dà,  e che.  si  riconosca  e Aspetti  giornalmente  da  lui. 
rliirca  all’altro  capo  di  non  si  fare  la  Maestà  Sua  servitori,  ella  diceva 
«che  si  pigliava  abbaglio  in  due  modi  : l’ uno  che  Sua  Maestà  non  li  puô 
« fare  cosi  alla  seoperta  senza  jiericolo  manifesto  di  far  danno  a loro  e a 
<rsè;  e l’altro  che  ella  non  n’è  cosi  povera  e spogliata  corne  Vostra  Al- 
stezza  si  crede  e si  lascia  intendere.  E perô  concludeva,  che,  poicliè 
<r  Vostra  Altezza  non  vuol  dar  fede  a quel  che  circa  queste  cose  e simili 
•r  la  Maestà  Sua  aveva  fatto  dir  da  me  e da  altri,  e che  gli  dicono  gior- 
rtnalmenle  gli  elfetti,  la  pregava  a non  si  mettere  più  in  pena,  poicliè 
t la  sperava  in  l)io,  che  con  la  grazia  che  li  aveva  fatta  di  tanti  liglinoli 
«e  di  tanta  prospéra  salute  del  Re,  Vostra  Altezza  non  vedrebbe  na- 
tscere  nissuno  di  quelli  inconvenienti  e pericoli,  che  per  mera  e da 
rlei  ben  gradita  boula  c aiïezione  di  Vostra  Altezza  gli  danno  noia.r 

Io  non  potetti  sentire  senza  molto  alTanno  questa  doglienza  da 
Suo  Maestà;  e facendogliene  risposta,  ccrcai  di  mostrarli  al  meglio  che 
ioseppi,  quanto  poco  suo  servizioera  l’alterarsene  e infastidirsene;  che 
piuttosto  doveva  Suo  Maestà  ringraziare  Iddio , e gradire  a Vostra  Altezza 
che  Vostra  Altezza  s' ingannasse,  e che  spinta  da  paterno  zelo  temesse 
ancora  dove  non  fusse  timoré. 

Ë Sua  Maestà  mi  replicô,  che  quanto  era  piticcrla  che  Vostra  Altezza 
lo  fa  per  tal  buon  rispello,  tanto  pi  à par  che  fusse  da  considerare,  che 
queste  son  cose  da  fargli  dire  per  la  voce  de’suoi  proprii  e confidenli, 
e a Sua  Maestà  sola,  e non  dirlo  a quasi  tutti  i Francesi  che  di  costî 
passano,  poichè  cou  loro  Vostra  Altezza  fa  ellctto  contrario,  e piuttosto 
la  discrédita  e disautorizza. 
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Tornai  a replicargli,  chc  Vostra  Altezza  non  poteva  avcr  mai  delto 
tanto  a M.  d'Âlincourl  quanto  egli  ave  va  referto  al  Re,  né  M.  d’ Alin- 
court  avrà  dette  tanto  al  Re  quanto  poi  il  Re  abbia  ridetto  alla 
Maestà  Sua;  sapend’ella  ormai  corne  queste  cose  passano.  E plia  mi 
rispose  : «Che  crcdcrebbe  che  fusse  parte  di  quel  ch’io  dicevo,  cono- 
-scendo  molto  belle  la  natura  dcl  Re,  se  non  fusse  l’opinione  radi- 
r-cata  nclla  mente  di  Sua  Altezza,  che  Sua  Maestà  non  vaglia  niente  e 
'non  pensi  a niente;  e che  per  bonté  e afl’ezione  lo  dice  ad  ognuno. 
'Che,  se  Vostra  Altezza  fusse  qui,  e Sua  Maestà  potesse  dir  parte,  non 
-relie  tutlo,  di  quel  che  ella  sa,  Vostra  Altezza  al  sicuro  non  sarebbe  di 
-credere  cbeella  è.n  E io  soggiunsi  il  medesimo,  e con  modo  collerico 
quasi  mi  messi  a ripigliarla , che  ella  se  ne  incollerissc,  o crcdesse  altro 
che  zelo  e amor  palcrno  dell’animo  di  Vostra  Altezza.  E Sua  Maestà, 
forse  maravigliata  e non  discontenta  di  quel  mio  dévolu  ardire,  mi 
disse  più  piacevolmenle,  che  collera  non  poteva  mancare  di  non  se  ne 
pigliarc,  ma  che  non  per  queslo  si  allerava  la  sua  volontà  e i'aiïezione 
che  prontamenle  confessa  dovere  a Vostra  Altezza,  e confermarvela  e 
rendergliene  grazie. 

Si  forui  questo  fastidioso  ragionamento,  intorno  al  quale  bisogne- 
rebbe,  se  fusse  vero  il  di  sopra,  che  anch’io  mi  dolesse  alla  mia  me- 
sura; perché  io  ne  ho  scritto  parecchie  volte,  e a parecchi  proposili, 
che  la  Regina  lia  prudeuza  e valore  e silenzio,  e amici  e servitori  molli 
più  che  non  niostra.  E che  chi  lia  detto  e dice  a Vostra  Altezza  il  con- 
trario, o si  è ingannato,  ol’inganna;  e se  fusse  vera  questa  querela  délia 
Regina,  sarebbe  anco  vero  che  non  mi  è stato  creduto,  e in  tal  casola 
mia  giuslificazione  e querela  non  é altro  che  replicare  il  medesimo. 
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IV. 


OUIDI  AIT  GRAND-DUC. 

Paris,  5 août  1608. 

Sommai rk.  — Roloor  sur  raiidienco  donnée  par  le  Roi  à Pierre  de  Tolède.  Nouveaux  détail*. 
Concini  admis  dons  le  carrosse  du  Roi. 


Fra  le  cose  che  il  Re  rispose  a don  l’ietro  di  Toledo,  per  inoslrare 
clie  il  Cattolico  e non  Sua  Maesté  era  «juello  che  aveva  grandeinente 
conlravenulo  aile  antichc  e moderne  paci  e aile  leggi  délia  buona  e 
reale  amicizia,  tre  altre  belle  furno,  che  io  non  ho  scritto  nul!  ni ti ma 
mia  de’  xxix  dcl  passato,  perché  allora  non  le  avevo  sapute  : 

L'una  fu  del  dura  d’Aumale,  traUenuln  con  la  boisa  di  Sua  Maesté 
Callolica. 

L’altra  lu  del  marchesato  di  Saluzzo;  il  quale  era  nelle  corivenzioni. 
che  questo  Ite  riavesse,  e le  promesse  del  Re  Caünlico  di  farlo  aniore- 
volmentc  rendere  dal  duca  di  Savoia.  Questa  parle  gli  fu  tanto  male 
osservala,  e il  duca  tanto  persuaso  c fortilicato,  che  il  Re  ebbe  di 
bisogno  di  avventurare  la  sua  reputazione,  persona  e forze,  con  an- 
dare  in  persona  la  prima  voltn  fnor  del  regno  a fargli  la  guerra;  e poi, 
per  compiacere  ad  altri,  condesccndere  ad  accordi  c conccssioni , cosi 
repugnanti  al  decoro,  sebbene  uliii  agli  Stati  suoi,  che  stava  ancora  in 
dubbio  la  Mncstà  Sua  s’cgli  era  vero  che  egli  avesse  fatto  quel  che 
aveva  fatto,  c lasciato  quel  che  aveva. 

L’altra  particularité,  che  il  Re  toccô,  fu  di  quel  connnesso  di  Vil- 
leroi,  che  gli  avevano  corrotto  con  maniera  tanto  più  brui  ta  quauto 
più  il  Re  Cattolico  e suoi  ministri  si  mostrano  innocenli  c alieni  da 
questa  sorte  di  maueggi.  K con  lutto  ciù  il  Re,  che  averebbe  avuta  con 
molta  nécessité,  non  che  ragione,  a far  dimostrazioni  e esseeuzioni 
csscmplari  intorno  a quel  caso,  se  la  passé  cou  la  sua  solila  bénignité, 
clemenza  c frauchczza. 

Quando  il  signer  don  Pietro  voleva  scusare  il  suo  re,  con  recare  la 
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seconda  al  coule  di  F nen tes  e ad  allri  ministri,  queslo  re  gli  replicô 
ineglio  di  quel  che  io  non  scrissi.  Perché  Sua  Ma  esta  disse  : <r  Anche  io 
i-polrci  cuoprirmi  e scusarmi  con  dire  quel  che  si  è fatto  a fnvor  delli 
-Slati  non  sia  min  faltura  ma  dei  minislri,  e che  i denari  che  hanno 

- avuti  non  sieno  sovvenzioni  faite  a loro,  nia  rimborso  delle  recevute  da 

- loro;  ma  che  non  lo  voleva  fare,  nè  gli  piaceva  usare  artificio  lié  dop- 
t piczza  nissuna,  se  non  parlare  strellanienle  e liheramente.  v 

Ad  un  nltro  passe  don  Pietro  domandà  al  Ile.  quello  che  Sua  Ma  esté 
si  riaolveva  di  fare  con  li  Stati,  per  conte  di  starsenc  neulralc,  o aiu- 
larli  caso  che  il  Re  non  si  facesse  altrimenti  la  pace.  E il  Re  rispose, 
che  aveva  tempo  a pensarci,  non  che  a risolversi  sino  a quel  tempo, 
e poi  lasciarsi  intendcre  parcndoli;  e che  sapeva,  che  ora  non  doveva 
rispondergli  altrimenti  per  ogni  ragione.  Ma  che  gli  piaceva  uscirc 
franco,  e cavar  sin  da  ora  d’ogni  oscurità  lui  e chi  altri  occorresse,  con 
dichiararsi  determinatamente,  che  non  mancherà  mai  d'aiutare  li  Stati 
conforme  alla  parola  che  ha  data  loro.  Onde  don  Pietro  mostrù  di 
rimanere  laiito  favori to  c legato  da  queila  risposta  eroica , che  si  iuchinô 
a Sua  Maestà  e hase.iôgli  la  mano;  di  che  il  Re  rimase  con  inoilo 
giubilo. 

Ad  allro  proposito,  don  Pietro  mostraudo  dispiacergii,  chc  per  questo 
si  abhia  a portare  pericolo  di  venire  o manifesta  roltura;  e Ira  le  moite 
cagioni  che  ne  allegava  privatee  pubbliche,per  l’nna  parte  e per  l’allra 
e per  In  Cristianilà  lutta,  ci  messe  anche  queila  che  toccava  alla  sua 
propria  persona;  la  quale  diceva  che  potrebbc  essere,  che,  se  non  allro, 
per  mancamento  di  suggetti  fosse  in  tnl  caso  ndoperata  negli  impieghi 
occorrenti,  e che,  sebbene  questo  sarebbe  il  piii  sublime  colpo  e sigillé 
di  lutte  le  glorie  e corone  che  p.otesse  in  queslo  mondo  desiderarsi. 
quaudo  anche  dovrebbe  perdere  sè  slesso  e qualsivoglia  valoroso  e nu- 
mcroso  esercito,  e cadere  forlissimamente  per  mano  di  un  re,  il  più 
valoroso  chc  sia  stato  giammai,  o che  credB  che  mai  abhia  a essere; 
con  tutto  ciô  gli  peserebbc  in  cstreino  di  aver  per  questo  verso  a impe- 
dire  la  devotissima  e uniilissima  servitù  che  aveva  acquistato  cou  la 
Maestà  Sua.  E il  Ile  gli  rispose  subito  con  la  sua  solita  acuta  prontezza: 
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" Che  il  suo  re  al  sicuro  lo  levorçbbe  di  queslo  pensiero,  poichè,  se 
rvenisse  tal  caso,  manderebbe  a Genova  per  un  allia)  mcrcanle  a fargli 
»la  guerra.  corne  mandé  per  farla  agli  Slati.  n 

Mescolô  don  Pietro  in  simil  proposito  l'autorité  e forze  de!  Ponlefice , 
quasi  volendo  mostrare  che  Sua  Macstâ  l’arebbe  coulro,  e cou  esso 
la  religione  cattolica,  e la  maggior  parle  delta  Crislianilà. 

E il  lie  risposc,  che  il  Pontefice,  che  è vicario  di  Crislo  e capo  délia 
uostra  lede,  l'adorava  e teineva.  conie  il  più  callolico  re  e uomo  del 
inondo  in  quelle  elle  appartenesse  a tulle  le  occorrenze  delta  religione: 
ma,  corne  queslo  mondava  (tic),  non  stimava  nè  lui  nè  le  sue  forze  più 
di  quello  d’ un  pover  uomo. 

In  sustanza  lutta  quella  udienza  lu  pieua,  per  la  parle  di  don  Pielro, 
di  umilissimi  e destrissiuii  lerilativi  e rammarichi,  e per  la  parle  del 
Re,  di  prontissime,  piccantissime  e valevolissime  risposte.  E cosi  don 
Pietro  rimase  conluso  e attonito  di  lanla  acutezza;  e il  Re  sodislattis- 
simo  di  tanta  creanza.  E,  corne  don  Pietro  dice  a ciascuno,  e lia  scritto 
in  Spagna,  che  queslo  re  non  ha  inen  valons  nell'ingegno  e nel  par- 
larc  di  quel  ch'egli  abbia  moslro  cou  la  persona  c con  la  manu;  rosi 
questo  re  va  predicando  a tutti  e a tutte  l'ore  la  gentilezza  e garbo 
del  signer  don  Pielro,  e li  va  facendo  tutti  quelli  ouori  c favori  che 
alla  giornata  se  gli  olleriscono.  Il  giorno  dopo  che  Sua  Maeslà  ritornù 
du  Fontainebleau,  lo  maudù  a visitare  e saper  di  sua  salute,  e quasi 
ogni  giorno  dipoi  1'  ha  rcgalato  con  cose  mangiative  e di  cacciagioue  e 
délia  sua  mcusa.  All'incontro  se  gli  tengono  beu  gli  occhi  adosso,  e si 
procura  bene  se  alcuuo  se  li  aggira  atoruo;  ma  don  Pietro  procédé 
con  tanta  réalité  e integrità,  che  non  solo  non  dà  nessuna  occasione  di 
poter  sospettare,  ma  nè  anlivedere,  e diverlisce  tutte  con  molloaperto 
e nobil  procederc. 

Avrè  un  altra  privata  audieuza  prima  che  il  Re  se  ne  vada  a Saml- 
Germain,  corne  disegna  di  fare  tra  brevissimi  giorni;  e peraucora  non 
è uscilo  di  casa,  non  sendo  aucora  in  ordine  con  le  sue  carrozze  e 
altri  apparecchi  necessarii  per  il  suo  traino.  La  sua  gente  sla  molle  ri- 
lirata  e modesta,e  egli  stn  sopra  questo  avvertimcnto  con  occhio  aper- 
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tissimo.  E il  Re  all’incontro,  che  sa  questo  suo  discret»  riguardo,  ha 
fatlo  far  rigorosi  bandi  c severi  cuiiiaiidamenli  che  ciascuno  di  luro 
sia  rispettato  e onorato. 

Concino,  nel  tornare  di  qui  a Fontainebleau,  trovô  il  Re  che  non 
gli  dovette  far  la  solita  huona  cera.  Lo  disse  alla  Regina,  e giie  ne  chiese 
la  causa,  nè  polelte  saperla.  Poi  vedcndosi  pei'  altro  col  Re,  dopo  es- 
sero  fornili  i ragioua menti,  gli  disse  : «Sire,  Vostra  Maestà  ha  qualche 
«cosa  contre  di  me,  perché  non  mi  mostra  la  cera  solita.  Questo  non 
«m’importa,  perché  in  tutti  quei  modi  che  ella  mi  trotta  mi  onora. 
«A  me  dé  fastidio  la  causa,  perché  non  pué  essere  clic  non  sia  faisa;  e 
«per  questo  la  supplicoa  dirmela,  acciôche  il  vero  non  le  sia  defrau- 
«dato.  « Il  Re  negô,  e disse,  che  quel  che  a Concino  era  parso  potelle 
essere  perché  Sua  Maestà  non  ci  avesse  hadalo,  o avesse  altro  nel 
capo;  e la  mattina  seguente  lo  fece  andar  seco  al  lavoro  del  canale,  e al 
rilorno  lo  favori  di  metterselo  in  cocchio,  che  lu  per  la  prima  volta. 
Dove  si  cavauo  due  notahili  : l’uno,  che  col  Re  che  é pronlo  hisogua 
essere  pronlo,  l’ altro  che  il  Re  slima  la  Regina  e sue  persone  |iiù  che 
non  mostra. 


V. 

GDIDI  AD  ÔBAND-DUC. 

Paris,  a septembre  1608. 

.Son  m ai  ut.  — Confidence  do  Pierre  do  Tolède.  Objet  secret  de  sa  mission.  Les  mans|;t«  espagnols.  L*- 
Roi  accueille  d'abord  ces  propositions  au*t  pou  de  faveur.  La  négociation  semble  rompue.  Bon  conseil 
île  rambaaaadvnr  florentin.  Intervention  de  la  Reine.  \a  Roi  mieux  dispos*'*.  L’affaire  demeure  quant 
à présent  sans  solution. 

Il  signor  don  Pietro  di  Toledo  mi  dissr  in  conlidcnza,  che  la  pro- 
posla  délia  sua  ambasriala  Tu  in  questa  maniera  : Clic  il  re.suosignnre, 
aveva  avuto  notizia  dal  Papa,  per  via  del  marrhese  d’Aiton,  suo  am- 
basciatorc  in  Roma,  e del  nunzio  résidente  iu  Spagna  appresso  la 
Maestà  Sua,  che  questo  re  s' era  lasciato  intendere  al  Papa,  per  mezzo 
di  questo  nunzio  e d'nltre  persone  da  prestargli  fede,  cbe  Sua  Maestà 
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inclinerebbe  volontieri  a fare  tre  parentadi  in  un  tempo  medesimo.  Ira 
quella  e queuta  Maestà  e Corone,  con  dare  al  Delfino  la  figliuolu  mag- 
giorc  del  Cattolico,  e al  principe  di  Spagna  la  figliuola  prima  di  questo 
re  e la  seconda  Ggliuola  al  secondo  genito  del  Ile  Cattolico;  e chc,  se 
il  Cattolico  se  ne  contentasse,  questo  re  si  obbligava  di  fare  cbe  gli 
Stati  si  ridurrebbono  sotto  l’ubidienza  dell’arciduca  al  certo,  con  con- 
dizione  che  dopo  lui  la  Fiandra  tutta  restasse  al  secondo  genito  del  Cat- 
lolico,  e distaccala  dalla  Corona  di  Spagna,  e in  conseguenza  annuliata 
I’  unione  fattane  ultiinamente  dal  re  Filippo  secondo  e ogni  altra.  K 
per  questo  aveva  il  Papa  consigliato  Sua  Maeslà  di  mandai*  qui  un  per- 
sonaggio  espresso  per  tirare  avanti  la  pratica,  e condurla  a quel  felice 
line  che  si  poleva  desidcrare.  Le  quali  cose,  rcferitc  a Sun  Maestà  Cal- 
lolica  da  sopra  detti,  le  aveva  stimatc  quanlo  era  ragionevole;  e,  aveu- 
dole  considerate  e fattole  considerare , corne  ricerca  negozio  di  tauto 
gusto e desiderio  di  Sua  Maestà,  edi  profillo  epropomone  tanto  uguale, 
e di  bénéficia  cosi  importante  a tutta  la  Cristianità,  vi  rimaneva  dentro 
indelerminato  e confuso;  poicliè,  da  una  banda  non  poteva  lasciarc  di 
prestar  fede  aile  parole  e asserzioni  del  Papa  e de’suoi  ministri;  e dall 
altra  sentiva  che  questa  Maestà  nello  stcsso  tempo  e più  che  mai  si  ris- 
Iringneva  con  li  Statj  ribelli  di  Sua  Maestà  Cattolica,  non  solo  con  dar 
loro  i soliti  aiuti  e soccorsi  di  denari  e di  gente,  ma  con  nuove  colle- 
gazioni,  direttamente  repugnanti,  non  solo  a quel  che,  ora  veniva  pro- 
posto,  ma  aile  capitulazioni  e paci  antiche  e moderne  tra  l’unae  l' altra 
Corona,  e a quella  di  Vervins  in  particnlare.  E perà  Sua  Maeslà  Catto- 
lica aveva  mandato  personaggio,  non  solo  confidente,  ma  intcressalo  uel 
negozio,  rispctto  alla  persona  délia  Regina  di  Francia,  per  intendere 
appunto  como  sta  questa  cosa,  e,  secondo  che  trovi.  andar  negozinndo 
e trattando. 

Cosi  dice  don  Pietro  di  Toledo  che  fu  il  tenore  délia  sun  amba- 
sciata  e proposta;  e chc,  prima  che  il  Re  gli  cominciasse  a rispondere. 
lo  vidde  alterare  e cambiare,  e che  le  prime  parole  che  gli  uscissero 
di  bocca  fu  il  dir  parecchie  volte  con  voce  altra  e collerica  : «t  Ce  rient 
*pa#  irai.  •»  E poi,  parte  da  sè  stesso,  parte  con  l’umili  e cortesi  ma- 
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nierc  usate  da  don  Pietro  per  quietarlo,  egli  cominciasse  eon  voce  piti 
riinessa  a rispondere  a parte  per  parte.  E,  inlonio  al  Papa  e suoi  mi- 
nistri.  che,  corne  successori  di  San  Pietrn,  li  ouorava  secondo  elle  ho 
scritto , ma  corne  uomini  o privati  o pubblici  non  dicevano  in  questo 
l'alto  cosa  elle  lusse  mai  stata  ne  delta  nè  pensata  da  lui;  e che  la 
grandezza  sua  e il  suo  regno,  e l’onore  délia  sua  casa  e «(ualilù  délia 
sua  persona  mostravano  ben  ehiaro  che  egli  pense rebbe  a dare  le  sue 
ligliuole  chiesegli  eon  i debiti  mezzi,  e non  che  si  pretenda  che  egli 
ahbia  olVertcle  a nissuno.  E quanto  alli  Stati.  che  erano  suoi  amici,  e 
esso  era  uomo  di  |>arola  e di  gratitudine , e voleva  aiutarli  sinchè 
poteva,  e che  prima  prrderebbe  la  testa  che  abbandonarli.  K,  quanto 
alla  osservanza  delle  pari,  che  egli  ne  aveva  osservate  e osservava,  e 
ail’  incoutro  il  Ile  Cattolico  era  quello  che  tanto  prima  e tante  volte 
l' aveva  rolte  e fatlo  rompere  da  suoi.  E qui  si  dovelte  molto  allargare 
uelle  rose  già  scritte  da  me,  e délia  ferita,  e dell’ assallimento.  e de 
lentativi  in  Provenza.  e del  sccretario  corrotto,  e dcl  marchesato  di  Sa- 
Itizzo,  e dcl  duca  d'Aumale,  e di  M.  Biron,  e del  conte  di  Auvergne; 
donde  concludeva  che  Spagna  avesse  mancato  e mancasse  a lui,  e non 
egli  a Spagna. 

Dice  di  più  don  Pietro  che  il  Ile  cominciù  a pungerlo  in  materia  di 
onore,  con  alzar  sè  e abbassare  il  suo  re;  e che  lo  pregô  a non  entrarc 
in  quesla  materia,  per  non  darle  occasione  di  rispondere  in  modo  che 
il  lit*  avesse  a far  famé  pezzi.  Ad  un  altro  proposito,  che  il  Re  diceva 
che  Spagna  non  avesse  nè  uomini  nè  forze  che  se  li  potessero  opporre. 
dice  don  Pietro  che  rispose,  che  Spagna  per  pigliar  quel  d’altri  non 
vuol  nver  forte,  e che  lo  lestilica  l ltalia.  délia  quale,  se  il  suo  re  vo- 
lesse  impadronirsi  di  tutta,  li  sarebbe  iacilissima  opéra  e brève.  E ad 
altro  particulare,  die  il  Re  avesse  volulo  accennare  che  li  parentadi  cou 
Spagna  non  lianno  mai  faite  giovamento  a Francia,  dice  don  Pietro 
rlie  rispose,  ciie  non  lo  gitidicarono  cosi  gli  altri  Francesi,  nè  li  altri  di 
quel  tempo,  quando  segui  la  giornata  di  Moncontour.  Ancora  dice  egli 
«•lie  motteggio  aile  regiue,  clie  Sua  Maestà  misurava  le  cose  secondo  il 
présenté,  il  vivo,  e non  secondo  il  fuluro  e il  inorto.  Il  che  gli  parve 
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che  il  Ke  pigliasse  dkturbo.  All’incontro  don  Pietro  nega  essergli  stato 
dotto  quasi  lutte  le  cose  che  si  raccontauo  per  parle  del  Be. 

La  conclusione  di  qucirabboccamenlo  Tu  seuza  alcuna  risoluzione, 
perché  dice  elle  il  Be  gli  ebiede  l’ambasciata  in  scritto,  e prese  tempo 
a cnnsultarla  con  i suoi  ministri,  e a fargnene  la  risposta  a Parigi.  Qui 
poi  dice  don  Pietro,  che  mentre  egli  si  apparccchia  di  dislendere  la 
sua  proposla  per  darla,  il  Be  gli  ha  fatlo  dare  la  risposta  in  scritto  per 
via  del  nunzio,  c soscrilta  dnl  detto  nunzio;  e che  la  sustanza  di  essa 
era , che  il  Be  si  adopererebbe  quanto  potesse,  perché  gli  Slati  si  acconi- 
modassero  alla  pace;  e del  resto  non  si  trattava.  E questa  risposta, 
dice  don  Pietro  averla  mandata  in  Spagna , avendo  scritto  esser  belle 
che  le  lo  faccino  tornare. 

E si  è lasciato  intendere  con  ineco,  che  alla  line  si  accordcranno  cou 
li  Slati,  con  disunire  l’Olanda  e Zelanda,  e lasciarla  in  sua  liberté, 
redendo  e tagliando  questi  due  membri  per  aver  salvo  una  voila  il 
resto  d’accordo;  e appresso  incomiriceranno  ad  iufeslare  questo  reguo, 
non  con  aperte  invasioni  o aperte  rotlure,  nia  con  modi  coperti  e di 
inâggior  danno,  corne  sarebbe  con  mandai'  gran  numéro  di  gente  a 
tutte  le  frontière  di  Francia,  in  Biscaia,  in  Navarra,  in  Fiandra,  e far 
passeggiare  le  galere  avanti  la  Provenza  , e con  questo  obbligare  il  Bea 
impicgarc  più  denari  c più  gente  in  guardie  che  non  sarebbe  in  formali 
eserciti.  E quanto  ai  figliuoli  e figliuole  del  BeCattolico,  accomodarli  iu 
Alemagna , in  Inghilterra , in  Fiorenza , in  Savoia , e dove  sia  proporzio- 
nali  suggetti  di  tempo  in  tempo.  Mostra  poi  di  resta re  maravigliatissimo  di 
questo  modo  di  negoziare  disordinato  e precipitoso;  e del  male  gli  pare 
che  gli  sia  riuscito  bene,  poichè,  seudosi  impegnato  o dare  la  sua  pro- 
posta in  scritto  senza  sapere  se  li  sarebbe  resa  la  risposta  ncl  inede- 
simo  modo,  ha  alita  in  scritto  la  risposta  senza  aver  egli  dato  niente, 
e pot ere  accommodarvi  sopra  la  proposta  n suo  modo.  Corne  già  si  vede . 
lieu  discorde  quel  che  egli  le  conta  da  quel  che  si  conta  qui  per  la 
banda  del  Be.  Che,  se  don  Pietro  se  ne  lasciasse  intendere,  corne 
l’ho  avverlito  che  abbia  ben  l occbio  di  non  lare,  potrebbe  con  laie 
occasione,  e con  questi  cervelli  nascere  inconvenienli  da  metlere  sotlo 
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sopra  questi  regni  c la  Crislianilà  lutta.  E è questo  uii  esempio  c un 
raso  assai  ccrto,  quauto  sia  fallace  modo  e pericoloso  elle  un  re  voglia 
trattare  le  gran  resoluzioui  a faccia  a faccia  c in  voce,  e rispondervi 
nll’improwiso;  e quanta  Iode  merili  il  re  Filippo  secondo  clie  mai  vi 
si  voile  lascinre  astringere. 

lo  non  lio  potuto  astenerini  di  ponderare  a don  Pietro  la  forma  délia 
sua  proposta,  con  dirgli.  clie  se  non  veniva  cou  fine  di  rompere,  ma 
di  unioue  e di  pace,  baslava  proporre  soin  mente  la  parte  dolce  de’  ma- 
trimonii  c aspettarc  la  risposla.  E se  era  piacevole,  e cho  ammetlesse 
la  pralica  del  negozio,  portava  da  sè  stesso  chc  il  lie  lasciasse  la  prote- 
zione  degli  Stati.  Ma  se  la  risposta  era , corne  è stata , negaliva , era  iu- 
siemc  dicliiarato  da  ipiesto  re  la  sua  intenzione  intorno  alli  Stati  e al 
resto;  e con  più  foudameuto  e giustilicazioue  potevan  venire  aile  pun- 
ture  e voiture  clie  son  venuti.  Il  clie  don  Pielro  non  lia  sapulo  ne- 
garmi,  scusamlosi  con  dire  di  aver  l’ online  preciso  di  pariare  corne 
aveva  parlato.  Ma  io  non  mi  posso  risolvere  di  credere  clie  egli  avesse 
tnl  ordine  cosi  limitato,  se  io  non  presuppongo  iusieme  clic  egli  abbia 
o si  pigli  un  autorità  beu  ampla  di  slrignere  e allargare,  e di  cancel- 
lare  e di  rinovare  il  negozio  a suo  modo.  Perché,  dopo  aver  falto  le 
narrative  predetle,  mi  si  lasciè  inlendere  di  averne  dolore  estremo. 
e clie  di  gran  parle  n’eracagione  l’intéressé  délia  Regiiia,  poichè  do- 
yendo  ella  a ragion  di  mondo  sopravivere  al  He,  vedeva  clie  supra  di 
Ici  e sopra  de’suoi  figliuoli  lia  da  eadere  il  bene  e male,  e clie  quclli 
romori,  clic  ora  stanuo  quicti  o coperli,  abbino  allora  a sollevarsi  e a 
travagliaria,  nè  passa  iu  tal  raso  averci  difesa  migliore  né  appoggio  più 
potente  clie  fa|ipoggio  di  Spagna.  Père  giudicô.  corne  dello  obbligo 
délia  servitù  sua  devotissima  e del  parentado  con  Sua  Maestà,  di  far- 
gnene  dar  queslo  mot to , acciè  trovandulo  suo  servizio,  e potendo  o 
volendo  porvi  rimedio  prima  clie  egli  se  ne  vadia,  ella  possa  far  co man- 
da re  a cbinmarlo,  e rimettere  iu  piedi  la  pratira  o di  tutti  tre  li  paren- 
tadi  proposti, o aliueuo  de’  due  primogcnili,  lasciando  l'altro  che  aveva 
tulle  le  dillicoltù  per  essere  annesso  allô  accomniodamenlo  délie  cose 
di  Fiandra.  E si  offeriva  di  trattare  con  ogni  reverenza  e decenza  con 
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la  Résina,  e <lare  il  trattato  sinora  per  non  Iratlato,  c il  risposto  per 
non  risposto;  e elle  non  esseguirebbe  qualsivoglia  eommissione  che  le 
venisse  dal  suo  re,  corne  fondata  su  cosa  rejetta  e di  già  annullata  da 
lui.  E ricercô  me  con  caldissiraa  instanza  di  voler  portarc  alla  Regina 
questa  ambasciata,  sendo  servizio  di  Sua  Maestà,  o altneno  discarico 
di  lui,  che  ella  sapesse  che  ancora  ci  riraaneva  quest' apertura,  caso 
elle  la  Maestà  Sua  lo  reputasse  degua  di  cercarue  l'elTetto.  Io  andai 
considcrando  che  quel  che  egli  mi  diceva  era  tutto  indirizzalo  al  bene 
e onore  délia  Maestà  Sua  e ancora  de!  Re;  e che,  sc  per  altro  giu- 
dicavano  lor  beneficio  di  allendere  a questa  pratica,  e che  restasse 
indietro  per  il  mal  modo  con  che  lusse  stata  guidata,  pareva  grau  van- 
taggio  che  chi  l’aveva  proposta  si  offerisse,  coine  si  oITeriva,  di  riasuni- 
ineria  e di  ritrattarsi;  e se  non  lo  giudicavano  a proposito.  era  pure 
accrescimenlo  notabile  délia  dignité  ioro,  elle  questo  ambasciatore, 
dopo  l’esclusiva  di  quel  negozio  eguale,  si  umiliasse  e si  cercasse  c 
pregasse  di  nuovo.  0 almeno,  sendo  andata  la  prima  uegoziazione  a 
quatlro  occhi  tra  lui  e il  Re,  e contandola  ciascuuo  tauto  dilTerento— 
mente,  averebbe  potuto  il  Re  raccommodare  il  filo  di  maniera  che  ri- 
manesse  clarilicata  seconde  la  sua  narrativa,  e non  corne  la  parte  la 
raccontava,  e averebbe  fatto  più  dire  e più  eredere  in  più  parle  del 
monde. 

E mosso  da  queste  ragioni,  non  mi  parve  di  poter  mancare  di  acccltar 
quel  carico.  E la  sera  medesima  esposi  tutto  puramente  alla  Regina, 
dicendoli  che  Sua  Maestà  e il  Re  sapevano  se  questo  le  tornava  a 
conto;  e che,  pigliando  da  me  il  mio  dovuto  umilissimo  zelo,  ne  faces- 
sero  quel  capitale  clic  paresse  alla  Ioro  infallibile  prudeuza.  E la  Regina 
mostrô  gradire  pure  assai  questa  introduzione,  mostrando  restai-  ben 
persuasa  che  da  lutte  due  le  bande  si  fosse  potuto  negoziare  assai 
rncglio.  H giorno  che  io  fui  a Saint-Germain , la  Regina  mi  disse  averne 
dato  i utero  ragguagiio  al  Re.  e che  egli  ne  aveva  preso  molto  conlenlo, 
parendoli  avéré  con  questo  guadagnato  due  punti  : l’uno  nelle  esterio- 
rità  del  trattare,  che  prima  dispiaccvole  sotlo  il  signor  don  Pietro  si 
riduceva  a termini  di  piaeevolezza  c rispetto,  e Paîtra  nella  sustanza; 
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perché  don  Pietro  offeriva  di  lasciare  da  parte  il  parentado  de'  second! 
geniti,  dove  cadono  le  cose  di  Fiandra,  e in  esse  tutte  le  difficulté,  che 
dalla  handa  di  questo  re  si  riducono  a due  : l’una  di  perdere  quelle 
aderenza.  elle  gli  dà  riputazione  con  il  re  di  Spagna , gli  giova  con  gli 
erelici  di  Francia,  e gli  reca  utile  a Calais  e ad  altri  suoi  porti,  a’quali 
orn  li  Fianimingln  concorrono,  e poi  anderanno  ad  Anvers;  e Paîtra 
che.  senza  suo  nessuno  comraodo, accommoda  al  Re  Cattolico  un  fatto, 
che  gli  costa  taulo  oro  e tanta  gente  e tanta  repulazione,  per  lo  spazio 
di  più  di  quarante  anni;e  che  liberandoli  di  ogni  spesa  e travaglio,  lo 
disponc  e facilita  ad  impiega're  e voltare  le  sue  forze  coillro  Pltalia  e 
contre  la  Francia.  Ma,  sebbene  il  Re  ebbe  cara  quest’ apertura,  non  per 
questo  voile  che  fusse  introdotla  nuovn  pratica  per  via  délia  Regina; 
nè  che  a don  Pietro  per  me  si  rispondesse  altro,  se  non  di  aver  fatto 
PoBicio  desiderato  da  lui.  Cos'l  d inique  li  risposi.  e egli  su  questo  ri- 
solvelle  di  domandare  audienza,  pigliando  il  pretesto  délia  gila  di  Sua 
Maestà  a Monceaux.  E per  aprirsi  ogni  porta,  la  chiese  per  il  Re  e per 
la  Regina:  la  quale  accortamente  voile  ordine  preciso  dal  Re  di  quel 
che  elia  dovesse  rispondere  sopra  quei  parliculari,  se  don  Pietro  vi 
entrasse.  E il  Re,  dopo  averiu  consultato  cou  i suoi  priucipali  minislri. 
gli  disse  che  rispondesse  che  non  s’impicciava  di  queste  cose,  delle 
quali  il  Re  da  per  se  slesso  se  ne  prendeva  la  cura.  Argomento  cerlo 
che  il  Re  é belle  amorevole  e buono  marito  nul  confidare  alla  Regina. 
ma  nel  governare  c risolvere  si  vuol  conservait'  e apparirc  re. 

Andô  il  signor  don  Pietro  alla  sua  audienza,  nella  quale  egli  dire 
che  Irovo  il  Re  divenlato  Spagnuolo,  cioé  inisuralo  e cortese,  e tutto 
differente  da  quel  che  sin  all'ora  l’aveva  trovalo.  Nulle  cortesie  fu  tral- 
talodi  pareille,  chiamandoio  : Mon  Cousin,  il  elle  non  aveva  fallu  nelle 
ait iv  audienze.  E nel  negozio  prese  speranza  di  <|ualche  buono  effetlo. 
perché  il  Re  gli  pare  va  entrato  in  ragione,  lasciandosi  intendere  delle 
dillicoltà,  e ascollando  le  risposte  al  parentado  délia  sua  primogenita 
col  principe  di  Spagna.  Poi,  passando  a ragionanienli  [tiacevoli,  vi  con- 
linovarono  con  molto  gusto  dell'uno  e dell'allro  sin  chè  duré  i’au- 
dienza. 
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VI. 

GC1D1  AI]  GRAND-DIX. 

Paris.  îG  septembre  1608. 

ANALYSE. 

Le  grand-dur  prie  le  Roi  de  se  luire  représenter  au  mariage  de  son  fils  Cosoie 
avec  .Marie-Madeleine  d'Autriche  |>ar  un  cardinal  français.  Ou  oppose  d'abord  beau- 
coup de  difficultés  à Guidi,  qui  s'avise  de  flatter  la  vauité  du  vieux  Villeroi,  et  de 
lui  faire  croire  qu'il  n'attend  que  de  lui  seul  le  succès  de  sa  démarche.  Le  Hoi  cède 
et  dit  à Guidi  : »À*tùvrate  il  {pranduca  délia  mia  amicizia,  e che  in  ogni  occasione  ne 
ir put)  fore  altro  capitale  che  di  quella  délit  Spagnuolt.  * Il  est  convenu  quon  écrira  à 
M.  de  Brèves,  notre  ambassadeur  à Home,  de  prier  le  cardiual  de  Givry,  qui  est 
sur  le  point  de  revenir  en  France,  de  s'arrêter  à Florence  à l'occasion  du  ma- 
riage, sauf  le  cas  toutefois  où  l'on  apprendrait  que  l'Kspagne  a désigné  pour  la  re- 
présenter un  cardinal  de  plus  ancienne  création  que  Mr  de  Givry.  Ce  qui  donnerait 
au  représentant  de  l'Espagne  le  pas  sur  celui  de  la  France,  ce  qu'on  veut  surtout 
éviter. 

Pierre  de  Tolède  est  indisposé;  il  ne  s'agit  plus  en  ce  moment  de  la  paix,  mais 
d'une  simple  trêve  entre  l'Espagne  et  les  Pays-Bas.  Le  Roi  se  borne  au  rôle  de  con- 
seiller et  d'arbitre.  Pierre  de  Tolède  croit  à une  rupture,  et  s'attend  à recevoir  l'ordre 
de  partir.  On  commence  à être  fatigué  eu  Espague  de  la  domination  du  duc  de  Lerme, 
che , jfer  ingrassarsi  pm  « aswrbire  lutta  F oro  di  Spagna , lu  scia  perdere  al  re  ta  r&puta- 
zione.  La  chute  du  duc  amènerait  un  revirement  dans  la  politique  espagnole.  Quant 
au  Roi,  il  gouverne  si  mal  sa  santé,  che  par  miracolo  de  Dio  che  egli  campi.  Son  ac- 
tivité est  prodigieuse  : Ha  coluto , écrit  Guidi,  onararmi,  cite  io  vadiae  stîa  al  suo  lato 
tutti  questi  giorni;  che  promet to  a Vostra  Aliéna  che  non  mi  son  rimaste  nè  gambe  nè 
spolie.  (Or,  le  chevalier  Guidi  avait  deux  ans  de  moins  que  le  Roi.) 


VIL 

GUIDI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  octobre- décembre  1608. 

ANALYSE. 

(iM  octobre.)  Pierre  de  Tolède  parle  de  son  rappel  imminent,  mais  il  est  pro- 

7*- 
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bahle  qu’il  n’est  pas  encore  à la  veille  de  son  départ.  Les  négociations  se  poursuivent 
lentement  avec  les  Pays-Bas.  Il  est  question  pour  Pierre  de  Tolède  du  gouvernement 
du  Milanais.  Ix*  grand-dur  aurait  à se  féliciter  de  l'avoir  pour  voisin. 

(i  t novembre.)  Le  président  Jeann in  dirige  les  négociations  relatives  aux  Pays- 
Bas;  aucune  décision  n’a  encore  été  prise. 

( q f>  novembre.)  La  princesse  de  Conti  a été  sur  le  point  de  quitter  la  cour.  La 
marquise  de  Verneuil  exigeait  son  éloignement.  Les  Guise  ont  fini  par  «émouvoir; 
ils  ont  menacé  la  Verneuil  de  leur  ressentiment,  et  celle-ci  s’est  empressée  d’exiger 
du  Hoi  qu'il  revint  sur  sa  décision.  Le  Roi  a donc  appelé  la  princesse;  il  lui  a fait 
bon  visage,  et  lui  a dit  qu'il  ne  voulait  pas  qu  ou  parlât  du  passé.  La  réconciliation 
s'est  accomplie  le  lendemain  cher.  Concini,  où  le  Hoi  dînait  avec  la  Reine.  Sa  Ma- 
jesté, qui  a fait  grande  chère  à madame  de  Conti,  a pu  se  convaincre  que  Concini 
et  sa  femme  étaient  logés  et  installés  comme  des  princes  : Il  Ile  lodô  lastruttura  délia 
rasa  cou  maniera  italiana , e li  mobili  rùhusimi  di  che  lutta  è guernita.  E in  tavola  averti 
lot  la  ta  la  copia  e milita  deü'  argenteria , battante  per  qualtwoglia  gran  principe. 

Le  duc  de  Savoie,  cédant  à son  humeur  inquiète,  cherche  à s'allier  nu  roi  de 
France,  ce  qui  h*  ruinerait  en  le  privant  des  sommes  énormes  qu'il  reçoit  annuel- 
lement de  P Espagne. 

(a3  décembre.)  Le  jeune  Ralagny,  accompagné  d'un  seul  valet,  a été  attaqué 
dans  la  rue  Saint-Antoine  par  le  duc  d'Aiguillon,  fils  aîné  de  M.  le  duc  du  Maine, 
dont  la  suite  était  année  et  nombreuse.  C’est  un  véritable  guet-apens.  Ralagny  s'est 
sauvé  à grand' peine  dans  une  boutique  après  avoir  reçu  trois  blessures.  Le  dur 
d'Aiguillon  est  soutenu  par  tous  les  Guise;  Ralagny  par  le  prince  de  Coudé  et 
presque  toute  la  noblesse.  Le  Roi  n’a  pas  pris  de  décision;  il  a répondu  à la  Reine 
qui,  à l'iusligation  de  la  princesse  de  Conti,  voulait  intervenir  : che  non  eran  materir 
dî  donne. 


MIL 

GtlIDl  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  janvier -février  1609. 
iNALYSK  BT  BXTRAITS. 
f AVlLYSB. 

( * 3 janvier.)  On  a rapporté  au  Roi,  qui  s’en  est  fort  courroucé,  un  propos  tenu 
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par  le  grand-duc  à un  ambassadeur  de  Venise,  propos  que  celui-ci  aurait  cité  «u 
plein  sénat.  Le  grand-duc  aurait  dit  : * Qu’on  ne  pouvait  se  fier  au  Roi,  parce  qu’il 
"lie  se  laissait  diriger  que  par  son  intérêt,  et  dans  le  dessein  de  met  Ire  l’Italie  sens 
tr  dessus  dessous  * : rChe  non  ri  dovessino  fidare  in  maniera  alcuna  diqueslo  re , polchè  non 
nsi  muoveva  se  non  per  / froprio  interesse,  ne  ad  altro  fine  chu  per  metlere  sotto  sapra 
vl'ftaUa.» 

(90  janvier.)  Grande  émotion  que  cause  dans  l’entourage  du  Roi  le  propos 
attribué  au  grand-duc;  Guidi  fait  de  vains  efforts  pour  la  calmer;  il  obtient  enfin 
que  le  Roi  suspendra  sou  jugement  jusqu’à  ce  qu’il  ait  pu  recevoir  les  explications 
du  grand-duc.  La  Reine,  à ce  propos,  déclare  à Guidi  qu  elle  a sans  cesse  à com- 
battre les  fâcheuses  impressions  que  laissent  dans  l'esprit  du  Roi  nombre  de  lettres 
accusatrices  qui  lui  viennent  de  l’Italie. 

Grave  incident  qui  s’est  passé  ail  ballet  donné  à la  Reine,  au  faubourg  Saint- 
Germain,  par  la  reine  Marguerite.  Pierre  de  Tolède,  irrité  d'un  manque  d’égards 
de  l'ambassadeur  de  Venise,  l’a  publiquement  insulté;  le  peu  de  bravoure  de  son 
adversaire  a permis  d'accommoder  l'affaire,  qui,  sans  cela,  pouvait  avoir  les  plus 
fâcheuses  conséquences.  Guidi  fait  comprendre  à Pierre  de  Tolède  combien  il  a été 
imprudent.  Cette  affaire  amène  plus  de  vingt  défis  entre  les  gentilshommes  présents 
à la  fêle. 

( 1 7 février.)  Guidi  s’estimerait  heureux  s’il  maintenait  les  affaires  du  grand-duc 
dans  l’état  où  les  a laissées  Giovanni  ni  : //  quale  era  padrune,  corne  senlo,  di  madama 
di  Sully,  unica  in  questo  mondo , 0 la  prima , che  abbia  potestà  sopra  detto  suo  monta. 

Le  seigneur  Pierre  de  Tolède  est  parti  le  1 a;  le  Roi  lui  a fait  don  d’un  diamant, 
moulé  en  bague,  du  prix  de  sept  mille  écus.  H est  parti  de  nuit  pour  échapper  à 
ses  créanciers  : E ha  lasciato  qui  cattivissima  fama,  particularmente  in  quel  che  tocca  a 
intéressé  pteuniario.  Usa  meschinità  e sordideua  nelle  manne  e al  Ire  dimastrazioni  neces- 
t tarir , che  lascio  di  fore.  Pero  molto  più  ci  e stato  da  dire  e da  ridere  e far  ridere  e hurlant 
in  cor  te  dtwanli  a Lor  Maestà , aile  quali  beato  chi  più  poteva  dire  t mefflio  comporta. 

Après  bien  des  difficultés,  M.  de  Sully  a enfin  arrangé  l’affaire  du  duc  d’Ai- 
guillou  et  de  M.  de  Ralagny.  Le  lendemain  de  cet  accommodement,  BaJagny  est 
appelé  eu  duel  par  un  des  familiers  du  duc,  qu’il  blesse  mortellement. 

u*  KXTKUTK. 

Son* ti me. — ij février.  Sully,  à la  suite  de  ('affaire  dp  Balagny,  ««I  menacé  d’une  disgrâce  complète; 
mais  le  Roi  lui  rend  sa  confiance  et  son  amitié. 

Nessuno  lia  corso  burrasca  in  queslo  negozio  più  di  quel  cite  lia 
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l'alto M.  <li  Sully;  ché.  pn rondo  al  Ile  che  egli  ne  volcsse  troppo  percasa 
(inisa , yjiî  disse  pubbliranientc  : eChe  si  maravigliava  molle  di  lui,  che. 

- dimenlicatosi de'suoi obbliglii, s’ ardisse di  metlersi  in  parte,  e da quclla 
r banda  die  egli  sapeva  corne  gli  slessc  nella  mente  di  Sua  Maestà.  s Poi, 
quando  lu  fatto  la  pace,  il  Re  gli  mandé  a dire  per  M.dc  la  Varenne: 

- Che  aveva  condesceso  a quell’  accordo  e modo  di  lui , perché  voleva 
-la  pace;  ma  che,  se  di  qui  avauti,  egli  non  si  mutava  di  fantasia,  Sua 
-Maestà  ne  farebbe  dimostrazione  escmplare;  e che  egli  poteva  avéré 
-i’resca  la  memorin  del  marescial  di  Biron,  e era  vicino  alla  Basti- 
-glia.  ove  si  trova  il  conte  dî  Auvergne.»  Onde  Sully,  soprapreso  da 
timoré  e dalla  collera  sua  bestiale,  s' era  allestito  per  audarsenc,  e 
aveva  scritto  un  biglietto  al  lie  risentilo,  dove  gli  ebiedeva  licenza.  e 
glie  lo  mandava  per  il  figliuolo.  Ma  M.  di  Béthune,  suo  fratello,  sapen- 
dolo,  vi  s'interpose;  e tagliala  la  stradn  al  nipote,  clic  andava  a por- 
tare  il  biglietto,  glie  io  toile  e lo  straccié;  e andé  a parlare  al  Re  con 
lertnini  ben  difl’ereuti.  E il  Re,  dopo  quel  furore,  si  placé;  e finirno 
i disgusti  cosi  presto  e aiïatto,  elle  iersera  l'altra  io  viddi  il  Re  passeg- 
giare  un  pezzo  cou  il  figliuolo  e genero  di  Sully,  tenendo  per  mauo  l'uno 
e l’aitro.  Ora  Sully  comincia  a lasciarsi  vederc  e fare  raguuare  il  con- 
siglio  in  sua  casa;  c tra  poclii  di  dovrà  uscire  fuori,  corne  guarito  del 
male  più  dell'animo  cbe  del  corpo. 


IX. 

G (Uni  \V  CRVMI-IHjC  COSSE  II. 

Paris.  mars  iGoy. 

ANALYSE. 

(3  mars.)  Legrand-duc  Ferdinand  est  mort  le  7 février;  la  nouvelle  en  est  donnée 
par  M.  d'Alincourt,  gouverneur  de  Lyon.  Un  gentilhomme  a (tassé  en  poste  par 
Lyon  pour  porter  au  roi  d’Espagne  celle  fatale  nouvelle;  or,  le  roi  de  France  n'est 
pas  mémo  informé  par  une  lettre;  ce  manque  d'égards  l'offense.  La  Heine  est  fort 
affligée,  la  cour  prend  le  grand  deuil.  Il  serait  question  d'envoyer  Concini  h Flo- 
ronre  pour  complimenter  le  nouveau  grand-duc. 
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(10  mars.)  Enfin  des  lettres  sont  arrivées  à l’adresse  du  Roi  et  de  la  Heine,  niais 
elles  ne  sont  pas  même  de  la  main  du  grand-duc.  La  mauvaise  humeur  du  Iloi 
augmente,  quand  il  apprend  que  le  grand-duc  Cosme  a désigne'  comme  ambassadeurs 
à Home  et  en  Espagne  les  marquis  Salviati  et  Botti,  et  qu'on  ue  lui  enverra  à lui 
qu’un  simple  gentilhomme,  Pierre  Guicciardini. 

Guidi  a reru  de  Vinla  des  explications  qui  tendraient  à disculper  le  feu  grand-dur 
Ferdinand  du  propos  qu'on  lui  avait  attribué:  il  juge  inutile  de  réveiller  ce  sou- 
venir. 

(a A mors.)  La  Reine,  no  recevant  pas  des  ministres  français  des  sommes  conve- 
nables à son  rang  et  à sa  qualité,  avait  recours  au  grand-duc  Ferdinand,  comme  à 
un  père,  et  celui-ci  l'autorisait  à fournir  aux  dépenses  nécessaires,  con  li  crediti  cke 
sono  qui,  e gli  manda  offerte  larghissime.  La  Heine  a tiré  grand  parti  de  la  lettre  de 
son  oncle  dans  laquelle  il  lui  faisait  ces  offres  généreuses  : Con  mostrar  solo  quel 
dispaccio , non  solo  rimasse  tutte  le  diffcultà  rhe  li  eran  Jatte,  ma  quitte  leUere  cagiono 
nel  Ile  molta  compunzione  e vergogna,  r verso  quel  Iniaci  ministri  mol  ta  conjtuione  e grau 
hravata  dit  Ile;  e non  solo  si  sdolse  la  tnano  e a perse  la  borsa  per  i bisogni  <T  aüora , ma  c 
dur aln  cosi  sino  ad  ora . most rondo  il  Ue  di  recarsi  a Jregio  grand Usimo  chr  alla  nolizia 
di  qutlla  Altezza  avessero  a penetrarr  simili  doglienze. 

Aujourd’hui,  certaines  personnes  triomphent,  dans  la  pensée  que  la  Heine  sera 
privée  de  cette  ressource.  Le  grand-duc  est  donc  prié  de  vouloir  bien  écrire  à la 
Heine  une  lettre  à peu  près  semblable  à celle  qu’a  écrite  son  père,  où  il  lui  ferait 
les  mêmes  offres,  et  dont  elle  ferait  le  même  usage. 

Le  choix  de  Concini  comme  ambassadeur  à Florence  n’est  approuvé  ni  par  sa 
femme,  ni  par  son  frère,  ni  |»ar  la  Reine  : nè piace  a pertona  ehe  gli  voglia  bene. 

M.  de  Sully  voit  son  crédit  diminuer  auprès  du  Roi;  il  a eu  avec  Sa  Majesté  une 
nouvelle  scène  à propos  de  la  pension  du  comte  de  Boissons,  lo  non  mi  potetti  nste- 
nere  di  riprender  la  Brgina , per  la  voce  del  popolo  ehe  dicton  cke  ella  sola  proteggeva  Sully, 
e lo  aviva  rùnucitatn  piit  <f  utta  voila;  e con  tutto  ciô  li  usava  di  qtuuulo  in  quando  segno 
di  hesUalita  e di  ingratiludine.  E quel  ehe  era  peggio , Sua  Maestà  si  nutriva  r fomentant/ 
un  serpente  il  più  oelenoso  ehe  [Messe  roi  tempo  rontro  di  lei  e del  DeUino  e délia  religionr 
r quiete  del  rtgno.  Si  crede  rhe  il  Ile  verra  a poco  a [toco  a mniliarlo  (Sully),  e a spos 
sessarlo  delT autorità  e c uriehe  ehe  egli  ha  tli  jiresente.  Cette  autorité  est  exorbitante;  il 
a les  armes,  l'argent,  les  huguenots;  il  lui  serait  facile  de  se  rendre  maître  de 
Paris.  Ces  considérations  présentées  au  Hoi  par  des  personnes  autorisées,  et  surtout 
par  le  nonce,  lui  donnent  fort  à penser  : In  tasUo  questa  gente,  ron  solila  libertà  e 
impatienta,  comittcia  a perseguitar  queslo  Sully  con  le  scrilture,  rhe  suol  essrre  in  questo 
parte  il  solilo  mtroito  per  ventre  ai  fatti. 
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K. 

('.UIDI  Al'  CHAND-Dl’C. 

Paris,  mai  160g. 

4KALTSE. 

( l 'J  mai.)  Voici  de  nouvelles  doléances  : Salviati  à Rome  a visité  l'ambassadeur 
d'Esjiague,  et,  après  lui,  l'ambassadeur  de  France.  Mais  on  répond  que  M.  de  Brève* 
n'a  envoyé  personne  pour  accompagner  Salviati  lorsqu'il  a été  admis  à l'audience 
du  Pape,  tandis  que  l'ambassadeur  d'Espagne  a envoyé  plusieurs  carrosses  et  bon 
nombre  de  gentilshommes.  M.  de  Brèves  reconnaît  sou  oubli.  De  plus,  à Rome, 
l'usage  est  de  faire  ses  visites  de  quartier  en  quartier,  sans  tenir  compte  de#  pré- 
séances; autrement,  vu  le  grand  nombre  de  cardinaux  de  promotions  diverses,  on 
ne  s'en  tirerait  pas.  C'est  ce  que  le  nonce  se  charge  d'attester. 

La  cour  est  venue  à Paris  pour  y passer  quatre  jours  à propos  des  noces  du 
prince  de  Condé  avec  la  jeune  Charlotte-Marguerite  de  Montmorency;  déjà 
dix  jours  se  sont  passés,  et  les  noces  ne  se  célèbrent  pas  : La  cagiom  r che  il  Ile  s' è 
novellamenlr  invaghito  ili  questa  sposa,  e ne  va  perdito , e dire  volerla  in  tutti  i modi , 
quaiulo  gli  msUisse  un  me::o  milione.  Il  principe  ail'  incontro  è sospettaso  e bestiale,  e non 
debbe  voler  baie. 

La  Reine  est  grosse,  et  sa  grossesse  est  heureuse. 

(afi  mai.)  L'ambassadeur  Pierre  Gnicciardini  n’est  pas  encore  parti,  mais  le 
marquis  Boit  i n'est  pas  non  plus  parti  pour  l'Espagne.  La  dernière  lettre  du  feu 
grand-duc  Ferdinand  renfermait  des  conseils  au  Roi  sur  le  régime  que  Sa  Majesté 
devait  suivre.  Elle  contenait,  en  outre,  un  avis  et  un  vœu  relatifs  à la  Reine,  qu'il 
engage  à presser  le  plus  qu'elle  pourra  la  cérémonie  de  son  couronnement  : llimos- 
trtindoli  per  imite  e gravi  rngiotii , dettate  dalla  sua  somma  prudenta , quanta  sarebbe  stato 
meglio  che  a quest * ora  fusse  seguita , e quanta  potrebbe  esters  di  male  il  non  l'ejfeituar 
quanta  prima. 

Le  Roi,  pour  ce  qui  touche  sa  santé,  a son  système  à lui  : di  non  lasriar  patir 
mai  la  naiurti , ne  di  te  te.  nt  <f  (titra  occorrenza  che  eüa  chiedesse : e alli  cscrementi  e super- 
jluith  rimediar  con  spesso  pur  gare  e cavar  tangue , corne  fa  la  Maestà  Sua. 

Guidi  s'est  converti  au  système  du  Roi;  il  vient  de  se  purger  trois  fois,  et  H s'est 
fait  tirer  plus  de  deux  livres  de  sang  en  trois  jours,  et  il  ajoute  : E mi  trovo  liberato 
di  malatin , che  in  rotes  te  bande  mi  arebbe  tenuto  molti  mesi. 

Quant  au  couronnement  de  la  Reine,  cette  cérémonie  a toujours  été  retardée  à 
‘Min  grand  regret,  pour  des  motifs  qu'elle  fera  connaître  à Guidi. 
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La  succession  de  Clèves  est  ouverte;  l'intention  du  Roi  paraît  être  di  aiutare 
jriuttosto  ogni  altro  pretensore  che  f Imperia. 

Le  crédit  du  Père  Cotton,  un  moment  ébranlé,  s'est  raffermi;  te  Hoi  est  allé 
deux  jours  de  suite  entendre  la  messe  dans  l'église  des  jésuites  : E si  lascio  intetulere 
a cûtscuno  : rr  Che  t » era  andato , accio  il  mondo  connscesse  che  egli  amnva  più  ch e mai  il 
-p/ulrc  Col  Ion  e quellu  online.  » 

Le  1 8 , le  mariage  du  prince  de  Condé  et  de  la  jeune  Glle  du  connétable  a eu  lieu 
à Chantilly,  sans  aucune  pompe,  et  en  l'absence  du  Hoi,  de  la  Reine  et  des  princes 
du  sang. 

Le  prince  était  allé  trouver  le  Roi  et  l’avait  humblement  prié  de  rompre  ce 
mariage  : E chiedendone  il  Ile  la  cagione , rispose  : nPer  potere  servire  ai  desideri  di 

- Sua  Mae*  tà.  W Onde  il  He , ri  tira  loti , la  asxicuro  di  »è  et  glie  ne  dette  panda. 

Nouvelle  irritation  du  Hoi,  causée  par  une  lettre  de  M.  de  Brèves,  ambassadeur 
de  France  à Home,  qui  se  plaint  d'un  mauvais  procédé  de  l'ambassadeur  de  Tos- 
cane, .\icrolini.  Celui-ci  aurait  répondu  au  secrétaire  de  M.  de  Brèves  : «n Vo»  sap- 
"piatno  molto  bene  che  M.  di  Brèves  non  ci  i mol  ventre;  e tappiamo  ancora  che  lo  fa  perché 
•moi  andiamo  a visitar  prima  Spagna.  Soi  lo  facciamo  a posta  e con  buon  fonda  men tu  ; e 

- quundo  Francia  ci  dora  quel  che  ci  dà  Spagna , allora  à pmteremo . * 

. Malgré  ce  propos,  M.  de  Brèves  a fait  sa  visite,  et  le  Hoi  le  blâme  de  cette  con- 
descendance. 

On  craint  d’après  cela  que  le  Roi  ne  fasse  mauvais  accueil  à Pierre  Guicciardini, 
et  Ion  pense  que  Guidi  ferait  bien  de  donner  à celui-ci  l'avis  de  s'arrêter  en  route. 
Guidi  ue  l'avertira  pas,  et  il  fera  mieux,  il  ne  négligera  aucune  démarche  pour 
préparer  à l’ambassadeur  une  bouorable  réception. 


XL 

GUIDI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  juin-août  itioy. 

ANALYSE. 

(9  juin.)  Entretien  avec  l'ambassadeur  d'Espagne,  qui  lui  fait  leloge  de  la 
France  et  du  Hoi  : Egli  confessa  che  queslo  regno  i d'ordinario  il  più  Jlorido  e meglio 
situa  to  regno  tC  Europa  ; e questo  re  il  più  fortunato  e il  più  temuto  che  oggi  viva , e che 
per  questo  non  convenga  irritarlo. . . Che , sema  T aiuto  di  quesla  Macs  là , era  facil  cota  che 
la  tregua  di  Fiandra  no»  loro  riusciste  mai.  Che  spera  sia  per  succedere  di  parentado  tra 
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qudta  e qursta  Corona.  Che  il  suo  re  non  Min  ultra  mira,  ni  altra  parte  da  vollarsi  con 
eguale,  non  che  maggiore  mntaggio.  Suit  lin  grand  éloge  de  la  Reine. 

(3  juillel.)  Arrivée  de  l'ambassadeur  Pierre  Guicciardiui;  tous  les  honneurs  lui 
sont  rendus.  Guidi  enlre  dans  les  plus  minutieux  détails  touchant  sa  première  au- 
dience. On  im*  saurait  porter  plus  loin  le  culte  de  l'étiquette.  Dans  une  seconde 
audience  toute  confidentielle,  Guicciardiui  apaise  le  Roi,  en  lui  affirmant  que 
Niccolini  a agi  à Rome  à l'insu  du  grand-duc  et  contre  son  intention.  Ix*s  bonnes 
relations  entre  les  deux  cours  paraissent  donc  rétablies. 

(7  juillet.)  Le  Roi  dit  eu  confidence  à Guidi  qu'il  tient  l'ambassadeur  Gai  cria  r- 
dini  per  bel  parlatore  e galantuomo,  nui  non  per  uotno  di  negozio. 

La  Reine  a reçu  avec  une  vive  gratitude  la  lettre  quelle  sollicitait  de  la  part  du 
grand-duc.  Los  indispositions  qui  accompagnent  sa  grossesse  l'obligent  à retarder 
sa  réponse. 

(ai  juillet.)  Le  Roi  exige  le  rappel  de  l'ambassadeur  Niccolini.  Le  nonce  est 
d'avis  que  le  grand-duc  doit  donner  cette  satisfaction  à Sa  Majesté,  sauf  à recourir, 
par  l'intermédiaire  de  M.  de  Brèves  lui-même,  à la  générosité  du  Roi. 

(iHaoüt.)  Guidi.  consulté  par  le  grand-duc  sur  l’avantage  qu'il  > aurait  pour 
lui  à voir  s'installera  Florence  un  ambassadeur  d'Espagne  résident,  lui  rappelle 
f habile  conseil  qu'il  a donné  autrefois  au  feu  grand-duc  Ferdinand  : Che,  quant»  a 
degnitù  e grande: :o , sarehhe  bene  a un  fmndpe  avéré  appreseo  di  sè  amhasnatori  da  tutti 
li  re  e principi  del  moiul »,  e egli  non  ne  avesse  neesuno:  ma  quanto  a intéressé  e sicmre:  ta . 
bitognerebbe  che  egli  avesse  » uni  ambasciatori  a tutti  li  re  e principi  del  moudo,  e d't 
loro  oppressa  di  tè  non  ne  avesse  nesstuio;  perchi  con  questo  si  sonna  più  li  fatli  del  U altr<, 
e U proprit  son  sa  put  > mena. 

(08  août.)  L'ambassadeur  Guicciardiui  a pris  congé. 

Le  grand-duc  propose  de  faire  venir  Niccolini  de  Rome  pour  expliquer  sa  con- 
duite. D’autre  part,  Niccolini  dit  à Rome  qu'il  Va  partir,  mais  qu’il  est  nommé 
gouverneur  de  Sienne,  à la  place  du  marquis  Salviati.  Les  procédés  ne  peuvent 
satisfaire  le  Roi.  Guidi  prend  sur  lui  de  nier  absolument  le  fait  de  la  promotion  de 
Niccolini  à la  dignité  de  gouverneur  de  Sienne. 

Dans  l'affaire  de  la  succession  de  Elèves,  le  Roi  prend  la  position  la  plus 
nette  : La  sua  deUherata  resoluzione  ha  dur  capi  : f «no  di  far  quanto  poteva  perché  non  si 
vemtse  aile  arm;  T ultra  di  non  voler  numeare  di  assistere  ron  lutte  le  sue  forze  e con  la 
persona  propria  ai  raccomandali  suoi,  conforme  allô  obhligo  délia  proie; inné  jtromessa.  e 
diehiarata , e confemwtn  in  tuile  le  confédération*  e pan  seguite  al  sun  tempo  e aeanti. 
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XII. 

GlllD!  AU  GHAMMH'C. 

Paris,  i5  septembre  1609. 

SnaiMiRK.  — - Édite  contre  te  luxe,  el  sur  le*  monnaie*.  Op]ioeition  du  jMirlement.  Irritation 
contre  M.  de  Sully.  Les  édits  sont  retirés. 

E qualchc  tempo  che  qui  s’ erano  mcssi  a online  alcuni  editti  o prag- 
matiche,  le  quali  in  sustanza  proihivano  l’ingresso  e uso  di  tutti  i lavori 
forestieri  di  lana,  di  sela  e di  oro,  e di  lutte  le  gioie  e monete;  e rifor- 
inavano  il  lusso  e le  pompe  delli  abiti.  riducendoli  a una  regola  nmdesta 
e distinta,  secondo  i y rail  i e qualité  di  ciascuno.  E di  più  s’ introduee- 
vano  nuovc  monete  alterate  o di  peso  o di  lega  o dell’  una  e dell’altra, 
a ragguaglio  taie  che  vi  era  di  mancanza  intérim  ad  un  quinto  al  lor 
comune  e giusto  valore.  1 motivi  e l’impulsive  cran  tutte  di  M.  diSully, 
che  aveva  rimoetrato  al  Re,  che  con  questo  s’ impediva  l'estrazione  del 
regno  di  circa  due  milioni  l’anno,  che  trovavano  uscire  perla  compra 
di  quelle  merci.  E in  su  le  monete  guadagnavn  il  Re  assai  più  di  tre 
milioni;  e dicono  che  uno  o più  ne  guadagnava  Sully.  Per  questo,  sen- 
done  l’uno  e l’altro  di  loro  fuor  di  modo  invaghiti,  con  la  potenza  che 
ha  l’uno  e con  quclla  che  usa  l’altro,  li  fecero  proporre  e passare  in 
consiglio  privato,  e approvati  da  esso  e Grmati  col  sigiilo  regio  s’invia- 
rono  al  parlamcnto,  per  verilicarli  e poi  pubhlicarli.  (Juel  trihunale, 
che  già  era  di  potesté  suprema,  e oggi  ne  riserva  ancora  qualche 
immagine  con  il  braccio  che  li  è rimaso  délia  giustizia,  non  ne  ha  vo- 
luto  sin  qui  passar  uessuno;  e non  giovando  privati  uiiïzii  fatti  con  loin 
in  particoiare  a disporli,  si  venue  ultimamente  al  tentare  la  supériorité 
pubblica.  Il  consiglio  privato  mandé  a chiamare  tutti  i président!,  i 
quali  andati  a palazzo,  e riccrcati  de’  lor  motivi  e ragioni  donde  erano 
mossi  a non  voler  passare  quelli  editti,  risposero  intrepidamente  che 
non  erano  disposti  lié  tenuLi  a dirlo  se  non  al  Re;  siccome  nè  anco  sa- 
rebbono  andati  colé,  se  non  avessero  credulo  d’ essere  stati  chiamati 
da  lui , e davanti  a lui.  H Re , saputo  questa  lor  cosi  résolu  ta  e pertinace 
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nsposta,  aveva  résolut»  <li  aniiare  in  |)arlamento  in  persona,  e farii  in 
ogni  modo  approvare,  rame  altra  voila  aveva  fatlo  delli  altri.  Ma  egli 
ne  lu  sconsiglialo  gaglia rdainente  da  M.  di  Lesdiguières  e dal  rnare- 
scial  d'Ornano  elle  si  trovon  qui,  e da  molli  allri  di  qualité  célébré, 
cosi  in  lettere  corne  in  soldatesca,  con  rimostrare  alla  Macstà  Sua.  che 
(jtieslo  motivo,  coûte  troppo  dannoso  in  privât»  e in  pubblico,  e altre* 
lanlo  iuteinpestivo  e lontano  da  guerre  e altre  cagioni  bisognose,  aveva 
fait»  rilmllirc  e ripuliulare  ueili  aiiiiui  inquieti  di  questo  populo  tant» 
lurore,  clic,  se  non  fusse  il  valure  ben  conosciulo  e leniulo  de!  Re  e il 
inancamento  di  capi,  ni  sieur»  questa  era  materia  bastante  da  vedere 
in  Parigi  nuove  baricate.  E già  si  coruinciavanoa  seminarc  depasquini 
per  la  villa,  c un»  se  ne  Irovô  atlaccato  alla  cainera  délia  Regiiia,  che 
era  tulto  contre  M.  di  Sully.  Onde  il  Re,  meglio  persuaso,  par  che  se 
ne  sia  quasi  rilirato,  c s'inteude  averne  dal»  agra  riprensione  a Sully 
che  Plia  suscitais,  e al  caucellicrc  che  pose  il  sigilio,  dolendosi  di 
loro,  che  Cindurhino  a terniini  tali  che  sia  costretto  a far  ingiuslizia 
con  dare  elTetto  agli  editti,  o metlcrci  delf  autorità  faceudoli  trastor- 
nare  quand»  suno  condolti  si  avanli.  Ma  l'ardito  e diabolicn  Sully  non 
si  perde  per  questo;  anzi  s’inteude  che  usa  ogui  sollecilazione  e vele- 
noso  artilicio  in  far  dare  ad  intenderc  al  popolo  cite  la  Rcgina  ne  sia 
slala  l'inventora  ; cosn  che  Sua  Maestà  lia  saputo,  e dovrà  lanlo  piil 
deslarla  a quel  che  le  convenga  per  ogni  pubblico  e privnto  rispetl». 


Xfll. 

Gl’IDI  AO  GRAND-DCC. 
Pari»,  octobre  - novembre  1609. 


ANAI.ÏSK  BT  EXTRAIT. 

I*  ANALYSÉ. 

(6  octobre.)  Ainsi  que  Guidi  l'avait  affirmé,  jamais  le  fjrand-dur  n’a  pensé  à 
appeler  .Nircolini  au  gouvernement  de  Sienne.  Cet  ambassadeur  est  rappelé,  selon 
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le  désir  du  Roi,  con  anime  di  dire  al  Papa,  ai  cardinali  e a I/.  de  Brèves  la  cagione 
ester  per  queslo  suo  errore , per  il  quale  poteva  anco  temer  di  peggio. 

grand-duc  serait  très-honoré,  si,  pour  le  complimenter  de  son  avènement, 
Sa  Majesté  daignait  faire  choix  du  cardinal  de  Vicenco.  Enfin,  Guidi  sollicite  le 
payement  des  cent  mille  francs  dus  pour  cette  année,  payement  suspendu  par 
suite  du  mécontentement  causé  par  Fa  (Ta  ire  de  Ntccolini.  Satisfaction  est  donnée  à 
Guidi  sur  tous  les  points.  Concini , qui  était  désigné  pour  l'ambassade  de  Florence, 
se  retire  devant  le  désir  manifesté  par  le  grand-duc;  le  cardinal  sera  informé;  les 
cent  mille  francs  seront  payés. 

Le  seigneur  Jean  de  Médicis  a laissé  des  dettes;  il  faudra  vendre  son  argenterie; 
convient-il  au  grand-duc  d’éviter  cette  extrémité? 

(ü4  novembre.)  Guidi  est  malade;  malgré  la  mauvaise  saison,  de. l'avis  du  mé- 
decin de  la  Heine,  il  se  décide  à chercher  l'air  du  pays.  Il  part  avec  la  satisfaction 
d'avoir  réussi  daus  sa  mission.  La  fin  ire  des  cent  mille  francs  a été  rude  : ma  con 
merci  quasi  sudato  tangue,  si pub  dire  che  siano  in  sicuro  e ben$  assegnati. 

Guidi,  par  un  honorable  sentiment  de  fierté,  a cru  devoir  refuser  deux  grandes 
et  grosses  chaînes  d’or  que  lui  avaient  envoyées  le  Roi  et  la  Reine.  Il  laisse  après 
lui.  pour  expédier  les  affaires,  le  secrétaire  Ainmirato,  qui  est  capable  et  estimé. 


fl*  EXTRAIT. 

SoVMAiBi.  — a <j  novembre.  Naissance  de  la  princesse  Henriette.  Détails. 

lcrsera,  che  fugiovedi,  a’xxvi  a ix  ore  c tre  quarti,  che  vengono  a 
cssere  le  cinque  di  notlc  u cotcsla  usa  nia , la  Maestà  délia  Regina,  dopo 
aver  passcggiato  più  d’un  ora  per  la  galleria,  poi  trastullatasi  giuo- 
cando  ci  rca  un  ora  e mmo  nel  suo  gabbinetto,  poi  fatto  orazioue  uua 
huou  ora,  secondo  il  suo  solito,  uel  suo  più  piccolo  gabinetto,  metten- 
dosi  a tavola  per  cenare,  cominciô  a avéré  qualche  principio  di  doglie. 
Onde  riliratasi  al  luogo  appnrecchiato  per  il  parto,  di  (juivi  a un  ora 
opoco  più,  non  si  puù  dire  senza  dolori,  nia  con  i più  picnjli  che  cl  la 
abbia  avuto  giammai.  parlori  uua  bella,  grande  e vivace  bambina.  e 
con  essa  hapareggiato  il  numéro  de’suoi  figliuoli,  tre  rnaschi  c tre  fem- 
mine;  e,  quel  che  val  più  di  tutto,  la  Maestà  Sua  si  ritrova  sana  e 
stietta,  quant’ cita  sia  mai  stata  in  sua  vita. 

Il  Re  era  fuori  di  palazzo,  ma  al  primo  uvviso  toruù  di  subito,  c 
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stette  dalla  Regina  conliuuamente;  se  non  che,  quando  parve  che  il 
iluok)  fusse  mitigato  e accennassc  lunghezza,  se  ne  ando  a ceuare.  Perd 
poco  dopo  ch’cgli  s’era  poslo  a sedere,  riunuovando  i doiori,  egli  lasciô 
il  maiigiare,  e se  ne  corse  là,  e arrivato  il  Re  e uscita  la  creatura  fu 
una  cosa  medesima;  e oggi  il  Re,  la  code  e la  città  lutta  n'hanno 
illustra  tanta  allegrczza,  quanto  mai  si  sia  possuta  mostrare  maggiore, 
sendo  questo  il  primo  parte  reale  che  sia  nato  in  Parigi  già  molli  e 
molli  anni,  e avemlosi  per  migliore  o egualmente  buona  una  femniiua 
che  un  inaschio  in  questo  numéro  e stato  di  successione'. 


XIV. 

LB  SECRF.TM  RF.  »MMIR\TO‘  \ VINT». 

Paris,  décembre  1 0o<j. 

SoMMiiBE  — 8 déttml/rr.  Fuite  du  prince  de  Coudé.  Détails.  — atj  décembre.  Eufrelien 
avec  l'ambassadeur  d'Espagne  à propos  de  cet  incident. 

8 décembre. 

Il  signor  principe  di  Coudé,  dopo  a ver  vislo,  che  nè  anco  col  lenere 


1 Guidi  écrit  encore.  Je  Lyon,  une  lettre 
au  grand-duc,  b la  date  du  1 3 décembre.  U 
a profité  de  son  passage  dans  cette  ville 
pour  s'informer  auprès  de  M.  le  gouverneur 
d’Alincourt  des  honneurs  que  ses  instructions 
lui  permettaient  de  rendre  aux  ambassa- 
deurs de  passage  i Lyon , et  pour  s'assurer 
de  ses  excellentes  dispositions  à l'égard  du 
grand-duc.  Guidi  lui-même  a été  traité  avec 
la  plus  grande  distinction. 

' L'historien  Scipione  Ammirato  avait 
adopté  un  jeune  homme  nommé  Cristo- 
fano  del  Bianco,  Ob  d'un  simple  maçon, 
pour  le  récompenser  de  lavoir  aidé  dans 
ses  recherches;  en  lui  léguant  son  bien,  U 
lui  fil  prendre  son  nom.  Scipione  Ammirato, 


i!  giovanni , fut  employé  d'abord  aux  archives 
de  Florence,  dans  le  dépôt  célèbre  qui 
porte  le  nom  d' Arrkivio  dette  Itt/onna^ioni 
Il  acquit  dans  ces  fonctions  des  connais- 
sances historiques  qui  lui  permirent  de  faire 
de  nombreuses  et  de  précieuses  additions  à 
l'œuvre  de  son  père  adoptif. 

L' Ammirato  fut  ensuite  attaché , comme 
secrétaire,  ou  chevalier  Camilb  Guidi,  qui, 
à son  départ  de  France,  k»  laissa  chargé  de 
l'expédition  des  affaires,  il  se  mit,  quelques 
mois  après,  aux  ordres  du  marquis  Botta . 
pendant  sa  courte,  mais  importante  mission. 

De  retour  à Florence,  il  fut  définitive- 
ment attaché  au  service  de  In  secrétai rerie 
d'État. 
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la  sua  bella  moglie  iontana  dalla  corle,  non  era  possibile  salvarla  dalle 
mani  del  Rc,  che  ha  tentato  ogni  strada  per  avaria,  si  è risoluto  di 
levar  sè  e lei  in  un  medesimo  tempo  di  Francia;  e cosi  snbato  maltina, 
cite  fummo  a'xxvm  del  passa to,  si  parti  cou  cssa  da  una  sua  terra  di 
Picardia,  vicina  ai  coufini  délia  Fiandra  intorno  a venti  leghe,  e se  ne 
andé  volando  a Landrecies.  Si  seppe  quesla  sua  partita  dal  Rc,  la  do- 
menica  nulle  do’xxix,  e dicono  che  se  ne  alterô  non  poco.  Spedi  la 
notte  medesimo,  dietro  al  principe,  Balagny  bcncaccompagnato,  accio, 
l’aggiugnendolo,  lo  Caresse  tornare  indictro  in  tulte  le  maniéré.  Anda- 
rono  ancor  uoinini  di  giustizia  con  letlere  reali  a tutti  i magistrat!  delle 
terre  de’confini,  per  le  quali  Sua  Maestà  li  richiedeva,  che,  essendovi 
capilatoo  capitandovi  detto  principe,  lo  ritenessero. 

, II  lunedi  uiattina  de’xxx,  spedirono  in  poste  M.  di  Praslin,  capitano 
délia  guardia  di  Sua  Maestà  e cavalière  di  Santo  Spirito , all'arciduca  in 
Fiandra,  dove  si  diceva  che  fusse  perandarc,  acciô  pregasse  Sua  Altczza, 
che  capitando  ne* suoi  Slati  detto  principe  l'uggitivo  di  Francia,  güe  lo 
rimamlasse.  Il  principe  posalusi  a Landrecies,  primo  luogo  dcU’arci- 
duca,  fu  supragiunlo  da  Balagny  e dagli  uomini  di  giustizia.  Balagny 
non  entré  denlro,  ma  alloggié  ne’borglii,  fece  entrare  un  esente  delle 
guardie  qui  del  Re  con  le  lettere  a quel  magistrato,  che  alla  vista  di 
esse  fece  intendere  il  tutto  al  principe,  e rispose  all’esente,  che  spedi- 
rebbono  subito  uno  all'arciduca  a dargliene  conto , e si  governereb- 
bouo  secundo  veniasc  loro  ordinato,  e intanto  riterrebbero  il  principe. 
Il  quale  mandé  ancor  lui  un  suo  gentiiuomo  all’arciduca.  Sua  Altczza. 
dicono  che,  sentito  il  maudato  del  magistrato  e il  gentiiuomo  del  prin- 
cipe, ha  inviato  buon  numéro  di  cavalli  a sua  eccellenza;  la  quale  di 
notte  con  la  moglie,  per  paura  di  non  esser  sorpresi  dalle  genti  del  Re 
sen  è uscito  di  Landrecies  e è andato  nel  paese  di  Liège,  ma  non  si 
sa,  almeno  da  me,  in  che  luogo  proprio  si  sia  posato.  Auzi  qui  biasi- 
mano  Balagny,  che  uou  l'avendo  potuto  seguitar  lui,  non  abbia  fatto 
far  cié  a qualcuno  de’ suoi  da  longe. 

Domeuica  sera  arrivé  qui  un  mandato  di  M.  di  Praslin,  per  il  qtialc 
dà  conto  del  suo  arrivo  in  Bruxelles,  e che  ritrovandosi  Sua  Altezza 
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fuori  ad  una  sua  villa,  aveva  risposto  ail’ ambasciatore  quivi  residente 
per  questa  Gorona,  che  era  andato  a procurargli  d'audienza,  chc  non 
si  partisse  di  quella  città,  perché  sarebbe  ritornata  qnivi  ben  presto;  e 
le  soggiugnesse,  che  desiderava  servire  a questo  re.  assicurandosi  che 
Sua  Maestà  non  l'arebbe  richiesto  di  cosa  contro  l'autorité  e riputa- 
zionc  sua.  Si  tiene  per  sicuro  che  sua  ecccllenza  avesse  avuto  prima 
un  passaporloda  Sua  Altezza,  e che  su  questo  si  scuserà  con  q uesta  Go- 
rona se  l’abbia  fatto  accompagnare  da  Landrecies,  essendo  constretto 
a niantenerglielo,  e quand»  glietie  dette  non  sapevache  avesse  a servire 
per  fuggirsi  di  Francia  con  disgusto  e scnza  saputa  di  Sua  Maestà.  La 
cagione  in  universale  di  questa  partenza  par  brulta,  e in  questo  è 
inolto  couipassionato,  per  aver  arrischiato  torse  il  tutto  per  salvar 
l’onor  suo. 


99  décembre. 

Fui  ieri  a visilare  il  signorambasciator  di  Spagna,  quale  mi  assicurô, 
che  il  principe  di  Condé  è in  Bruxelles  ; e in  segno  di  grandissima  con- 
lidenzu  mi  disse  che  questo  re  non  désisté  di  perseguilare  amorosa- 
meule  la  principessa,  mandandole  segretamente  ambasciate,  proferle 
e mille  altre  cose  simili,  che  fanno  stupire  l'arciduca  e il  principe  di 
Condé  da  vantaggio,  vedendo  che,  nè  anco  coll'essere  uscito  di  Francia 
puo  assicurare  la  moglie,  e che  desiderando  Sua  Maestà  il  suo  ritorno, 
opéra  lutto  il  contrario  con  disasperarlo.  Questo  ambasciatore  si  mara- 
viglia  di  vedere  le  stravaganze  che  fa  amure  in  un  re  di  età  si  matura 
e di  tanta  prudenza  ; e si  vide  che  Sua  Maestà  creda  che  lui  abbia  con- 
sigliato  il  principe  di  Condé  a andarc  in  Fiandra,  non  ne  avendo  sa- 
puto  titilla,  e chc  arebbe  piuttosto  consigliato  a Tare  partir  la  moglie 
che  lui;  ma  che  è bette  stato,  poi  quello  che  ha  fatto,  che  l'arciduca  lo 
ritenga  sino  a ordine  di  Spagna.  K mi  viene  dette  da  altri,  che  adesso 
che  éscoperto  d'essere  in  Bruxelles,  lo  arciduca  fa  sembinnti  di  non  lo 
ritener  punto,  caso  si  voglia  partira;  ma  non  ne  lo  vttole  rimandare; 
anzi  l' ambasciatore  suo  qui  residente  mostra  al  Be  che  Sua  Altezza 
voglia  esscr  tnedialorc  a farlo  ritornare,  poiché  Sua  Maestà  gli  perdoni 
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c l'assicuri.  Ma  M.  de!  Bene  mi  lia  detlo  oggi.  che  lia  sontito  dalla  Re- 
gina,  chc  il  principe  di  Condé  non  tornerà  altrimeuti,  ma  sc  n'anderà 
a spasso  in  Germania.  e force  poi  in  Italia,  e che  cosi  passera  un  anno; 
e clie  poi  si  governerà  secundo  che  vegga  il  tempo,  con  lassai*  perô  la 
moglie  in  Bruxelles;  e che  il  Re  parendogli  d' esserci  al  di  sotto  stiacciato 
c in  collera  col  principe  d‘ Orange,  che  lieue  inano  e ha  favorite  il 
principe  di  Condé,  perciô  gli  ha  levato  la  licenzia  datagli  qualche 
tempo  fa  di  fortificare  Orange;  anzi  ha  ordinato  che  vi  entri  dentro 
guarnigion  francese. 


XV. 

L'AMMIRATQ  À VIVTA. 

Paris,  janvier -février  1610. 

ANALYSE. 

(19  janvier.)  Le  prince  de  Condé  est  à Bruxelles.  On  lui  a envoyé  le  marquis 
de  Cceuvres,  un  de  ses  amis,  pour  le  décider  à revenir;  mais  ou  compte  peo  sur  le 
succès  de  cette  démarche.  Le  prince  a refusé  les  offres  d'argent  qui  lui  ont  été  faites 
au  nom  du  roi  d’Espagne.  L'archiduc,  au  moins  en  apparence,  l’engage  à rentrer 
eu  France  : ma  in  tua  eccrllsnza  non  rte  apports  et  punio  di  txtglia , forte  perché  dubita 
ritornando  non  solo  délia  moglie  ma  di  te  stesso. 

L’an  passé,  on  a établi  une  imposition  sur  les  maisons  de  Paris,  per  tener  netto 
le  tirade.  Des  fermiers  se  sont  chargés  de  l'entreprise,  ce  qui,  dit-on,  a rapporté 
une  grosse  somme  à M.  de  Sully  : Ma  <jneslo  popolo,  vedendoti  astai  aggrmato.  e Parigi 
tporco  corne  prima , ha  comincialo  a gridare ; il  che  pervenuto  agli  orecchi  di  Sua  Maenlà, 
ha  comandaU)  a M.  de  Sully  che  ti  levi  questa  imposûione,  e ti  è falto. 

(a  février.)  Le  Roi,  depuis  trois  jours,  est  « la  chasse  à Saint-Germain. 

Le  prince  de  Coudé  jusqu'ici  n’a  pris  aucun  engagement  avec  les  Espagnols.  On 
ne  sait  pas  encore  ce  qu'aura  pu  obtenir  M.  de  Cœuvres,  mais  on  doute  que  le  prince 
revienne  : poichb  non  ti  crede  che  il  Re  tia  per  poterti  ritenere  di  non  amart  la  moglie.  e 
rosi  di  perseguitarla  amorotamenle. 

(18  février.)  Toute  la  ville  de  Bruxelles  a été  en  armes,  dans  la  crainte  de 
l’assassinat  du  prince  de  Condé  et  de  l'enlèvement  de  la  princesse.  Celle-ci  a 
v.  76  , 
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été  conduite  au  palais  auprès  de  l'infante.  On  dit  que  le  prince  w rendra  en 

Espagne. 

(a  murs.)  Le  prince  est  en  Allemagne,  laissant  sa  femme  près  de  l'infante. 
M.  de  Cœuvres  est  revenu,  après  avoir  loul  tenté  pour  ramener  le  prince;  il  lui  a lu 
la  sommation  qui  lui  est  (aile  au  nom  du  Roi  sou*  peine  dVfre  déclaré  rebelle. 
La  princesse  a écrit  à son  père.  M.  le  connétable,  pour  se  plaindre  de  sa  disgrâce  . 
e tmco  <M  marito  rhe  Vnbbia  lassnta  là  *ola.  Le  Roi  va,  dit-on,  faire  agir  le  conné- 
table auprès  de  f archiduc,  l'engageant  à réclamer  sa  fille,  que  son  mari  a atau* 
donnée. 
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IV. 

DEUXIEME  SECTH),. 

MISSION  Dll  MARQUIS  MATTEO  BOTTI. 

1610. 

Hrr*.  M“/  Lfuuimm  ‘Il  FraiKM.  Qlsa  Xi.  nuov«  uumiTuioiifi  liUxi.) 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE. 

Malteo  Botti,  marquis  de  Canipiglia,  gentilhomme  florentin,  avait  été  le  grand 
majordome  et  le  confident  du  grand-duc  Ferdinand:  il  tenait  un  rang  distingué 
parmi  les  hommes  lettres  de  son  époque. 

Désigné  [jour  annoncer  oflieiellement  la  mort  du  grand-duc  et  l'avènement  de 
son  (ils  Cosim*  II  au*  cours  d’Espagne  et  d'Angleterre,  il  reçut,  à son  passage  à 
Paris,  l'ordre  de  rester  dans  cotte  ville  pour  y représenter  son  maître  dans  la  cé- 
rémonie prochaine  du  couronnement  de  la  Reine. 

Pendant  son  court  séjour  a ta  cour  d'Espagne,  il  fut  admis  dans  la  confidence 
de  la  reine  et  du  jésuite  Haller,  son  confesseur;  il  sut  que  le  roi  et  le  duc  de 
Lerme  désiraient  contracter  une  alliance  plus  étroite  avec  la  France,  et  il  fut 
chargé  de  souder  secrètement  les  intentions  de  Henri  IV;  il  devait  surtout  s’assurer 
du  concours  de  la  Heine,  qui  avait  un  intérêt  évident  au  succès  de  cette  négocia- 
tion. Le  moment  était  critique,  car  le  roi  de  France,  à l'instigation  de  Sully,  était 
sur  le  point  d'entrer  en  campagne  contre  la  maison  d'Autriche. 

Botti  proposa  un  double  mariage  entre  les  enfants  des  deux  souverains.  Se- 
condé par  la  Reine  et  par  Villeroi,  il  fut  écouté  par  le  Roi  avec  une  bienveillante 
attention,  et,  par  suite  des  ouvertures  qu'il  avait  faites,  le  grand-dur  fut  engagé  à 
otlrir  ses  bons  oflices  pour  amener  la  conclusion  des  deux  mariages.  H accepta 
celte  importante  mission,  et  désigna  le  marquis  Botti  en  France  et  le  comte  Orso 
d'Elci  en  Espagne,  pour  traiter  en  son  nom. 

Sur  ces  entrefaites  survint  l'assassinat  du  Roi. 

La  Reine,  devenue  régente,  pria  le  marquis  Botti  de  poursuivre  les  négocia- 
tions, qui  furent,  on  le  sait,  couronnées  de  succès. 
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I. 

LP.  MARQUIS  MATTBO  BOTTI  AU  GRAXD-MC. 

Pnri»,  3o  mur»  1610. 

Sommaire.  — tas  minages  <'4pogfiois.  Confidence*  de  in  reine  d'Espagne  et  de  son  confe^ur.  Au- 
dience du  Roi  ; de  la  Reine.  Visite  à Sillcry,  à Yilleroi,  à l'Ambassadeur  <i' Espagne.  Second  enlnSiçn 
avec  la  Reine. 

Coco  innanzi  alla  mia  partiln  di  Spagna  il  confessoro  délia  regina 
mi  coufcri,  che  Sua  Maestà  ave  va  avuto  voglin  di  ricercarmi,  rhe  io 
facessi  qualche  buono  oflizio  con  In  regina  di  Francia  in  materia  di 
parentado  fra  queste  due  Corone,  e che  forse  me  ne  Iralterebbe;  ma 
in  ullimo  mi  replicô,  elle,  se  libelle  Sua  Maestà  non  si  era  poi  résolu  ta 
se  non  a commcttermi  uno  aiïetluoso  complimento  per  questa  regina 
di  Francia,  rlie  in  ogni  modo  egli  mi  assicurava  clie  sarebbe  stnto  be- 
nissimn  fatto  questo,  conte  da  me,  in  questo  proposito.  mm  solamcntc 
cou  la  Regina,  ma  cou  il  Re  ancora;  e che  sempre  che  si  fusse  trovato 
modo  di  rappiccare  questa  pratica  cou  dignità  di  lutte  due  le  parti, 
che  se  ne  sarebbe  potuto  sperare  ogni  buono  clfetlo,  e che  questo  era 
l’unico  modo  da  mantenere  la  quicte  di  lutta  la  Cristianità;  e che.  se 
betie  gli  Spagnuoli  non  ne  avevano  maggior  desiderio  di  questo,  che 
nonditneno,  corne  avessino  a stare  in  dubbio  dell’inquictudine  del  re 
di  Francia,  non  sarebbe  stato  maraviglia  se  avessino  procurato  di  nu- 
Irirc  e aiutare  lutte  le  scollegazioni  e pretensioni  de  malconlouti  di 
(|ueslo  regno,  e parlicolarmeute  di  quelli  che  vorrehbono  che  il  ma- 
trimonio  délia  regina  Maria  fusse  nullo;  e che  si  sarebhc  assicurato 
ogni  cosa  con  qnesti  parentadi,  che  volevano  essere  almeno  due  per 
maggior  stabilimento  esicurczza,  e perché  in  Spagna  non  si  contente- 
rebbono  di  uno  s<ilo.  io  risposi  sempre  in  sustanza  al  sopradelto  padre, 
che  arei  fatto  quanlo  mi  avesse  conceduto  loccasione;  e infine,  la 
prima  voila  ch' egli  me  ne  parlé,  serissi  al  cavalière  Vinla.  che  mi  fa- 
cesse  saperc  l'inlenzionc  di  Vostra  Altezza  intorno  a questo  servizio;  e 
perché,  quando  io  arrivai  qui,  non  ci  era  risposta  nissuna,  io  non 
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procurai  di  far  revcrenza  a quesla  Maestà,  subito  dopo  alla  sera  del 
balletto,  dove  io  ricevei  tanti  favori,  corne  scrissi:  ma  mi  trattenni  due 
giorni  in  casa  con  scusa  di  essere  incatarrato,  corne  ero  ancora  in 
eiïetto  con  quasi  tutta  la  mia  (rente. 

E intanto  sapevo  che  il  Re  doveva  andare  a Fontainebleau,  e che  in 
quel  mentre  sarebbon  forse  arrivate  alcune  lettcre,  che  io  sapevo  che 
mi  erono  scrbatc  in  Lione,  e avevo  fatto  diligenza  che  mi  fussino  man- 
date, coine  avvenne  appunto  al  ritorno  del  Re.  E io,  vista  la  detta  ris- 
posta,  procurai  subito  l’udienza,  e l'ebbi  con  tanta  amorevolezza  e 
familiarité,  che  siccome  Sua  Maestà  mi  fcce  grazia  di  dirmi  molle  cose 
gravi,  cosi  cbbi  commodità  di  replicarne  moite  altre,  e particolar- 
mente  nel  proposito  de' parentadi.  Intorno  a’ quali  mi  disse.:  «Che 
<r  don  Pietro  di  Toledoaveva  negoziato  seco  tanto  male,  che  era  stato 
ir  causa  che  non  si  concludesse  nieiite.  * E nii  raccontô  tullo  il  negoziato, 
mostrando  dispiacere  che  lusse  seguito  cosi;  ma  che  questi  ligliuoli 
sono  tanto  giovani  che  potrà  essere  che  quel  che  non  segui  allora 
segua  un'allra  voila.  Che  intanto  era  forzalo  a uscire  in  campagna 
per  conto  delle  differeuze  di  Clèves,  e che  lo  farebbe  molto  presto;  e 
che  ci  anderebbe  in  persona  con  quaranta  pezzi  di  artiglieria,  cinque 
mila  cavalli,  e venti  cinque  mila  failli,  de' quali  ne  sarebbono  almeno 
tre  mila  gentil  uomini.  E con  le  rcpliche  che  io  feci  a Sua  Maestà  a 
questo  e a molli  altri  particolari,  ne  cavai  che  non  avea  voglia  di  tra- 
vagliarc  nè  per  capriccio  nè  per  acquistare,  ma  perché  non  volcva 
ancora  che  altri  acquistassino,  nè  laccssino  torto  a'suoi  amici;  e elle, 
se  bene  il  suo  conlessoro  non  è del  consiglio  di  Stato,  in  ogni  modo  la 
religione  per  mezzo  suo  non  perderebbe  niente,  anzi  guadagnerebbe; 
e di  non  aver  voglia  di  travagliare.  E mi  dette  per  prova  che  aveva 
lasciata  far  la  tregua  in  Fiandra,  c che  aveva  accomodale  le  turbolenzc 
di  Vehezia;  e che  si  dilettava  di  moite  cose,  che  non  si  possono  go- 
dera in  tempo  di  guerra,  corne  di  caccie,  di  niusica,  di  fabbriche  e 
dame.  Ne  cavai  ancora  che,  sebbene  aveva  sdegno  con  li  Spagnuoli 
per  il  tratlato  di  Biron,  e altri  simili  per  le  voci  sparse  contro  il  suo 
malrimonio,  e per  causa  del  principe  di  Condé,  che  in  ogni  modo  non 
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sarebbe  lontano  dali’accordarsi,  quand»  potesse  fare  cou  l'ouor  .suo. 
e senza  pregiudizio  de’suoi  amici.  Sua  Maestà  mi  disse  limite  aller 
rose,  quali  non  occorrc  ora  iufastidire  Vostea  Allezza;  c iuGne  volen- 
rlomi  liccnziare,  mi  risposc,  elle  voleva  rivedermi  iiinaiizi  che  io  par- 
lissi. 

Me  n’andai  di  quivi  dalla  Regina,  e gli  detti  conto  di  quauto  avevo 
lealtato  col  Re,  e quello  cbe  mi  aveva  risposto  in  proposilo  de’paren- 
tadi  di  Spagna,  e le  repliche  elle  avevo  fatto  a Sua  Maestà;  e di  più 
qli  racconlai  confidentemente  quanto  mi  aveva  detto  in  Spagua  il 
l’adre  eonfessoro,  ma  senza  uominario.  Sua  Maestà  mi  replico  il  me- 
desimo,  che  mi  aveva  detto  il  Re  di  don  l’ietro  di  Toledo;  ma  ci  ag- 
giunse  di  più  che  ancora  il  duca  di  Sully  ci  aveva  avuta  uua  grau 
colpa,  perché,  esseudo  eretico,  non  arebbe  volulo  vedere  stabilire 
tanta  quiete  in  Francia,  quanto  sarebbe  se  seguilé  questo  parentado. 
E in  tutlo  il  ragionameuto.  che  lu  assai  lien  lungo,  mostrù  assai  dis- 
piacere  di  quel  clic  era  seguito,  e molto  desiderio  che  si  rappiccasse  la 
pratica:  dicendo  che  ne  voleva  parlare  al  Re,  e che  io  ne  trattassi  con 
Sillcry  e con  Villeroi. 

Io  andai  allora  da  Sillery,  e Io  trovai  pie.no  di  desiderio  di  quiete  e 
di  iinione,  ma  non  ne  cavai  se  non  parole  generali  : che  parlercbbe 
cou  la  Hegina.  che  sarebbe  lieue  che  ci  fusse  chi  s interponessc  fra 
questo  re;  e che  quauto  a lui  era  molto  servilore  a Vostra  Allezza, 
e che  é servilore  particolare  e anlico  di  Madama  Serenissima,  sua 
madré,  stimata  e amuiirata  da  lui  quanto  persona  che  nvesse  mai  co- 
nosciuta. 

La  mattina  seguenle  andai  a levata  di  sole  da  Villeroi , c trovai  che  il 
Re  l' aveva  mandato  a chiamare  ail' allia.  Ritornai  Ire  ore  dopo,  e lion 
era  ancora  tomato.  Il  giorno,  la  Regina  venue  in  questi  giardiui  del 
Gondi.  dove  è la  mia  abitazione,  che  è la  medesima  del  cavalière 
Guidi;  e il  Concino  mi  mandé  a dire,  che  la  Regina  era  a basso,  che 
sarebbe  stato  belle  che  io  fussi  sceso  nel  giardiuo.  Ma  di  già  io  avevo 
sentito  il  ruinore,  e io  scendcvo,  e trovai  Sua  Maestà  che  mi  chiamé 
subito,  e mi  fece  passeggiar  scco  per  tulte  le  viottole:  e mi  disse  che 
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Sillery  gli  aveva  parlato,  clie  era  bene  che  io  parlassi  ancora  con  Vil- 
leroi,  a poi  toniassi  da  lai.  Gli  risposi  che  vi  ero  stato  la  inattina,  e 
non  l'avevo  trovato;  che  vi  tornerei  qtiando  Sua  Maesté  fusse  |>arti(a. 
si  corne  feci. 

E dopo  un  lungo  discorso  reslannno  in  questo  appuutainento,  che 
ci  fusse  nécessita  di  chi  s’ interponesse  prestissimo  Ira  questc  due  Co- 
rone  per  le  controversie  di  Clèves  con  farsi  autore  di  questo  paren- 
tado,  e delle  sodislazioni  che  ci  vanno  in  cousegucnza  da  una  parte  e 
l’altra;  che  Vostra  Allexza  sarebbe  buonissima  per  oltenere  dai  re  di 
Spagna  di  poter  ritrattare  d’accordoe  di  questo  parentado  cou  questo 
rc,  e dall'ambasciatore  di  Spagna,  che  risiede  qui,  al  quale  fussino 
dati  ordini  bastanti;e  che  questa  sarebbe  stata  cosa  gloriosa  per  Vos- 
tra Altezza  d' acquistarne  benevolenza  da  tutti;  c che  sarebbe  stato 
bene  clie  io  le  spedissi  un  corriero,  essortandola  a questo  subito,  per- 
ché siamo  vicinissimi  a rottura  irremcdiabile.  Lo  tastai  ancora  in  pro- 
posito  di  quello  che  si  fusse  potuto  sperare,  e ne  ritrassi,  che  quanto 
a parentado  non  vedeva  che  nessuna  delle  parti  si  potesse  im paren- 
tale meglio;  perà  stimava  che  ci  si  dovesse  sperare  assai;  e che  per 
conto  di  Clèves  non  gli  pareva  la  difficoltà  grandissime.  Gli  rcplirai, 
che  se  non  fusse  stata  difficile  tra  Francia  e Spagna,  forse  sarebbe  Ira’ 
i prctendenti  di  Clèves.  E egli  affermé  che,  corne  questi  re  s’inten- 
dessino  benc  insicmc,  potrcbbono  far  fare  gli  altri  a lor  modo. 

Innanzi  che  io  tornassi  dalla  Regina,volli  lastare  il  polso  a queslo 
amhasciatore  di  Spagna,  e perô  l’andai  avisitare;  e con  lunghi  ragio- 
namenli  trovai  che  era  pi ù che  vero  quello  che  questo  re  e regina  e 
Viderai  mi  avevano  detto  di  don  Pietro  di  Toledo;  e che  dopo  egli 
aveva  avuto  rnaggiorc  autorité  intorno  a questo  parentado  che  non 
aveva  avuto  don  Pietro,  ma  che  non  l’ aveva  già  ora;  e vi  si  versé  in 
fare  nna  grau  bravata,  e in  raccontarmi  le  grau  provvisioni  di  gucrra, 
che  faceva  il  sno  re;  e la  gran  facilité  che  arebbe  Sua  Maesté  di  poter 
sollevare  lutto  questo  regno  con  pochi  denari;  e quello  che  poteva  se- 
guire  dello  avéré  in  mnno  il  principe  di  Condé;  e che  in  Fiandra 
Sua  Maesté  aveva  tanti  amici  e tante  forze,  clie  poteva  piè  sperare 
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di  acquislarc  elle  di  perdere;  e che  tutti  i suoi  Stati  c tulle  le  sue 
genti  stavano  in  maniera , chv  una  rotla  nè  due  non  gli  impedivauo  il 
|K>tci-si  ril'are;  ma  che,  quando  questo  re  di  Francia  fusse  statu  rottu 
una  vulta,  non  si  sarebbe  rifatto  mai,  e che  ne  poteva  temere,  poichè 
non  aveva  ragione  nissuna  ; perché  il  re  di  Spagna,  suo  signore,  non 
pretciideva  d'acquistare  niente  intornoa  Clèves,  e che  Sua  Maestà  non 
ci  aveva  altra  mira  che  di  rcligionc  e di  giustizia,  e che  a questo  ci 
sarebbono  stati  molti  temperamenti  senza  venire  all’armi;  e che  il  rc 
di  Francia  aveva  incilato,  e forse  incitava  il  duca  di  Savoia  alla  guerra 
in  Italia.  E in  ultimo  coucluse,  clic,  poiché  il  Papa  andava  cosi  freddo 
nel  remediarc,  e forse  aveva  aitri  fini , c che  per  conto  di  parenladi 
non  aveva  avuto  gusto  per  coipa  di  don  Pietro  di  Toledo,  nella  quale 
occasione  questo  re  dette  al  Papa  una  niera  mcnlita;  che  arebbe  lo- 
dato  mollo,  che  Vostra  Altezza  con  grandissima  prestezza  si  fusse  of- 
ferts al  suo  re  e al  duca  di  Lerma  di  far  Tare  con  questa  Maestà  tutti 
quelli  oflizii  che  avessiuo  giudicalo  a proposito,  con  mellcrc  in  consi- 
derazione,  che  Madama  Madré  Serenissima  di  Vostra  Altezza  aveva  al- 
levata  qucsla  regina,  e che  perô  Sua  Altezza  doveva  avéré  autorité  e 
confidcnza  grande;  e che  era  sicuro  clic  in  Spagna  ne  lencvano  grau 
conto,  e quauto  a lui  si  ricordava  avéré  scritto  là,  che  la  stimava  mag- 
giore  testa  che  quella  del  granduca  di  Toscana  Ferdinando,  che  pure 
era  grande  assai;  e che  gli  sarebbe  piaciuto  risposta  da  Vostra  Altezza: 
e che  giudicava  che  l’accordo  di  Clèves  c la  conclusione  di  questu 
parentado  non  avesse  maggior  diÜicoltà  che  il  principio;  intorno  al 
quale,  per  quanto  io  ho  inleso  in  Spagna,  non  credo,  corne  questo  am- 
basciatore,  che  bastasse  oITerirsi  al  re  di  Spagna  di  lare  quello  che 
Sua  Maestà  vuole,  ma  che  bisoguasse  pregarla  caldameute  a lavorire 
V ostra  Altezzn  di  coutentarsi  ch'  ella  faccia  trattare,  e accordare 
questo  parentado  con  il  rc  di  Francia,  e di  maudar  online  e auto- 
rité bastanle  al  suo  ambasciatore  che  risiede  qui,  e ancora  dare  qual- 
che  speranza  di  facilité  con  mostrare  d' averne  qualrhe  indizio  da 
questa  banda.  E per  quauto  ho  scnlito  da  una  parte  e l'ultra,  mi  par 
che  sia  più  che  vero,  che  si  potrebbe  sperare  qualrhe  buono  effetto, 
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e almeno  si  sarehbe  sicuro  di  non  ci  poter  perderc  niente,  poichè  il 
peffgio  che  pussa  intervenire,  è quelio  che  è di  già  intervenuto  al  me- 
desiniü  re  di  Spagna,  per  mezzo  di  uno  de'suoi  maggiori  ministri. 

Sono  stato  dipoi  dalla  Keginn,  con  la  quale  ho  fatto  un  lungo  ra- 
gionanaento  di  quanto  si  era  trattato  con  questi  ministri  regii;  e ne 
ritraggo  che  Sua  Maestà  arà  caro  che  io  spedisca  il  corriero,  e ese- 
guisca  il  parère  di  Yillerni,  e mi  trattenga  iu  queste  Lamie  ; c che  la 
desidera  grandemenle  questo  parentado,  e riceverà  gran  gusto,  che 
Vostra  Altezza  s’ interponga  con  la  maggior  prestezza  possibilc , per  es- 
sere  iu  tempo  a trattare  dello  accordo  di  Clèves.  e a preveuire  délie 
altre  rotture.  Nelle  quali  afferma  Sua  Maestà  che  il  Papa  non  s’inter- 
pone  corne  doverrebbe,  sehbene  ho  sentito  da  molti  per  via  di  dis- 
corso, che  quanto  aile  differenze  di  Clèves,  non  ci  è Torse  lia  ! prin- 
cipi  chi  sia  manco  a proposito  che  Sua  Santità,  e per©  tantu  piii 
animosamente  si  potrehbe  metlere  Vostra  Altezza  a questa  gloriosa  im- 
presa;  scrivendo  tanto  distesamente  al  re  e regina  (di  Spagna),  duca 
di  Lerma,  e padre  confessoro , che  non  ci  fusse  bisogno  délia  viva  voce, 
se  non  per  soprabbondanza , e restasse  loro  in  mano  da  poter  niostrnre 
il  motivo  di  questo  trattato  ; e nel  medesimo  giorno  e net  medesimo  modo 
scrivere  ancora  a questo  Re  e Regina,  e a chi  altri  le  paresse,  acciô  dell' 
una  parle  e l’altra  si  contentasse,  che  in  nome  di  Vostra  Altezza  si  trot- 
tasse qui  del  parentado,  e di  tutti  li  accordi  di  sodisfazione  che  ci  an- 
derebbono  in  conscguenza;  e le  lettere  per  questi  principi  e questi 
ministri  di  Francia  si  potrebliono  mandai-  qui  con  una  coperta  a me. 
perché  le  preseuti  e riscaldi  il  negozio,  in  nome  di  Vostra  Altezza. 
quando  ci  sia  il  consenso  di  Spagna;  che,  per  averlo  molto  più  presto 
non  sarebbe  Torse  male  e che  di  Spagna,  donde  vienc  va  corrieri  ogni 
ora,  mi  fusse  mandata  la  risposta  qua,  e ioavessi  autorité  d' aprirla  e es- 
seguire  in  conformité,  perché  siamo  già  ridotti  ail’ estremo  del  tempo, 
avendo  pubblicalo  questo  He  di  voler  esserc  a’xxv  d’aprile  a Châlons. 
E,  perché  la  maggiore  diflicoltà  di  questo  negozio  consiste  ne!  cumin- 
ciarlo,  crederei,  corne  ho  detto,  che  bisognasse  scrivere  a questo  Re 
con  gran  caldezza , e massime  a tjuello  di  Spagna , potendo  Sua  MaesUi 
*•  - 77 
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a ver  qualche  sdegno,  per  il  negoziato  di  don  Pietro  di  Toledo,  e 
forsc  più  pur  il  présente  movimento  delle  arrai. 

lo  esseguiro  puntiialinentc  a'cenni  di  Vostra  Allezza;  e,  per  aspet- 
tarf'li  in  quesle  bande  senza  dimoslrazione , me  n'  andero  fors*1  lino  in 
Inghillerra,  non  avendo  per  inutile  alli  sludii,  elle  io  lio  indiritti  sem- 
pre  al  servizio  di  cotesla  Serenissima  Casa,  il  finir  di  veder  lutte  le 
corti  de'  principi  crisliani,  e nel  medesimo  tempo  servi re  n Vostra  Al- 
tezza . alla  quaie  fo  uiuilissima  reverenza. 


II. 

SUTTEO  BOTT!  AO  CBAJÎO-Dl'C. 

Paris,  97  avril  itiio. 

Sou* aide,  — Préparatifs  de  guerre.  Dispositions  des  Ktats  des  Pays-Bas,  des  Vénitiens, 
du  dur  de  Savoie.  La  princes»  de  Corvdéi  démarches  du  cotutéUblc. 

Si  dice  elle  si  deve  ridurre  li  Stali  al  volere,  elle  la  rompino  dalla 
loro  banda'  con  Spagna;  ma,  avendo  essi  provato  per  tanto  tempo  la 
guerra  e la  servflù . e conoscendo  quanto  deviuo  stimare  questa  pace. 
ehe  sotto  la  tregua  godono,  e Cesser  padroni  di  loro  inedesimi  eon 
modo  tanto  onorcvolc,  pare  che  non  voglino  acconsentire  a ci6.  ad- 
ducendo  clic  non  devono  essere  i primi  a romper  la  tregua.  non  ne 
avendo  mente  di  ragione,  e ehe  Sua  MaesU  non  li  vorrà  eonstringere 
a questo,  quando  lei  è stala  cagione  che  si  sia  falta.  Devono  bene  pre- 
ferirsi  per  servirlo  in  quello  possouo,  ma  vorrebbono  fuggire  la  rot- 
tura.  e cosl  si  sla  su  questo;  e si  dice  che  il  Re  rimnne  assai  ingannato 
di  loro,  perché  pensava  di  averti  a fare  Tare  subito  a suo  modo,  e non 
ci  avéré  a trovarc  nessuna  difficollà.  Tuttavia  si  puo  credcre  che  gli 
tirerà  dove  egli  vuole.  Sono  stati  anche  i deputati  a far  reverenza  alla 
MaesU  délia  Regina,  che  gli  mandà  a pigliare  con  la  sua  carrozza,  e 
dipoi  dal  Delfino;  e da  tutti  hanno  ricevuli  onori;  e la  génie  dice  die 
si  è fatlo  a concorrenza  di  don  Pietro  di  Toledo. 

Eui  daH  anibascialore  di  Spagna,  che  mi  disse  in  coufidensa,  che 
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questo  Ru  lia  fatto  dire  dal  suo  ainbascialore  e résident*  in  V enezia  a 
quella  repubblica,  clic  adesso  è il  tempo,  apreudosi  quesla  porta  dclla 
guerra  in  ItaKa,  che  loro  si  avanzassero,  cousig'liandogli  a rornpere 
con  Spagna;  e che  dice  abbino  risposto,  che  stanno  bene  con  quclla 
Corona,  c non  hanno  occasione  di  intrigarsi  in  guerre,  e quando  go- 
dono  una  si  buona  pare.  Se  questo  sia  vero,  Vostra  Altezza  se  11e  potrà 
facilmenle  chiarire  di  costà. 

Questo  ambascintore  di  Venezia,  che  è un  cervello  da  riformare  sta- 
tuti,  mi  disse  ancora,  e sento  dn  altrove  che  è vero,  che  questo  Re  ha 
fatto,  cliedi  uuovo  il  conlestabile  ha  mandato  di  nuovo  un  gentiluomo 
a chicderc  la  principessa,suafigliuola,aH'arciduca;al  quale  ha  scritto 
anche  Sua  Maeslà  per  consigliarlo  a renderla  al  padre;  e M.  di  Vil— 
leroi  ne  deve  aver  trattato  a liingo  con  questo  ambasciatore  di  Fiandra, 
dal  quale  uon  ne  deve  avéré  potuto  cavar  nulla  di  sustanza.  E Spagna 
se  11e  ride,  e dice  che  non  l'aranno;  e che  queste  tante  provvisioni  di 
guerra  non  sono  per  dare  niuto  a’  protesta nti,  non  volendo  essi  nè 
chiedeudo  cheotlo  mil, 1 fanti,  ma  si  bene  per  Parla  ntlaccare  con  Fiandra 
al  conlestabile,  solto  pretesto  di  riavere  la  Ggliuola;  e al  Re  preme  in 
estrenio,  e sara  facil  cosa.  Anzi  si  crede  che  il  Re  sia  per  rumperla  nel 
passo  di  Luxembourg,  il  quale  li  Spagnuoli  non  li  dovranno  dare, 
sebbene  questo  ambasciadore  non  mi  ha  volute  dire  se  lo  daranno,  o 
impediranno,  e che  per  ciô  si  sono  fatte  e si  fanno  tante  provvisioni, 
e si  è messo  in  online  cosi  grosso  esercito. 

I)i  Savoia  Spagna  crede  che  questo  Re  non  ne  abbia  a cavare  quello 
che  si  dà  ad  inlendere.  Tuttavia  in  questo  parlicolarc  non  pure  che  se 
gli  possa  credere  ogni  cosa,  parlandone  a passione;  ma  essendo  venuto 
qui  la  Brcttonière,  segretario  del  duca  di  Nemours,  si  dice  che  porli, 
che  il  duca  di  Savoia  non  voglia  comportait',  venendosi  a guerra,  che 
Lesdiguières,  essendo  ugonotto,  entri  in  Italia  con  esercito;  e cosi 
aicuni  credono,  che  queste  siano  le  solite  ritirate  di  quel  duca  per  dif- 
ticoltare;  e altri,  che  si  dira  questo,  perché  il  Re  si  induca  a dare  il 
rarieo  di  generale  a Nemours,  il  che,  sebbene  ha  appareilla  per  ta 
banda  di  Savoia,  ha  piii  diilicoltà  da  questa.  non  essendo  verisimile 
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cbe  il  Ile  ci  voglia  condescenderc,  si  per  esser  Nemours  laiito  con- 

giiintn  a Savoia,  si  perché  dicono  non  sia  uomo  per  simile  comando; 

e rosi  si  sla  in  duhbio  di  quelle  ahhia  a riuscire  da  quella  banda;  e la 

maggior  parle  dubita  di  quel  dura,  sapendo  cbe  ciascun  vento  lo 

innove. 

III. 

VATTEO  BOTTI  AU  GRAND-DUC. 

Paria.  itr  mai  1610. 

Sommaire.  — Suite  des  négociations;  In  Reiiw*  demande  qu’on  les  poursuive  avec  ardeur.  Le  Roi  est 
favoraNe  ; mais  ii  exige  une  prompte  solution , car  son  armée  est  sur  pied  et  prête  à marcher,  ce  qui 
• ni raine  déjà  de  grands  frais.  Le  grand-duc  seul  médiateur  de  la  paix. 

Subito  cbe  fu  arrivato  Valerio,  me  n'  andai  dalla  Regina,  e la  trovai 
mollo  travagliata,  per  dubbio  di  non  esser  più  in  tempo  da  polcr  far 
quel  buon  elTetto  ch'clla  desiderava;  e mi  disse  che  farebbe  quanto 
polesse,  c che  io  tratlassi  intanto  con  Villeroi.  Io  andai  subito  a tro- 
varlo.  e stetli  seco  un  grand issimo  pezzo,  senza  cavarne  altra  conclu- 
sione,  se  non  che  parlerebhe  con  la  Regina,  e poi  mi  rivedrebbe.  Il  dis- 
corso fu  dalla  parte  di  Villeroi  in  mostrar  che  le  cose  erano  mollo 
inasprite,  dopo  che  io  cominciai  a trattar  dell’  esser  di  quel  servizio, 
e mi  disse  infiniti  particnlari  : che  era  passuto  molto  tempo,  e si  erano 
spesi  molli  denari;  e che  qui  non  si  poteva  dar  oreeehi  a Irattamenli 
senza  eonclusione.  E dalla  parte  mia  furono  tulle  le  replichc  in  mostrar 
cbe,  sebbene  era  vero  tulto  quel  che  diceva  questo  grand  uomo,  non- 
dimeno  non  ci  era  nnlla  di  guaslo;  e cbe  quanto  al  tempo,  se  ben  eramo 
all’estremo,  non  era  spirato  alfatto.  Mi  approvô  che  fosse  vero  lutto 
quello  che  dicevo,  e confermô  di  voler  parlare  con  la  Regina.  e poi 
rivedermi. 

Il  giorno  seguentc  il  Rc  audit  in  campagua,  per  tomar  la  sera,  e 
stette  due  giorni  a tornare.  La  Regina  non  si  lasciô  vedere  in  questo 
tempo  a nessuno,  con  scusa  di  bngnarsi  e non  star  vestita;  e Villeroi  se 
n’andii  a Conflans. 
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Al  ritorno  di  tutti  fui  da  Villeroi;  il  quale  nii  disse  di  aver  trattato 
non  solamentc  con  la  Regina,  ma  con  il  Re  ancora;  dal  quale  aveva 
ordine  di  dirmi  : eChe  Sua  Maesté  aveva  sempre  amato  la  quiete 
"délia  Cristianità,  corne  mi  aveva  detto  più  voile,  e che  pero  non  sfug- 
"girebbe  punto  di  trattar  di  cose  che  la  potessino  confermare , corne 
rsarebbono  questi  parenladi;  ma  che  non  poleva  perder  tempo  in  va  no.  i 
Pero  mi  disse  Villeroi  : irChe  ern  nccessario  che  rispedissi  subito  a 
r Vostra  Altezza , esortandola  a mandare  incontro  volando  al  corriero  che 
rverré  di  Spagna,  acciè  che  da  Lione  o Bordeaux  venga  qua,  c che  io 
rabbia  autorité  di  aprir  le  lettere,  e di  trattar  con  Sua  Maestà  e con 
r l'amhasciator  di  Spagna,  in  nome  di  Vostra  Altezza,  caso  che  in  Spagna 
mon  sieno  mulati  d’opinione;  e che  era  necessario  che  io  avesi  quest’ 
"autorité  libéra,  senza  avéré  a darne  conto  rostà  ogni  giorno,  perché 
rbisogna  far  pensiero,  che  in  pochissimo  tempo  si  abbiaaconcludereo 
" rompere , perché  la  spesa  è grandissima , corne  si  diré  di  sotto , e il  Re  non 
<r  vuol  consumai-  niente  délia  buona  stagione da  starc  in  campagna , senza 
"aver  grande  sperauza  d’accordo;  e non  basta  convenir  di  parentadi, 
" ma  delle  differenze  di  Glèves  e del  principe  di  Coudé,  elle,  se  ben  son 
" cose  che  vanno  in  conseguenza  di  parentadi , hanno  pure  delle  diflicoltà.  t 
Partito  da  Villeroi,  ritornai  subito  dalla  Regina,  e la  trovai  piena 
di  tanta  allegrezza,  che  mi  consolé  grandemente,  confermandonii 
•f nanto  m’ aveva  detto  Villeroi , e incaricandomi  questa  spedizione,  nella 
ipiale  consisteva  il  suo  ben  essere.  E si  allargù  in  molti  particolari  di 
mio  grandissimo  gusto;  e mi  disse  iniine  che  sperava  cli’io  avessi  ad 
aver  più  benedizioni,  cbe  non  aveva  avuto  maledizioni  don  Pietro  di 
Toledo,  se  ben  erano  State  infinité;  e mi  replicô  più  volte,  cbe  Vostra 
Altezza  non  manchi  per  cosa  del  mondo  di  non  mandare  ad  incon- 
trare,  con  la  raaggior  preslezza  che  si  possa,  il  corriere  mandato  in 
Spagna,  e far  venir  qua  la  risposta  del  re,  corne  ho  detto  sopra;  nel 
quai  caso  saré  necessario  avvertire,  che,  scrivendo  quell'ambasciatore 
in  cifra,  io  non  potrei  far  uulla  senza  la  contracifra  di  costi;  e non 
l’avendo,  in  cambio  d’avanzar  tempo,  si  perderebbe.  E a quel  che  ho 
sentito,  cos»  dalla  Regina  corne  di  Villeroi,  non  snrebbe  gran  cosa. 
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clic  elle!  mi  coiuandasse  elle  rimandassi  un  corrieru  a far  venire  questa 
risjmsta  per  questa  traversa  più  corta,  per  avauzar  molti  giorni.  Ma 
credo  clic  Sua  Maestà  non  lo  farà  senza  che  gli  paia  di  averne  gran- 
dissime nécessita,  e clie  non  sia  possibiie  Tare  ultrimenti;  e io  in  questo 
caso  procurerô  difendermi  da  questa  commessione  in  ogui  modo.  È 
cerlo  che  non  si  puô  dire  quanlo  importi  la  dilazione  piu  di  quattro 
giorni,  poirliè  questo  Re  lia  9peso  fin  ad  ora  più  di  seicento  mila  scudi, 
e ne  speude  ogni  giorno  moite  migiiaia  iu  inanteuere  i cavalti  conipri 
per  l’artiglieria,  cite  si  slima  passino  quattro  mila;  nelle  provvisioni 
delli  Svizzeri  e altre  genti , che  di  già  sono  in  essere  e corre  loro  la  paga  ; 
e pure  oggi  si  sono  inviati  alla  volta  dell'armata  più  di  dugento  car- 
relle, con  le  casse,  pâlie,  polvere  e altri  servizii  dellartiglieria;  si  che 
non  si  puù  credere  che  il  Re,  corne  ho  già  detto.  voglia  lasciar  puuto 
délia  buoua  slagionedi  far  guerra  con  questa  spesa  addosso,  senza  ve- 
dere  in  visoben  presto qunlelie  grande  speranza  diconclusione;  e,  corne 
esee  in  campagna,  ecco  subito  la  rottura  di  ogni  cosa,  perché  il  Re  non 
puô  passare  con  l’esercito  verso  Clèves,  senza  loccar  lo  Stato  dcH'arci- 
dura.  il  quale  si  è di  già  dichiarato,  corne  ha  fatto  ancora  l’ambaseia- 
tore  di  Spagna , che  si  opporranuo  con  lutte  le  lor  forze,  e di  già  dicono 
che  lo  Spinola  sia  iu  quelle  frontière  con  molta  genle,  e di  già  abbia 
cominciato  a fare  forli.  per  prepararsi  a questa  resistenza  con  più  vau- 
laggio  clic  potrà. 

Villeroi  mi  disse  ancora,  che  non  sarebbe  stato  male,  che  Yostra  AI- 
tezza  avesse  dato  conto  al  Papa  di  quando  ave  vu  fatto,  e che  non  ave- 
rebbe  potuto  se  non  giuvare.  lo  gli  risposi,  che  averebbe  ben  potuto 
uuocere  alla  sodisfazione  di  Vostra  Altezza  e alla  sua  reputazione  che 
questo  negozio  si  terminasse  per  mauo  d' altri,  e che  gli  sarebbe  inesso 
più  conto  a non  cominciarc  questa  pratica,  e che  io  avevo  online  es- 
presso  di  cliiarire  prima  questo  punto  uiolto  bene.  Mi  rispose,  che  Vostra 
Altezza  e i suoi  ministri  ci  nrebbono  senipre  la  parte,  che  èdovere  per 
tutti  i rispelli,  e il  inedesiiuo  mi  conferinô  la  Regina,  alla  quale  detti 
molle  ragioni  ancor  di  suo  intéresse.  E con  Villeroi  volli  dichiarare 
bene,  se,  quando  il  Papa  avesse  anche  scritto  al  Re  di  questo  negozio, 
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s’ inlendeva  che  il  nuuzio,  o altri  iiiinislri  (loi  Papa  si  avcssino  a mesco- 
laro  in  quesla  trattativa,  e le  mostrai  quanlo  sarebbe  stata  più  difficile 
la  conclusione;  e che  Vostra  Altezza  da  chi  dependeva  il  primo  motivo 
di  lanto  buone  eonseguenze,  non  ci  arebbe  potnto  avéré  la  sua  dovuta 
sodisfazionc.  Mi  confermè,  che  in  ogni  caso  non  si  tratterebbe  di  qucsto 
negozio,  e chc  non  ci  iulerverrebbe  nè  il  nunzio  nè  nessun  allro  che 
dipeudesse  dal  Papa , quando  ancora  Sua  Sanlità  ne  scrivessc  al  Ile.  Con 
lutto  qucsto  non  mi  pare  da  fidarscne  tanlo,  che  se  pur,  quando 
vorrà  darne  conlo  al  Papa , non  sia  per  farlo  in  maniera  che  aiuti  a 
seguir  l’elTetto  uel  modo  che  ha  delto  Viileroi,  cioè  che  i ministri  di 
Sua  Santità  non  si  abbino  a introinetterc  in  un  negozio  cominciato  da 
Vostra  Altezza;  e che,  se  pure  il  Papa  vorrà  scrivere  al  Re  perammor- 
vidire  il  negozio  e facilitarlo,  non  sia  se  non  per  corroborare  la  tratta- 
tiva di  Vostra  Altezza  e de’suoi  ministri,  senza  che  ci  si  introinettinu 
quelli  di  Sua  Santità.  Chè,  oltre  al  far  torto  a Ici.  che  ha  meritato 
tanlo  in  questa  gloriosa  azione,  si  diflicullerebbe  assai  il  buon  elletto 
che  se  ne  puù  sperore,  quando  si  avesse  a trattar  qui  con  più  peroone. 
in  questa  congiuntura  di  carestia  di  tempo  cosi  est  renia  che  par  che 
in  essa  sola  si  riduca  lutta  la  dilficoltà  di  questo  gran  negozio. 

Domani  o l’altro  parlerô  al  Re;  e la  Regina  non  ha  voluto  ch’io 
aspetti  più  a spedire  il  corriero,  e mi  ha  assicurato  che  la  risposla  di 
Viileroi  è l’istessa  del  Re,  e che  si  à trovata  présenté  quando  il  Re 
gli  comandô  che  mi  rispondesse  corne  è scritto  di  supra;  e che  es- 
sendo  io  assicurato  che  il  Re  darà  orecchi  al  negozio  al  certo.  e che 
non  ne  tratterè  se  non  per  mano  de' ministri  di  Vostra  Altezza,  importa 
più  anticipare  un  giorno  o due  nella  spedizione  del  corriero,  che  as- 
pettar  la  risposta  délia  bocca  propria  del  Re,  che  sarà  la  medesima  di 
Viileroi  senza  dubbio  nessuno. 

Sua  Macstà  coinincia  amostrarmi  una  gran  buona  volontà,  e,a'giorni 
passati,  venue  con  la  Regina  a passeggiare  nel  prelalo  giardino  di  questa 
casa  dove  io  abito,  e ci  venne  a ora  di  trovarmi  in  casa,  perché  era 
sul  tramontare  del  sole,  e mi  disse  infinité  cose  con  grau  domestichezza . 
passeggiando  io  sempre  a canto  a Sua  Maestà. 
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IV. 

MVTTEO  BOTT1  AU  GRAND-DLC. 

Paris).  1 1 mai  1610. 

Sommaire.  — Mauvais  > ou  loir  de  l'aniKassad^ur  <1‘ Espagne.  On  attend  la  réponse  du  Roi  Catholique 
ItruiUde  guerre  en  Italie.  Lettre  de  l’Ammirato  à Vinla.  Les  trois  envoyé*  des  États  se  soumettront 
aux  volontés  du  Roi.  Grand*  préparatif*  de  Lesdiguières.  (Couronnement  très-prochain  de  la  Reine. 
Question  d’étiquette  entre  les  princesses.  Application  de  l’édit  contre  le  duel. 

La  Regiua  e V illeroi  lianiio  voltito  che  io  spedisca  un  corriere  in 
Spagna  per  dar  notizia  delta  buona  (lisposizione  di  qua,  accio  che,  se 
in  Spagna  fussino  stali  sino  ad  ora  irrcsoluti  o avessino  detto  di  uo  per 
dubhio  di  non  trovure  correspondenza,  possino  risolversi  o mutai'si  in 
tempo;  e io  ho  spedito  quel  corriere  che  mi  porté  le  letterc  di  Lione, 
e 1*  ho  mandato  con  lettere  di  Vilteroi,  dove  dice  nelia  soprascritta:  Per 
etpretsi  ajfari  del  lie,  e cou  una  patente  de  la  Varenne.  Arei  procuralo 
ili  rispiarmar  questo  corriere,  se  mi  fussi  parso  di  potermi  lidare  di 
questo  amhasriatore  di  Spagna;  ma,  nel  trattar  seco,  son  venuto  in 
qualche  sospetto  e con  moite  ragioni,  che  egti  non  desideri  questo 
parentado,  forse  perché  gli  paie  male  che  si  possa  conchiudere  per 
mano  di  aitri  quello  che  egli  ha  avuto  faculté  molti  mesi  di  poter  trat- 
tare,  e non  l’ lia  fatto;  c lorse  perch'  egli  sa  che  questo  Re  gli  vuol  male, 
per  l’opinione  clic  ha  Sua  Maesté  clic  Spagua  già  abbia  sollevato  il 
principe  di  Condé.  Del  quale  si  dirono  ora  molle  haie,  e in  particolaro 
che  si  tratti  di  dillarc  il  suo  matrimonio,  e di  farlo  face  cardinale  con 
grosse  entrate  ecclesiastiche.  Si  tiene  per  certo  che  questo  1k*  abbia 
scritlo  una  lettera  all'arciduca,  délia  quale  io  hovisto  copia,  che  cou- 
tiene,  che,  non  polendo  andare  a dare  aiuto  a’suoi  amici  prétendent  i 
di  Clives  senza  toccar  parte  dello  Stato  di  Sua  Altezza , la  pregava  a 
darli  il  passo  omiclievolmente.  E di  Savoia,  sehbeiie  nel  ritorno  che  fece 
quatlro  giorni  sono  Créqui  da  Lesdiguières,  suo  suocero,  si  è sparso 
voce  che  il  duca  rispouda  di  voler  fare  tutto  quello  che  vuole  questo 
Re,  uondinieno  si  credc  universalmente  che  non  sia  vero  che  si  ahhia 
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a avéré  gu  erra  in  Italia,  se  bene  Lesdiguières,  dopo  l’ abboccaniento 
col  duca,assolda  molta  gente.  E io  ho  inteso  da  favoritissimi , ma  non 
ministri,  che  il  Re  ha  detto  di  pin,  che  il  duca  risponda  che  l'offerte 
di  Sua  Maestà  per  la  guerre  di  Milano  non  bastano,  e che  bisognerebbe 
che  mandasse  alnieno  trentamila  fanti;  ea  quesli  favoriti  pare  che  Sua 
Maestà  sia  raiïrcddata  in  questo,  e non  credono  che  si  abbia  a Tare  la 
guerre  iu  Italia  in  modo  nessuno.  E io,  parlando  con  Villeroi,  non  ho 
visto  nessun  segnodi  dubbio  che  possa  interrompcrc  un  tratlalo  di  pa- 
rentado,  chè  pure  a diritlura  repugnauo  alla  guerre;  e mi  ha  doman- 
dato  con  mollu  affctto  quando  io  pensavo  che  arrivasse  il  corriere 
d"  Italia  e.  l'altro  di  Spagna.  Ma  in  contrario  si  è visto  una  Icttcra  del 
conte  Francesco  Martinengo  a un  genliluomo  Novarese  che  serve  qui 
Sua  Maestà,  dove  si  rallegra  di  veder  tra  questo  Re  c Savoia  si  grande 
unione,  e che  spera  che  presto  se  ne  vedrà  qualchc  buono  cfFetto.  e 
che  un  suo  figliuolo  pensa  venirc  ad  abbracciare  le  ginocchia  a Sua 
Maestà. 

Io  per  me  credo  che  questa  diversité  sia  segno  di  non  ci  essere  nieute 
di  sicuro,  o almeno  che  questo  Re  si  rimetta  alla  venuta  del  duca  di 
Nemours,  o suo  figliuolo,  che  dicono  sarà  qui  presto;  e allora,  ve- 
dendo  Sua  Maestà  quel  che  possa  sperare  nella  conclusione  del  paren- 
ta'do  e sue  conseguenze,  e in  particulare  delle  differenze  di  Elèves  e 
délia  retribuzione  di  Condé,  possa  risolversi  a quello  ii  metterà  pin 
conto,  che  sarà  alla  quiete  se  potrà  avéré  le  soprascritte  sodisl'azioni. 
corne  si  puô  credere. 

LWMSIIHATO  À VI.VTA. 

A'  sei  si  partirono  li  tre  ambasciatori  straordinarii  dclli  Stati  Olau- 
desi  da  questa  cortc,  benissimo  regalati;  e,  per  quello  si  dice,  hanno 
promesso  al  Re  di  voler  tare  tutto  quello  che  farà  Sua  Maestà;  e rosi, 
se  il  Re  la  romperà  con  Fiandra,  la  romperanno  ancor  loro,  se  no 
roncorreranno  a dur  aiuto  a’  principi  protestanti.  E restato  qui  il  loro 
ambasciatoreordinario.  il  quale  M.  Girault  mi  ha  detto,  che  se  il  signor 
'•  _ 7* 
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marchese  Botti  fusse  slalo  qui  amkasciatorc  (Ici  Screnissimo  Pat  roue,  e 
si  avessc  a trovarc  alla  coronazionc  délia  Maestà  délia  Regina  (chc  si 
fa  posdomaui,  e domenica  poi  )' entrata)  coiuc  taie,  che  pretendeva 
di  avcrli  a procédera;  si  che  da  questo  si  puô  conietturare  insolents 
c ignoranza  di  qucsli  animali  aqualici. 

In  questa  cerimonia  délia  coronazione  e entra  ta  le  duc  principesse 
del  sangue  arebbero  volsuto  intervenirvi  con  il  inanto  sparso  di  gigli, 
corne  dicono  esser  solile  in  simili  azioni.  Ma  il  Re,  cosi  si  crede  per  non 
lare  ad  usai  iuferiore  la  uioglie  di  M.  di  Vendôme  che  non  l’ arebhe  po- 
tuto  portare  per  essore  esso  hastardo,  si  c iassato  intendere  molto  lar- 
gamente  chc  non  vuole  lo  porlino;  onde  il  conte  di  Soissons,  pareu- 
doli  chc  la  moglic  non  ri  possa  intervenire  senzo,  slamatlina  rhiotto 
chiotto  si  è partito  di  Parigi,  e se  ne  deve  essere  andato  a'suoi  caslelli, 
e Iassato  alla  moglie  che  non  ci  si  trovi;  cosa  che  par  dia  fastidio  al  Re; 
e tante  più  che  si  aveva  proinesso  di  volerlo  far  luogotenente  generale 
di  quest'  armata  ; ma  questa  collera  dovrà  durare  due  mesi  al  più,  e 
poi  ritornare  corne  prima,  corne  si  è fallu  allra  voile. 

Domenica  arrivorno  Créqui  e Bouillon,  maudati  dal  marescial  Lesdi- 
guières,  e dauno  conto  del  suo  ahhoccamcnto  a Rivoli  col  duca  di 
Savoia,  il  ipiale  dicono  ahhia  promesso  largainenle  chcfarà  lulto  quelle 
vuole  qui  il  Re;  e cosi  si  crede  che  il  matriraonio  sia  per  seguire,  corne 
forse  ancora  la  guerra;  ma  a questa  dicono  che  il  duca  non  vuole  ve- 
nire,  se  di  qua  non  hn  grandissimi  aiuti.  Lesdiguières  la  fomenta  ga- 
gliardissimamente,  dal  quale  il  Re,  per  quanto  mi  dice  il  signor  Con- 
cino,  ha  avuto  per  maie  che  faccia  tante  provvisioni,  e che  la  sulleciti 
lanto.  Da  che  si  puô  duhitare,  o che  Sua  Maeslù  non  ci  sia  cosi  voila 
corne  si  dice,  o che  da  Savoia  non  akkino  quelle  larghezzc  che  qui 
pubblicano;  tuttavia  da  ccrvelli  da  una  parle  c dall  altra  si  puô  cre- 
dere  ogni  cosa  atraordinaria. 

Si  ha  qualchc  sperauza  per  la  <]uieto  di  tutti  in  questo  nunzio,  che 
dicono  essere  per  strada , se  hene  par  si  sia  indugiato  a mandarlo , corne 
si  dice,  alla  candela,  e se  cammina  e arrivi  qui  a'xx  corne  dicouo,  ci 
troverà  il  Re,  ma  se  tarda  più  de’xxv,  Sua  Maestà  ha  detto  che  kiso- 
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guerà  lo  vadia  a trovare  a CI)4lons;  per  dove  a quel  ten)|>o  si  vuol 
partire,  avendovi  l'armala  che  lo  consutnma  in  di  grosso. 

La  settimana  passata,  due  gentiluomini  si  siidamno  a battere  in 
duello,  e essendo  stati  presi  in  falto,  furono  condennati  sens  altro  ad 
esser  légat i a un  palo  e rnorti  eon  1’  archibusate,  corne  segul;  giustizia 
beuedetta  e necessarissirna  per  levar  del  eapo  ([uesta  onorata  pazzia  a 
queste  genli. 

Scrvo  al  signor  marchese  Botti,  corne  vostra  signoria  illustrissima 
mi  ha  fcomandato.  e non  fo  nè  sento  cosa  ch’io  non  la  conferisca  seco. 


V. 

MATTEO  BOTTI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  t5  mai  1610. 

Son  h mrc.  — Assassin  »!  du  Roi.  La  ville  est  calme;  Us  précautions  sont  prises.  La  Reine  se  montre 
énergique;  elle  est  entourée  des  princes  et  des  membres  du  conseil.  Tous  ont  prêté  serment  nu  nou 
veau  roi  et  dédaré  sa  mère  régente.  On  compte  sur  l'armée  pour  maintenir  l'ordre  dans  le  royaume. 
L'assassin,  aeé  premiers  «veut.  Altercation  entre  l'ambassadeur  d'Espagne  et  «‘lui  de  Venise,  A la 
cérémonie  du  couronnement.  Visite  de  Conciiii. 

Quanto  fu  allegro  il  giorno  de’  xm , per  essersi  fatla  a San  Dionigi  la 
coronazione  délia  Ma  esté  délia  Regina,  tanto  fu  funeste  e lugubre 
quelle  d’ ieri ; perché,  essendo  il  Re  uscito  a qualtro  ore  dopo  inezzo 
di  in  rarrozzn  a spasso  per  la  citté,  senza  guardie,  corne  faceva  il  piii 
delle  volte,  un  cattivo  spirilo  di  un  Francese,  montalo  sul  ferro  dette 
ruotc  délia  carrozza,  che  s’era  ferma  nclln  strada  a San  Dionigi  p l'esse 
a Sant’  Innocenzio,  gli  dette  con  un  coltcllo  due  colpi  nel  petto, 
de’ quali,  avanti  che  Sua  Ma  esté  fusse  al  Louvre  e levato  di  rarrozza, 
si  inori. 

La  commozione  délia  città,  in  quella  parle  dove  segui  il  fatto  fu 
grande,  essendo  subito  sparsa  la  voce,  che  il  Re  fussi  morto,  corne  in 
verilà  era;  ma  M.  di  Épcrnon,  che  si  trovô  in  carrozza  col  Re,  con 
M.  di  Montbazon.  ealtri  signori,  dopo  che  l’ebbcro  condotto  al  Louvre, 
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niontarono  a cavallo,  e seguilati  (la  gran  Iruppe  di  genliluomini,  a" 
quali  di  continovo  ai  aggiuguevano  quelli  die  venivano  al  rouiore, 
cavalcarono  per  lutta  la  citià ; e dicendo  die  il  Ile  non  aveva  nulla, 
iinpedirono  die  non  si  potessi  unir  gente  insicme,  e quietarono  il  po- 
polo.  Serraronsi  le  porte  délia  città,  conie  sono  ancora  , cccetto  alcuue 
per  comodità  de'viveri,  e a quelle  son  buone  guardie,  corne  sono  in 
grau  numéro  iritorno  al  Louvre,  a’  ponti,  alla  Grève,  ail’  Arsenale,  alla 
Bastiglia  c altri  luoghi. 

Fn  suliilo  preso  quello  scellerato,  che  l’ aveva  ferito,  e fu  cimdotto 
in  casa  M.  di  Retz,  conie  più  vicina  al  Louvre,  e quivi  è stato  esami- 
nato;  e,  per  quello  senlo,  ha  confessato  d’ essere  stato  frate  de' Feuil- 
lants, cioè  di  San  Bernardo,  e che  ha  fatto  tntto  da  sè  stesso,  e non 
punto  cou  saputa  në  persuasione  d’ altri, e che  si  è provalo  altre  volte, 
da  poclii  giorni  iu  qua  che  è in  Parigi,  ma  non  gli  è mai  potuto  riu- 
scire;  tuttavia,  perchiorir  meglio  l’ origine,  non  l' hanno  giustiziato,  ma 
fatto  metlere  in  prigione,  dove  doverA  stare,e  essere  esaminato  tanto 
elle  confessi  la  verità. 

La  Rcgina  quanto  sia  addolorata  e gli  prema  questo  colpo,  Yoslra 
Allezza  lo  puù  considerarc;  e se  benc  si  ë venuta  menu  per  il  doiorc 
più  d' una  volta,  non  si  è gin  persa  d’aniino.  E iu  caméra  di  Sua  Macstà 
si  raguuoroiio  subito  questi  principi.  Ira  quali  ipicl  di  Conti,  e tutti  i 
consiglieri,  che  consultarono  e detlcro  tutti  li  ordini  opportuni;  la 
notte  non  hanno  fatto  altro  che  provvedere  che  non  succéda  novità , 
conie  lino  a ora,  per  grazia  d' Iddio,  non  è seguito,  e ccrto  con  mara- 
viglia;  perché  in  si  gran  corpo,  e dove  si  tiene  siano  tanti  cattivi 
umori,  ë miracolo  clic  in  si  gran  comraozionc  nessuno  si  sia  risen- 
tito. 

Stamattina  poi  tutti  i principi  e uiiziali  délia  Corona,  insicme  con  i 
cardinali  e vescovi  e tutto  il  parlamcnto,  hanno  dato  il  giurament»  al 
nuovo  Ile,  il  quale  è seduto  ncl  letto  di  giustizia  uel  corivento  delli 
Agostini,  dove  ora  per  causa  dolle  feste  die  si  preparavano  si  raguua 
la  code  del  parlamento;  e vi  ë stata  ancora  la  Ma  esté  délia  Kegina, 
cheè  stata  eletta  e dichiarata  perreggente,  luogotenente  del  Ile,  suo 


Digitized  by  Google 


DE  DA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


031 

figliuolo,  cou  grande  applauso  e sodisfazione  di  lutto  il  popolo;  onde  ai 
spera  che  il  tulto  sia  per  succedere  senza  rounore  e con  facilita  e feli- 
cità.  E oggi  sono  slati  il  Re  e la  Regina  a renderne  grazie  a Iddio  nella 
chiesa  ruaggiore;  c se,  corne  si  spera,  non  si  vedrà  aitre  conimozioni 
nelle  provincie  di  quello  è seguilo  in  l’arigi , e cire  si  sente  lino  a ora 
ancor  di  fuori,  sarà  una  gran  grazia  di  Dio;  e non  pare  cire  ci  sia  nes- 
suno  che  ne  abbia  dubbio,  c particolarinenle  per  esscrci  cosi  buono 
esercito  in  essere. 

Intendo  elle  banno  inandato  subito  per  il  conte  di  Soissons,  il  quale 
s'  era  partilo  disgustatissimo  per  non  aver  voluto  il  Re,  che  nella  cere- 
monia  délia  coronazione  la  sua  moglic  portasse  il  manto  con  i gigli 
d’oro,  coine  diceva  essersi  usato  aitre  volte  per  le  principcssc  del 
sangue,  e per  questo  non  si  trovorno  alla  coronazione,  dove  passé 
ogni  ultra  cosa  benissimo;  sebben  dopo  Ira  I’  arnbusciatore  di  Spagua 
e quel  di  Vcnezia  segui  una  gran  rissa;  perché,  avendo  il  Veneziano 
detto  : r.Buona  sera,  tignore  ambasciatm-e , v allô  Spagnuolo,  egli  co- 
nobbe  per  la  picca  vecchia,  che  il  Veneziano  non  gli  voleva  dare  d' Ec- 
cellema  perché  lo  Spagnuolo  non  la  dava  a lui.  E cosi  lo  Spagnuolo 
cominciô  a strapazzarlo  di  parole  con  dargli  del  Pantalone,  e poi  di 
cappello  ne!  viso,  e si  appiccorno  aile  pugna  ; ma  le  guardie  del  Re  non 
gli  lasciornoseguitare,e  fecero  ancora  che  lo  Spagnuolo  fusse  il  primo 
a partire,  corne  pretendeva  e corne  eradovere. 

lersera  Ira  l’ aitre  diligenze  fu  che  si  mandé  in  nome  délia  Regina 
molli  soldati  aile  case  delli  ambasciatori  di  Spagna  e Fiandra,  sotlo 
colore  di  assicurarli,  ma  per  assicurare  anche  Sua  Maesté  che  non  si 
spedisser  corrieri. 

lo  mi  trovai  assai  ben  vicino  a dove  segui  il  caso  del  Re;  con  tutto 
questo  non  fu  possibile,  si  per  i soldati  corne  per  l’ aitre  genti,  d'arri- 
varc  al  Louvre. 

Vi  sono  stato  stamani  a buonissima  ora,  fatto  reverenza  alla  Regina, 
assicurandola  del  disgusto  notabilissimo  che  sentirà  Vostra  Altezza  di 
<|uesto  grande  accidente,  e délia  gran  confidenza  che  pué  avéré  in 
lei  in  tutto  qucllo  gli  potessi  occorrere,  e che  clla  farà  sempre  favore 
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particolare  a Vostra  A lima  a darli  occaaione  rhe  ella  la  possa  ser- 
vira, corne  io  son  certo  ch'  ella  desidera  rordialissimainente.  Sua 
MaestA  mi  potette  poro  rispondere  e inanco  farsi  intendere  per  la  tene- 
rezza,  ma  si  conobbe  che  I'  uflizio  gli  fu  gratissimo 

Non  si  è potuto  averc  prima  doggi,  che  siarno  a’xvt,  la  licenza  de 
ravalli  di  posta. 

Il  Concino  à stato  stamani  da  me,  e mi  ha  confermato  la  sopra- 
scritta  speranza  délia  quietc  universale  di  tutlo  il  regno;  e mi  ha  detlo. 
che  io  scriva  a Vostra  Altezza  che  non  ha  da  scriverle,  ma  che  in  ogni 
occasione  di  suo  servizio  moslrerà  quanto  le  sia  servitore  di  cuore,  e 
che  ogni  suo  avanzamento  gli  sarà  più  grato  per  poter  ineglio  servir 
Vostra  Altezza  che  peraltro*. 

Mando  a Vostra  Altezza  una  delle  medaglie  che  si  gettorno  al  popolo 
nella  coronazionc  délia  Regina,  e se  Vostra  Altezza  ne  vorrà  quantité 
si  potranno  avéré;  perché  il  ponzone  è in  mano  a quel  che  l’ha  fallo, 
che  é mio  aniico. 


1 Nom  trouvons  «tan»  les  archives  deux 
lettre»  ou  il  est  fait  mention  de  l'assassinat 
du  Itoi,  La  première  est  de  M.  de  Brèves, 
noire  ambassadeur  o Home;  elle  est  adressée 
au  grand-duc.  Nous  en  extrayons  ce  court 
jMissagf*  : 

(J  ne  lin  scellerai»  potricida , avendo  ferito  il 
lie,  fu  subito  prt-so  e tue. sso  utile  muni  délia 
carie  del  parlamtnlo.  Si  scuopre  ester  bno 
de’  piti  r ili  e abbietti  délia  onzième  Francere, 
alitante  nella  cilla  d' A ngoulême , e non  abbia 
allra  professioue  rhe  d' imparttre  alli  putti. 
Siu  ora  non  ha  altro  deposto  che  di  et  sert 
stato  suscita  ta  a cio  da  furore  e spirito  tliabo- 
lieo  Puni  es  sert  jh h che , tirandou  r iranti  il 


processo,  set te  car»  qualche  cota  di  pii t,  mas- 
sime  non  essendoei  speranza  di  credere  che 
P abbia  fatlo  per  quel  motiva,  e sia  renulo  a 
mm  atto  di  tal  conseguenza  senza  isligazione ; 
poichè  liberamente  dichiara  non  averc  mai  ri- 
cevuto  dispiacere  dut  Pc  ne  da  sitôt. 

I<a  seconde  lettre  est  de  Lelio  Pascali.  Ou 
y lit  ce  qui  suit  : Qui  ri  è di  tntoco,  che  Vue- 
risore  del  He  sia  pazzo , o Io  fnga  ahaeno , 
in  maniera  che  non  si  pub  cavar  cota  nes- 
suna  a proposilo  da  lui. 

* On  lit  dans  une  dépècbe  de  r Aium i- 
reto,  du  a b mai  : Il  signor  Concino  è più 
grande  che  mai.  e eontinuamenie  andrà  cre- 
scendo. 
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VI. 

MATTEO  BOTTI  AI)  GRAND-DUC. 

Paris,  3 juin  1610. 

Sommaire.  — Le  royaume  est  tranquille;  le»  ministres  sont  les  mimes.  Activité  et  frnnelc  de  la  Remet 
prétentions  du  comte  de  Soissons.  Retour  probable  du  prince  deCondé.  Ronues  nouvelles  d'Espagne. 
Bons  conseils  de  l'ambassadeur  d'Espagne  à la  Reine.  La  stirceraion  de  Clives,  cl  la  guerre  immi- 
nente. Nôcaawte  de  se  fprdor  des  tentatives  des  grands.  M.  de  Lesdiguières.  Ravaillac  visité  dans  sa 
prison  par  Botti;  ses  paroles;  son  supplice.  Remarquable  accord  entre  fous  b*s  grands,  après  la  mort 
du  Roi  ; satisfaction  de  la  Reine. 

Il  giorno  de'  xvi  scrissi  a Vostra  Altezza  il  successo  délia  morte  del 
re  Arrigo  IV,  e la  recognizione  e proclamaziono  del  présente  re 
l.uigi  XIII,  e la  dichiarazione  délia  reggenza  délia  Regina. 

Il  regno  tin  ad  orn  è quielissimo  per  quanto  s'intende  da  ogni 
banda;  e,  sebbene  iu  suH’avviso  délia  morte  del  Re  luron  presi  da 
diversi  gentiluomini  alcuni  luogbi  forti  in  iNormandia,  e qualcuno  in 
Piccardia,  e uno  vieino  a Lione;  sono  stati  dipoi  rilassati. 

11  governo  è F istesso  ch’  era  prima  ncl  tempo  del  re  morto  ; perché . 
sebbene  la  Regina  discorre  de'  maggiori  alTnri  cou  molti  di  questi 
signori,  non  lo  la  in  forma  di  consiglio;  ma  ritrovandosi  in  piede  nel 
suo  gabiuetto,  or  ragiona  con  uno  e or  con  un  altro  ; e il  consiglio 
di  Slato  si  restrigne  poi  formalmeute  nel  duca  di  Sully,  in  Villeroi, 
in  Sillery  e nel  présidente  Jeannin,  corne  si  laceva  ncl  tempo  del  re 
Arrigo;  e la  Regina  mi  par  che  ogni  giorno  si  vadia  risvogliando  nota- 
bilmente,  e trotta  con  gran  franchezza  d'animo.  Si  leva  ogni  mallina 
quatlro  ore  prima  elle  non  facevu,  e si  mostra  tinora  molto  arnica  del 
negozio.  Gli  pare  di  aver  avuto  grau  ventura  a trovarsi  questo  esercito 
insieme  in  qucsla  congiuntura;  e,  dicendogli  in,  siccome  ho  fatto  di 
molti  altri  particolari  con  gusto  di  Sua  Macs  ta,  ch'eiia  non  l'arcbbe 
dovuto  disfare  cosi  presto,  mi  rispose  che  non  lo  disfarebbe,e  che  non 
gli  mancherebbe  ancor  F aninio  a marciar  eon  e$so,  se  lusse  bisognato. 
Discorsi  ancora  a iungo  cou  Sua  Maestà , s’ era  meglio  tenerlo  in  Cham- 
pagna,  dove  si  trova  di  présente,  o larlo  accostai’  tutto  o parte  aile 
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mura  di  Pariai,  o pure  distribuirlo  aile  frontière,  fuor  che  una  parle 
che  SuaMaeslàaveva  inclinazione  di  mandate  ai  pretendenti  di  Clèves; 
e,  se  ben  risolvcmmo  per  moite  ragioni  che  fusse  meglio  lasciarlo  stare 
dov’è  di  prcsenle,  se  non  fusse  necessario,  dividerlo  per  non  avéré  a 
dichiararc  un  capo  sospetto,  corne  sarebbe  fra  gli  aitri  il  conte  di  Sois- 
sons;  e per  questo  e per  nltro  credo  che  bisogncrà  governarsi  sccondo 
il  tempo;  e che  soprattutto  Sua  Macstà  abbia  una  grau  cura  alla  per- 
sona  sua  e a quelle  dcl  Ko.  E questo  ancora  l'ho  ricordato  più  volte  a 
Sua  Maestà,  dicendole  moite  diligenze  che  io  ho  visto  usare  a aitri 
principi  grandi,  che  qui  non  s’usano,  ma  a pocoa  poco  si  vanno  intro- 
ducendo  con  molto  mio  gusto. 

Il  conte  di  Soissons  arrivé  qui  tre  giorui  dopo  la  morte  del  Re,  e 
subito  andô  al  Louvre  a render  1’  obbedienza  al  nuovo  Re  e alla  Re- 
gina,  alla  quale  promesse  con  larghissimc  [tarole  e con  lacrime  di 
volerla  servir  sempre,  e di  spargere  lino  ail'  ultima  gocciola  di  Bangue 
hisognando  per  la  conservazionc  di  Sua  Macstà.  Ma  poco  dopo,  o mosso 
da  aitri,  o pur  dalla  sua  ualura,  si  scoperse  alla  Regina  di  voler  esser 
fatto  luogotencutc  geuerale  del  Re  in  lutta  la  Francia;  e,  per  corrobo- 
rant quesla  sua  pretenzionc,  ne  adduceva  l'esempio  del  re  Antonio  di 
Navarra,  che,  quando  rimase  la  Regina  Madré, diceva ch’ ebbe  il  mede- 
simo  grado;  ma  questo  non  apparisce  scritto  in  luogo  ncssuno.  Onde 
la  Regina,  clic  è padrona  assoluta,  e non  lia  bisogno  di  sopracapi,  gli 
ha  risposto  che  si  levi  quesla  fantasia  délia  testa,  perché  vuol  esser 
padrona,  e non  vuol  diventare  madama  di  Monglat,  che  aveva  sola- 
menle  cura  délia  persona  del  présente  Re;  e che,  s’egli  non  si  mel- 
terà  in  queste  vane  pretensioni.  Sua  Maestà  dopo  di  lei  lofaràla  prima 
persona,  c farà  intervenga  a tutto,  c arà  te  prime  carichc.  Onde  e la 
l'esoluzionc  délia  Regina  c i consigli  de’  servitori  di  Sua  Maestà  l’ hannu 
rimosso  da  questo,  e ridottolo  in  buono  stato;  e cosi  ha  detto  alla  Re- 
gina clic  farà,  e si  contentera  di  tutto  queilo  che  ella  vorrà,  senza  en- 
trare in  allro.  Intendo  ancora,  che  essendo  in  questo  regno  solito. 
quando  muore  un  re,  di  riconoscere  il  successore  con  non  so  che 
poco  di  dazio  daili  otlïziali  di  giustizia  e dalli  artefici,  che  qua  sono 
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inlinili.  la  Regina  aveva  l'alto  pcnsicro  di  darne  buona  parte  a detto 
Soissons,  a Souvré,  a Concino  e ad  altri.  E Soissons  pretendcva  di 
doverli  avéré  tutti,  per  potere  pagare  i suoi  debili,  clie  son  molli,  se 
ben  questa  contribuzione  si  stima  elle  passi  qiiattrocentomila  scudi;  ma 
la  Regina  non  l’ lin  voluto  ncconsentire,  anzi  non  so  clie  per  ancora  gli 
abbia  donati  a nessuno;  si  che  da  questo  si  puô  considerare  1’  umore 
di  cpicsto  principe,  c che  Sua  Maestà  arà  che  fare  a menario  cou- 
tento. 

La  madré  del  principe  di  Condé  gli  ha  scritto  che  se  ne  venga, 
poichè  adesso  son  inancati  i rispetti  che  ne  lo  fecero  parlire;  quelle 
sia  per  fare  non  si  puô  sapere,  ma  si  crede  hene  da  qualcuno  ch'egli 
darà  torse  meno  fastidio  fuori  che  in  casa. 

Il  conte  Orso  mi  spedi  un  corriere,  signilicandomi  la  buona  intenzione 
che  aveva  trovato  in  quel  negozio,  dicendomi  che  corne  avesse  la  ris- 
posta  per  Vostra  Altezza,  me  ne  manderebhc  una  copia,  si  corne  ha 
poi  fatto,  dandomi  notizia  di  quanto  aveva  inteso  la  Loi-  Maestà  e 
ministri  principal!;  e,  perché  aquest’ora  sarà  arrivato  cosli  San  Roma- 
nino,  non  occorrerà  replicar  altro.  A questo  primo  avviso  che  mi  dette 
il  conte  Orso,  dopo  ail’ a verne  io  dalo  conto  alla  Regina,  che  ne  senti 
estremo  contento,  ma  con  grande  duhbio  che  la  morte  del  Re  avesse 
a fare  mutare  di  opinionc  gli  Spagnuoli,  dissi  a Sua  Maestà  che,  in 
questa  rongiunzionc,  mi  pareva  che  l’ambasciatore  di  Spagna,  che 
risiede  qui,  potesse  fare  assai  in  questo  servizio,  e particolarmente  in 
rappresentare  in  questo  la  quiete  che  è in  questo  regno,  e ancora  di 
non  procurare  di  perturbarla.  Perô  arei  stimato  hene  di  far  qualche 
ollizio,  corne  da  me,  con  questo  nmbasciatore  che  risiede  qui,  che  si 
mostra  di  essere  molto  mio  confidente.  Sua  Maestà  mi  risposc,  che 
era  vero  quello  che  io  dicevo;  e che  io  gli  arei  fallu  gran  piacerc  a 
fare  questo  ollîcio,  il  quale  mi  riusci  pocodopo  con  tanta  gran  facilité . 
che  non  potevo  desiderare  più,  essendomi  stato  promesso  largamente 
da  sua  eccellenza,  non  solamentc  di  far  quanto  avesse  potuto,  ma  che 
prima  morrebbe  clie  egli  avesse  acconsenl  to  che  si  desse  orecchio  a 
cosa  che  potesse  nuocere  alla  Regina  o a questo  regno,  e che  stimava. 
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che  queato  fusse  servizio  ancora  del  suo  re.  E,  per  darmi  qnalche  dimo- 
strazione  dello  animo  suo,  mi  disse  che  io  dessi  gf  infrascritti  avverti- 
ineuti  alla  Regina,  la  quale  ebbe  tanto  gran  gusto  di  senlire  questa 
buona  volonté , che  volse  che  io  tornassi  a posta  a ringraziare  in  suo 
nome  questo  ambasciatore.  E mi  disse,  che,  quando  lo  vedrebbe,  lo 
ringrazicrebbe  da  sè,  corne  ha  poi  fatto  con  molto  gusto  dello  amba- 
sciatore. 

Gli  avvertimcnti  furno  : 

Che  questo  esercito,  che  è a Chiliens,  non  si  sbandasse,  per  tenere 
in  timoré  rhi  volesse  fare  novità,  corne  sapeva  certo  che  ci  crano  di 
queili  che  avevano  di  questi  pensieri,  esseudoci  stalo  chi  gli  ha  di  già 
parlai»  di  questo. 

Che,  oltre  al  consiglio  grande,  era  necessario  che  Sua  Maestà  avesse 
qualche  consiglio  suo  particolare,  di  chi  si  potesse  interamente  fidnre; 
c dicendole  io  che  ci  era  Yitleroi  e Sillery,  con  chi  Sua  Maestà  si  res- 
trigneva  piti  che  con  altri,  mi  rispose  che  questi  erano  i migliori  di 
Francia;  ma  che  ci  arebbe  volsuto  qualcuno  pin  disinteressato  délié 
cose  di  qua,  corne  sarei  slato  io,  e ogni  altro  che  dipendesse  da  Vostra 
Altezza,  che  doveva  essere  stimata  dalla  Kegina,  non  solamente  in 
luogo  di  eugino  o di  fratello,  ma  di  padre. 

Che  onorasse  e stimasse  Yilleroi  e Sillery,  perché  in  somma  sono  i 
migliori  di  tutti. 

Che  non  esacerbasse  Sully,  anzi  se  lo  rendesse  obbligato,  acciè 
avesse  da  conüdare  in  Sua  Maestà;  e che  questo  lo  doveva  fare,  non 
tanto  per  rispctlo  di  lui,  che  vale  assai.  c ha  assaissimo  in  mano, 
quauto  per  rispetto  délit  ugonotti,  fra  quali,  sebben  egli  non  é capo, 
è assai  potente,  e dall’esempio  suo  si  govemerebbero  gli  altri  nello 
sperare  o disperare. 

Che  questi  ugonotti  Sua  Maestà  li  lassasse  slare  ne'  medesimi  lor 
termini;  perché,  se  saranno  lor  conservati  i privilegi,  ancor  essi  sta- 
ranno  fermi,  e si  conserveranno  fedeii:  e,  per  essercene  di  molti  e 
molto  potenti,  è importantissimo  aver  quieto  e stahile  questo  partito. 

Che  s ingegnasse  di  dar  sodisfazione  a tutti  questi  principi  e signori 
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e in  particolare  ai  conte  di  Soissons,  che,  conte  uomo  ambizioso  ntollo 
e assai  vano,  gli  baslerà  ogni  cosa  per  inquietarla. 

Che  Sua  Maeslà  aveva  fatto  benissimo  a perdonare  alla  marchesa  di 
Verneuil;  e che  cosi  la  consigliava  a Tare  cou  l'altre  dame  del  He,  e 
con  altre  persone,  se  ce  ne  fusse  ch'ella  tenga  Ion  La  ne  dalla  sua  grazia. 

Che  accarezzasse  questi  bastardi , c ne  lenesse  guardia  taie  che  non 
se  li  lasciasse  uscire  delli  inani,  perché  in  questo  tempo  ciascuno  saria 
abile  a far  suscitare  de’romori. 

Che  in  modo  nissuuo  non  facesse  cavare  delta  Bastiglia  il  coûte  di 
Auvergne. 

All'arrivo  del  secondo  corriere  del  coûte  Orso,  che  mi  porté  la  copia 
délia  letlera  del  Re  Cattolico  per  Vostra  Altezza,  fui  subito  dalla 
Maeslà  delta  Regina;  la  quale  moslrô  la  medesima  allegrezzo,  e niag- 
giore  ancora  di  quella,  che  aveva  mostro  al  primo  indizio  che  gli 
avevo  dato  di  qucsta  buona  disposizione  di  Spagna;  ma  sentpre  confer- 
mando  ancora  il  incdesimo  dubbio,  che  si  possino  rautare  in  su  questa 
morte  del  Rc;  che  ne  parlerebbe  con  i suoi  consiglieri,  e poi  mi  da- 
rebbc  risoluzione;  la  quale  è stuta,  che  io  spedisca  quauto  prima  uno 
corriere  in  Spagna,  dando  conto,  che  Sua  Maestà,  non  solamentc  ha  il 
medesimo  dcsiderio,  che  ha  avuto  sentpre,  di  imparcntam  con  quella 
Corona,  ma  ancora  tnaggiore  assai.  Nondimeno  non  gli  pare  didovere 
entrare  più  innanzi  in  dicltiarare  più  particolarmente  il  stto  gusto 
quanto  al  numéro  de'parcntadi,  corne  arcbbono  dcsiderato  in  Spagna, 
iincliè  non  si  sappia  se  aranno  il  medesimo  animo  dopo  la  morte  del 
Re;  e,se  aranno  il  medesimo  animo,  non  si  perderà  tempo  nicnte. 
perché  polranno  mandant  instruzione  ail'  ambasciatore  residcnte  qui, 
cite  è il  modo  cite  piace  più  qtta,  per  terminale  questo  negozio;  e po- 
tranno  avéré  sicurezza  che  (|uesta  Regina  non  si  discoslerà  punto  da 
quel  cite  sia  ragionevole,  e che  troverauno  sentpre  in  Sua  Maestà  un' 
otlima  disposizione  c volonté  di  coucluderc,  e di  dare  ogni  gusto  aile 
Maestà  Cattoliche.  Io  ho  proposto,  che,  poiclté  non  ci  sono  cose  ur- 
gentissimc.  corne  quando  era  vivo  il  Re,  sarebbe  s lato  meglio,  che  io 
ne  acriveasi  a Vostra  Altezza,  e che  ella  facesse  di  costà  spedirc  in  Spa- 
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gna.  Mi  hanno  risposto,  che  io  non  sono  qui,  se  non  corne  ministrn  di 
Vostra  Allezza , e per  questo  servizio  pai-licolare  comandatomi  espres- 
sa  mente  da  lei;  e die  perè  è il  medesimo  appunto  couie  se  scrivesse 
di  costà,  e a queslo  modo  le  lettere  andranuo  molto  più  sicure,  con 
manco  apparenza,  che  importa  assai  iu  questa  congiuntura , e si  avan- 
zerà  molto  tempo,  dovendo  un  corriere  andare  a Lerma  in  cinque  o 
sei  giorni  ; che  importa  assai.ssimo , perché  sempre  soprastanno  a questo 
regno  delle  mutazioni  da  poter  fare  mutare  in  Spagna  la  huoua  vo- 
lonté. E qucllo  che  è soguito  ora  neile  cose  de  Clèves  non  è buon 
principio,  essendo  stato  lo  arciduca  Leopoldo  incognito  a Bruxelles,  e 
avendo  Io  arciduca  Alberto  spinto  lutte  le  sue  forze  in  quello  Stato  di 
Clèves,  e si  crede  che  vi  abhino  a fare  gran  progresso;  sebbene  si  traita, 
che  di  qua  si  mandino  subito  dieci  mila  fanti  sottola  carica  di  Praslin; 
e torse  andranuo  per  mare,  per  non  avéré  a richiedere  il  passo,  che  è 
certoche  l' arciduca  Alberto  aveva  conceduto  al  Re  morto,  e me  I' ha 
dette  il  suo  ambasciatore  che  risiede  qui,  ma  non  si  crede  che  lo  con- 
ccdercbbe  ora.  Vimandano  ancora  gli  Stati  Olandesi  dodici  mila  fanti, 
e quattromila  ne  manda  il  re  d’ Inghilterra  ; che  tutti  sono  in  csscre.  E 
nella  spcdizionc  di  Praslin,  il  duca  di  Épernon,  elle  non  l'ha  saputo, 
ha  bravato  A illeroi,  dicendo  che  non  è dovere,  che  neile  cose  délia 
sua  carica  si  faccia  mente  senza  la  sua  saputa;  e il  conte  di  Soissons, 
sebbene  qui  è amato  in  apparenza.  com’è  detto  di  sopra,  fa  ora  do- 
mande  tanto  impertinenti  da  non  si  potere  durare  seco. 

Io  ho  detto  alla  Région,  che  Sua  Ma  es  té  non  corra  ad  aggratidire 
Iroppo  nè  Soissons  nè  gli  altri;  perché,  se  si  appiccherà  bene  con 
Spagna,  gli  potrà  tenere  più  bassi,  che  sarà  molto  meglio,  e intanto 
lenergli  in  speranze  e dar  loro  sodisfazione  di  parole.  Sua  Macs  té  ha 
detto  che  vuole  far  cosi;  ma  bisognerà  che  si  accomodi  al  tempo,  e 
I'  opiuione  universale,  e di  Sua  Maestà  medesima,  è che  si  abbia  a po- 
tere mal  durare  con  le  pretensioni  di  quesli  grandi;  c di  già  si  comin- 
cia  a temere  molto  nel  Lesdiguières,  perché  non  è veuuto  alla  cortc 
corne  gli  altri;  e non  solameiite  non  ha  voluto  disarmare.  ma  chiede 
nuovi  denari  per  assoldare  nuova  gente,  perché  dice  non  essere  sicuro 
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né  del  duce  di  Savoia  né  del  coule  di  Fuentes,  e ha  un  paesc  in  ninuo 
fortissimo  di  sitn  con  huonissime  pjazze  e cou  molli  denari  e solda- 
tesca  fatta,  e con  la  aderenza  di  tutti  gli  eretici  di  Francia,  elle  stauno 
con  gran  timoré,  e pensano  ai  fatti  loro;  e,  pochi  giorni  sono,  si  é tro- 
vata  una  grau  barca  carica  di  polvere,  che  il  duca  di  Sully  mandava 
al  suo  Stato;  e per  le  pretensioni  di  quesli  grandi,  e per  rispetto  del 
duca  di  Savoia,  mi  disse  Villoroi  ail' arrivo  délia  risposta  di  Spagiia, 
che  ota  importa  più  che  mai  il  tenere  segreto  questo  trattato  di  paren- 
tado.  lo  gli  risposi,  che  non  n’avevo  detto  e non  dirai  niante,  ma  che 
lo  stare  io  qui  lanto  non  poteva  esserc  che  non  dessi  che  dire;  e perô 
non  sarebbe  stato  male,  per  ricoprire  questa  mia  dimora,  che  mi  fusse 
stato  coinandalo  da  Vostra  Altezza  ch’io  facessi  questo  oliizio  di  con- 
doglicnza  con  Sua  Ma  esté.  Mi  rispose,  che  gli  sarebbe  piaciuto  jnfinita- 
inente.  Mi  ha  detto  di  poi  averne  avuto  ragionamento  con  la  llegina;e 
che  Sua  Maestô  è del  medesimo  parère,  e gli  ha  comandato  che  mi  dica 
in  suo  nome,  ch’io  scrivn  a Vostra  Altezza  ch’clla  desidera,  per  il  ris- 
petto detto,  che  Vostra  Altezza  faccia  far  questo  oftizio  di  condoglienza 
a me  in  ogni  modo. 

Quelle  scellcrato  che  ammazzù  il  Rcsi  trovava  al  Palais,  dove  lave- 
vano  condotto  per  lormentarlo,  e dove  l'banno  lasciato  vedere  e par- 
lare  a molli;  anzi  pareva  che  avessero  caro  che  gli  si  parlasse:  e perô 
mi  venue  a trovarea  casnM.  di  Beaumont,  figlio  del  primo  présidente, 
che  è stato  ambasciatore  in  Inghilterra,  c che  quivi  ècapo,eini  disse, 
ches’io  volevo  veder  questo  mostro,  che  melo  farebbe  vedere  e parlar- 
gli.  lo  aecettai  volontieri  l'invito;  e quando  arrivai  quivi,  non  gli  dissi 
niente,  ma  stavo  parlando  con  Beaumont  in  italiano,  perché  parla 
beuissimo;  e quelln  bestia,  senz’ aspettar  che  si  dicesse  altro  a lui, 
disse  : cSe  tutti  i Francesi  parlassino  la  lingua  che  parlate  voi,  io 
c non  sarei  stato  costrello  a far  quello  che  ho  fatto.  s E,con  le  repliche 
che  se  gli  feciono,  se  ne  cavô  che  aveva  voluto  dire,  che,  se  tutti  i 
Francesi  fussino  cattolici,  corne  sono  gfltaliani,  non  arebbe  morto  il 
Re.  Gli  domandai,  se  non  l’avesse  morto,  se  F ammazzerebbe.  Mi  ris- 
pose, che,  se  Dio  aveva  voluto  ch’egli  l’avesse  fatto,  che  lo  vorrebbe 
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ancora,  essendoci  le  medcsime  cause;  le  quali  si  lasciù  pui  inlendere 
chiaramenle  elle  erano,  che  il  lie  voleva  audar  contro  al  Nostro  Saule 
Padre,e  contro  a’  cattolici,  e \ oie  va  favorire  gli  erelici;  e che  di  questo 
se  a cra  chiarito  uiolto  henc  da  molli  soldai!  delle  guardie,  che  gliene 
avevauo  afleruiato  per  verissimo.  E in  su  questo  fece  una  grande  esa- 
gerazioue,  che  i principi  nou  possono  forzare  nè  comandare  alor  sud- 
diti  cose  in  pregiudizio  dell’  anima  loro , com’  cra  l' andare  a questa 
guerra;  e lo  coiilermô  cou  una  senienza  délia  Scrittura;  e in  somma 
ragionô  sempre  in  maniera  taie , e con  viso  tanto  fermo,  che  nou 
arebhe  polulo  parlare  allrimenti  se  avesse  folio  qualche  grau  bene  e 
n'aspeltasse  premio.  Io  per  me  credo,  che  tutto  il  male  che  questa 
beslia  lia  fatlo  sia  slato  per  umor  bsso  di  malto  mauinconico,  cou  darsi 
ad  intcndere  di  lare  un  grau  bene.  Ë slato  di  poi  lormentato,  e ha 
confermato  sempre  il  medesimo,  e di  non  essere  slato  spinto  nè  consi- 
giiato  da  allri.  E venerdi  sera  fu  coudotlo  alla  piazza  delta  Grève  supra 
uua  carretlada  portar  via  il  faugo;  e fu  messo  sopra  un  palco  in  detta 
piazza , dove  gli  fu  abbruciaU  la  mauo  che  avcva  comincsso  il  delitto  ; 
fu  altanaglialo  otto  volte,  e nelle  ferite  messo  piouibo  strulto;  e poi 
attaccato  a quattro  cavalii,  che  stettono  una  mezz  ora  a spezzarlo,  non 
estante  che  molti  gentiluoinini,  che  erano  quivi,  fussero  montali  sopra 
i cavalii,  e allri  avessiuo  aiutalo  a tirare  le  corde;  e in  tutto  questo 
tempo  che  fu  di  due  ore,  non  si  senti  mai  gridare,  se  nou  a lutte  le 
atiauagiiature. 

La  liegina  mi  ha  detto  Ire  accident!  nolabilissimi  che  gli  avvennero 
subito  dopo  la  morte  del  lie  : Il  primo,  che  nel  suo  gabiuetto  entrasse 
un  grau  numéro  di  gentiluoinini  con  tanta  furia,che  Sua  Maestà  pensé 
che  la  volesscro  ammazzare.  Il  secondo,  che  in  quel  punto  si  facesse  a 
basso  il  consiglio  di  dove  polesse  venir  subito  Villeroi  e Sillerv,  che 
cou  i lor  cousigli  e diversion!  gli  potessin  quasi  render  la  vita,  metien- 
dogli  in  considerazione  che  Sua  Maestà  non  era  donna  ordinaria,e  che 
bisoguava,  clie,  iassando  stare  il  piaguere,  pensasse  a dar  gli  ordiui 
necessarii,  ne'  quali  si  consumai!)  più  di  mezza  lanotte,  nel  quai  tempo 
vennero  quasi  tutti  i principi  e allri  grandi  a far  reverenza  a Sua 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


031 


Maestà  e al  nuovo  Re,  dandogli  giuramento  di  fedeltà;  einquesla  cal- 
dezza  seguirno  commozioni  d’animo  notabilissime,  essendosi  sponla- 
nenmente  rappacificati  quasi  tutti  i nimici,  e parlicolarmente  du  Maine 
e Épernon.  11  (erzo,  che  nella  medesima  ora  fusse  ragunato  il  parla- 
inento,  e che  il  présidente  Dlancniesnil  non  lasciasse  partira  uessuno, 
anzi  mandasse  a chiamare  a casa  de'consiglieri  e altri  necessarii  per 
dichiarar  la  Regina  reggente.e  farneil  partito  e mandarlo  alla  Regina; 
significando  a Sua  Maestà,  che  nspettavano  la  mattina  il  nuovo  Re  a 
sedere  nel  suo  letto  di  giustizia,  corne  segui  con  grande  applauso  in- 
siemc  con  la  Regina,  dopo  essersi  disput  a to  un  pezzo  s’ella  si  doveva 
audare  o no,  e se  doveva  assislerc  al  partito  che  si  doveva  fare  délia 
sua  reggeuza;  e,  perché  Sua  Maestà  essendo  poi  in  parlemente  si 
mosse  per  assentarsi,  fu  ritirata  indietro  perché  fusse  présenté;  e fu 
cosa  nolahile  clic  non  ci  fusse  alcuno,  che  per  pretensioui  particolari 
di  precedenza  volesse  interrompere  cosi  grande  azione,  essendo  slati 
tutti  i prelati  del  parlamento  sotto  a quattro  cardinali  che  vi  erano,  se 
ben  detti  prelati  pretendevano  che  non  vi  avessero  luogo,  e in  altro 
non  l’arebbono  ceduto,  e il  contes tahile  stato  sotto  a molti  principi, 
a' quali  preteude  di  precederc. 

Il  duca  di  Nevers  arrivé  ieri,  e è stato  molto  accarezzato  dalla  Re- 
gina, per  essere  uno  de’ principi  piii  confidenti. 

VH. 

ANDREA  CIOLI1  Ail  GRAND-DUC. 

Paris,  18  juin  1610. 

ANALYSE  ET  EXTRAIT. 

I*  ANALYSE. 

L«  premier  soin  de  Cioli,  à son  arrivée,  esl  de  se  faire  liahilier  à In  française; 

1 Andrea  Cioli  était  de  Cortone;  il  dut  secrétaire  de  Belisark»  Y juta,  il  avança  dans 

pins  à ses  intrigues  tju'à  son  mérite;  devenu  la  faveur  du  grand-duc  Ferdinand  et  de  la 
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n alla  voila  loro  piaguendo,  cioè  : rMadama,  non  è tempo  ora  di  pia- 
» guère,  ma  bisogna  pigliar  coraggio,  perché  tutti  siamo  qui  per  voi, 
«elle  avele  ora  a esser  uomo  e re.  t II  che  avvenne  quaudo  conobbero 
«di  non  potermi  più  celare  la  morte  del  Re;  perché  nel  far  forza  io  di 
«vcderlo,  si  risolvettero  di  non  negarmi  pi ù quel  die  già  pur  troppo 
r credevo.  Si  die  lianno  avuto  ben  ragione  il  granduca  e madama  a 
(tprcndersi  l’acutissiino  travaglio  che  tu  dici;  e non  dubito  che  ma- 
(tdama,  che  sa  corne  vadiuo  le  cose  iu  quesli  paesi,  fosse  entrata  in 
«timoré  di  gravissimi  garbugli,  perché  tulto  il  monilo  si  stupisce  di 
« tanta  quiete.  Ma  piacque  a Dio  Bcnedetto,  che  il  trovarsi  qui  tutti  i 
« principi  confident  i,  e pronta  la  soldatesca  per  mettersi  subito  le 
«guardie  el’armata  in  campagne,  fussino  tulle  cose  che  lacausorno, 
rsebbene  alcuna  di  questa  pareva  che  potesse  forse  disturbarla.  v 

Io,  che,  nel  sentire  uarrarc  cosi  miserabile  istoria , nella  prima  parte 
stetli  quasi  sempre  per  piaguere,  nello  udir  poi  seconda  parte,  comin- 
ciai  a parlare,  ripigliando  molle  cose  dette  da  Sua  Maestà;  e,  perché 
n’ebbi  buona  occasione,  ardii  Ira  l'altre  di  doinandarie,  se  la  dichiara- 
zione  faltasi  délia  sua  reggenza  cra  talmenle  stabilité,  che  non  avesse 
bisogno  di  esser  confermata  dalli  Slati,  corne  lu  quella  délia  regina 
Catterina  iu  Orléans?  Mi  rispose  che  non  ci  era  bisogno  di  altro;  e che 
il  far  radunare  li  Stati  sarebbe  più  tosto  cosa  desiderabile  per  il  conte 
di  Soissons,  che  vorrebhe  essere  luogotenente  délia  reggenza. 

B su  questo  proposito  ebbe  fine  il  soprascritto  ragiuuaincnto. 


VIII. 

MATTKO  COTTI  AU  GBASD-DUC. 
Pari*,  igjuin  1610. 

AS  AU  SK  KT  CtTRAIT. 
l'  AK1LVBK. 

On  commence  à réclamer  la  convocation  des  États  : 
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Per  vedere  i era  docere  di  senirsi  del  ronsig/io  del  dura  di  Sully,  per  non  esserr  cattn 
lico . e troppo  amieo  délia  roba  di  Sua  Maestà  ; 

Per  far  gastigar  Sillery  délia  sua  rapadtà  ; 

Per  veder  se  Villeroi , che  fu  già  délia  Lega , è da  potersene  Jidare,  per  esser  tropjto 
Spagimolo. 

L’ambassadeur  d’Espagne  demanda  avec  instance  à Botti  d'intervenir  pour  faire 
arrêter  la  marrhe  des  troupes  françaises  vers  l’État  de  Clèves.  L’ambassadeur  de 
Flandre,  au  nom  de  l'archiduc,  lui  adresse  la  même  demande,  l<es  Espagnols  s'en- 
gagent de  leur  parta  suspendre  les  mouvements  de  leurs  armées;  après  plusieurs 
démarches  actives  auprès  de  la  Keiue  et  de  M.  de  Villeroi , Botti  conduit  à bien  cette 
négociation , qui  est  suivie  d'une  suspension  d'aruies. 

La  situation  de  la  Heine  régente  n'est  plus  aussi  bonite  qu’au  premier  jour  : 
riuscendo  questi  principi  e mmistri  ogni  giorno  tanto  più  insolent!  , che  la  Begina  e tutti 
quelli . che  gli  voglion  hene,  «e  temono  grandemente.  Par  bonheur  la  négociation  rela- 
tive aux  mariages  espagnols  approche  de  sa  conclusion,  qui  sera  toute  favorable: 
E pero  ha  stimato  Sua  Maestà  una  risposta  che  gli  ha  datoJ  ambasdatore  di  Spagna , 
corne  cosa  che  viene  dal  cielo. 

Botti  ajoute:  Ho  domandato  a madama  Concini,  se  Sua  Maestà  è gracida ; mi  ha  rts - 
fwsto  di  tto , risolutamente. 

La  Reine  a donné  au  frère  de  madame  Concini  l’abbaye  de  Marmoutiors  : una 
délie  megliori  di  Francia. 

Le  prince  de  Condé  est  sur  le  point  de  rentrer  eu  France. 

Vives  contestations  outre  le  duc  do  Sully  soutenu  par  le  duc  de  Guise,  et  le 
duc  de  Bouillou  soutenu  par  M.  d'Epernon;  entre  le  comte  de  Soissons  et  le 
maréchal  de  la  Châtre.  Réconciliations  peu  sincèfes. 

La  Normandie,  promise  au  prince  de  Conti,  est  douuée  au  comte  de  Soissons, 
ce  qui  fait  éclater  de  nouvelles  inimitiés.  Le  Louvre  est  en  quelque  sorte  pris 
d'assaut  par  plus  de  cinq  cents  gentilshommes.  La  Heine  est  avertie  par  Botti  de 
se  faire  mieux  garder  qu'elle  ne  Ta  fait  jusqu’ici. 

M.  de  Sully  a songé  tout  récemment  i»  quitter  la  cour  : in  fine  e stato  persuaso 
dagli  amici  a star  forte , e non  si  partira  per  ora  altrimenti. 

L’ANMIHATO  À VISTA. 

Il0  EXTRAIT. 

Soviuint.  — Détails  précis  sur  les dernier*  moments  du  Roi,  sur  l'éducation  du  Dauphin 
cl  sur  les  occupations  de  la  Reine. 

Aile  domaude  che  ha  portate  il  signor  scgrelario  Cioii  di  Madama 


/ 
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tu  des  : St  bene  ti  tient  per  ticuro,  che  lutte  le  città  e tutti  i parlantenlt  e tutto  il  popolo. 
sieno  stracchi  délia  gu  erra  civile. 

Le  couite  de  Soissons,  outre  le  gouvernement  de  la  Normandie,  » est  fait  donner 
cinquante  mille  écus  : e Dio  vogtia  che  basti! 

Le  prince  de  Conti,  qui  comptait  sur  la  Normandie,  recevra  le  gouvernement 
de  Lyon,  o qualche  (titra  timile,  e di  danari  attai;  è tordn  e balbutiante. 

M.  d’Epernon  s'est  empressé  de  retirer  de  Met*  le  gouverneur  qu’y  avait  mis  le 
Roi.  pour  en  mettre  un  autre  à sa  dévotion;  il  réclame,  comme  les  autres,  la 
nomination  à tous  les  offices  qui  dépendent  de  sa  charge. 

Le  duc  de  Nevers  est  le  seul  qui  montre  un  véritable  désintéressement. 

Le  cardinal  de  Joyeuse  est  en  crédit;  il  s'efforce  d entretenir  la  bonne  harmonie 
entre  les  partis  et  de  lemjierer  les  prétentions. 

M.  de  Sully  est  devenu  courtois  avec  tout  le  monde  : cortesissimo  con  ngni  uno / 
E procura  di  reconcilietni  con  tutti  inimici;  e col  Concini  ha  procura to  d' abboccarsi  à 
Saint-Cloud,  per  giuttijicarsi , e pur  parti  de'  disgutti  e delle  ojfete  patente,  e ristrignerti  in 
una  grande  amiciiia  c confédéral  ione. 

M.  de  Villcroi,  che  non  ha  eccetione  alcuna  per  ettere  il  meglaj  minittro  dt  tutti,  a 
bien  des  dégoûts  à essuyer  de  certains  grands;  et,  entre  autres,  de  la  part  du  comte 
de  Soissons  et  du  duc  de  Nevers. 

Botti  a réussi  à terminer  le  différend  qui  existait  entre  l'ambassadeur  d'Espagne 
et  celui  de  Venise. 

Les  nouvelles  d'Espagne,  relatives  aux  mariages,  sont  excellentes.  La  Reine  en 
ressent  une  grande  joie. 

La  vie  de  Sa  Majesté  est  bien  réglée;  sa  journée  tout  entière  occupée;  sa  santé 
est  bonne1. 


1 La  Regina  ti  nwntiene  cm  buotui  tanilà  , 
e ha  ricointucialo  a Jai'c  quu\i  i tuoi  toimi  to- 
liti,  te  bene  non  ti  ta  cm!  appunto  quanti  o l 
leeata  ; perche  tia  ogni  mattina  a porte  terrale 
Jino  a tardi , facendo  atulare  per  una  tcala 
eegreta  alcuni  de'  pin  conJideKli  innanzi  che 
etcu  net  grau  gubinetto,  drue  xi  trattien  pot 
due  e tre  ore,  parlando  or  con  uno  e or  con 
un  altro  ; pot  ra  alla  metta , e quasi  subito  de 
tin  a ne!  grau  gubinetto,  acendo  tempi't  quai - 
cuno  ail'  orccchio.  Dopa  detinare  ti  ritira  in 
due  k lame,  che  ha  totto  aile  tue;  ma  poco 
dopo  cominciano  a rentre  molli  prmeipi  e 


principes  se , e alcuni  ancora  de'  pnncipali  mji- 
nitiri,  e con  questa  compagnia  quando  non  « 
fn  contiglio  ti  tratticne  in  fine  a ’ jrr/i  ore . f 
di  quiri  torna  di  topra , e se  ne  ra  per  la 
gran  galleria , e qualche  rolla  xcende  in  un 
giardino  innanzi  aile  TuiUeriet ; e ricin o alla 
notte  te  ne  torna  aile  tue  stanze,  e ti  ferma 
un  poco  uel  piccol  gubinetto , dore  dà  ancor 
udienza  a qualcuno;  e ntl  tnedetimo  tempo 
quando  non  ru©/  ren tire  ntl  gabinetto  grande , 
fa  r entre  un  piccolixsimo  tarolino , dote  cena 
pur  con  qualcuno  ail* oifcchio  quati  tetnpre. 
Fi  ni  ta  la  cena , eter  tubito  nef  gran  gabinetto , 
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L'astrologue  du  duc  de  Savoie  lui  a prédit  la  mort  du  Roi  : E che  Sua  Aluzui 
medestma  dovcva  ester  trutriio  di  questa  Rtgina , e amminislratore  di  questo  régna . La  Reine 
est  informée  de  cette  prédiction,  et  elle  déclare  che  non  si  nuirîterebbe , anche  col  re 
di  Spagna , te  futti  vedovo. 

Concini  est  en  grand  crédit:  ma  più  corne  favorito  cortigiano , che  corne  intitno  con - 
sigliere.  E quanto  alla  moglie , si  puo  dire  che  Sua  Maeeth  f ami  estraordimirissi  marnante , 
e che  sia  corne  innamorata  di  lei. 


En  résumé,  \latleo  Botti  a mené  à bien  deux  négociations  importantes: 

Celle  qui  concerne  les  mariages  espagnols; 

Celle  qui  concerne  la  suspension  d'armes. 

Déplus,  il  a mis  lin  au  différend  qui  s'était  élevé  entre  l'ambassadeur  d'Espagne 
et  l'ambassadeur  de  Venise. 

dove  sla  granditsimo  numéro  di  nobillà  aspet-  doti  prima  con  tua  licenzu  aecûtlo  il  He , che 
t/mdo  Sua  Marttà . la  quale  , dopo  mezi  ora  o dorme  nella  medesima  caméra,  dore  slanno 

uu’ora , si  ritira  e se  ne  va  a dormire , essen-  ancora  tre  donne  contmoramenle. 
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i. 

DISCOURS  DE  LOXELLÏÎ11 1 AU  CARDINAL  GAETAN,  LÉGAT  EN  FRANCE. 

MrcA.  M*d.  Strotximm,  Illia  3oy.  nui»  va  uunicratiuiie.  i 

( Home,  octobre  1689. 

Sou «tiHF..  — Constitution  de  la  France.  Les  trois  États,  leur  rôle  dans  les  tempe  de  crise,  dans  les  cir- 
ron  stances  présentes.  Importance  de  la  noblesse;  prestige  du  snug  royal.  Trois  partis  : le»  hérétiques 
et  le  roi  de  Navarre;  la  Ligue  et  les  Guise;  la  noblesse  catholique.  Ce  dernier  parti  décidera  la  vic- 
toire. Chances  favorables  du  roi  de  Navarre.  Que  va  faire  le  légat  T Sa  déclarera-l-i!  pour  la  Ligue  ? 
Il  lui  faudra  conquérir  la  France.  Ycul-il  seulement  mettre  sur  le  trône  un  roi  catholique?  II  peut  y 
réussir  en  négociant.  Examen  des  divers  cas  qui  peuvent  se  présenter,  et  habile»  conseils,.,  qui  ne 
furent  ni  écoutés  ni  suivis. 

Il  regno  di  Francia, sotto  alla  monarcliia  del  suo  re,  è diviso  in  tre 
ordini  d’uomini  : il  primo  del  Clerc,  che  comprende  tutti  gli  ecclesias- 
tici;  il  secondo,  de’Nobiii;  il  lerzo,  del  Popolo,  detto  il  Terzo  Stato, 
che  comprende  tutti  gli  abitanti  delle  città  e ville  non  nobili.  Questi 
ordini  si  ebiamano  li  Tre  Stati,  li  quali  rauuandosi  insieme  sono  corne 
il  gran  consiglio  délia  repubblica.  Ma  délia  potestà  di  questi  Stati 
diversamente  si  trova.E  questo  in  somma  si  puô  cotichiudere  : quando 
il  re  è in  età,  e ha  in  mano  il  governo,  gli  Stati  sono  una  ragunanza 
del  regno  per  sentire  e accetlare  le  sue  propreté,  e per  supplicarlo  di 


1 Ixmieüini  était  Génois;  il  exerçait  les 
fonctions  de  clerc  de  la  Chambre  Aposto- 
lique . Il  se  montra  dévoué  h la  France. 
Aussi  Henri  IV  chercha- l-il  plus  lard  à ob- 
tenir [mur  lui  le  chapeau  de  cardinal.  Mais 
il  ne  put  vaincre  In  répugnance  de  Clé- 


ment VIH,  qui  reprochait  à Lomellini  d'a- 
voir écrit:  p que  pour  obtenir  quelque  laveur 
r du  Pape,  il  fallait  le  braver  et  le  gourmau- 
fdor.n  Lomellini  mourut  en  1601,  comme 
l'annonce  le  cardinal  d’Ossat  dans  sa  lettre 
du  ‘io  janvier  à M.  de  Villeroi. 
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grazic.  Ma  quando  ô interregno,  e si  contende  délia  succcssione.  o il 

re  è minore,  e si  contende  del  governo,  e il  re  è oppressa  da  forze 

pié  gagliarde,  gli  Stati  lianno  la  vera  autorité  del  supremo  consiglio. 

e le  ioni  deliberazioni  danno  legge  al  regno.  A quesla  dislinzione  si 

ridurranno  tutti  gii  esempi  clie  si  trovano  autirbi  e inoderni  dell  istoria 

francese. 

Quando  le  cose  vanno  per  la  piaua  via  del  consiglio,  innanzi  a queste 
infeiici  guerre  di  religione,  il  Clero,  corne  primo  in  ordine,  rosi  era 
tli  somma  reverenza  presso  agli  altri  due  Stati.  K questo  dava  in  somma 
la  venerazione  aile  deliberazioni  degli  Stati;  la  Nobiltà  dava  la  forza 
dell’ armi;  e il  Terzo  Stato  con  l’obbedienza  l’esccuzione.  Nei  bisogni 
del  regno  il  Clero  e il  Popolo  soceorrevann  di  denari;  la  Nobiltà  per 
gli  antichi  suoi  privilegi  non  contribuisce  in  ulcuna  imposizione,  né  è 
tenuta  ad  altro  che  a pnrtar  l’arme  per  la  Corona.  Né  bisogna  pensa  re. 
elle  se  le  possa  in  alcun  modo  far  coutribuire  un  denaro  sotto  a qua- 
lunque  coloralo  pretesto,  perché  non  lo  comporterebbe. 

Quando  si  parla  di  valcrsi  di  questi  ordini  nei  lernpi  tumultuosi  per 
la  guerra,  si  riducc  la  somma  délié  cose  nella  Nobiltà,  perché  ella, 
secondo  gli  antichi  instituli  del  regno,  é padrona  dell’ arme.  Gli  altri 
due  Stati,  del  Clero  e del  Popolo,  stanno  alla  parafa  delle  contribu- 
zioni  de  danari,  e l’ ordine  de’ Nobili  viene  anco  fortilicato  dal  Clero. 
perché  la  maggior  parte  de’ grau  prelati  sono  nobili;  perôsi  congregano 
con  gli  altri  loro  parenti. 

Restringendo  il  discorso  al  tempo  présente,  che  si  tratta  del  succes- 
sore  alla  Corona,  dico,  che  nella  Nobiltà  consiste  il  tutto;  e,  se  benc 
il  Popolo  s’è  agguerrito,  che  non  era  per  il  passnto,  e con  aver  capi 
nobili  moite  città  lianno  preso  le  armi,  sono  peré  armi  e tumulti 
popolari,  che  posti  fuor  delle  mura  in  campagna,  non  lanno  alcun 
efTelto,  ma  solo  teugouo  deutro  le  città  sollovale.  Il  che  dà  grande 
impedimento  a’ loro  avversarii,  ma  del  resto  poco  aiuto  a’ loro  amici; 
i quali  quanto  pié  questi  populi  maneggiano  armi,  tanto  meno  po- 
li auno  disporne  a lor  voglia,  e massime  in  cavarne  denari,  che  sarebhe 
il  vero  aiuto.  Kaccio  adunque  fondamento,  quant»  ail’ arme,  in  veder 
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dove  si  voila  la  uobiilà.  Vero  e solo  capo  di  questa  nobiltà  è slalo,  e 
è,  e sari),  a mio  giudizio,  il  sangue  reale;  e leiigo  per  impossibile 
che  alcun'altra  casa,  per  nobile  c grande  che  sia,  possa  tirare  al 
scguito  del  suo  nome  parte  numerosa  de’nobili.  Perché  essendo  sei- 
cento  e più  an  ni,  che  régna  questo  sangue  reale,  lutte  le  case  nobili 
ai  possono  dire  nate  e cresciule  solto  di  lui,  né  ci  è mai  stalo  alcuua 
competenza.  Ma  dell’altre  famiglie  nobili  ve  ne  sono  moite,  che  pre- 
tendono  Ira  di  loro,  e per  antichità  e per  ricchezza  e per  stato  e per 
grodi  supremi  avuli.e  per  numéro  de’ parenti  e seguaci,  non  meno 
délia  casa  di  Guisa,  corne  la  casa  di  Montmorency,  del  conlestabile,  la 
casa  impériale  di  Luxembourg,  quelle  di  Bretagna,  quella  délia  Mar- 
chia,  e altre.  Contultociô  niuna  potrebbe  tirare  a se  tanta  parte  di 
nobiltà,  che  potesse  làr  uiutazione  notabile  nel  regno  senza  un  capo 
del  sangue  reale.  Perô  non  si  vede  mai  che  sia  tentato  moto  impor- 
tante in  Francia  senza  ta)  capo.  E a'uostri  tempi  l'ammiraglio  Chàtillon, 
ancorchè  vecchio  c famoso  capitano,  accompagnato  da  molli  parenti, 
fortiGcato  dal  pretesto  délia  religione,  inorlo  alla  battaglia  di  Cognac 
il  principe  di  Condé,  capo  délia  fazione,  si  risolse  subito  di  dir.hiarare 
capi  due  giovanetti  principi  di  iNavarra  e di  Condé,  e esso  inlitolarsi 
loro  luogotenente;  e la  casa  di  Guisa,  quaudo  ha  volute  pigliar  l’arme, 
s'  è fatta  scudo  del  nome  del  cardinale  di  Bourbon  e delle  sue  raggioni; 
e,  quando  nel  progresso  delle  cose  ha  dato  sospetto  di  pensar  più  alla 
propria  grandezza  che  a quella  di  Bourbon,  è stata  abbandonata  da 
molti. 

La  Francia  oggi  é divisa  in  tre  fazioni,  le  quali  infettano  i tre  ordini  : 
la  prima  è degli  eretici,  de’ quali  è capo  il  re  di  Navarra;  la  seconda 
è délia  casa  di  Guisa  e suoi  seguaci,  che  si  chiama  la  Legs;  la  terza 
è di  tulta  quella  nobiltà  cattolica,  che,  o per  esser  nemic-a  particolare 
délia  casa  di  Guisa,  o aflezionata  al  re  morto  e da  lui  beneGcata,  lo 
seguiva.  In  questa  sono  tutti  i principi  del  sangue  reale  cattolico, 
marescialli  di  Montmorency,  di  Biron,  di  Matignon  e di  Aumont.  e 
duchi  di  Luxembourg,  di  Nevers,  di  Montbazon,  di  Epernon,  c altri 
gran  signori,  e si  puô  dire  il  corpo  délia  nobiltà  cattolica,  essendo 
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pochissimi  a paragone  di  questa  fazione  i nohili  che  seguitano  i Guisi. 
E peré  credo,  che  a quale  delle  due  prime  fazioni  s’accosti,  questa 
port  i la  vittoria.  E,  perché  s’ intende  che  la  maggior  parte  seguiti 
Navarra,  e si  pué  dubitare  che  l’allra  che  sla  sospesa,  e si  é solo 
dichiarata  per  la  casa  di  Bourbon,  l'accia  il  medesimo;  dico,  che  se 
cosi  sai'à,  Navarra,  che  ha  potulo  con  gli  erelici  soli  far  tanli  anui 
guerra  al  rc  morto  e a'cattolici  uniti  e tcner  tanli  luoghi,  col  seguito 
di  tanti  nohili  callolici,  che  sono  il  principal  nerbo  délia  Francia,  si 
farà  padrone  del  regno;  e clic  per  ievarglielo,  hisogna  prepararsi  con 
le  force  forasticre  a far  conquisla  délia  Francia. 

Venendo  con  quesli  fonda  menti  a discorrere  sopra  la  legazione, 
dico  : Che  se  il  legato  va  con  fine  di  favorire  in  tutto  i disegni  délia 
casa  di  Guisa  e délia  Lega,  poca  ncgoziazione  si  ha  da  faiaj;  ma  hiso- 
gna prepararsi  alla  conquista  del  regno:  la  quai  cosa  quanto  sia  facile, 
chi  conosce  la  Francia,  e considéra  le  guerre  faite  con  l’ Imperatore 
Carlo  e con  il  Re  Cattolico,  lo  pué  dire.  Né  spero,  che  o per  negozia- 
zione,  o per  terrore  di  scomuniche,  si  possn  dislorre  la  nohiltà  dal  suo 
cammino,  e tirarla  in  aiuto  délia  Lega,  essendo  pur  troppo  chiara  la 
misera  condizione  di  questi  lempi.  ne' quali  gli  uomini,  per  minor 
cagioue  che  di  dare  o togliere  un  regno,  poco  stirnano  le  censure;  e 
a vendu  semprc  moite  ragioni,  con  le  quali  si  danno  ad  intendere  di 
non  essere  scommunicati,  e palliando  le  azioni  loro  in  modo,  che  gli 
paia  potcrseuc  dilenderc,  corne  vediamo  che  hanno  avuto  intenzione  di 
fare  nel  giuramento  prestato  in  campo  al  re  di  Navarra,  con  quelle 
riserve  e con  l'aitra  forma  di  giuramento  fatto  dal  duca  di  Nevers  e 
al  tri  di  porter  larme  per  la  casa  di  Bourbon,  e d’obbedire  un  re  cat- 
tolico di  questa  casa.  Il  disegno  vero  délia  casa  di  Guisa  quai  sia  non 
alfermo.  Quello  ch'  è pubblicato  in  Francia,  e da  suoi  medesimi  fau- 
tori  anco  e da  questa  corte,  è di  levar  la  Corona  délia  casa  refile  di 
Bourbon,  e portarla  in  altra  casa,  sollo  prelesto  che  i principi  délia 
casa  reale,  o sieno  eretici,  o figli  di  eretiri,  o sospetti  di  eresia  : la 
quai  voce  gli  ha  uniti  contra  tutto  il  sangue  reale,  e lutta  la  nobiltà, 
che  non  comporterebbe  mai  se  non  per  violenza  che  vada  la  corona  in 
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principe  forastiero,  né  meno  elle  i'ahbia  la  casa  di  Guisa,  di  fresca 
raemoria  e origine  forastiera,  c chc  ha  molle  case  pari,  corne  ho  dette . 
che  pretendono  essor  cosi  buone  ad  acquistarsi  la  corona , e cosi  meri- 
levoli,  ma  ben  cedono  al  snngue  reale. 

Ma  se  l’intenzione  è di  procurare  solo  un  re  cattolico  e che  voglia 
riconoscere  questa  Santa  Sede,  si  puù  cou  la  negoziazione  far  niolto. 

Primamente  bisogna  acquistare  la  contidenza  dei  priucipi  del  sangue 
reale,  che  si  professano  cattolici.  Nè  si  puù  in  questa  azione  d'un 
regno  esseguir  con  principi  reali  il  rigor  de'  canoui  contro  i figli 
d’eretici,  o contra  coloro  ch’abbino  dato  loro  qualclie  aiuto,  e fat- 
tisi  sospetli.  Anzi  bisogna  riceverli  e abbracciarli  corne  buoni  catfo- 
lici,  econ  questa  dimostrazione  contirmargli  tali;  perché, oltre  la  tnano 
di  Dio,che  opéra  l’ intéresse  cosi  grande  délia  Corona  d’un  regno,  l'ara 
quello  che  minor  intéresse  fa  negli  uomini,  e gli  terré  in  fede;  e ab- 
biamo  gli  escnipi  antichi  de’ principi  pagani,ch’olTerendosegli  nn  regno, 
con  condizione  che  si  fa  cessera  cristiani,  l’accettarono,e  furono  sempre 
con  tutta  la  loro  progenie  tali. 

Si  acquisterà  la  confidenza  e uuione  di  questi  principi,  quand»  si 
certilicheranno  per  lutte  le  vie,  che  non  si  vuole  levargli  la  corona, 
anzi  difenderglieta , corne  a lie  Cristiauissimo,  tanto  benemeriti  di 
questa  Santa  Sede;  ma  che  solo  si  vuole,  cheacolui  che  ha  da  portai’ 
la  corona  sia  cattolico,  e nel  resto  s'osservi  l’ordine  délia  succes- 
sione. 

Con  questo  il  legato  puù  tirare  a se  questi  priucipi,  dietro  a quali 
venirà  presto  gran  numéro  di  nobiltà  cattolico,  e i principali,  perché 
com'essi  veggano  proporsi  un  rc  del  sarigue  reale  cattolico,  cessando 
e i’  invidia  e'1  dispetto  e la  pnura,  rh'averiano  audaudo  sotto  alla  casa 
di  Guisa,  e avendo  un  re,  dal  quale  conlidino  d’esser  tanto  favoriti. 
quant»  i Guisi  non  lianno  che  più  cercare. 

Ma  perché  il  primo  in  ordine  alla  successione  è Navarra.e,  se  questo 
corne  erelico  vienc  escluso,  il  secondoè  il  cardinale  di  Bourbon,  in  lui 
sono  due  gran  difficulté  : l’ una  délia  sua  prigionia  ; T ultra , e che  è 
l'importante,  é d’essersi  sino  ad  ora  lasciato  menar  tanto  per  lo  naso 
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ila' Guisardi,  che  puo  dubitare  la  nobiltà  cbe  l aver  lui  per  re  sia 
avcr  il  duca  di  Mayenne,  in  mano  del  quale  debba  essere  il  governo 
del  regno,  e si  rientra  nelle  medesime  diliicoltà.  Perù  a quesle  cose 
eonverrà  provvedere. 

Ma,  perché  la  negoziazione  ha  da  essere  indirizzata  seconde  che  si 
troverà  lo  slalo  présente  delle  cose,  le  quali  essendo  governate  dalla 
rorluna  délia  guerra,  possono  dall'  un  giorno  all'altro  far  grandissinia 
mutazione,  bisogna  aver  l'occhio  a questo.  Io  considéra  che  trc  stati 
possa  trovare  il  legato,  entrando  in  Francia  : o la  Lega  vincitrice,  o 
tanto  superiorc  che  si  possa  lencr  per  taie,  e allora  avrà  il  negozio 
sicuro,  ch’allro  non  averà  da  Tare  che  aiutarla  cou  b autorité  délia 
Sede  Apostolica  verso  i cattolici;  o Navarra  superiorc,  c che  già  la 
nobiltà  si  sia  in  tutto  dichiarala  sua,  c si  veda  la  sua  vittoria;  o le  cose 
cosi  dubbie,  che  ancora  si  puô  sperare  di  levargli  la  detta  nobiltà,  e 
tirarla  all’elezione  d’un  altro  re  caltolico.  Ho  messo  il  primo  stato 
delle  cose  per  dir  tulto,  ma  non  perché  lo  speri.  Perô  volterô  il  discorso 
agli  al  tri  due. 

Se  sarà  tanto  superiore  Navarra,  e la  nobiltà  dichiarata  per  lui  con 
la  speranza  ch’  egli  dà  di  mantenere  la  religione  cattolica  e di  farsi  cat- 
tolico,  non  crederei  che  fusse  bene  neF  primo  ingresso  dichiararsi  di 
volerlo  allatto  escludere  del  regno,  perch’egli,  corne  superiore.  cliia- 
rito  di  queilo  che  pué  sperare  da  Roma,  e perciô  irritato.  subito  con 
ogni  forza  e artiGcio  guasterà  ogni  pratica  del  legato,  né  lo  iascierà 
fare  passo  per  Francia,  né  trattar  con  alcuno,  e lo  iucalzerà  più  che 
non  farà  la  presa  di  Parigi,  e lo  potrebbe  ridurre  a nécessité  di  gittarsi 
in  tutto  sotto  l’ala  del  duca  di  Mayenne.  Onde  ne  seguirebbe  quelle 
ch'abbiamo  detlo  di  sopra.  Ma  crederei  che  miglior  modo  fusse  la- 
sciarsi  intendere,  che  la  Sede  Apostolica  vuole  e procura  un  re  catto- 
lico,  e che  s’ egli  darà  tal  sicurezza  che  basti  d’esser  taie,  si  potrà 
trovar  modo  di  accomodainento,  e con  questo  si  pracuri  una  sospen- 
sione  d’arme,  che  rallenti  il  corso  délia  sua  prospérité,  dia  tempo  aUa 
Lega  di  pigliar  fiato,  e dia  commodité  al  legato  di  cnlrare  in  negozio 
con  li  principi  e nobili  cattolici  e tentar  gli  anirni  loro,  e chiarirsi  di 
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quello  clie  puô  sperare;  e poi,  secondo  i partiti  proposti  e la  con- 
dizione  delle  cose,  ai  potrà  andar  risolvendo  e guadagnando  quanto 
si  potrà. 

Ma  se  le  cose  saranno  dubbie,  corne  ho  detto,  si  puù  a colpo  più 
sicuro trattar  scopertaraente  l'elezione  d'un  altro  re  cattolico;  e perché 
tocca  la  corona  ai  cardinale  di  Bourbon,  bisogna  dar  rimedio  aile  due 
diflicoltà  dette  di  sopra,  délia  sua  prigionia  e dell’  opposizione  cbe  si 
ha  di  lasciarsi  maneggiarda  Guisi.  Il  rimedio  ha  da  essore,  che  diebia- 
raudo  lui  re  legittimo,  si  diebiarino  anco  suoi  luogotenenti  e reggenli 
del  regno  e capi  dell'  impresa  i suoi  nipoti.  Questi  saranno  dalla 
nobiltà  suddetta  seguitati,  cessando  ogni  sospetto,  e essi  pronia  mente 
e unitamente  entraranno  nell’ impresa,  eredendosi  aprir  la  porta  al 
regno,  e per  proprio  interesse  si  faranno  acerrimi  nemici  di  Navarra  e 
degli  cretici.  Sarà  la  diflicoltà,  in  cbe  la  casa  di  Guisa  cou  la  sua  Lega 
gli  voglia  tali  per  due  cagioni  : cioè,  per  timoré  rispetto  all'offese  cbe 
sono  passate  fra  loro,e  aile  nemicizie  ch’ hanno  con  detti  principiecon 
tanti  nobili  grandi  che  gli  seguitano;  e per  ambizione  di  volere  il  duca 
di  Mayenne  essere  il  capo  e il  reggente  del  regno.  Quanto  al  timoré  e 
aile  nemicizie,  puô  l’autorilà  del  legato  giovare  molto,  interponendo  il 
nome  di  Nostro  Signore  in  paciGcargli  e ricongiungerli,  facendo  uno 
scancellamento  di  tutte  le  cose  presenti,  e assicurando  chi  terne  nell’av- 
venire,  con  oiïerir  per  questo  tutte  le  forze  e potere  di  Sua  Santità  e 
délia  Sede  Apostolica,  avendo  nel  resto  molle  ragioni  d’interesse  da 
muover  l'una  e l’altra  parte  ad  unirli,  per  liberarsi  da  maggiore  e pii’i 
manifcslo  pericolo,  c per  conseguir  più  (acilmcnte  i loro  desiderii  e 
assicurar  le  cose  loro.  Averà  anco  modi  d’assicurare  e contentai'  per 
ora  con  efletto  i Guisi  : cioé  di  guerra , di  prowisione  e d’ altri  titoli  e 
gradi  principali.  Quanto  ail’ ambizione  averà  anco  il  legato  in  mono  il 
modo  di  vincerla,  perché  essendo  lo  stato  delle  cose,  com’io  presup- 
pongo,  non  potrà  il  duca  de  Mayenne  sperar  bene  di  sè  e délia  casa 
sua,  senza  l’aiulo  de’principi  forastieri  e massime  del  Papa.  E perô  il 
legato  potrà  tcncrlo  in  briglia;  perciô  doverà  cbiarirlo,  cbe  deponga 
i disegni  irragionevoli;  che  il  Papa  vuol  bene  aiular  lui  e la  casa  sua 
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a niant  encrai  e assicurarsi  nel  suo  stato,  e che  dopo  il  sangue  reale 
sia  la  prima  casa  di  Francia;  ma  non  tentnre  di  levare  il  regno  a chi 
spetta . e metlere  la  Francia  in  rovina  manifesta,  e elle  se  non  si  riduce 
al  dovere  sa rà  abbandonato;  e egli  cliiarito  di  cpiesto  non  potrà  ricu- 
sare  quelli  onesti  parliti  che  il  legato  gli  proponesse. 

Kssendo  quesla  la  sostanzu  di  quel  che  si  ha  da  negoziare,  per 
darvi  buon  principio,  giudico  necessario  nell’  ingresso  del  legato  in 
Francia  di  presto  abboccarsi  con  un  principe  del  sangue  cattolico,  e 
ail  ri  siguori  di  quella  fazione,  corne  con  quelli  délia  Lega;  perché 
già  quelli  délia  Lega  dependono  da  lui,  e a loro  instanza  è mandate. 
Perô  bisogna  nel  metlere  il  primo  |iiede  mostrare  ogni  contidenza  con 
gli  altri,  e levargli  ogni  sospetto  di  troppa  congiunzione  con  la  Lega. 

Quel  principe,  col  quale  puô  discgnare  il  legato  d’ abboccarsi  è il 
cardinale  Vendôme1 *;  il  quale,  oltre  all’essersi  mostrato  sempre  più 
fermo  cattolico  di  tutti  per  csser  cardinale,  ha  giusla  scusu  cou  li  suoi 
di  venire  ad  incontrare  un  cardinale  e legato  délia  Sede  Apostolica 
senza  dar  sospetto.  Seco  facilmenlc  potranno  venire  i cardinuli  di  Le- 
noncourl*.  e Gondi 3 et  altri  signori  cattolici.  .Né  inetto  in  dubio,  che, 
riuscendo  hene  il  primo  abboccainenlo,  debbano  a gara  venir  degli 
altri  signori  cattolici  di  quella  fazione  a trovarlo. 

Fa tU  quesU  apertura,  s’ iudirizzerà  la  negoziazione,  délia  quale  non 
si  puô  dare  phi  particolare  ricordo  di  qucllo  che  insegna  la  prudenza 
di  clii  negozia,  e le  orcasioni  che  si  appresenUno. 


1 Charles  «1e  Ronrhon,  cardinal  «le  Ven- 
dôme, était  le  quatrième  lils  du  prince  de 
Gondé  et  de  Léonore  de  Roye.  Il  était  né  en 

i564;  coadjuteur  du  vieux  cardinal  de 
Rmirbou,  archevêque  de  Rouen,  en  iô8a, 
il  avait  été  revêtu  de  la  pourpre  l'année  sui- 
vante par  le  pape  Grégoire  XIII.  Il  mourut, 
en  i 5qA  . h l'Age  de  trente  on». 

* Philippede(,enoncoiirtéUiiluéen  1037. 
Evêque  de  ChAlons,  puis  d'Auxerre,  cheva- 
lier du  Saint-Esprit,  il  fut  promu  au  car- 
dinalat en  1 586  par  Sixte-Quint,  qui,  après 


l’assassinat  du  cardinal  de  Lorraine,  en  1 588. 
le  nomma  en  sa  place  à l’archevéché  de 
Reims.  Il  occupa  ce  siège  jusqu’à  sa  mort 
qui  eut  lieu  en  tScja. 

* Pierre  Gondi,  né  en  i5.‘Ia,  évêque  de 
Paris  depuis  1570,  était  chevalier,  puis 
doyen  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Le  pape 
Sixte-Quint  le  nomma  cardinal  en  1587. 
Gondi  mourut  en  1616,  à l'Age  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Il  prit  part  aux  principaux 
événements  de  son  temps. 
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Quando  non  potc&se  il  cardinale  di  Vendôme,  o altro  principe  di 
queila  fazione,  venire  ail' abbuccamento,  o non  convenisse  ai  Icgato 
di  farlo  per  le  cose  che  troverà  in  essere,  sarà  beue  moslrarne  perô 
grandiasimo  desiderio,  con  far  molle  diligenze  di  inandar  uomini  iu- 
nanzi  e indietro  per  procurarlo,  e in  tanto  non  far  passo  senza  avvi- 
sarnelo,  e ricercarne  il  suo  parère,  e rnostrarpiù  che  si  put»  confîdenza 
seco,  e dargli  ogni  sodisfazione  nelle  cose  che  non  pregiudicano  alla 
massima,  ancorchè  si  desse  qualche  disgnsto  alla  Lega;  perché  es- 
sendo,  corne  ho  detto,  in  rnano  del  legalo,  se  ne  puù  pigliare  qualche 
autorité,  e pifl  importa  ora  guadagnarsi  quest’ nltra  parte. 

Conoscendo  io  la  nobiltà  d’animo,  la  gentilczza  e dolcezza  de ’cos- 
tnmi,  la  vivacité  d’ingegno,  e la  prudenza  del  legato,  e essendo  egli 
accompagnato  da  prelati  di  tanto  valore,  s'io  mi  stendessi  più  ollre  in 
questo  discorso,  sarebbe  un  portare  acqua  al  mare.  Péri»  resta  solo, 
che  preghiamo  Iddio  che  assista  con  la  sua  santa  grazia  al  principio 
di  quesla  legazione,  e sempre  l'accompagni,  inspirando  nel  coor  di 
tutti  qucilo  che  per  suo  santo  servizio  far  si  deve,  e con  la  sua  po- 
tente  mano  aiutando  la  rcligione  cattolica  e i suoi  servi  (ideli,  e <(uel 
regno  ch’  è stato  cristianissimo,  e che  ha  sparso  tanto  sangue  per  il  nome 
di  Cristo  e per  difesa  délia  Sede  Apostolica,  e in  tante  parti  del  moudo. 


IL 

MÉMOIHB  ADRESSÉ  AD  CARDINAL  GAÉTAN,  NOMMÉ  LÉGAT  EN  FRANCE. 

(drcA.  I M.  Lcgnxioue  di  Roato.  t* tmtneraxume . film  56.) 

Home.  3 octobre  i58g. 

Sommaire.  — Objet  de  la  légation  : donner  un  roi  caütoliquc  A la  France.  Deux  moyens  : i“In  guerre, 
chances  favorables  et  contraires;  a"  la  pais,  en  persuadant  au  roi  de  Navarre  de  reconnailre  pour 
roi  de  fronce  son  oncle , lé  vieux  cardinal  de  Bourbon,  auquel  il  succéderait  s’il  se  convertUwit  el 
se  faisait  absoudre.  Le  légal  pourra  s'aider  du  concours  du  dur,  de  Montmorency,  il  n'oubliera  pus 
qu’il  est  ministre  de  l'Église  et  non  du  roi  d'Espagne,  dont  les  intérêts  sont,  sur  certain*  pointa, 
distincts  de  ceux  du  Saint-Siège. 

Kesendo  imposta  a vostra  signoria  illustrissima  la  maggior  lega- 
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zione  chc  sia  stata  a memoria  d’uomini,  ancorchè,  oitre  alla  sua  gran 
prudenza,  s'abbia  da  crederc  che  le  sia  stata  data  pienissima  e pru- 
dcntissima  instruzione  di  tutto  quello  ch’ella  avrà  da  fare.  e sarà  prov- 
vista  d’otlimi  consiglieri;  tuttavia  il  desiderio  che  io  ho  de!  beneticio 
puhhliro  e délia  sua  gloria  non  mi  lascia  tacern  alcunc  cose  che  mi 
sovvengono  in  questo  proposito. 

I na  delle  quali  è,  che  ella  doverA  aver  dinanzi  agli  occhi  il  fine  délia 
sua  legazione,  il  quai  è di  conservare  o ridurre  il  regno  di  Francia 
all’nntica  vera  cattolica  religione,  con  procurare  che  sia  fatto  un  re 
degno  del  nome  di  Cristianissimo,  acquistato  per  tanti  meriti  verso  la 
Santa  Sede  Apostolica,  e assicurarsi  chc  il  regno  non  vada  in  poter  di 
un  eretieo. 

Per  conseguir  questo  fine  io  veggo  due  vie  : l’una  délia  guerra,  lunga 
e pericolosa;  l’altra  délia  pace,  che  saria  più  sicura.  ma  dillicilissima 
c quasi  impossibile. 

Alla  guerra,  ogni  ragion  vuole  che  il  He  Cattolico  sia  dispostissimo, 
e abbia  ad  impiegare  in  quella  quasi  tutte  le  sue  forze;  perché,  se  bene 
averebbe  forse  avuto  qualche  cagione  di  fare  il  medesimo  avanti  la 
morte,  del  re  passato,  nondimeno  averebbe  avuto  poca  apparenza  di 
giustizia  e onestà  il  muover  l’armicontroun  re  legittimo,congiunto  di 
saugue,  e che  faceva  professione  di  cattolico,  per  aiutare  i ribelli  di 
quello.  Ma  ora  ha  onestissimo  pretesto  di  muoverli  a favor  délia  reli- 
gione cattolica,  e de’  suoi  amici  e dipendenti  contre  un  re  dannato 
d' eresia. 

La  medesima  ragioue  e pretesto  délia  religion  cattolica  ha  gran 
forza  a disporre  univcrsalmente  quei  popoli  alla  difesa  di  questa  causa, 
essendo  senza  comparazione  in  quel  regno  maggiore  il  numéro  dei 
cattolici  che  d’eretici. 

I)  Papa  sirailmentc  ha  gran  ragione  d’ esser  ben  disposto  e favorc- 
vole  a questa  impresa;  perché,  combattendosi  perla  religion  cattolica, 
si  combatte  per  la  grandezza  sua  e di  questa  Santa  Sede;  e con  tutto 
che  ai  Pontefici  il  diventar  parte  scemi  dell'  autorité  chc  porta  seco  il 
nome  di  Padre  e Pastore  Universale,  non  avverrè  questo  dichiarandosi 
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a favor  de'  cattolici  contro  gli  eretici;  e l’aggiunta  d’un  Papa  apporta 
tanta  riputazione  all'impresa,  che  senz'altro  aiuto  si  debbe  stimat 
mollo,  tanto  maggiormente  dando  gli  aiuli  che  promette. 

. I signori  di  Guisa  e il  duca  di  Savoia,  essendo  tanto  interessati  in 
quesla  causa , faranno  senza  dubbio  quant»  potranno;  e,  per  rispetto  de’ 
Guisi,  anche  il  duca  di  Ferrant1;  ma  il  principal  fondamento  bisogna 
Tare  nel  He  Cattolico. 

La  lunghezza  e difficoltà  dell'  irnpresa  puol  nascere  : dal  non  avéré 
il  Ile  Cattolico  un  escrcito  pronto  da  spingere  contro  il  re  di  Navarra, 
se  non  vuole  sforuire  la  Fiandra;  dalle  forze  che  Navarra  si  trova,  le 
quali  potrebbono  tuttavia  crescere  per  gli  aiuti  di  Germania  et  d’ Iu- 
ghilterra;  daU’esscre  il  pacsc  csausto  e poco  atto  a nutrire  tanti  cser- 
citi,almeno  sino  al  nuovo  raccollo.  Potrcbbe  anche  essere  non  sola- 
niente  ditlicoltata , ma  iuterrotta  l’impresa,  se  seguisse,  che  a Dio  non 
piaccia!  la  morte  del  Re  Cattolico,  o qualche  nolabil  vittoria  del  re  di 
Navarra;  o se  i cattolici  del  regno,  insospettiti  nella  nazione  Spa- 
gnuola,  aborrita  naluralmente  da’  Francesi,  si  unissero  con  Navarra;  o 
da  allri  simili  accidenti,  e sopra  tutto  delta  ferma  risoluzione  de)  re 
di  Navarra  di  non  uscir  di  Stato  se  non,  corne  6i  dice,  con  i piedi  in- 
nanzi.  De’pericoli  èsuperfluo  il  discorrere,  sapendosi  quant»  per  l’ or- 
dinario  siano  incerti  gli  esiti  delle  guerre. 

La  via  délia  pace  saria  mollo  più  sicura , se  si  trovasse  modo  di  per- 
suadere  al  re  di  Navarra,  che  alla  line  egli  non  potrà  resisterea  tante 
forze  interne  e esteme,  massime  essendo  la  causa  de’suoi  nemici  favo- 
rabile,  ela  sua  odiosa  appresso  il  mondo;  poichè  quelli  combattouo  in 
difesa  délia  religione  antica,  nella  quale  sono  vissuti  tutti  i principi 
del  suo  sangue  e tutto  quel  regno;  e egli,  degenerando  da’suoi  mag- 
giori,  cerca  di  introdurre  l’opinione  di  Calviuo,  mostraudo  di  tener 
più  conto  d’un  uomo  vile,  che  di  tanti  principi  di  cosl  alto  lignaggio 
dal  quale  egli  ’è  disceso;  che  per  questo  doveria  contentarsi  di  cedcre 


1 François  de  Guise  avait  épousé  une 
princesse  de  Ferrure,  Anne,  qui,  après  la 


mort  de  son  premier  époux,  avait  donné  sa 
main  à Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours. 

8a. 


/ 
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ad  un  suo  zio  vecchio  di  settanta  anni,  che  potrà  vivere  al  più  due  o 
Ire  anni,  e cercare  in  questo  mezzo  di  farsi  abile  alla  successione;  po- 
tendo  jier  suo  discarico  far  disputare  in  sua  presenza  gli  arlicoli , nei 
quali  questa  sua  nuova  religione  è diversa  dall'  antica;  e,  restando  con- 
fntati  e convinti  di  falsità  i suoi  maestri,  riconosccre  l’error  suo,  e 
diniandarne  l’assoluzione  al  Papa;  dal  quale  doverà  sperarla,  poichè 
si  potrà  dire  che  cgli  non  sia  veraracnte  rclasso,  essendo  vivuto 
sempre  da  ehc  nacque  nella  medesima  religione.  E,  se  bene  una  volta 
abiurô,  ciô  fece  per  timoré  délia  morte,  il  quai  timoré  puè  cadere 
etiam  in  comlanlem  virum.  E,  se  bene  ci  è la  sentenza  del  Papa,  che  lo 
condanna  corne  rclasso,  si  potrà  mostrare  che  sia  errore  in  fatto,  il 
quai  errore  puà  cadere  nel  Papa  che  giudica  secondo  il  fatto  che  li 
vienc  presupposto.  E gli  si  potrà  mettere  in  considerazionc,  che  egli 
ncccssariamenle  piglierà  una  delle  tre.  vie  : o questa  che  ho  detto,  di 
tornare  alla  fede  cattolica;  o la  contraria,  di  far  professione  d’eretico 
per  aver  il  seguito  degli  eretici  del  regno  e forastieri;  o una  via  di 
mezzo,  di  (are  il  cattolico  con  i caltolici  e i’eretico  con  gli  eretici,  e 
lascinndo  ciascuno  in  liberté  délia  sua  couscienza.  Se  farà  scoperta- 
mente  professione  d'eretico,  ne  seguiranno  grinconvenienti  che  ho 
detto,  che  essendo  in  Francia  molto  maggiore  il  numéro  de’ cattolici, 
alla  line  si  troverà  al  di  sotto,  e sarà  abbandonato  dai  principi  del 
sangue,  i quali,  corne  si  sa,  gli  hanno  promesse  fedeltà  con  condi- 
zione  che  fra  sei  mesi  venga  la  confirmazione  dal  Papa;  e a questo 
efletto  mandano  qui  ambasciatore  monsignor  di  Luxembourg.  Se  pi- 
glierà la  via  di  mezzo,  non  sarà  creduto  nè  da  cattolici  nè  dagli  ere- 
tici, nè  si  farà  abile  alla  successione.  Resta  dunque  la  prima  via  sola. 
corne  ho  detto,  medianle  la  quale  con  un  breve  interrcgno  potrà  giua- 
tamente  spcrare  di  succcdere.  Per  persuadergli  questo,  sarebbe  unico 
e ottimo  instrumente  il  duca  di  Montmorency,  per  essere  nemicode’ 
signori  di  Guisa,  e confidente  di  Navarra,  e s ignore  di  molta  autorità, 
avendo  in  suo  potere  un  cosi  bel  governo  corne  è il  Languedoc,  pro- 
vincia  tanlo  principale  di  quel  regno;  e s' ha  da  credere  ch’ egli  impie- 
gherebbe  volentieri  l’opera  sua  in  questo,  per  impedire  i)  progresso  delli 
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signori  di  Guisa.  A questa  via , quantunque  difficile  e quasi  impossi- 
bile,  averebbe  Nostro  Signore  ad  inclinare,  e impiegare  ogni  sua  in- 
duslria  c ogni  suo  potere  mollo  più  che  a quella  délia  guerra,  non 
solo  per  quelto  che  si  conviene  a principe  ecclesiastlco,  e padre  e pas- 
tore  universale  délia  Cristianità,  ma  anche  per  sicurezza  dcl  suo 
Stato,  e per  non  dare  occasione  ad  un  asgoluta  monarchia;  in  che  non 
mi  estendo  più  oitre,  sapendo  con  chi  parlo,  e d’essere  inteso  a bas- 
tanza. 

Doverà  oitre  a ciô  vostra  signoria  illustrissime  pensare  continua- 
mente  da  chi  ù mandata,  e avéré  in  tutte  le  sue  azioni  principal  mira 
al  servizio  del  suo  principe  edi  Santa Chiesa;  e con  tutto  che  gl’inte- 
ressi  dcl  Papa  e del  Re  Gattolico  convengano  in  moite  cose  e quasi  in 
tutte,  ci  è perù  quaiche  diiïerenza  di  fini,  in  che  bisogna  che  ella  stia 
molto  avvertita.  Perché  il  Papa  debbe  avéré  per  principal  fine  la  sa- 
lute  e conservazione  del  regno  di  Francia  nella  religione  cattolica  e 
nella  obedicnza  di  qucsla  Santa  Sede,  cou  levare  i concordati  e i pri- 
vilegi  délia  Chiesa  gallicana,  che  sono  state  la  rovina  di  quel  regno: 
introdurre  il  concilio  Tridcntino  e la  sauta  inquisiziouc,  e rompere  la 
lega  con  il  Turco,  e purgare  il  regno  d' eretici  : il  che  tutto  potrà  suc- 
redere,  faceudosi  cou  l'aiuto  di  Sua  Santità  uu  re  che  sia  veramentc 
cattolico.  Il  re  di  Spagna,  ancorchè  per  la  sua  pietà  e buon  zelo  non 
possa  se  non  aver  per  bene  tutte  queste  cose,  tuttavia,  corne  principe 
temporale,  doverà  aver  per  principal  obietto  l’assicurare  e ingrandire 
i suoi  Stati;  procurando  che  in  Francia  siano  potenti  persone  che  di- 
pendano  da  lui,  contrapesando  le  cose  in  modo,  che  sempre  abbiano 
bisogno  di  lui,  per  esserc  arbitre  e assoluto  monarcha.  E la  conserva- 
zione délia  vera  e cattolica  religione,  che  al  Papa  è principal  obietto,  a 
Sua  Maestà  serve  per  pretesto,  ma  il  fine  principale  è l’assicurare  e 
accrescere  i suoi  Stati;  e quando  il  re  non  avesse  questo  fine,  l’ave- 
rauno  i suoi  ministri,  che  sono  obbligati  averlo  e procurar  tutti  i van- 
taggi  del  lor  padrone. 

Questa  diversité  de’  fini  è cagione,  che  le  leghe,  a guisa  d’un  tor- 
rente,quel  che  non  fanno  nel  primo  impeto  nol  fanno  più,  scoprendo 


654  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

niascuno  a lungo  andare  il  fine  del  compagno  diverso  dal  suo.  Perè 
avendosi  tanto  bisogno  di  Sua  Maeslà , che  si  puà  dire  che  sia  autore  o 
unico  sostegno  di  questa  irapresa,  e elle  tntto  se  faccia  cou  le  sue  forze, 
perché  le  contribuzioni  degli  altri  riusriranno,  s'io  non  m’inganno, 
assai  deboli  e varie,  doverà  voslra  signoria  illustrissima  dargli  ogni 
ouest»  e possibile  satisfazione,  staudo  péril  ferma  nel  fine  e principal 
obietlo  di  Sua  Santità. 

Moite  altre  cose  arei  a dire  per  corapimentn  di  questo  discorso,  se 
la  hrevità  del  tempo  lo  permeltessc;  ma  conoscendo  io  la  sua  prudenza, 
ho  secondato  il  mio  affetto  più  che  il  suo  bisogno,  e piil  tosto  ho  a 
doniandar  perdono  di  quel  che  ho  detto,  che  do  fare  scusa  di  quel 
che  io  lascio.  Onde  facendo  per  ora  qui  fine,  prego  Dio  che  feliciti 
lutte  le  sue  azioni  per  beneficio  délia  Cristianità,  servizio  di  questa 
Santa  Sede,  e onoreegloria  di  vostra  signoria  illustrissima  ; alla  quale 
hacio  umilmentc  le  mani. 


III. 

OBSERVATIONS  SUR  LE  MÉMOIRE  PRÉCÉDENT. 

Home,  octobre  i58g. 

Sommihk.  — Critique  asseï  vive  du  mémoire  précédent.  1/»  chance*  do  iâ  guerre  toutes  favorables 
aux  catholiques.  Le  roi  de  Navarre  est  relaps.  Mil»  qu'on  eu  puisse  douter;  quoi  qu'il  fasse,  il  aéra 
toujours  inhabile  A régner.  Ce  document,  inspiré  sans  doute  par  le  parti  espagnol , est  un  modèle 
d'intolérance. 

Avendomi  vostra  signoria  favorito  di  farmi  vedere  il  discorso  che 
ad  instruzione  dell"  illustrissimo  legato  di  Francia  corre  per  la  corte,  e 
ricercatone  di  dirlene  il  parer  mio,  non  ho,  per  la  prima  dimanda 
che  eila  mi  ha  fatto,  voluto  mancare  d'uhhidirla.  c dirle  quel  poco 
che  sopra  di  esso  mi  è sovvenuto. 

Adunquc,  per  lasciare  alcuni  punti  da  parte  che  sono  tocchi  soia- 
incnle  di  passaggio,  sopra  i quali  è stato  parlato  da  altri  difiusamente, 
il  fine  délia  legazionc  non  è altro  che  quello  che  dice  il  composilore 
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(tel  discorso,  cioè  ia  conservazione  o riduzione  del  regno  di  Francia 
alla  vern  antica  cattolica  religione. 

Il  quai  fine  per  conseguire.  si  propongono  nel  detto  discorso  due 
vie  : l’una  la  guerra  lunga  e pericolosa, l’altra  la  pace  difficilissima  e 
quasi  impossibile. 

Quanto  alla  prima,  io  non  veggo  in  questo  negozio  tanta  difficulté 
o lunghezza,  quanto  costui  s' avvisa , essendo  l' Unione  superiore  al  Na- 
varro  in  dauari,  genti  da  guerra  e numéro  di  città  e terre,  e avendo 
gli  aiuti  o soccorsi  che  puà  ricevere  più  vieilli  e più  pronti  che  essu 
Navarra  non  lia.  Il  che  il  molto  più  manifesto  che  faccia  bisogno  di 
provarlo.  Ed  è sciocchezza  il  dire,  che  si  lascierebbe  vuota  d’armi  la 
Fiandra,  dove  il  Rc  Cattolico  mandasse  un  numéro  di  aei  o sette  miln 
soldati  in  Francia;  pcrciocchè  cene  sono  molti  più,  e non  facendo  bi- 
sogno di  campeggiare,  basta  di  lasciar  presidiate  le  piazze  massime, 
non  si  mandando  le  genti  in  molto  lontano  paese;  oltra  che,  senza 
levare  i soldati  di  Fiandra,  puô  il  Re  Cattolico  assoldare  per  servizio 
dell’ Unione  quel  numéro  di  Svizzeri  e lanzichinecchi  che  vuole.  Ma 
che  ail'  incontro  il  Navarra  sia  per  aver  aiuti  di  Germania  o d’ Inghit- 
tnrra  poco  è da  temere;  perocchè  in  Germania  non  si  farà  al  sicuro 
levata  alcuna  de' soldati  senza  danari  di  esso  Navarra,  de' quali  è scar- 
sissimo,  e quando  anco  ne  avesse  vi  vuoldel  tempo  a farciù,  èvi  sono 
di  moite  difficolté  a passare,  corne  |ier  esperionzia  si  è veduto.  D’ Inghil- 
terra  sin  ora  non  si  è sentito  alcun  soccorso  di  momento,  nè  di  da- 
nari, nô  d'nomini.  De’ danari  la  reghia  n’è  esausta  perla  graudissima 
spesa  e perdita  fatta  ncllarmata  navale,  inviata  questa  esta  te  passata 
in  Portogallo,  ed  è manifesto  qnanto  siano  mal  pagate  le  guarnigioni 
che  ella  tienc  in  Olanda  e Zeelanda,  e di  gente  di  guerra  non  è bene 
che  ella  si  vadi  smembrando. 

Che  la  difficulté  di  questa  impresa  potesse  nascere  o dalla  morte 
del  Re  Cattolico  o da  qualche  vittoria  del  Navarra,  io  rispondo  che  ciô 
è vero;  ma  che  puô  anco  morire  la  regina  d' Inghilterra  che  è malis- 
siino  affetta,  e che  li  cattolici  possono  eonseguire  una  piéna  vittoria 
contro  il  Navarra,  corne  è più  da  sperare  per  queilo  cbe  già  s’ è detto. 
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Quanto  alla  difficulté  del  sospetto  che  i Francesi  potriano  prendere 
dalla  nazione  Spagnola,  non  mi  pare  doverue  dire  parola,  sapendo 
quanto  fondatainente  sia  stata  scaccîata  la  nuova  di  cotai  sospetto  da 
altri  in  altri  discorsi. 

Quant»  alla  seconda  via,  cioè  che  l’ illnstrissimo  legato  si  atïatichi 
in  fare  che  il  Navarra  si  contenti  di  cedere  a suo  zio,  c che  intanlo 
procuri  di  rendersi  ahile  alla  successione , non  posso  lasriar  di  notare 
alcuni  errori  principali,  ne' quali  incorre  per  voler  faciliter  questo 
modo  che  già  aveva  delto  essor  dillicilissimo  e quasi  impossibile. 

Il  primo  è,  che  presuppone  che  il  Navarra  non  sia  relasso. 

Il  secondo,  che  afferma,  che,  quando  il  Papa  eondannô  il  Navarra, 
errassi  in  fatto. 

Il  terio  è,  che  egli  tiene  che  un  relasso  possa  esser  del  tutlo  réinté- 
gra to. 

Quanto  al  primo , appresso  a chi  ha  termini  di  legge  non  è diffi- 
culté alcuna  che  il  Navarra  è relasso;  poichè,  secondo  la  determiua- 
zione  d’Alessandro  Quarto,  qucllo  si  deve  appellare  relasso,  il  quale, 
doppo  l’ahiurazione,  o semplicemente  o generalmnnte  fatta  da  una 
specie  o setta  d’eresia  o d'errore  d’articolo  di  fede  o di  sncramento 
délia  Chiesa,  cade  di  nuovo  nell’istessa,  o in  altra  specie  d’eresie,  o 
di  errore  d-  articolo  di  fede  o di  sacramento  délia  Chiesa.  E la  ragione 
è pronta , perciocchè,  corne  dice  Gregorio  Nouo,  lutte  l'eresie  sono 
congiunte,  avendo  annodate  le  code  insieme,  e quanto  alla  vanité  tulte 
convengono  : perù  dopo  l’abiurazionc,  chimique  cade  o nel  primiero, 
o in  diverso  errore  è da  chiamarsi  relasso. 

Nè  giova  il  dire,  «lie,  se  il  Navarra  una  voila  abiurè,  cio  fece  per 
timoré  délia  morte;  iuiperocchè  noi  sappiamo  che,  quando  egli 
abiurè,  non  era  nè  inpubbiico  nè  in  privato  careere , anzi  era  in  sicura 
liberté.  Ma,  quando  anco  fusât*  stato  prigione  e avesse  abiurato  per 
timoré  dolla  morte,  non  per  queslo  resterebbe  d' esser  veramenle  re- 
lates»; poichè  reiassi  sono  giudicati  tali  dallo  ricadere  nell’  istesso  er- 
rore, corne  ha  fatto  il  Navarra,  e non  dall'abiurare  l’eresia  coi  cuore, 
o fiulainente  per  timor  délia  morte.  Che  se  questa  proposifione  fusse 
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vera,  ne  seguirebbe  che  quelli  i quali  vcramente  e con  il  cuore  abiu- 
raBO  l’eresia,  ricadendo  di  nuovo,  sarebbono  pib  gravemente  puniti 
delle  pene  de'relassi,  che  quelli,  li  quaii  dopo  l’abiurazione  lintamenle 
falta  per  timoré  délia  morte  sono  ricaduti,  o pib  tosto  hanno  perseve- 
rato  nell'eresia,  non  essendo,  corne  coslui  vuole,  relassi;  conseguenza 
al  giudicio  raio  poco  buona. 

Quanto  al  secundo  errore,  regola  generale  è che  la  sentenza  ha  la 
presunzione  in  favor  suo,  e si  deve  ripular  giusta  e ben  data,  massime 
quella  d'un  Principe  Supremo  c Vicario  di  Crislo.  Nè  sarà  ufltcio  di 
buon  ministro  limpugnare  un  azione  del  suo  principe,  e dire  che 
cosi  sia  stalo  giudirato  per  errore;  anzi,  quando  l'error  vi  fosse,  si 
conviene  paliarlo  e difenderlo.  ültre  che  egli  è troppo  vero  che  il  Na- 
varra  ritornb  già  al  suo  antico  calvinislico  foinite,  e che  non  solo  re- 
vocb  pubbiicamente  la  sua  abiurazione  falta  per  il  suo  ainbascialore  in 
Roma  a tempo  di  Papa  Gregorio,  e di  nuovo  fecc,  corne  tuttavia  fa. 
professione  del  calvinismo;  ma  che  ancora  ha  rovinati  tempii,  uccisi 
molti  religiosi  sacerdoti,  c scelto  e deputato  minislri  predicalori  ere- 
tici,  cose  tanto  note  e manifeste  a tutto  il  mondo,  che  la  chiarczza  di 
esse  non  lascia  luogo  veruno  di  scusa  nè  d’ allegazione  d’ errore,  anzi 
fa  che  non  sia  neeessario  b online  giudiciario. 

Quanto  al  ter»,  non  è dubio  che,  essendo  il  Navarra  reiasso,  non 
deve  essere  reintegrato  al  regno;  perciocchè,  ancorchè  la  Cliiesa  non 
chiuda  le  braccia  ad  alcuno,  e sia  sempre  pronia  a ricevere  qualunquc 
uomo  veramente  contrito,  non  perdona  perb  mai  a’ relassi  quanto  alla 
pena  corporale  délia  vita  c délia  conliscazione  de’ béni,  corne  détermi- 
na no  Lucio  Papa  Yerzo  c Alessandro  Quarto.  Faccia  dunque  <|uella 
penitenza  il  Navarra  che  gli  sarà  da  Nostro  Siguore  imposta,  di  nuovo 
abiuri  la  sua  eresia  c pubbiicamente  delesti  il  suo  errore;  bnndischi  i 
suoi  ministri  o brustoli  e condannigli  a morte;  perché  quando  egli 
avéré  falto  tutto  questo,  la  Cliiesa  corne  pia  madré,  curiosa  délia 
salute  de’ suoi  figliuoli,  lo  assolverà  dalla  morte  elcrna,  in  preda  délia 
quale  oggidi  si  ritruova,  ma  non  lasciarà  di  punirlo  délia  corporale. 

Quindi  si  cava  che  esso  Navarra,  corne  veramente  reiasso,  non  si 
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pnô  scro  t rat  (are  ([«esta  pacc  a line  che  egli  succéda.  Anzi,  dico  di 
più,  che, ancorchè  egli  non  fusse  relasso,  ma  solo  e semplice  eretico, 
cnme  si  presuppone,  non  si  deverebhc  giammai  concedergli  il  governo 
di  quel  regno,  per  il  tiniore  del  pericolo  délia  religione:  perciocchè, 
corne  dice  san  Tonimaso,  gli  eretici,  dopo  avcr  abiurato  i loro  errori, 
non  debbouo  essere  reintegrati  nclle  loro  antiche  dignité,  per  timoré 
che  ragionevolmente  si  dcvc  avéré  cbe  non  corrompano  gli  altri,  ea 
fine  cbe  quclli  cbe  non  bannopuntoinciampalo  nell’eresia  se  ne  guar- 
dino,  non  avendo  speranza  dopo  aver  lasciato  l’errore  di  godere  i loro 
officii  c le  loro  dignilà  corne  per  l’adietro.  Se  la  legge  civile  proibisce 
d’csser  tu  tore  quelle  che  una  volta  ha  falsata  la  sua  fede,  e sotto  il 
suo  governo  la  vita  o le  facultà  del  pupillo  hanno  ricevuto  qualche 
detrimento,  corne  vorrA  cbe  si  dia  il  carico  d'una  repubblica  a colui 
che  lia  violata  la  fede  pubhlica,  cbe  di  conlinuo  ha  commesso  mille  im- 
piété contra  la  religione?  Chi  non  vede  che  il  Navarra,  mostrando  di 
rinunziare  il  suo  calvinismo,  lo  fa  per  impadronirsi  di  questo  regno; 
il  quale,  quando  avesse  in  mano,  non  averebbe  altra  mira  d'infettarlo 
d eresia,  c di  scanccllare  del  tutto  la  religione?  Basta,  ed  è pur  troppo , 
che  abbi  una  volta  ingannali  gli  nomini,  bcllala  la  Chiesa  c schernito 
Iddio.  Per  queste  e per  alcune  altre  ragioni  Carlo  Quinto,  l’anno  1 55o , 
alli  xzix  d’aprile,  pubblicô  in  Bruxelles  una  legge  più  rigorosa  délia 
comune,  per  la  quale  ordinava  che  gli  eretici,  ancorchè  ravveduti  e 
penliti,  fussero  condannati  a morte  e giustiziali.  Non  è dunque  giusto 
che  un  relasso,  non  solo  non  sia  punito,  conforme  aile  leggi  e a’sacri 
canon* , di  morte  corporale,  ma  riceva  in  premio  délia  sua  impietA  il 
regno  di  Francia  con  pericolo  cosi  certo  delta  religione. 

Ma  quando  auco  questo  modo  non  fusse  pericoloso,  ingiustu  e ripu- 
gnantc  a lutte  le  leggi  e ragioni,  egli  è tuttavia,  corne  coslui  atVerma, 
dilbcilissimo  e quasi  impossihile;  e porno  si  deve  piutloslo  abbracciare 
l’allro  délia  guerra,  che  sccondo  lui  è solamcntc  pericoloso  c lungo. 
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IV. 

MEMOIRE  ADRESSÉ  AO  PAPE  INNOCENT  IX  TOUCHANT  LES  AFFAIRES 
DE  FRANCE1. 

ANALYSE. 

L'auteur  examine  la  situation  des  partis  en  France.  Partant  de  ce  principe  que 
les  Français  veulent  un  roi  légitime  et  catholique,  il  établit  que  le  parti  du  roi 
de  Navarre  a raison  à moitié,  puisque  ce  prince  est  l'héritier  légitime, «et  à moitié 
tort,  puisqu'il  est  hérétique.  Même  raisonnement  ù l'égard  du  parti  de  la  Ligue, 
qui  a tort  de  combattre  le  prince  légitime,  mais  qui  a raison  de  repousser  un  prince 
hérétique.  A quelle  résolution  s’arrêter? 

Ou  il  faut  admettre  le  roi  de  Navarre,  s'il  se  convertit  à la  pénitence,  en  lui  im- 
posant les  plus  dures  conditions; 

Ou  H convient  de  donner  la  couronne  à un  priuce  catholique  de  la  maison  de 
Bourbon,  tel  que  le  cardinul  de  Vendôme; 

Ou  déclarer  la  succession  vacante,  et  charger  les  Étals,  au  nom  de  Ia  nation,  de 
l’élection  d’un  nouveau  roi. 

Dans  le  cas  où  le  roi  de  Navarre  se  ferait  catholique,  il  serait  tenu  de  s'engager 
à avoir  pour  amis  les  amis,  et  pour  ennemis  les  ennemis  du  saint-siège;  on  exige- 
rait de  lui  des  témoignages  non  équivoques  de  repentir  et  de  soumission. 

Il  segrn  del  pentimenlo  potrebbe  es ter e , corne  quelio  deïï  imperatore  Enrico  Quarto  con 
Gregorio  Settimo,  e di  Frederigo  Primo  con  Alessandro  Terzo , venir e aUi  santissimi piedi 
di  I ostra  Bealituiline , a rimetierc  sè  stesso  e il  suo  regno  nelle  mani  di  essa,  per  rieewre 
délia  sua  injinita  clemenza  l' abililà  al  regno  e il  regno  stesso,  con  rinunziare  alfamicizia 
d' Inghilterr a , dei  protestant i e degli  altri  eretici,  e rimrttere  insinue  in  polere  délia  San- 
lilà  Yoslra  il  riformart  tutle  le  collazioni  délie  chine  di  Francia  mal  provvedule  col  mezzo 
di  un  suo  legato , e rinunziare  alli  concordait.  E racciarc  non  solo  tutti  li  eretici  del  regno 
di  Francia , ma  unit  si  e far  lega  con  i principi  cattolici,  Spagna  e Savoia , contro  i paten- 
ta ti  eretici,  e spezialmente  contra  G en  erra  e Inghilterr  a,  e far  buone  le  spese  délia  présente 
guerra  al  Ile  Cattolico.  E che  a Savoia  eecL'sse  le  raffioni  del  marchmalo  di  Saluzzo , e a 
Loretta  stm  Intente  quelio  che  ha  acquistato  nelli  suoi  confni , « alla  casa  di  Guisa  laseiarc 
i loro  an  tic  h i carichi  c gwerni  senza  obbligo  di  andarc  alla  corle.  E , per  osservanza  délia 
pare,  \avarra  desse  in  polere  del  Pte  Cattolico  quel  numéro  di  piazze  che  dalla  Santità 

1 Ce  mémoire , dont  l'auteur  e*l  inconnu , 
ne  porte  pas  de  date;  mais,  par  cela  seul 
qu'il  est  adressé  au  pape  Innocent  IX,  il  est 


évident  qh'il  a été  écrit  à la  fin  de  l'année 
1591. 

• 83. 
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Vos  Ira  fusse  dichiarato , con  restituirgli  insinue  Cambrai.  E dette  insieme  al  Ile  Cattolico 
venti  ostaggi  ad  clezione  del  medesimo  re  di  Spagna , due  de ’ quali  fussero  li  piii  prostimi 
dcl  tangue  t e le  piaztê  e ostaggi  stessrro  in  potere  del  fie  Cattolico , fai  iaulo  che  a veste 
ricuperati  li  Pacsi  II  as  si  e fatta  la  impresa  d' ïnghillerra,  e riavuto  le  presenti  spese.  Sel 
quai  régna  d ïnghillerra , succedendo  C acquitta  sua,  si  devesse  meitere  un  suggetto  rntlo- 
lico  a nominazione  di  l otira  Beatitudine. 

Si  un  prince  catholique  de  la  maison  de  Bourbon  est  accepté,  il  ne  le  serait 
qu'çn  se  soumettant  à toutes  les  conditions  imposées  par  le  Pape  : 

Si  potrebbe  procurare  per  ogni  via , che  il  cardifiale  di  I endôme , o altro  del  tangue 
che  fusse  caêtolico,  si  congiungesse  con  la  Lega,  e da  esta  e dalli  Stati  fusse  dichiarato 
re,  con  quelle  condizioni , per  siatrezza  d ogni  parte,  che  a Vos  Ira  Beatitudine  paressero 
ragionevoli. 

A défaut  d’un  prince  de  la  maison  de  Bourbon,  on  aura  recours  à l’élection  : 

Tutto  si  rimetterebbe  nella  antica  forma,  con fare  eleggere  quanta  prima  dalli popoli  e 
dalli  Stati  delta  Lega  un  re  cattolico  d un  altra  casa. 

Celle  solution  serait  la  plus  favorable  au  Roi  Catholique,  qui  ne  peut  avoir 
l’espoir  de  régner  sur  la  France,  à cause  de  l'inimitié  des  deux  nations  l’une  pour 
l'autre  : 

Scorgendosi  che  alli  Francesi  piacciono  ben  li  danari  del  re  di  Spagna , ma  il  suo  imperia 
no;  e destderano  li  suoi  aiu/i,  ma  insieme  aborriscono  le  sue forze , e danno  segno  di  odiarle 
molta  più  che  quelle  de ’ nemici  contra  quali  le  chiamano. 

Le  nouveau  roi  devant  être  élu  avec  l'appui  du  roi  d'Espagne,  celui-ci  sera  en 
mesure  de  lui  imposer  ses  condition/». 

Dans  tous  les  cas,  Sa  Sainteté  doit  être  le  suprême  arbitre. 

Nota.  Nous  trouvons  encore,  dans  la  correspondance  du  cardinal  del  Monte,  à 
la  date  du  1 1 décembre  îÔqt,  ce  court  fragment. 

In  falti  sivede  il  Papa  raQreddarsi  nellc  cose  di  Francia,  poichè  tutto 
di  dice  che  quesli  seguaei  di  Navarra  non  io  slimano,  nè  le  fanno  sa- 
pere  cosa  alcuua,  e che  non  vi  è difensore  e protettore  délia  religione 
che  il  re  di  Spagna.  Si  vede  poi  che  egli  ama  straord  inara  mente  il 
Sega  e lo  arcivescovo  di  Lione;  e,  se  per  sorte  Parma  passa  in  Francia, 
si  crede  che  spenderà  più  di  Grcgorio  passato,  sendo  il  suo  occhio 
destro,  e che  in  ogni  cosa  farà  sempre  secondo  il  parer  suo,  mossime 
trattandosi  ancora  dello  intéressé  dello  stesso  di  Parma.  Si  confronta 
ancora,  che,  per  quanlo  mi  ha  detto  Morosino  Con  suo  gran  dispia- 
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cere,  che  il  Papa,  neila  ultima  udienza  deli’  ambascialore  di  Yenezia, 
gli  'disse  chiaramente  che  non  si  trattasse  di  du  Maine,  chè  non  voleva 
sentirne.  Santa  Severina  si  è doluto  nieco,  che  Sailli  Quattro  fece  la 
bolla  contra  Na  va  ira,  e che  mai  ne  lia  voluto  sentir  futnmo,  e che  poi 
li  Veneziani  tengono  che  lui  abbi  latto  ogni  cosa. 


V. 

INSTRUCTIONS  DONNÉES  PAR  LE  GRAND-DUC  \ SON  ENVOYÉ 
AUPRÈS  DU  DUC  DE  HONTMORENCY. 

(jtreiu  Mtd.  filiii  A7S7,  nuova  tuiDKTuUine.) 

Juin  (T)  *593'. 

Soauiu.  — Montmorency  est  appelé  auprès*  du  Roi;  qu'il  insiste  sur  l'urgence  de  sa  conversion  ; le 
salut  du  royaume  est  à ce  prix.  Motifs  graves  et  pressants  qui  doivent  déterminer  le  Roi.  Sage  con- 
seil de  n’envoyer,  quant  à présent , aucune  ambassade  i Rome. 

Vi  mandiamo  una  lettera  credenzialc  per  il  signor  dura  di  Mont- 
morency, perché  subito  alla  ricevuta  di  questa  vi  transferiate  da  sua 
eccellenza;  visitandolo  per  nostra  parte,  gli  presenterete  la  lettera 
nostra,  e la  ringrazierete  délia  confidenza  che  ogni  di  più  continua 
cou  esso  noi,  che  ci  è stato  gratissimo  intendere 'che  la  vadia  in 
corte,  cliiamata  dal  re  di  Navarra  per  consultare  e intervenire  ail’  ac- 
coinmodamento  di  quel  regno,  il  quale  certo  non  puù  avéré  il  più 
fermo  nè  il  più  sicuro  sostegno  e delensore  che  T eccellenza  sua;  te- 
uendo  per  certo  che  con  il  suo  valore  e per  le  suc  mani  quclla  Corona 
abbia  a risurgere;  e,  perché  il  punto  sta  che  Navarra  si  faccia  catto- 
lico,  a voler  dare  qualche  buon  principio  a questo  maneggio,  non 
sliamo  in  dubbio  che,  con  la  sua  prudenza  e autorité  grande  clic  tiene 
con  quel  re,  gli  riuscirà  quello  che  non  riuscirebbe  ad  alcun  altro.  E 

1 Ce  document  ne  porte  pas  de  date;  conversion  du  Roi;  il  a donc  été  (Sent  dans 
mais  il  suit  la  nomination  do  Montmorency  l'été  de  i5g3. 
h la  dignité  de  connétable,  et  il  précède  la 
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cliè  sia  il  vero  che  qui  consiste  la  vera  strada  di  arrivare  a questo 
segno,  dategli  parte  délia  inclusa  negoziazione,  per  la  quale  vêdrà 
chiaro  che  di  Roma  nè  da  Sua  Santità  non  si  eaverà  mai  profitto  alcuno 
finchè  Navarra  non  si  fa  catlolico,  non  avendo  Sua  Santità  voluto  ad- 
metter  Gondi,  nè  par  ancora  ascoltare  il  marchese  Pisani;  e che  se 
sua  eccellenza  tira  questa  posta,  distendendovi  in  questo  secondo 
vedrete,  non  sarà  ininor  corona  la  sua  che  quella  che  porrà  in  testa  a 
Navarra;  e elle  quando  ciô  scgua , riceverà  aiuto  e favore  da  tutti  i 
principi  caltolici.  E le  rimostrerele  ancora  il  nostro  travaglio  per  vedere 
andar  cosi  maie  le  cose  di  quel  regno,  cou  essere  per  questo  portato 
un  odio  inestiuiahile,  non  potendo  comporlare  di  vederlo  prccipitare; 
e che,  parendoci  questa  sua  andala  il  più  oltiino  remedio  che  possa 
riceverc  quel  regno,  lo  persuaderete  cou  la  solila  deslrezza  vostra  a 
transferirvisi  quanto  prima,  poichùsi  sta  in  un  termine  che  la  dilazione 
porta  seco  un  évidente  danno,  si  corne  la  prestezza,  l’ accomodamento 
e la  quiete  d'ognuno,  e che,  faltosi  Navarra  catlolico,  sia  neccssario 
che  lutta  quella  nobiltà  mandi  al  Papa  a chiederlc  la  eonfirmazione  e 
il  perdono.  Con  il  quale  non  par  bene  che  si  venga  a rottura,  ma  in- 
dugiarla  il  più  che  si  possa,  ma  rotto  non  vi  sarebbe  tempo  a rappnt- 
tumarsi,  non  desideraudo  altro  quelli  che  bramano  la  deradicazione 
di  quel  regno  che  questa  rottura  con  Sua  Santità.  E seudo  voi  assai 
infonnato  di  molli  particulari,  anderete  soggiugnendo  quel  più  che  vi 
parrà  a proposito  per  indurlo  maggiormente  a far  con  prestezza  opéra 
cosi  sauta  e buona.  Fatto  questo,  vi  rallegrerete  con  sua  eccellenza 
délia  vittoria  avuta  e del  grado  di  contestabile  datoli  da  Navarra;  di- 
cendole,  che  il  valore,  labontà,  la  virtù  e altre  circunstanzie  che  sono 
in  sua  eccellenza  lo  fanno  degno  di  molto  maggior  grado  ancora  di 
questo;  e,  ricordandolc  l’antica  amieizia  di  questa  casa  e la  particulare 
inclinazione  e genio  nostro  con  lei,  ce  le  offerirete  e l'assic.urercte  c.hc 
non  cambieremo  mai  volonté  in  gratilicarla  e servirla. 

Abbrucerele  la  scriltura  che  vi  mandiamo  del  negoziato  in  Roma, 
bastando  che  la  leggiate,  e salviate  i capi  principal!  : che  alla  tine  con- 
sislano  non  poter  far  cosa  buona  se  Navarra  non  si  la  catlolico;  avver- 
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tcndo  sopra  ogni  cosa  di  non  si  lassare  indurre  da  dottori  nè  da  per- 
sona  vivente  di  mandare  a Roma  personaggio  alcuno,  perché  qtieslo 
sarebbe  appunto  quello  cbe  cercano  li  Spagnuoli  per  allungare  e fare 
quella  negoziazione  non  finisca  mai,  e intanto  si  dissolvino  li  Stati  e 
conferenze,  e se  ne  vadia  ogni  cosa  in  fnnimo.  E se  queslo  sarà,  pen- 
sate  chc  ti  amici  si  tireranno  da  banda,  e li  Spagnuoli,  vislo  la  durezza 
del  creare  l’in  fauta , concorreranno  in  ogni  altro  elle  Navarra  per  in- 
terrompere  questo  cattolicazzismo,  etiam  in  qtielli  délia  Lega  e fuor 
délia  Lega,  in  quello  cheparrà  loro  più  deguo,  avvericudo  cbe  si  corne 
li  Spaguuoli  hanno  negoziato  per  contro  di  voi,  cosi  ora  voi  fa  te  per 
loro  per  non  eseguire  prontamente  quello  che  tante  volte  si  è detlo. 
Mentre  sidice,  cheilReammetla  la  negoziazione  di  Roma  volentieri  per 
allungare  il  tempo  per  la  poca  voluntà  che  ha  di  farsi  cattolico,  tc- 
nendo  per  fermo  che  a Roma  non  sia  per  essere  accettato  alcuno,  e 
cosl  si  vadia  ingannando  e allungando  il  tempo  senza  venire  a conclu- 
zione  alcuna,  il  legatoscrive  di  Parigi  con  un  comandamento  espresso, 
e accomoderanuo  i fatli  loro  con  allri,  facendo  tante  buone  ollerte  a 
qucsli  signori  per  tirarli  dalla  loro. 


Non.  Nous  avons  trouvé,  dans  les  archives  du  la  Toscane,  à la  date  du  6 août, 
la  traduction  italienne  d'une  proclamation  du  Itoi  à ses  amis  et  féaux  sujets,  des- 
tinée à leur  faire  part  de  sa  conversion;  et  à la  date  du  9,  une  lettre  en  français, 
du  Iloi  au  |jratid-duc,  pour  lui  annoncer  eegraud  événement.  Cette  lellre  a été  pu- 
bliée par  M.  Berger  de  Xivrejr  ( Recueil  des  lettres  missives  de  Henri  IV , t.  IV,  p.  13), 
à la  suite  des  deux  lettres  adressées  le  même  jour  au  Souverain  Pontife  *. 


' Ces  lettres  furent  apportées  i Rome  et  à 
Florence  par  la  Clielle,  gentilhomme  de  la 
maison  du  Roi.  In  Clielle  dut  l'honneur 
d'étre  reçu  par  le  Pope  h une  saillie  de 
monseigneur  Séralin , qui  aurait  dit  h Clé- 


ment VIII  : - Pour  moi.  si  j'étais  Pape,  je 
«no  ferais  pas  comme  Votre  Sainteté;  car  je 
«donnerais  audience  au  diable,  si  j'avais 
«l’espoir  de  le  convertir. « 
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VI. 

MÉMOIRE  D’LN  ANONTMB  TOUCHANT  LA  RÉCONCILIATION  DU  ROI  DE  FRANCE 
AVEC  LE  SAINT-SIÈGE. 

{.4reh.  J/rrf.  ûlm  A7 35,  nuov»  namcrBiione. ) 

Novembre  i5<)3. 

Sommai re.  — L«  Pape  a-l-il  le  pouvoir  d’absoudre?  Doit-il  user  de  ce  pouvoir? 

Quand  et  comment? 

Eccomi  a metlere  in  scritlo,  currenic  ralamo,  la  sostanza  di  quel  cite 
iersera  io  discorsi  a vostra  signoria  illustrissima  sopra  l'assoluzione, 
che  il  signor  dura  di  Nevcrs  chiude  a «Nostro  Signore  per  il  suo  re; 
assicurandola  elle  non  ci  bisognava  minore  autorité  di  quella  che  lia 
sopra  di  nie.  nè  manco  espresso  coiuandaniento  di  quello  che  ella 
m'  ha  lalto  per  ridurini  ad  impiegare  la  lingua  e la  penna  in  queste 
malerie  dove  si  traita  di  religioue  e di  Slato,  che  per  loro  natura  sono 
difDcili  alli  più  dotti  e pratici,  e perciô  diiGcilissime  a me  idiota  e 
inesperlo. 

Innauzi  ad  ogni  altra  cosa  li  lorno  a rcplicare  iislesso  dettoii  in 
voce,  ch'io  intendo  di  sottornettere  con  ogni  uiniltà  c riverenza  tutto 
il  contenuto  in  questo  mio  discorso  ail'  olliiuo  e santo  giudizio  di  Sua 
Santité,  nè  voglio  in  conto  nessuno  aver  mai  altra  dcliberata  oppinione 
che  la  sua  stessa. 

Entrando  poi  nel  negozio,  dico  che,  per  arrivare  a deliberare  fon- 
datameute  sopra  la  delta  assoluzione,  bisogna,  a mio  parère,  chiarire 
e resolverc  Ire  pnnti  : il  primo,  quando  si  trovi  alcuno  che  ne  stia  in 
dubbio  se  il  Papa  ha  autorité  di  concederla;  il  secondo,  se  avendone 
Sua  Santité  il  potere,  è espediente  cite  ella  condcsccnda  a darla;  c il 
terzo,  presupposto  elle  sia  espediente.  quando  e corne  fusse  opportuuo 
di  concederla. 

Il  primo  punto,  appresso  di  me,  è tanto  chiaro  e certo  per  l’aflcr- 
maliva,  che  repulerei  eresia  marcia  il  revocarlo  in  dubbio,  stante  che 
Gesu  Crislo,  Nostro  Siguorc,  disse  a san  Pietro,  a chi  Cleniente  VIH 
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è successore  : (Juotlcumque  solveris  super  terrain  erit  solutumft  in  cœlo.  E, 
se  qualcuno  trattasse  di  restringere  l’autorità  pontiilcia,  sia  circa  i’as- 
soluzione  in  foro  cmscientùe,  o circa  ia  riabilitazione  aile  formalità  de 
8acri  canoni,  crederei  bastasse  per  mia  difesa  il  dire,  che  li  canoni 
sono  de  jure  positiva,  sopra  il  quale  li  Papi  hauno  piena  e libéra 
poteslà. 

Intorno  al  secundo  punto,l'oppinione  mia  è similmente  per  l’affer- 
mativa,  movendomi  su  grinfrascritti  fondamenti  : 

In  primo  luogo,  constiluisco  questa  mnssima,  la  quale  non  penso 
abbi  bisogno  d’esscr  provata,  che  nel  caso  di  che  si  tratta  considerato 
con  lutte  le  sue  circonstanzie,  non  è per  verso  veruno  alcun  buon  ta- 
glio;  onde  non  si  puô  aspirar  al  meglio,  e perô  bisogna  necessaria- 
mente  condescendere  ad  adattarsi  al  manco  male. 

Dallo  stabilimento  di  detta  massima  mi  par  che  venga  in  necessaria 
conseguenza,  che,  se  io  proverô  che  dal  negare  Sua  Santità  l’assolu- 
zione,  resulteranno  mali  maggiori  e più  importanti  che  dal  concederla, 
rimarrà  provata  la  detta  mia  oppinione,  che  per  manco  male  sia  espe- 
diente  di  concederla. 

Per  chiarire  da  qualc  parte  soprastiano  maggiori  mali,  conviene 
considçrare  prima  separatamente  li  mali  dell'  uno  c dell’altro  caso,  e 
poi  bilanciarli  insicme. 

io  incomincierù  da  quelli  délia  coucessione,  nella  quale  so  molto 
bene,  che  coloro  che  hanno  per  scopo  la  rovina  o divisione  délia  Fran- 
cia, se  alcuni  si  trovino  di  si  fiero  animo,  vedono  ogni  male;  ma  per- 
ché io  so  anco  esser  notorio  a ciascuno,  che  li  mali  visli  da  costoro  in 
questocaso  derivano  da  difclti  delli  propri  occhi  loro,  alterati  da  pas- 
sioni,  e non  dalla  vera  essenzia  dell’oggetto,  m’assicuro  che  cosi  fatti 
irnmaginativi  mali  non  saranno  mai  in  considerazione  alcuna,  né  nel 
puro  animo  di  vostra  signoria  illustrissima,  né  nella  sincerissi ma  mente 
di  Sua  Beatitudine,  e perô  li  passerô  qui  con  silenzio,  corne  uuili  e di 
nessuno  peso. 

Quanto  al  resto  a me  non  cadono  in  mente  altri  mali , salvo  quelli 
che  sono  fondati  sopra  il  sospetto,  che  quel  re  non  sia  realmente  con- 
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vertito,  ma  io  simoli  a fine  di  regnarc,  e perô  in  cssi  mi  fcrmerô. 
Circa  li  quali  dico,  che  ligurinsi  quanti  e quali  si  voglia  in  ogni  modo, 
a mio  parera,  non  meritano  d essere  avuti  in  molta  considerazione,  e 
mi  foudo  supra  due  inolivi  : 

L’uno,  perché  mi  s’ appresentano  quattro  ragioni,  le  quali  con  il 
promellere  che  Sua  Maestà  s’ ha  per  voler  (are  tutte  le  sue  azioni 
seconde  la  Iegge  cattolica,  apostolica  romana,  rai  pare  che  indebolis- 
chino  assai,  se  non  atlerrano  del  tulto  il  detto  sospetlo  di  mala  inten- 
zione  di  Sua  Maestà. 

La  ragione  prima  è il  progresso  délia  sua  conversione,  giacchè,  per 
quanto  intendo,  ella  è seguita  con  il  mezzo  di  lunga  instruzione,  in 
tempo  di  prospéra  sua  fortutia,  cou  molta  saldczza  nel  condurvisi  con 
gran  devozione  e abiezione  ncU'allo  dell'ahiurare;  e,  quel  che  è no- 
torio,  con  esemplare  persevcranza  nell'  uuiiltà  verso  questa  Santa  Sede 
e Nostro  Signorc,  nonostaute  la  guerra  e le  tante  altre  segnalate  per- 
secuzioni  slatele  faite  dalli  Papi;  le  quali  cose  con  altre  simili,  che 
allra  voila  ho  senlile  e ora  non  mi  ricordo,  pare  diauo  grande  indizio, 
che  Sua  Maestà  si  sia  con  effetto  converti  ta  per  zelo  di  religione,  e 
tauto  maggiurinente,  quantoché  ella  non  potevaverisimilmcnle  sperare 
che  la  sua  conversione  losse  per  ridurre  sotto  la  sua  obbedienza  coloro 
che  avcvano  preso  le  arrai  r.ontro  un  re,  che  è stato  sempre  caltoli- 
cissimo. 

Per  seconda  ragione  raetto,  che,  se  in  qualche  parte  il  desiderio  di 
regnare  gli  avesse  servito  di  aculo  sprone  al  convertirai,  ragionevol- 
mente  il  medesinio  intéressé  averà  forza  di  gagliarda  briglia  per  rite- 
nerlo  e farlo  perseverare,  essendo  cosa  chiarissima  clic  Sua  Maestà  non 
arà  mono  bisogno  del  cuore  de'  suoi  vassalli  per  mautenersi  la  corona 
in  su  latesla,  di  quel  che  egli  possa  giovargli  per  pigliarne  il  possesso. 

Per  ragione  terza  considéré,  che,  se  dopo  essersi  Sua  Maestà  cou- 
vertita,  quando  poi  ella  si  trovasse  in  pacifico  possesso  délia  corona, 
ella  fusse  tentala  di  qualche  operazione  non  cattolica,  è verisimile 
ch’ ella  fusse  per  astenersene,  conoscendo  che  allrimenli  la  verrobbe  a 
puhblicare  d’averfatlo  l’alto  délia  conversione  per  interesse  e per 
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forza,  cosa  vile  e infâme  in  sè  stessa,  e aborritissima  Ha  un  cuore  allô 
e Icvato,  corne  inlendo  esser  qucllo  di  detla  Maestà. 

La  quarta  e ullima  ragione  è.che,  dovendo  Sua  Maestà  in  una  pace 
generale,  la  quale  gli  à desidernbile  sopra  lutte  le  cose  terreue,  pro- 
mettere  cose  imporlantissinie,  non  solo  a eoloro  che  gli  banno  portato 
l'arme  contre,  li  quali  sono  un  numéro  grandissime,  ma  ancora  a 
quelli  dei  suo  partito,  mediantc  le  condizioni  le  quali  Nostro  Signore 
li  polrebbc  imporre  nell’ assolvcrlo,  corne  dirà  appresso  in  suo  luogo, 
una  vera  nécessita  constringerebbe  la  Maestà  Sua  di  perseverare  cons- 
tantemente  nelle  operazioni  cattoliche,  perché  la  conoscerebbe  benis- 
simo,  che,  s'ella  mancasse  di  fnde  nelli  allari  délia  religione,  cbe  sono 
di  gran  lunga  più  important  di  tutti  gli  altri  interessi,  e li  quaii  banno 
tanta  forza  nelli  anirni  nostri,  ognuno  generalmente  si  sollevcrebbe 
controdi  lei,  massimamente  in  virtü  de’  giuramenti  che  sopra  ciô  aves- 
sero  fatti  al  Papa,  corne  di  sotto  dirà;  ma  in  particolare  sarebbero 
spinti  a sollevarsegli  contro  anco  per  il  loro  proprio  interesse  e tutti 
eoloro  alli  quali  ella  avesse  fatto  promesse  private,  corne  quelli  che 
scoprendoei  Sua  Maestà  mancatrice  di  l'cde,  arebbono  giusta  cagione 
di  diflidare  di  lei,  e perô  di  procurare  d’assicurarsi  délia  sua  infedellà 
con  il  mezzo  delle  armi;  d'onde  resulterebbe  una  nuova  guerra,  cosa 
direttamenle  contraria  al  suo  servizio  e scopo. 

L'altro  motivo,  per  provare  che  li  mali  fondati  sopra  il  sospetto  di 
mala  iutenzione  di  Sua  Maestà  non  merilano  di  essere  avuti  in  molta 
considerazione,  è questo.  elle,  presupposlo  che  Sua  Maestà  potesse , 
quandoebè  sia,  avéré  cattiva  volonté,  la  sola  volonté  cattiva  non  basta 
per  nuocere,  ma  è necessario  che  vi  concorra  anco  il  potere;  e questo 
io  per  me  non  so  vedere  che  Sua  Maestà  fosse  per  avéré,  si  cbe  ella 
avesse  modo  di  esercitare  la  sua  mala  iutenzione  in  cosa  essenziale  a 
danno  délia  religione,  considerato  che  la  Francia  non  è un  regno  pic- 
colo, composto  di  uoinini  deboli,  e in  un’isola  com’è  l’Inghilterra,  ma 
regno  grandissimo,  pieno  di  principi,  signori,  genliluomini  e popoli 
possenti,  armati,  bellicosi  c arditi,  e delli  quali  non  meno  di  novan- 
tanove  per  cenlo  sono  cattolici,  dimodochè  sarebbe  impossibile  che 
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riuscisse  a Sua  Maestà  di  metterc  li  govcrni  delle  provincie,  delle  citlà 
c delle  fortezze , li  gradi  e carichi  délia  guerra , li  oflicii  délia  corte  e 
di  giudicatura,  li  beneGzii,  e le  dignité  ecclesiastiche  in  mano  di  ere- 
tici  a dispelto  dc’cattolici,  e tanto  mono  Sua  Maestà  arebbe  possanza 
di  far  pervenirc  le  cose  suddette  in  eretici,  quando  li  cattolici  avessero 
fatti  al  Papa  li  detti  giuramenti  infra  dicendi. 

Concludo  adunque  mediante  il  suddetto  primo  motivo,  che  non  ha 
del  verisimile  che  Sua  Maestà  sia  per  aver  voglia  di  far  operazioni  ere- 
tiche,  e mediante  il  secondo,  che  gli  mancherebbe  il  modo  di  far  male 
di  momento  quando  benc  ella  n'avesse  inclinazione;  delle  quali  due 
conclusioni  poi  mi  par  vedere  resullare  convenante  prova  di  quanto 
di  sopra  ho  proposto  : cioè  clic  li  maii  dependenti  dal  sospetto  délia 
simulazione  di  Sua  Maestà  non  meritano  di  essere  avuti  in  gran  consi- 
derazione. 

Confermandomi  assai  in  questa  oppinionc  Tessersi  visto,  per  quel 
elle  m’è  stato  referto,  che  etiam  mentre  Sua  Maestà,  dopo  la  morte 
di  Enrico  Terzo,  ha  perseverato  nell’eresia,  e stata  con  gran  forza 
d’armi,  ella  non  lia  perciô  perseguitato  nè  la  religione,  nè  le  persone 
caltoliche,  corne  anche  mi  pare  aver  udito  ch' ella  non  l’abbifatto  mai, 
nè  anco  per  prima , anzi  lascialo  sempre  che  li  cattolici  siano  vissuti 
sotto  di  lei  con  ogni  libertà,  sicurezza  e buon  trattamenlo,  e d’avan- 
taggio  auto  sempre  appresso  di  se  persone  cattolicissime  nei  principali 
officii  délia  sua  corte  e casa. 

Passiamo  ora  a considcrare  li  mali  che  minaccia  la  negativa  dell’as- 
soluzione. 

Intomo  a queslo  io  penserei  potere  empire  molli  fogli  di  carta  in 
rappresentarne  sempre  de'  nuovi  e tutti  nolabili.  Ma  per  minor  briga 
di  vostra  signoria  illuslrissima  c mia,  mi  voglio  ristringere  a proporre 
solamente  litrcdeci  inconvcnienii  che  vostra  signoria  illuslrissima  potrà 
leggere  nell'allngata  scrittura  che  m’è  capitata  aile  mani  d’ incerto 
autore. 

Sin  qui  si  sono  considerali  separatamente  li  mali  dell’  uno  c l’altro 
caso,  cioè  délia  concessione  e délia  negazione  dell'assoluzione.  Lascio 
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ora  che  voslra  signoria  illustrissime  sia  quelia  che  li  bilanci  insieme 
con  la  sua  molta  prudenzia  e retto  giudizio;  non  volendo  perd  tacerle, 
che  a me  paiono  d' assai  minor  peso  e considerazione  quelli  che  si  puô 
ternere  succedino  mediante  la  concessione. 

Quando  cosl  fusse  ne  seguirebbc  la  suddelta  mia  resoluzione  affer- 
raativa  circa  il  secundo  punto. 

Sopra  il  terzo  circa  il  quando  fusse  opportuno  di  concedere  i’asso- 
luzione,  dico  che,  trovandosi  la  misera  Francia  vessata,  e ormai  quasi 
oppressa  da  tante  armi  domestiche  e forestière,  da  si  esecrabili  eccessi 
e da  cosl  crudeli  mine,  corne  è notorio,  pare  che  bisogneria  conce- 
derla  di  présente,  o almeno  il  più  presto  che  fusse  possibile;  e che 
sarebbe  opéra  di  gran  carità,  che  insieme  Sua  Santità  con  f autorité 
sua  procurasse  una  pace  generale  fra  tutti  li  principi  cristiani,  o almeno 
per  lutta  la  Francia,  a fine  di  provvedere  con  tali  mezzi  alla  salute  di 
quel  regno,  che  più  volte  ha  con  tanta  prontezza,  e anco  essenzial- 
mente  servito  e giovato  a questa  Santa  Sede,  e che  ha  modo  di  fare 
f istesso  di  nuovo;  n'  è veresimile  ch’  egli  sia  per  mancarne  sempre  che 
occorra,  massimamente  quando  egli  sia  da  questa  Santa  Sede  trattato 
favoritamente  nella  occasione  présente,  dove  per  lui  si  tratta  de  stmunn 
rerum. 

Circa  corne  fusse  oportuno  di  concedere  l'assoluzione,  a me  appa- 
riva  molto  buono  quel  che  ho  sentito  ragionare  : cioè  che,  con  il  con- 
senso  di  Sua  Maestà,  Nostro  Signore  facesse  giurare  a tutti  li  cattolici 
radunati  insieme  nelli  Stati  generaii  di  dovere  ribellarsi  a delta  Maestà 
ogni  voila  che  elia  mancasse  in  parte  alcuna  aU’osscrvauza,  cosl  délia 
fede  edelf  opéré  cattoliche,  corne  di  tutto  queilo  che  Nostro  Signore 
fimponesse;  che  Sua  Santità  mandasse  in  Francia  un  legato  per  fer- 
marvisi  lungamente,  a line  di  aver  focchio  alla  detta  osservanza,  e di 
provvedere  alla  dispensazionc  de’benefizii  nella  forma  che  convicne  al 
servizio  e al  culto  divino,  secundo  la  norma  che  a Sua  Santità  piacesse 
dare;  e laudarei,  che  Sua  Bealiludine  di  più  usasse  tali  altre  simili  di- 
ligenzie  che  f ottimo  suo  giudizio  gli  detlasse,  e lo  Spirito  Sanlo  gl’  ins- 
pirasse. Nel  resto,  che  appartiene  alli  terinini  spirituali,  circa  li  segni 
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d’esscr  quel  re  vero  penitente,  e ci  rca  la  penilenzada  essergli  ila  Sua 
Santità  imposta,  io  non  ardirei  mai  di  metter  bocca,  dovendo  queste 
cose  essere  principalmentc,  oltre  a tutte  l’altre  dependenze,  dal  roero 
arbitrio  di  Sua  Santità;  la  quale  nessuno  più  dubitare  che  non  sia 
per  regolarle  insieme  con  clemenle  misericordia  e corretla  giustizia. 
E io  sent»  dire  con  iiifinito  mio  piacere,  che  il  delto  signor  duca  di 
Nevci-s  promette  asseveranternenle  a Sua  Santità  che  ella  non  co- 
in a mlerà  a Sua  Maestà  nè  a tutti  li  cattolici  del  suo  partito  cosa  alcuna 
si  ardua  e fastidiosa,  purch'ella  sia  possibile,  che  e lei  e loro  non  I'  ac- 
cettino  volenlieri  e non  l’ eseguischinn  allegramente  e pienamente; 
pamnlmni  che  una  talc  disposizione  di  Sua  Maestà  e loro  sia  un  buon 
segno,  c possa  apportare  a Nostro  Signore  una  gran  satisfazione. 

L’epilogo  di  lutto  il  di  sopra  è questo,  ch"  io  tengo  per  cosa  indubi- 
tala  : che  Nostro  Signore  ha  pienissima  autorité  di  dare  l'assoluzione 
a suo  mero  beneplacito;  che  a mio  parère  è espediente  che  per  minor 
male  Sua  Santità  la  concéda;  che  la  salute  délia  Francia  arebbe  bi- 
sogno  ch’ ella  fusse  concessa  de  présente,  e che  circa  il  corne  non 
mi  si  con  viene  dir  altro,  se  non  che  mi  piaceriano  le  cautele  che  ho 
narra  te. 

Il  iletto  sia  qui  mi  potrebbe  bastare;  ma  poi  ch"  io  mi  trovo  in  ballo, 
il  suono  di  alcuni  altri  rapporti  clic  mi  sono  stati  falti  in  questa  mate- 
ria,  e délie  illazioni  che  ne)  mio  cervello  ne  resultano,  accompaguato 
dalla  incessante  voce  dei  giusti  lamenti,  e délia  religione  e dcllo  Stato 
di  Francia  che  si  trovano  si  acerbamenle  angustiati,  m’ invitano  a non 
trapassare  alcuni  passagi,  ch"  io  credo  voslra  signoria  illustrissima  tro- 
verà  non  poco  essenziali,  e tali,  che  bene  ponderati,  facilmente  siano 
bastanti  a dare  il  tracollo  alla  bilancia. 

Mi  è stato  aflermato  da  persone  informatissiine  dclli  mnori  e affari 
délia  Francia,  che  li  principi,  siguori , gentiluomini  e popoli  che  stanno 
sotto  quel  re,  quanto  a loro,  aborriscono  in  eslrcmo  l'cresia,  e fanno 
professione  di  non  essere  tanto  accecati  d’amore  verso  Sua  Maestà,  che. 
quando  ella  fusse  stala  eretica  un  sol  giorno  non  che  quaranta  anni, 
eglino  non  cleggessero  per  loro  re;  ma  piutlosto  un  altro  il  quale  fusse 
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stato  sempre  cattolico,  se  ci  fusse  mododi  avcrlo  con  sainte  délia  reli- 
gionc  edello  Stato;  niaclie  senza  dubbio , discorrendo  umannmente,  egli 
è dcl  tutto  impossibile  non  solo  di  scacciarc  Sua  Maestà,  ma  116  anco 
di  ridurre  lutta  la  Francia  a convenire  in  altro  suggetto,  conte  l’espe- 
rieuza  l'ba  fatto  Locearc  con  mauo  etiam  in  quelli  soli  délia  Lega,  che 
cosi  lungamcntc  iuvano  sono  stati  raduuati  in  Parigi  a taie  ellelto. 

Or  poichè  l’infermità  a)  grave  e pericolosa  di  quel  regno  ha  néces- 
sité di  prouto  remcdio,  e s’ egli  è vero  i!  dctto  ne!  capitolo  precedente 
non  se  n' offerisce  alcun  altro,  pare  che  la  carità  cristiana,  che  è pro- 
pria de’  Vicarii  di  Cristo,  e la  quale  il  mondo  ha  visto  risplendere  sem- 
pre lucentissima  nell’animo  di  Clemente  VIH,  richieda  che  Sua  Santità 
non  disprezzi  e ributti  questo  spediente  dell’ assolvere  e ricevere  nella 
sua  grazia  quel  re,  che  di  già  in  ogni  modo  possiede  almeno  li  due 
terzi  del  regno.  e caniina  a grande  strada  d’estendere  ogni  di  più  il 
suo  dominio,se  non  con  altri  mezzi,  con  quello  délia  stracchezza  e dis- 
perazione  de’popoli,  li  quali  non  possono  più  tolerare  la  guerra,  nè 
vedono  allra  via  di  scantparne  salvo  quella  dell'  unirsi  con  Sua  Maestà: 
anzi  si  puù  sperare  che,  se  Sua  lleatitudine  si  degna  di  dare  un’  oc- 
chiala  al  uegozio  per  questo  verso,  ella  non  si  ritirerà  dail'  usai-  questo, 
corne  il  manco  catlivo  e torse  l’unico  reincdio. 

E tanto  maggiormenle,  perché  altrimenti  mi  pare  di  scorgere,  che 
si  cadcrebbe  in  due  notabili  scandali  e iiiconvcnienti,  li  quali  supplico 
vostra  signoria  illustrissima  di  considerare,  e pesarc  accuratissima- 
mente  : l’uno  che  li  demeriti  e peccati  di  Sua  Maestà  in  luogo  d’esscre. 
gastigati  corne  converebbe  nella  pei-sona  c nelli  interessi  proprii  suoi, 
lo  sarebbono  nelle  facoltà,  (telle  vite  c nell’ anime  di  molli  inilioui  di 
persane  innocenti,  le  quali  per  mancamento  dell’ainto  di  Sua  Santità 
cou  il  rimedio  suddetto  verriano  disperse,  alllitte  e cruciale,  e per  av- 
ventura  in  line  rimarriano  con  la  deslruzione  di  quel  regno  sepellite 
nelle  sue  rovine  e neU'eterna  danuaziono;  al  contrario  deliiesempi  di 
Dio,  il  quale  anzi  ci  ha  insegnato,  che,  per  amore  di  pochissimi  ginsti, 
si  deve  sopportare  grandissimo  numéro  di  scellerati.  E l’ altro  incon- 
venante èche.s’io  non  m’ingauuo,  con  la  negativa  dell’assoluzione. 
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quel  re  cresccrcbbe  in  cambio  di  scemare  di  forza,  per  aitro  verso  che 
con  la  destruzione  del  regno;  stimando  io  che  con  l'essere  Sua  Ma  esta 
libéra  e assoluta  padrona  del  pacsc  solo,  elle  ora  gli  rende  obbedienza 
.(com’ella  sarà  ogni  volta  che  Sua  SantiLà  gli  neghi  l’ assoluzione),  la  si 
troverà  maggiore  possanza  e forza  di  nuocere  alla  reiigione  e allô 
Stato,  di  quello  cb’ella  arebbe  dopo  che  Sua  Sanlità  con  il  rebene- 
dirlo  e ricevcrlo  gli  avesse  incatenato  le  ma  ni  e inceppato  li  piedi  con 
le  condizioni  sopradette,  o quali  altre  più  fusse  piaciuto  o piacesse  a 
Sua  Beatitudine;  etiam  che  nello  stesso  tempo  tutta  la  Francia  lo  ac- 
cédasse e riconoscessc  per  suo  re. 

Alli  quali  inconvenienti , oltre  alli  tredici  di  detta  alligata  scrittura, 
verrebbe  a provvedere  con  il  concedere  l' assoluzione  e abbracciare 
blialmente  Sua  Maestà. 

Per  il  che,  quanto  piùio  ci  penso,  tanto  maggiormente  confido  che, 
continuando  il  signor  duca  di  supplicare  Sua  Beatitudine  con  la  dé- 
bita umiltà,  reverenzia,  instanzia  e efficacia,  egli  sia  per  essore  esau- 
dito. 

E in  ogni  caso  dovrà  essere  di  grande  scarico  a sua  eccellenza 
l'aversodisfatto  pienamente  a quanto  puô  venire  da  lei,  da  Sua  Maestà 
e dalli  altri  suoi  principali,  per  rendere  a questa  Santa  Sede,  e a Nos- 
tro  Signore  la  débita  sommissione  e obbedienza,  e per  procurare  alla 
sua  palria , a sè  stessa  e alli  compatrioti  il  remedio  neccssario  alli  loro 
bisogni  e mali,  con  rimettere  il  resto,  non  meno  per  elezione  e per 
nécessita,  ail’  arbitrio  di  Sua  Santità  in  terra,  e al  volere  divino  in 
cielo. 
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VII. 

MÉMOIRE  ADRESSÉ  PAR  LE  DUC  DB  NEVBRS  AU  PAPE  CLÉMENT  VIII1. 
(&ro;.:i«M41  fllxa  S07,  miova  nurocruionc.) 

Florence,  février  i5t)à. 

Sommaire.  — Réponse  à un  écrit  récent  qui,  aous  ce  litre:  Scolt tsrica  Ast  errions,  a pour  objet  de  dé- 
montrer : i°  que  l'absi  luLion  ne  peut  être  accordée  par  le  Pfcpef  a“  qu'elle  aérait  fuucsto  à la 
France.  Réfutation  très-modérée  et  très-habile,  fondée  sur  les  meilleure*  raison*. 

Bcatissimo  Padre, 

Mentre  cheVostra  Santità,  corne  Padre  e Pastore  di  tutto  il  cristia- 
nismo,  attende  col  sacro  consiglio  del  sacro  collcgio  delli  illustrissimi 
cardinali,  e con  sollecitodine,  ami  carità  patenta,  econ  quel  maggiore 
zclo  e prudeuza  che  sa  e puô  a cercarc  el  modo,  col  quale  ella  possa 
apportai»*  qualclie  opporluno  rimcdio  alla  gran  piaga  del  misero  e 
afüilto  regno  di  Francia,  di  pacificare  le  guerre  civili,  e por  line  a 


‘ ta  duc  de  Nevers  avait  quitté  Rome  le 
tk  janvier  109^.  À son  retour,  il  s'arrêta  b 
Florence,  où  il  pal  instruire  le  grand-duc 
Ferdinand  de  tous  les  détails  de  son  ambas- 
sade, et  se  concerter  avec  lui  sur  la  conduite 
qu'il  fallait  tenir  à l'égard  de  la  cour  de 
Home.  Il  est  vraisemblable  que  le  mémoire 
que  nous  publions  a été  inspiré,  et  en  quelque 
sorle  dicté,  par  le  grand-duc  et  ses  conseillers  ; 
il  dut  avoir  pour  effet,  en  répondant  à un 
manifeste  du  parti  espagnol,  de  remettre 
sons  les  yeux  île  Clément  VIII  les  argu- 
ments les  plus  conciliants  que  le  duc  de 
Nevers  avait  déjà  pu  faire  valoir,  et  de  dis- 
poser le  Saint-Père  à accueillir  favorable- 
ment les  nouvelles  démarches  qui  pourraient 
être  tentées. 

Qu'on  lise  dan»  les  Mèmotrqs  de  iVfwri, 
t.  II,  p.  716,1e  document  qui  a pour  litre: 


Les  intimidations  qui  furent  faites  par  le  duc 
de  Sessa  (ambassadeur  d'Espagne)  au  Pape 
Clément  VIII,  el  on  comprendra  que  le  Sou- 
verain Pontife,  en  so  montrant  si  rigoureux 
à l'égard  de  Nevers,  avait  cédé  à la  con- 
trainte, et  que,  dès  cette  époque,  il  était 
disposé  à accueillir  avec  bouté  les  tentatives 
de  conciliation . pourvu  quelles  fussent  faites 
avec  prudence  et  discrétion. 

I je  mémoire,  que  nous  donnons  in  ex- 
tenso, malgré  sa  longueur,  est  une  des 
pièces  importantes  de  ce  grand  procès.  Il 
ne  fait  pas  double  emploi  avec  les  Deux 
discours  de  la  légation  de  M.  de  Nevers  ( Mém , 
de  Nevers,  t.  Il , p.  4o5  et  suiv. , 437  et  suiv.). 
Ce»  discoure  s'adressent  à la  France;  celui- 
ci,  composé  à Florence,  est  à l’adresse  de 
la  cour  de  Rome. 
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tante  dissenzioui  e discordie  nate  in  qucllo,  con  salvezza  dclla  religion 
cattoliea  e consolazinne  itisicme  di  tutta  la  cristianità  che  ne  patiscc, 
corne  si  vede  è prova,  sopra  ogni  pensiero  urnano;  nientre  dico  che  a 
quesla  si  lodevole  opéra  Voslra  Santità  attende,  si  è visto  coinparire  iu 
luce  un  libretlo,  intitolato  : Scolaslica  Auertione,  il  quale  con  bellissimo 
ordine  e inelodo,  con  sanctissima  doctrine  de’  Padri,  de'concilii,  de* 
pontelici,  da  antichissirna  consueludine  di  Santa  Cliiesa,  dimostra  che 
Arrigo  di  Borboue,  dello  da'  Francesi  re  di  Navarra , lia  olto  principe- 
lissimi  impedimcnti,  cbe  lo  rendono  incapace  e inabile  al  regno  di 
Francia.  E quantunque  il  Summo  Pontefice,  corne  supremo  monarcha 
délia  Cliiesa,  con  la  pienezza  délia  sua  autorité  lo  potessi  abiiitare,  e 
che,  facendolo,  sarebbe  ben  fatto;  nondiineno,  che  non  lo  puô,  senza 
derogarc  a tant!  concilii,  a tanti  Padri  e pontefici,  quali  e con  la  vita 
e con  la  morte  hanno  illustrato  la  Santa  Sede  aposlolica;  e (inalmente 
demostra,  che  l’abilitarlo  apporterebbe  al  regno  di  Francia  danno  e 
ruina  incsplicabile.  La  quale  asscrtionc  è cosi  ben  fondata,  appoggiata. 
e di  prima  faccia  ha  tanto  del  pio,  del  giusto  e dell’onesto,  che  pare 
non  lassi  luogo  a chi  la  possa  o deva  contradire,  o almeno,  se  lo  verra 
fare,  non  si  mostri  tcmerario  o poco  zelanle  délia  santa  religione  cat- 
tolica.  E io  veramente  coufesso,  Santissimo  Padre,  cbe  di  ciô  grande- 
meute  dubiterei,  quando  non  scrivesse  a Voslra  Bcatitudine,  giudice 
supremo,  alla  cui  censura  me  e lutte  le  cose  mie  ora  c sempre  umi- 
lissimanicnte  sottopongo;  e questo  faccsse  con  animo  d’oppormi  e 
contradire  alla  verità.  Ma  poichè  il  mio  pensiero  à tutlo  volto  e diriz- 
zato  a quell’  isteaao  fine,  al  quale  caminano  tutti  i pensieri  e fatiche  di 
Vostra  Santità,  che  è l’onore  e servizio  di  Dio,  e il  bene  universale 
di  tutto  il  cristianismo,  dimoslrare  a tante  variété  d’oppinioni  quai 
strada  sia  più  sicura  per  condurci  al  desiato  porto  dclla  pace;  ho  cre- 
duto  e credo  che,  nè  Vostra  Santità,  nè  qualsivoglia  buou  cristiano  sia 
per  biasiinarc  questo  mio  oflicio,  lontano  da  ogni  passionc  e interesse 
urnano,  col  quaie  pretendo  non  di  legare  le  mani  alla  suprema  auto- 
rité di  Vostra  lleatitudine,  e di  prevenire  al  suo  santissimo  giudizio; 
ma  solo  di  inetterli  in  considerazione  quelle  ragioni,  che  possano  aprir 
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la  strada  a V ostia  Santità  <li  por  line  a Lnnti  travagli,  che  tengono  iu- 
gombrato  il  mondo  cou  la  présente  pericoiosa  guerra  di  Francia,  e 
con  la  più  crudcle  che  si  leine,  e che  si  va  tutlavia  preparando. 

K per  cominciare  dalle  cose  chiarc,  e che  in  se  non  contingono  punlo 
di  dubbio,  non  nego,  Santissirao  Padre,  nè  negar  voglio,  coine  nè 
negar  si  puô  nè  si  deve,  che  un  eretico  relasso  ostinato,  non  legittima 
nè  canonicaniente  possa  aver  dominio  o supériorité  Ira  cristiaui  calto- 
lici;  e contro  di  lui  gridano  tulle  le  leggi  canoniehe  e conrilii  generali. 
Ma  dall'altro  canto,  niante  la  sopranité  dell' autorité  del  Pontefice  Bo- 
mano  sopra  lutte  lé  leggi  canoniehe,  concilii,  o qualsivoglia  antica 
osservanza  derivata  dipendente  da  Santa  Chiesa,  segue  per  conse- 
guenza  necessaria,  che  tutti  canoni.  concilii  e osservanze  si  possino  e 
debbiano  esseguire  dall  istesso  Pontefice  Homano  sccondo  i'occasione, 
opportunité  o nécessité  dei  tempi,  o conservandoli  nel  suo  rigore, 
quando  lia  bisogno,  o dispensandoli  o rimettendoli,  e eedendo  qualche 
délié  sue  ragioni,  quando  do  tal  cessione  e remissione  se  ne  possa  ra- 
gionevolmente  sperare  maggior  commodité  e utile  per  il  beneficio  uni- 
versale. Ora  io,  Santissimo  Padre,  non  pongo  in  dubbio,  che  se  sem- 
plicemente  mirai-  vogliaino  ail' antica  e moderna  disciplina  de’  sacri 
canoni,  de' concilii  e de’  Padri  intorno  aile  pene  delli  relassi,  niuna  o 
poca  speranza  resta  a Na  va  ira  di  potere  aspirare  al  regno.  Ma,  se 
considérai-  vogliaino  quelle  eose,  che  in  questo  importantissimo 
negoziosono  necessarie,  cioè  la  condizione  dei  preseuti  tempi,  il  male 
che  si  preme,  la  tema  di  peggio,  la  ruina  del  regno,  atizi  di  lutta  Ku- 
ropa,  c dall' ultra  parte  l’autorité  ponlificia  sopraumana,  venerabile  e 
pia,  e con  quusta  istessa  operare  i modi  più  sicuri,  ngevoli  e usilati 
per  sanare  cosi  gran  piaga  : parmi  che  sopra  ciè  si  possa  discorrere 
cattolicamente  con  Vostra  Santità , e ragionevolmente  ragionare di  quello 
che  pare  che  più  facilinente  e asseverantemente  potessi  accomodare  il 
tutto,  lasciandone  pei-ô  a Vostra  Üeatitudine  l'i utero  e assoluto  gittdi- 
zio  e resoluzione,  corne  a quelle,  che,  avendo  T assistera  dello  Spirite 
Santo,  sarà  sempre  inspirala  alla  migliore  e più  sicura  parte. 

E per  fondaincuto  del  mio  discorso,  suppongo  che  il  Navarra  sia 

85. 
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veramente  « crislianamcnte  convertito  alla  religione  cattolica,  cioè , 
non  per  forza  d'arme  o per  anibizione  del  regno,  ovvero  con  fraude 
e simulazioni  che  egli  tenga  dentrn  al  suo  petto  aseosa  : e,  se  beue 
confesso,  che  grau  forza  in  se  conliene  la  speranza  di  seguire  rosi  grau 
regno,  c clic  molto  importante,  anzi  sia  mollo  considerabile  che  il 
Navarra  abbia  sin  dalle  fascie  poppato  il  veleno  del  calvinismo;  non- 
dimeno,  non  potendo  noi  venire  in  cognizione  deil  intrinseco  del  cuore 
dclli  uomini  e delle  loro  oppinioui  e voluntà,  se  non  con  le  circon- 
stanze  delle  loro  operazioni  eslerne,  parmi  che  in  questo  caso  ce  ne 
concorrino  tante,  che  quasi  ce  ne  potriamo  assicurare. 

Che  non  sia  astretto  dalla  forza  si  puô  giudicare,  poichè  cgli  è se- 
guitato  dalla  maggiore  e più  potente  parle  délia  nobillà  di  Francia, 
nervo  fortissimo  c quasi  inespugnabile  nel  regno.  Il  che  è lanto  più 
considerabile,  quauto  che  questo  nasce  da  pronta  e elfettuosa  voluntà 
di  quelle  verso  di  lui,  riconoscendolo  per  naturale  e legitlima  succes- 
sione  suo  re  e signore. 

11  medesimo  si  puô  considerare  dal  non  mancargli  aiuti  stranieri  di 
grau  principi  e signori,  i quali  forsc,  non  tanto  per  aiutar  lui,  quailto 
per  molestarc  li  cattolici,  e tencrli  occupati  inulilmente  con  infinito 
lor  danuo  e stragc  in  longa  e fastidiosa  guerra,  1 aiutano  di  geute  e 
danari,  se  non  in  tanta  copia  che  egli  possa  vincerc,  almeno  e taie  e 
tanta  che  si  puô  inantcnere. 

Che  non  sia  mosso  per  anibizione  del  regno,  si  puô  dimostrare, 
poichè  fin  dall’nnno  i585,  essendo  stato  ricerco  dal  re  Enrico  glo- 
riosa  memoria,  col  mezzo  delli  nobilissimi  di  Lenoncotirt,  di  l’oignv  e 
del  présidente  lirulart,  di  unirsi  alla  religione  cattolica,  non  tanto  per 
il  bene  délia  sua  couscienza,  quanto  per  il  pericolo  che  si  correva,  che 
tutti  li  cattolici  del  suo  regno  non  venisscro  a suoi  danni,  c ad  op- 
porsi  al  suo  stabilimento,  se  tenendolo  Sua  Maeslà  corne  fratello  e 
erede  délia  corona  di  Francia,  egli  venisse  a succederli.  A quali  ris- 
pose  non  voler  fare,  posponendo  la  sua  conscienzia,  quale  perô  cre- 
deva  huona,  a tutti  i buoni,  onori  e favori  umani.  Con  tutto  ciô  allora 
egli  s'offerse  di  conoscere  l’errore,  nel  quale  si  diceva  ch’ egli  era. 
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i|iiaii(lo  da  persone  intendenti  fusse  stato  del  suo  errore  conoseiuto. 
Dalla  quale  risposta  si  cavano  duc  cose  : 1'  un»,  che  più  poteva  in  lui 
la  sua  falsa  religione,  da  sè  perô  creduta  per  buona , che  la  speranza 
délia  successione  di  quel  glorioso  regno,  e questo  prova  la  nostra  in- 
tenzione;  l’altra  ch’ egli  non  era  perô  tanlo  ostinato  nella  sua  oppi- 
mone , che  non  fusse  apparecchiato  d’intendere  l’ errore.  E questo  fin 
all’ora  ci  dava  speranza  délia  sua  conversione. 

E se  alcuno  dirà  che,  all’ora  le  speranze  del  regno  crano  lontaue, 
e che  adesso  sono  vicine,  e che  più  prcmono  e stringono  questc  che 
quelle,  lo  confesso  ancor  io,  ma  nondiineno  considero  in  lui  una  nota- 
hile  grandezza  d'animo.  Imperocchè  trovandosi  egli  présente  alla  morte 
del  re  Enrico,  e essendo  da  tanta  nobiltè  e principi  del  sangue,  e da 
tutto  l’esercito  salutato  e ricevuto  per  re,  con  patto  perô  che  si  facessc 
cattolico;  nondimeno  reclamando  a questo  la  sua  conscienza,  ancora 
mal  persuasa,  disse  : Che  egli  voleva  prima  essere  instrutto,  c che  eo- 
nosciuto  l’ errore  si  sarebbe  ridotto  al  grembo  di  santa  cattolica,  apo- 
stolica  Komana  Chiesa;  dove  si  vcde  nelli  tempi  dclle  speranze,  cosi 
lontane  corne  vicine,  ha  sempre  osservato  una  eguaiità  di  stimare 
molto  più  la  conscienza  che  il  regno  : e pare  che  questa  sia  voce,  cioè 
non  solamente  de'  suoi  più  cari  e familiari,  ma  anco  de’  nemici  pro- 
prii;  cioè  che  egli  non  tappia  simulare  nè  finf’fre.  Il  che  sogliono  attri- 
buire  i nostri  catlolici  più  presto  alla  divina  provvidenza,  che  alla  sua 
virtù,  acciô  che  dalla  sua  simulazione  non  restassino  ingaunali. 

Nè  deve  perô  parère  strauo  ad  alcuno,  che  abbia  tardato  tanlo 
questa  sua  conversione,  e per  ciô  ave  lia  sospetla.  Perché  nelle  cose  di 
molta  importanza,  corne  sono  quelle  dell’ anima,  ognuno  vive  circons- 
petto  e con  molta  maturité  per  non  restare  deluso  e ingaunato;  il  che 
inaggiormente  avviene  a tutti  quelli,  che  essendo  stati  notriti  c allevati 
iu  una  rcligionc,  per  la  cui  diffusa  abbino  iinpiegato  molto  tempo  e 
sparso  molto  sangue,  sono  per  qualsivoglia  occasione  invitati  e répa- 
rât» da  quella. 

E poi,  per  dirne  il  vero,  che’ tempo  ha  egli  avuto  di  potere  atteu- 
dere  al)’  inslruzionc,  e imparare  la  verilà  délia  religion  cattolica,  es- 
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sendo  sempre  «lato  occopato  nelle  armi,  eircondato  da  nemici,  in  per i- 
coio  continuo  délia  vita,  cun  mille  allri  pension,  tutti  lontani  dalla 
quiete  e ripnso  dcll'animo  tanlo  necessario  a chi  vuol  farc  giudizio 
di  quelle  cose  clie  vengono  in  controversia  ? Nondimeno,  nou  avendo 
mai,  anco  nel  tempo  délia  guerra,  tralasciato  il  consiglio  e la  struzione 
di  lanti  vescovi  e prelati  cattolici,  che  sempre  gli  sono  stati  appresso, 
e avendo,  per  Iddio  grazia!  da  loro  intesa  e appresa  la  verità  calto- 
lira,  e abbrarciata  la  sauta  fude,  lasriando  e detestando  il  calvinismo 
e ogni  altra  sctta  d’eresia,  e avcndone  Vostra  Saul i là  di  questa  con- 
versione  lanti  tcstimonii  dc’principi  e prelati  che  sono  obbedienti  e 
fedeli  di  Santa  Chiesa;  corne  si  pué  dubitarc  che  ella  sia  tinta  e simu- 
lais, che  anco  non  s’abbia  per  sospetta  la  fede  e religione  di  tanti  e 
tali  teslimoni? 

Con  queste  ragioui  fermato  e stabilito  il  mio  sospcttoc  fondamento, 
cioè  che  Navarra  sia  veramente  e sinceramente  fatto  cattolico,  e che  il 
Roinano  Pontefîce  possa  con  l’ opportunité  dispensare  ogni  legge  umana  ; 
vediamo  ora  elle,  stando  le  cose  del  regno  di  Francia  nel  termine  che 
sono,  sia  più  espedienle,  attenendosi  al  rigor  de’canoni  negare  asso- 
lutamenlc  la  dispensa  a Navarra  e proccurarc  di  Tare  un  altro  re;  ov- 
vcr6,  allargando  le  brarcia  délia  bénignité  e misericordia , abililarlo 
alla  successione  del  regno. 

Dire  la  Sroltuliea  iswrtitme,  che  in  niun  modo  il  Navarra  Si  deve 
ainmclterc  al  regno,  nè  dispensare,  non  solo  per  derogare  a tanti 
ranoni  e conrilii,  ma  anco  per  li  gran  mali  e ruine,  che  ragionevol- 
mente  si  pué  temore  che  naschino  da  lui  conlro  la  cristianité,  e in 
pnrtirulare  contre  al  regno  di  Francia;  potendosi,  e non  senza  ragione, 
dubitare,  che,  llngendo  egli  il  cattolico  contro  il  suo  genio  e voiuntà. 
solo  per  occupare  il  regno,  non  riesca  linalmente  in  Francia,  corne  un 
nuovo  Nerotie  in  lloma,  dopo  il  simulato  quiuquennio,  corne  un  Giu- 
liano  contro  la  Chiesa  caltoliea,  corne  un  altro  Arrigo  Ottavo  nell’In- 
ghillerra  : l’islorie  de’ quali  sono  notissime,  e sono  esempii  veramente 
orribili  e miserabili. 

Impcdisce  aneora  il  Navarra  il  rigoroso  stile  osservatosi  lungamente 
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dalla  Santa  Chiesa  nel  ricevere  li  eretici;  a' quali,  affinchè  eglino  dalla 
benignità  e indulgenza  dclla  Santa  Madi'e  non  pigliassero  occasione  e 
bronza  di  peccare,  non  solo  si  vietavano  gli  onori  e le  dignité,  ma  anco 
ben  spesso  la  communione. 

Non  si  pub  negare,  Sanlissimo  Padre,  che  questi  avvcrtiinenti  non 
siano  molto  considerabili , e pieni  di  cristianissima  e prudentissima 
pietà;  ma  con  tutto  ciô  io  non  credo,  che  siano  talmente  concludeiiti, 
die  la  Sanlità  Vostra , corne  padre  di  tutti , non  possa  e deva  beuigna- 
mente  aseoltare  le  ragioni,  che  possano  favorire  la  causa  del  Navarra 
e dclla  Francia;  e considcrare,  anzi  col  suo  maturo  giudizio  deli— 
berare,  quai  sia  più  opportune  ail’ instante  nécessita  e bisogno  co- 
munc.  1 • 

Se,  all'esclusione  di  Navarra,  ne  seguitasse  lo  slabilimcnto  délia 
pace,  la  tranquillitA  del  regno,  la  reunione  dei  principi,  il  riposo  del 
popolo;  se  provvedesse  altro,  si  aile  ruine  presenti  corne  a quelle  che 
soprastanno,  e finalmenle  si  libérasse  la  Francia  dalll  eretici,  e assicu- 
rassi  la  religion  cattolica  : io  loderei  grandemente  questo  partit®,  e 
crederci  che  niuna  resoluzione,  né  migliore  nè  più  6icura  di  questa 
pigliare  si  potesse.  Ma,  escluso  c disperato  il  Navarra,  possessore  délia 
nobiltù,  che  ordinariamente  corse  all’elezione  del  re  armato  d un  eser- 
cito  vetcrano,  e tanto  afTezionato  e partiale  di  lui;  quai  re  poliamo  noi 
sperare  d’ avéré,  che  conseguire  possa  il  pacifie®  possesso  di  detlo 
regno,  e che  non  sia  contrastalo  dalla  repuisa  sua  P Da  che  segue  ne- 
ressaria mente,  che  questa  non  è la  via  délia  pace,  ma  délia  coutinua- 
zione  délia  guerra,  e per  conseguenza  délia  ruina  del  regno.  E si  puo 
anche  temere,  che  ta)  resoluzione  sia  più  atta  ad  inasprire  il  male  che 
a risanarlo.  Dt  più,  corne  potrà  essere  canonicamente  eletlo,  mancan- 
dovi  la  maggior  parte  delli  elettori,  che  seguono  Navarra,  corne  na- 
tsralmente  erede  delta  coron»? 

Ma  veuiamo  ali' elezione  del  re.  Quai  personnggio  Francese  trover- 
remo  noi  a nostro  proposito?  Dioo  Francese;  perché  non  credo  cbe  si 
[tossa  o si  deva  pensare  in  modo  alcuno  a qualsivoglia  straniero.  Si 
eleggerà  dunque  uno  del  sangue  reale,  corne  converebbe,  e il  più 
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prossimo.  ovvero  un  altro,  ma  non  del  snngue,  valoroso  peré  e di 
mcrito  taie  che  sia  a tutti  accetto.  Se  dei  sangue,  questo  non  parc 
riuscibile.  si  perché  tutti  e consanguinei  diferiscono  tanto  a Navarra, 
che  altro  re  non  vogliono  che  lui,  esciudendo  anco  sè  slessi:  corne 
anco  perô  tutti  sono  da  lui  tolalmente  dependenti,  che  possano  parère 
piuttosto  suoi  clienti  che  parenti,  e aile  sue  forze  tanto  congiunti.  che, 
eziaindio  che  volessero  acccllare  l'imperio,  non  lo  potrebbono  conse- 
guire,  e conseguito  amministraio. 

Eleggere  uno  estraneo,  oltre  che  si  potrebbe  temere  che  fusse  un 
seminario  di  maggior  guerre  e di  peggiori  effetli,  sarebbe,  corne  dice 
YAuerzione Scolastica  contre  Navarra,  un  rubare  le  ragione  altrui  del 
regno,  e darle  a chi  non  conviene.  Con  quai  forza  potrebbe  egli  man- 
tenersi  contre  al  Navarra  c aderenti  suoi?  Cou  quelle  délia  Lega? 
Quali  oramai  si  conoscono  cosi  fiacchi  e deboli , clic  poca  speranza  si 
pué  avéré  iu  loro.  Col  favor  del  popolo?  H quaie  si  sa  quanto  sia  facile 
aile  inulazioni;  il  che  tanto  pié  si  pué  temere  ndesso  e in  siinile  occa- 
sion!', quanto  che,  essendo  oramai  stracco  e consumalo  dalla  lunga 
guerre  passata  e dalli  crudeli  assedii  patiti,  vedendosi  di  nuovo  invi- 
luppare  in  iiuovc  guerre  c pericoli,  gli  verrebbe  presto  il  re  e lo  stato 
suo  odioso  e noioso.  Con  l'aiuto  e forza  del  Re  Cattolico?  Il  quale  le 
ha  divise  in  tante  parti,  luoglii  e occasioni,  che  non  pué  supplice  a 
lutte;  e che  già  è ridotto  in  cosi  grave  età,  e in  cosi  inala  disposizione 
délia  persona,  che  si  pué  pié  sanamente  sperare  che  il  Signore  Dio  in 
breve  lo  voglia  in  gloria,  che  lo  lasci  iungamentc  in  tanti  allanni.  E 
in  caso  di  morte,  chi  non  sa  che,  essendo  tutte  le  cose  umane  sotto- 
poste  aile  vicissitudini  e inulazioni,  potrebbono  nascere  tali  accideuti 
nelli  Slati  suoi,  che  avrebbe  il  successore  più  bisogno  di  aiuto,  che 
forza  di  aiutare  ail  ri  ? Ma  sia  aiulato  dal  polcutissiuio  re  Filippo  e dalli 
altri  principi  cattolici;  che  certezza  finalmente  si  pué  avéré,  c del!'  esito 
délia  guerre,  che  fu  sempre  inccrto  per  giusto  e occulto  giudizio  de 
Dio,  e del  tempo  che  pué  durare?  Concedesi  che  con  forze  proprie  e 
straniere  si  possa  finalmente  dar  fine  a questa  guerre  e accomodare 
le  cose  di  Francia.  Dicasi,  non  sarebbe  egli  meglio.  quando  ciô  si 
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possa,  paciiicare  il  regno  piuttosto  presto  che  tartli?  piultosto  con 
dolce  e piaeevol  modo,  grato  ali' universale,  cite  con  la  guerra  elle 
rovina  tutti? 

Ora  da  queste  ragioni  si  vede,  Beatissimo  Padre,  che  dall'esclusione 
di  Navarra  non  è la  via  di  camininare  alla  pace,  ma  di  continuare  la 
guerra;  non  di  sauare  l’infcrmo,  ma  di  generargli  più  maligno  umore, 
e obldigare  il  povero  regno  ad  unaperpetua  miseria;  e lasciare  la  reli- 
gione  catlolica  in  certissimo  pericolo  di  restare  sepolta  fra  l'eresie  e 
false  religioni  lia  belle  spesso  introdotto  ogni  viiio,  ainsi  l'ateisino. 

Or  veduto  le  difficulté  che  nascano  dall’  esclusione  di  Navarra,  ve- 
diamo  quai  speranza  per  la  quiete  pubblica  possiamo  avéré  délia  sua 
dispensa.  Credo  ebe  sia  assai  ben  ebiaro  a tutti,  che  la  sauta  Lega  di 
Francia  non  fu  trovata  nè  stabiiila  ad  altro  line,  che  per  conscrvare 
nel  regno  la  fede  catlolica,  che  pativa  pericolo  dclle  nascenti  eresie, 
e per  assicurarsi  di  non  cadere  sotto  il  governo  del  re  di  Navarra, 
allora  eretico,  e privato  délia  ragione  che  poteva  pretendere  alla 
corona. 

Ora  non  è dubbio  alcuno,  che  cessando  le  cause,  cessano  ancora 
e cessar  devono  li  effetli  che  da  quelle  dependouo,  e che  grandissime 
e giuslissima  ragione  hanno  i principi  délia  Lega,  c moslralo  cristianis- 
sima  pictà  in  opporsi  al  Navarra  eretico;  e,  con  aver  fatto  resistenza  a 
lutte  le  sue  imprese,  non  solo  il  regno,  ma  eziandio  tutta  la  crislianilà, 
e l'istesso  Navarra  gne  ne  deve  avéré  obbligo  immortalc. 

Ma  ora  che  lia  lasciato  l'errore,  c con  tanto  desiderio  cerca  di  ri- 
conciliarsi  alla  Santa  Madré  Ciiiesa  c alla  Sautità  Vostra,  nè  tralascia 
oflicio  o azione  alcuna,  per  la  quale  ognuno  conosce  che  dice  da  do- 
vero,  e brama  di  esser  ricevuto  nel  numéro  di  cattolici  coll’  essersi  re- 
tirato  dall’ eresie,  perché  non  potria  Vostra  Sanlità  dispensarlo  al 
regno?  Nè  questo  mio  avviso  è in  alcun  modo  differente  dalla  offerts 
fattagli  da’  principi  e signori  délia  Lega,  corne  appare  nel  manifesto 
dell’  eccellentissimo  signor  duca  du  Maine,  pubblicato  in  Parigi  l’anno 
i5ga  di  dicembre,  con  queste  parole  : rCIic  rcconciliandosi  egli  alla 
R Santa  Ciiiesa  vera mente,  e per  azioni  tali  clie  potessero  dare  buon 
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« teslimonio  del  suo  aniiuo  alla  religione  caltolica,  che  per  mcttcre  il 
ff  regnu  in  qniele  e per  aiulare  a lar  finire  le  loru  raiserie,  gli  avercb- 
nbono  volenlieri  p resta to  con  ogni  afl'ezione  obbedienzia.  u 11  elle  se 
ollora  rosi  prontamente  promeltcvano,  senza  pensare  punlo  a quello 
elle  fusse  più  piaciulo  a Vostra  Santità,  si  deve  indubitatamente  cre- 
dere,  clic  tanto  più  volenlieri  sarannoora  per  farlo,  ogni  volta  che  da 
Voslra  Beatitudine  sarà  dccretata  per  buona  e espedienlc  la  sua  ahi- 
iitazione,  si  per  non  mancare  alla  loro  parola  e proniessa,  corne  per 
assicurare  il  nioudo  délia  buona  voluntil  clie  avevano  c che  haiilio,  la 
quale  fu  di  defendere  il  regno  dall’eresic. 

Gran  speranza  dunque  pare  che  si  vada  scuoprendo  di  potere  tm- 
varc  qualche  rimedio  aile  miserie  nostre,  poicliè  i inedesimi  collegali 
contre  Navarra  niente  più  desiderano  o chiedano  per  ricevcrlo  per 
re  che  la  sua  reconciliazionc  con  la  Sauta  Chiesa  e con  Vostra  Beati- 
ludine. 

Kgli  dunque  di  già  è stato  instrulto  nella  fede  caltolica,  si  uniilia 
a'piedi  di  Vostra  Beatitudine,  cliiede  perdono  de'suoi  errori,  s'ofle- 
risce  prontissiniu  ad  ogni  penitenza;  e,  per  quello  che  apparticne  al 
regno,  e queslo  e quelli  a speltavauo  salda  c prudentissima  resolu- 
zione  da  Vostra  Beatitudine,  con  la  quale  sollievi  gli  uni  c gli  altri 
da  tanti  mali,  e doni  1a  desiderata  pace  ail  n fTlîtto  e desolato  regno  di 
Francia. 

Ora  da  lutte  queste  promesse  si  vede  chiaraniente,  che  ncU'arbitrio 
e prudente  parère  di  Voslra  Beatitudine  è riposta  la  somma  di  queslo 
uegozio  e la  salute  di  Francia.  Ma  uno  scrupule,  che  è iiuportantissimo . 
resta  da  levar  via;  cioù  se  Navarra  sia  verameute  convertito,  e che  i 
principi  conlidarc  si  possino  che  sia  per  conliniiare  cattolico. 

Or  qui  ha  da  premere  con  saldi  pensieri  Vostra  Santità,  ricercando 
lali  condizioni,  patti  e azioni,  che  constringano  e legano  di  modo,  che 
sia  nccessitato  o conservarsi  cattolico,  o di  perdere  il  regno  c la  vita 
insicme;  e perle  medesime  restino  anco  assicurati  li  principi  e signoii 
délia  Lega  délia  vita,  delli  slati  e delli  onori  suoi,  assicurati  il  clcro,  i 
sacerdoti  délia  sanla  religion  caltolica , e il  popolo  délia  sua  solita  li- 
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berté  e immunité.  E,  sebbenc  forse  nel  priucipio  parà  cosa  diflicile  o 
impossibile  di  trovar  catenc,  che  possino  legarlo  in  modo  cite  vi  siano 
la  desiderata  sicurezza;  nonditueno  alla  prudeuza  di  Voslra  Deatitu- 
dine  e di  tanti  illustrissimi  senatori  dell’universo  non  sono  per  maii- 
care  partiti,  e sumministrali  dalle  istorie  in  simili  occasione,  e di  nuovo 
inventate  secondo  il  bisogno  présenté  dal  felicissimo  intellelto  loro. 

Non  si  dovrà  tenere  il  re  offeso  da’  principi  o dal  popolo  che  gii 
liaimo  fatto  gu  erra  ; perché  non  coinbatteranno  conlroil  re,  ma  contro 
l’eresie,  delle  quali  sono  c saranno  capitalissimi  nemici.  Lo  volevouo 
re,  ma  non  eretico;  unto  e consecrato  dal  Pontefice  Romano  corne 
tutti  i suoi  prcdeccssori , non  iutrodotto  per  forza  e insieme  nemico 
délia  religione  cattolica. 

E se  ad  alcuni  iustrutti  délia  Scolaslica  Atterlûme  paresse  cbe  con 
lutte  le  caulioni,  e le  piii  strelte  che  rilrovare  si  polessino,  non  fusse 
la  Santa  Chiesa  sicura  dal  male  che  col  tempo  polrebbc  Tare  il  Na- 
varra,  scuoprendosi  dopo  corne  un  nuovo  Nerone  in  Roma,  o quai 
nuovo  Arrigo  Oltavo  in  Inghilterra  : si  piü  dire  cbe  questo  pensiero  è 
piuttosto  cagionato  dal  timoré  che  si  ha  di  quello  che  potrebbe  lare  il 
Navarra  trovandosi  in  possesso  del  reguo.che  dal  male  e noia  che  egli 
abbia  mai  fatto  ad  alcuuo;  perché  s’ egli  è lecito  argumentare  dalle 
rose  pansa  te  aile  future,  potriamo  dire,  che  il  Navarra  non  ha  mai 
sforzato  le  conscicnzic  delle  persone;  e che,  nel  più  grande  ardore  e 
impeto  delle  guerre  civili,  cioè  quandoperla  Francia  era  proibito  sotto 
gravissime  pene  l' essercizio  délia  sua  mala  religione,  egli  lasciésempre 
nel  suo  intero  la  religion  ealtolica  in  lutte  le  terre,  nelle  quali  egli 
aveva  dominio,  corne  il  clero,  i preti,  i monaci  d’Agen,  ove  egli  fa- 
ceva  la  sua  residenza;  che  in  tempo  di  pace  e di  guerra,  egli  è stato 
sempre,  tant»  dagli  uni  quanto  dalli  altri  indiiïerentemcule,  non  solu 
appresso  la  sua  persona,  ma  ancora  in  tutti  li  stali  e ollizii,  de’  quali 
egli  pué  disporre. 

E quanto  ali"  esempio  di  Ncroife  e di  Giuliano  e di  Arrigo  Oltavo, 
re  d’ Inghilterra,  lasciamo  i primi  duoi,  corne  troppo  lontani  e dissi- 
mili;  e,  parlando  del  terzo,  si  dice,  che  fra  Arrigo  di  Inghilterra  e Ar- 
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rigo  di  Navaria , e tra  il  fatto  dell’  iino  e dell’  altro  non  vi  è paragone  o 
similitudine  alcuna,  sicchè  da  portamenti  di  quello  ai  possino  tenierc 
I opéré  di  questo;  imperocchè  la  causa  d’ambedui  è niolto  diversa. 
Quello  cercnva  la  dispensa  d’un  matrimonio  legittimo,  rato,  e consu- 
mato;  il  che  face  non  poteva  il  Papa,  non  avendo  autorité  sopra  la  ra- 
gione  divina.  Questo  domanda  la  dispensa  dell'  inabilitazione  causata 
dall’eresia,  il  che  è in  polere  c iu  autorità  del  Papa,  coine  anco  con- 
fessa Y Amrtione  Scolutica.  Quello  non  avendo  conseguilo  questo,  su- 
pcrbaraenle  e ingiustainente  domanda  va,  rcstaudo  mal  soddisfatto  e 
dalo  in  reproko  senso  ait  slesso,  il  regno  e la  religione  cattolica. 
Questo,  quaudo  dalla  bénignité  del  Pontefice  ottcnga  quello  che  umil- 
mente  supplice,  che  uccasionc  avéré  egli  di  mostrai-si  ingrato  al  Ponte- 
fice di  uno  bcncGzio  cosl  grande  c immorlale? 

E poi,  anco  quando  egli  avesse  f anima  di  cosi  grande  ingratiludinc 
bruttato,  e volessc  rovinarc  la  religione  cattolica,  egli  non  potrebbc 
fare,  sebbene  far  lo  potè  quello  di  Ingliilterra,  perché  è gran  ditferenza 
tra  il  regno  dell’ uno  e dell’altro.  Quello  lontanissimo  dalli  Slati  délia 
religione  cattolica,  e poslo  in  isola,  quasi  inaccessibile  e inpenelra- 
bile  e nuda  di  fortezze  : onde,  corne  ad  assoluto  principe,  clic  sapeva 
di  non  poler  essore  nè  da  quei  di  fuori,  né  da  quei  di  dentro  impe- 
dilo,  fu  facile  f esseguire  f ingiusto  e pessimo  suo  pensiero  : ma  per  il 
contrario  la  Francia,  esposta  nel  mezzo  e nelle  viscere  de’cattolici,  cir- 
rundata  da  lutte  le  parti  dai  medesimi,  aile  quali  da  diverse  parti  e 
luoglii  possono  venirc  aiuti,  oltre  di  ciè  è piena  di  nobillà  infiuita , no- 
billà  cattolica;  e se  pure  ne  sono  d'altra  religione,  il  numéro  loro  è 
cosl  piccolo,  a paragone  degli  altri,  che  non  se  ne  pué  fennare  un 
quarto  Stato.  Appresso  i cattolici  sono  tanti  e cosi  forti,  clic  non  è anco 
bastante  la  potenza  del  re  a superargli  e fargli  mular  quelle  religione, 
che  con  si  regolar  pielà  hanno  sempre  osservata. 

Ma  concediaino  che  egli  lo  possa;  non  è pero  verisimile  die  egli  lo 
voglia  fare;  perché,  essendo  (corne  si  ragiona  da  ognuuo)  principe 
generoso,  e venendo  alla  corona  per  diritta  dcscendenza  del  re  san 
Lodovico,  ceppo  délia  sua  famiglia,  e da  san  Ixidovico  sino  ad  Enrico 
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Terzo,  essendo  tutti  li  re  di  Francia  stati  cnttolici,  e insicme  proteltori 
délia  Sede  Apostolica;  avendoper  conaervare  tanta  e inviolala  autorité 
di  quella,  senza  temer  punto  qualsivoglia  pericolo  o difficulté,  coutin- 
ciata  e feliccmente  terminata  ogni  asprn  è dura  guerra;  guadngnandosi 
con  moite  fatighe  c spargiruento  di  sangue  quei  gloriosi  titoli  di  difen- 
sori  délia  vcra  fede,  e stirpatori  delle  eresie,  e prorogatori  délia  pon- 
tificia  dignité,  fabbricate  tante  cliicsc  a'cattolici,  e cosl  riccamente  or- 
nât»; c dotale,  e arrichita  la  Chiesa  Romana  di  tanti  benefizii,  badie, 
vescovadi,  a servizio  de’ cnttolici  : con  questi  esempli  domestici,  quali 
averà  sempre  avanti  gli  occbi,  corne  potrà  avéré  l’animo  cosi  empio  e 
maligne  contro  la  religion  cattolica,  e essere  di  tanto  benefizio,  quale 
sarà  questa  restituzione  fatta  da  Sua  Beatitudine  nella  sua  persona 
ingrato?  Niuna  ragione  ci  puô  persuadere  che  egli  solo  voglia  dan- 
nare  la  ineinoria  di  tanti  re  cattolici,  suoi  predecessori  ; biasimare 
l'esempiodi  tanti  impcradori  e principi  cristiani,  suoi  vicini,  condan- 
nare  tanta  nobiltà,  In  quale  è raorla  in  questa  e per  questa  Chiesa  cat- 
tolica. 

Non  è rredibiie,  se  non  à del  tutto  privo  di  giudizio,  clic  egli  si 
voglia  stiinare  più  onoralo  col  titolo  di  primo  re  de’calvinisti,  che  di 
essere  connuineralo  nella  continuata  successione  di  tanti  re  cattolici  e 
crislianissimi.  E,  se  noi  non  lo  vogliamo  stiinare  alïatto  spoglialo  d’ogni 
umauilà , corne  potrà  egli  scordarsi,  che  la  possessione  che  egli  pré- 
tende del  regno  di  Navarre , prende  per  molti  gradi  e senza  interru- 
zione  alcuna  di  successione  origine  c principio  dal  re  san  Lodovico, 
onde  è poi  pervenuta  in  Giovanna  d' Albrel,  regina  c madré  sua.  col 
mezzo  di  tanti  re,  che  a loro  e alli  posteri  suoi  hanno  guadagnalo  am- 
plissimi  onori  e dignité  non  cou  altri  più  potenti  inezzi,  che  col  do- 
mare  e rompere  li  nemici  délia  nostra  santa  religione,  e dilTcndere  la 
dignilà  délia  Santa  Sede  Apostolica. 

E,  per  Ia9ciar  tutti  gli  altri  esempli,  che  pure  sono  molti  c molli, 
corne  potrà  egli  mirar  mai  l’armi  e insegne  del  suo  regno,  ornate  di 
<|uellc  gloriose  catenc,  che  non  si  ricordi  dell’antica  virtù  de’ suoi 
maggiori,  e delle  gran  fatighe  e gloriose  viltorie  che  hanno  conse- 
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guilo  per  la  fede  e religionc  cattolica?  Leggcsi,  clic,  trovandosi  il 
regno  di  Castiglia  occupato  da  trenla  re  barbari,  con  perieolo  mani- 
feste che  tulto  il  reslo  délia  Spagna,  cbe  era  cattoiica,  non  précipitasse 
sollo  la  loro  tirannide,  don  Sanchio  di  Navarre , posto  insieme  un  cser- 
cito  più  forte  che  nuineroso,  s'incamminô  contro  loro  giurando  di  non 
lasciare  quell’  impresa,  finchè  non  avesse  liberata  la  Spagna.  Ora 
avendo  Irovalo,  cbe  per  asluzia  de'nemici  ereno  State  ebiuse  e attra- 
versate  lutte  le  vie  con  catcue  di  ferro,  di  modo  che  alla  cavalleria, 
nervo  del  suo  esercito,  pareva  tolta  ogni  speranza  di  vitloria.  egli 
nondimeno  con  lu  prudenza  e valorsuo,  e inolto  più  conl'aiuto  di  Uio, 
roppa  la  moltitudine  quasi  infinité  de'  neinici,  segnalando  d’immorta- 
lità  il  nome  suo  iti  quell’ impresa,  e ornandosi  di  talc  e tanta  preda, 
quanto  si  puù  immaginare  che  trenta  di  quoi  re  avessero  possuto  in 
lino  istesso  luogo  cumulare  per  una  istessa  e comune  cagione.  E. 
ijuantunque  il  re  don  Sanchio  avesse  potuto  tare  di  quella  jireda 
la  parte  cbe  per  ragione  di  guerre  gli  conveniva,  anzi  che  tutto  l’ eser- 
cito di  comun  consenso  gli  ofleriva,  nondimeno  di  tanto  oro  e argento 
e pietre  preziose,  cbe  ivi  lurono  trovate,  altro  non  volse  che  quelle  ca- 
tene  di  ferro,  cbe  egli  con  le  sue  proprie  inani  l' aveva  spczzale  e rotte. 
Onde  per  conservar  la  memoria  di  cosl  notabil  vittoria,  e insieme  ec- 
citare  gli  animi  de’  suoi  successori  a simili  gloriosc  imprese.  porte»  di- 
poi  le  catene  per  insegne  reali,  c volse  anco  che  i suoi  posteri  le  por- 
tasse ro, 

Ora,  Sanlissimo  Padre,  avendo  noi  passato  conassai  buon  vento  tanti 
scogli  pericolosi,  uno  ce  ne  resta  ancora,  il  quale  di  tutti  gli  altri  parc 
pin  diflicile;  e è appunlo  quello  cbe  tocca  la  persona  di  Yostra  Beati- 
tudine,  la  quai  dicono,  cbe  quanlunque  possa  con  la  sua  suprema  au- 
torità  dispensare  il  Navarre  e abiiitarlo  al  regno,  nondimeno  non  lo 
deve  fare:  prima  per  non  derogare  a tanti  concilii  generali,  e a Lanti 
canoni,  c decreti  de’  Summi  Pontefici,  quanti  se  ne  trovano.  i quali 
tutti  senza  replica  sono  contrarii  al  Navarre:  poi  per  non  dure  qnesto 
malo  csemplo  alla  cristianità,  l'acendo  cosa  tanto  disdicevole  e tanto 
insolila.  Inoltre  per  non  esporre  a manifesto  perieolo  di  certissima  ro- 
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vina  la  religione  cattolica  nel  regno  rli  Francia,  e lasciari:  in  preda 
quel  povero  e desolato  popolo  ad  un  crudelissimo  tirait  no. 

Questi  veramente  sono  pensieri  molto  pielosi  c considcraltili,  e degni 
dcir  allô  sapere  e giudizio  di  Vostra  Beatiludinc,  col  qtialc  suol  pen- 
sar  bene  e inaturare  le  cose,  non  secondo  l'opinione  e voluntà  del 
volgo  e delli  uomini  appassionali,  ma  cou  la  giustissima  bilancia  delta 
verità.  . 

Ora  a chiunque  vuole  interporre  a qucsto  giudizio,  in  cosa  di  tanta 
important,  e tanto  contravversata  quanto  è questa,  è necessario  coiv- 
sidera're  non  solamente  quello  espongono  i canoni,  ma  ancora  qucllo 
che  porta  seco  la  qualité  e condizione  dei  teinpi;  e,  corne  inedico 
prudente,  avvertire  non  mono  alli  precetti  de  11’  arte,  che  alla  virtù  e 
disposizione  dell’ infermo  : perché,  inancaudo  questa,  la  medicina  non 
solo  non  sarcbbe  salubre,  ma  dannosa  e Corse  mortale. 

Dunque  è necessario  che  Vostra  Beatitudine  prima  concedessi  lo 
stato  présenté  dell’  adlitto  regno,  e a quai  termine  sono  ridotte  le  cose. 
cosi  politiche  corne  ecclesiastirhe,  c insiemc  a qucllo  che  in  simili  casi 
lianuo  poluto  e saputo  Tare  i Pontefici  Romani,  suoi  predecessori. 

Se  riguardiamo  lo  stato  del  regno  di  Francia  è cosa  chiara , e non  si 
pué  dire  senza  cagione,  che,  per  l’eresie  c guerre  civili  da  molti  anni  in 
qua  in  quelle  introdotte,  egli  si  trova  esposto  a tutte  le  genti  stra- 
niere,  e a qualunque  desidera  o di  goderlo  o rovinarlo.  Nel  t|uale 
essendo  stato  rotto  e levato  il  freno  delle  divine  e umane  leggi,  e con- 
ciliât» ogni  loro  autorité,  egli  è,  di  tloridissimo  ch’ egli  era,  divenuto 
lolta  spelonca  di  ladri,  assassini,  sicarii,  venefîci,  incestuosi,  empi,  e 
i ii8om ma  di  scelleratissiini  e perniciosissimi  uomini,  confidatisi  nell’im- 
punità  che  loro  vieue  data,  perché  il  re  e i priucipi,  nelle  intestine 
discordie  occupali , non  possono  gastigarc  la  pubblica  e privata  insolenza 
de’ suoi.  Che  posso  dir  più,  Santissimo  Padre?  Ogni  cosa  e ogni  luogo 
è picno  di  errore  e di  morte.  Ma  che  maraviglia  è,  se  nella  povera 
Francia,  poiclié  essendo  ii  principi  c tutla  la  nobiltà  di  quel  paese  di- 
visa, e una  parte  seguendo  Navarra  per  l’universale  e légitimai  suc- 
cessione  del  regno,  e per  la  speranza  che  egli  dava  di  dover  tosto  ren- 


Digitized  by  Google 


f,88  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

dersi  cattolico,  e l’aitra  op|>onendosi  ail’ eretico,  per  salvare  la  religion 
rattolirn,  e per  non  eadere  nella  servitù  di  un  relasso;  non  poteva 
risultare  altro  clie  una  idra,  un  chaos,  un  abisso  di  enormi  e detesta- 
bili  sceleratezze? 

A queslo  si  aggiugnc,  cbc  non  c alcuno  delli  altri  principi  cristiani, 
il  quale,  o per  natura  o per  voluntà,  non  incliiui  e aiuti  secretarncnte 
una  delle  duc  parti,  ovvero  per  ragione  d" oflicio  e coniodo,,non  sia 
apertamcnte  tiralo  in  quesla  impresa.  Di  modo  clic  si  puo  dire,  che 
tutto  il  cristianismo  è in  guerra  in  parte  e pcricolo  di  rovina. 

Di  più  coinbatlono  insieme  il  capo  e le  inembra,  quello  che  pré- 
tende di  essere  rc  e i suoi  sudditi;  e sono  Ira  di  loro  cosi  ben  divisi, 
che  il  fralello  nel  fratello,  e il  figliuolo  net  padre  s’insanguina  le  mani. 
E taie  è lo  stato  dell’  infelice  Francia;  il  quale,  per  miserabile  che  sia, 
saré  vie  più  lamentevoic,  se  la  potentissima  mano  di  Dio,  e la  patenta 
pietà  di  Vostra  Bealitudine  non  la  soccorre. 

E il  modo  d'imparare,  non  si  deve  iinparare  dalle  barbare  nazioni, 
le  quali  si  godono  e si  pascono  delle  allrui  utiserie;  non  dagli  uoniini 
interessali,  i quali  più  curono  di  sodislare  aile  loro  voglie  che  alla 
pubhlica  utilité;  ma  du  quoi  Santi  Padri  e Pontefici  di  veneranda  c glo- 
riosa  memoria,  i quali,  in  simili  e poco  dilTerenti  casi.  hanno,  col 
favore  e grazia  di  Dio,  provvedulo  e rimediato  a tant!  inconvenienti, 
fermando  i regui,  e rimetteudo  gl’  imperii. 

E,  per  cominciare  quanto  più  alto  posso,  dico,  che  desiderando 
Giustino  Auguste,  imperatore  di  Constantinopoli,  diligentissimo  serva- 
tore  délia  fede  cattolica,  di  estinguere  nell’  imperio  tutti  li  eretici,  ne 
cacciè  via  tutti  gli  arianni,  e consegnù  tulle  le  loro  chîese  a’  caltolici. 
Il  che  non  potendo  sopporlare  Teodorico,  re  d’Italia,  chiamato  o sè 
Giovanni  Primo,  Pontelice  Ftomano,  gli  ordinô  che  andasse  ali’  impe- 
ratorc,  e opérasse  che  uello  stato  primiero  restiluisse  li  arianni;  altri- 
meuti  gli  minacciava  di  gettare  a terra  tutte  le  chiese  de’  cattolici  che 
erano  nell’  Italia,  c loro  inandare  a lil  di  spada.  Andandosene  il  buon 
pastore,  pazientissimo  e ardentissimo  di  carità,  accompagnato  da  Theo- 
doro  e Agapito,  uomiui  zelantissimi  dell’  onor  de  Dio  e del  nome 
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cristiano,  fu  di  prima  faccia  ricevuto  benignamente  dall’  imperatore; 
ma,  esposta  la  legazione  e la  causa  délia  sua  vcnuta,  nè  potendo 
piegar  Giustino  alla  sua  petizione,  che  ingiusta  gli  pareva,  voltossi  cou 
lacrime  (ecco  dovc  lo  condusse  la  pietà  cristiana),  e umilraente  sup- 
plicandolo  che  avesse  cotnpassione  di  tanti  cattolici  che  crano  in  Ita- 
lia  e di  tante  chiese  e case  di  Dio,  acciô  non  fussero  destrutte;  operù 
tanto,  che  constrinse  il  pietosissimo  imperatore  a restituire  gli  arianni. 
e lasciargli  vivere  seconde  le  loro  leggi.  Or  se  fu  lecito  a Giovanni 
Primo  pregare  per  li  arianni,  sarà  egli  disdiccvolc  a Clemente  VIII 
perdonare  a un  relasso?  Fu  carità  di  Giovanni  aver  compassione  aile 
chicse  d'Italia  e pregar  per  gli  arianni  ostinati,  c fermarli  in  Gostan- 
tinopoli;  sarà  ora  scandolo,  se  Vostra  Beatitudine,  per  la  conservazione 
delle  chiese  di  Francia,  che  sono  in  assai  maggior  numéro,  grandezza 
e spiendore  di  quelle  d’ llalia,  henedirà  un  eretico  convcrtito.  sia  peg- 
gio  d’un  eretico  ostinato? 

Di  più  si  legge  che,  sotlo  Bonifazio  Quinto,  Ebaldo,  re  degli  Inglcsi 
posti  alla  parte  di  Oriente  verso  Cantuaria,  fatto  d'idolatrico  cristiano, 
aveva  lasciata  la  fede  cristiana,  era  tornato  di  nuovo  al  paganismo.  Ma 
finalmente,  con  l’esortazione  di  Paulino,  vcscovo,  lascialo  l'idolatria, 
con  lutta  la  sua  gente  ritornô  cattolico.  Questo  era  pur  relasso,  nè  perô 
fu  privato  di  scettro  reale,  nè  provè  per  la  bénignité  del  Pontefice  il 
rigore  che  merilano  i relassi.  ' 

L’istesso  si  legge  che  avvennc  a Tribellio,  re  delli  Unni  e Bulgari, 
il  quale  dal  paganismo  venuto  al  battesimo,  ribcllandosi  poi  dalla 
fede  cattolica,  e accostandosi  di  nuovo  ail’  idolatria,  fu  con  diligenzia 
e studio  da  Niccolo  Primo  convertito,  e ridotto  dall’  idolatria  alla  fede 
cattolica,  godendosi  in  santa  pace,  per  grazia  del  Pontefice  Homano,  il 
suo  regno. 

Ma  un  caso  niolto  più  di  questo  simile  al  nostro,  se  bene  molto  più 
perriicioso,  e di  maligne  circunstanze  pieno  e assai  manco  compassio- 
nevole,  racconta  diffusamenle  il  Platina  : il  quale  è di  Arrigo  Quarto, 
imperatore,  il  quale  sin  dal  principio  del  suo  imperio  inostrandosi 
nemico  délia  fede  cattolica , cominciô  a lurbarc  la  religione  cristiana , 
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suscitando  scisma  contro  la  Cliiesa,  ecrcando  antipapa  Cadalo,  vescovo 
di  l’arma,  contro  Alessandro  Secondo.  Arrigo  gli  fece  guerra,  c lo  cos- 
trinse  a lasciare  Roma.  Finalmcnte  riconoscendo  l'errore  suo,  accomo- 
dale  le  cosc  cou  Alessandro,  non  solamente  da  lui  fu  ricevulo  in  grazia, 
ma,  ad  inslanza  sua,  perdonô  anco  ail  autipapa.  Ad  Alessandro  suc- 
cesse  Gregorio  Settinio,  uomo  di  sauta  vita,  contro  il  quale  si  mosse  di 
nuovo  Arrigo,  occidcndo  molti  sacerdoti,  venendo  in  scisma  nella 
Cliiesa  di  Dio,  e facendo  creare  un  altro  jiouteGce  Parmigiano,  chia- 
msto  Rolando.  Ma  Arrigo,  spaventato  dalle  miuaccie  del  PonteGce,  che 
lo  voleva  scomunicare,  fu  dopo  moite  legazioni  ricevulo  in  grazia  e 
assoluto. 

Non  molto  dopo,  riloruando  Arrigo  al  vomito,  e facendo  peggio 
di  prima,  ordiné  un  concilio  in  Alemagna  contra  il  Papa,  ncl  quale 
fu  determinato  che  Gregorio  non  fusse  riconosciuto  per  ponteGce,  nè 
si  prestasse  l’ obbedionze.  Introdusse  anco  il  medesimo  l’ingcrirsi  in 
cose  che  appartenessi  al  PonteGce  Romano.  Gregorio  noudimeno,  spez- 
zate  lutte  qucste  insolcnze,  lo  scomunicé  e privé  dell  imperio,  con 
quella  grandezza  e maestà  di  parole  che  si  leggono  nel  Platina.  Ma, 
prcgato  dai  princijii  dell’  Alemagna  a perdonare  ad  Arrigo,  per  ovviare 
aile  rovine  che  in  quella  provincia  potevano  succedere,  mentre  perô 
egli  umilmenlc  il  perdono  chiedesse,  in  Canota  glie  lo  diede.  Arrigo, 
ricevuta  la  grazia,  e bencdclto  dal  PonteGce,  promesse  con  giuramento 
osservare  i patti,  e lasciare  libéra  l'autorità  e faculté  del  PonteGce  di 
farc  l'ofKzio  suo.  Ma,  si  corne  Arrigo  era  instabile  nel  bene  c ostinato 
nel  male,  cosi  non  avendo  egli  potuto  coinportarc  da  Gregorio  che 
deponesse  dall'  imperio  Rodolfo,  surrogalo  in  suo  luogo  dai  vescovi  e 
principi  di  Alemagna,  scordatosi  del  giurameuto  c délia  promesse,  e 
fatlo  più  che  mai  crudele,  ainmazzé  moite  personc  ccclcsiastiche,  ro- 
vi nô  e profané  molle  chiesc,  e procurato  contro  il  PonteGce  e contra 
la  Cliiesa  tutti  quei  mali  che  potè  e seppe  raaggiori.  Dalle  quali  cose 
iuosso  di  nuovo  Gregorio,  lo  scomunicô,  oome  erctico,  e lo  privé 
vieil’  imperio  e regia  maestà.  Per  le  quali  censure  più  che  mai  adirato 
c sdegnalo  Arrigo,  incitando  nella  Cliiesa  il  terzo  scisma,  créé  unn 


Digitized  by  Googl 


DE  LA  FRASER  AVER  LA  TOSCANE. 


69» 

antipapa  Guiberto,  arcivcscovo  di  Ravenna  e chiamato  Clémente;  e 
menandolo  seco  a Roma  per  collocarlo  nella  Sede  Apostolica,  profané 
la  basilica  di  San  Pietro,  e gelt6  a terra  li  portici,  rovinando  c fracas- 
sando  rabbiosamente  il  tutto.  Ma  finalmente,  intendendo  che  il  duca 
di  Puglia  veniva  in  aiuto  del  Papa,  pigliato  miglior  partito  e miglior 
consiglio,  mandé  ambasciatore  al  Pontefice,  il  (juale  per  sua  sicurezza 
si  era  ritirato  in  Castel  Sant  Angelo,  proracttendogli  di  partirai  da 
Roma  coll'esercito,  se  nel  Laterano  lo  volova  incoronarc  imperatore. 
Di  che  anco  umilmente  lo  supplicava  il  popolo  Roinano.  Aile  quali 
preghiere  condescendendo  il  PontcGcc,  non  guardando  che  Arrigo 
fusse  due  o tre  volte  relasso,  che  avesse  inlrodotto  nella  Chiesa  di  Dio 
altre  tante  lo  scisma  con  la  creazione  di  tre  antipapi,  e che  avesse 
commesso  tante  simonie  e sacrilegii,  e tanti  pcccati  di  lesa-maesté  pon- 
tificia,  si  offerse,  per  liberarc  Roma  da  tanti  mali,  di  coronarlo  impe- 
radore  nel  Laterano,  perché  correggesse  i suoi  errori  e ne  chiedesse 
perdono.  11  che,  sebbene  non  segul,  non  fu  peré  per  difettô  délia 
buona  volonté  di  Arrigo.  E Grcgorio  Settimo,  per  liberare  il  popolo 
Romano,  potè  e volse  usare  tanta  pielà  verso  Arrigo  tante  volte  rilasso. 
Perché  non  pot  ré  e doverrà  Vostra  Santità,  che  nella  istessa  caltedra 
siede,  e ha  l' istessa  autorité  che  aveva  Gregorio,  per  liberare  la  Fran- 
cia, anzi  tutto  il  cristianismo  da  tante  pressure  e pericoli,  benedire, 
assolvere  e abilitare  Enrico  di  Borbone? 

Non  minore,  né  punto  inferiorc  bonté  e libéralité  moslrô  Onorio 
Te  no  a Giovanni,  re  d’Inghillcrra;  il  quale  essendo  stato  lungo  tempo 
empio  e crudele  e nemico  de’cristiani,  dopo  l'avere  Spogliato  i sacri 
tempii  de’  loro  ornamenti  e béni,  dopo  1’  avéré  scacciati  i sacerdoti  del 
suo  regno,  ritenuti  per  sei  anni  continu!  le  rendite  délia  Chiesa,  e 
dopo  avéré  tollerato  cosi  lungo  tempo  la  sconinnira,  all’ultimo  pen- 
tito  e umiliato  al  Sommo  Pontefice,  non  prima  fu  assoluto,  che,  cava- 
,tosi  la  corona  reale  di  capo,  e consegnatala  a Pandolfo,  legato  apo- 
stolico,  promesse  che  né  lui  c suoi  credi  la  rieeverebbono  niai  da  altri 
che  dal  Pontefice  Romano,  sotlomettendo  ITnghilterra  e l’Ibernia, 
corne  proprio  feudo.  alla  Chiesa  Romana. 
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Con  questi  e con  molti  altri  esempli , che  per  brévité  tralascio , corne 
si  puô  dire  elle  l'assolvere  e abilitare  il  Navarra  al  regno  di  Francia 
sia  cosa  disdicevole  o veramente  insolila  ai  Pontefici  Romani,  o che 
possa  gênera re  scandolo  nel’  cristianismo,  facendosi  solo  per  beneficio 
de’cristiani?  Anzi,  volendo  Vostra  Beatitudine  stare  sul  rigore,  quai 
csempio  si  daté  agli  altri  principi  e re  seguaci  e protettori  di  religionc 
alla  noslra  contraria  di  poter  ritornare  alla  Chiesa,  quando  vedranno 
che  s’usi  tanta  severità  col  Primogenito  di  quella? 

E,  perché  non  possiamo  noi  pianamenle  sperare  che  il  Navarra,  col 
suo  csempio  e autorité,  possa  finalmente  lirare  molti  altri  principi  alla 
fede  sauta,  e con  il  valorc,  lasciando  gli  erctici , slabilire  la  santa  nostra 
religionc,  ove  Gn  adesso  ha  regnato  con  lanlo  danno  l’inimico  di  Dio 
e de’cristiani? 

Insomuia  è coinune  opinione,che  nclle  cose  dubbie  e incerle  si  deve 
sempre  mai  seguire  la  parte  più  pia,  corne  più  sicura  e che  più  s’av- 
vicina  a Dio.  La  causa  di  Navarra  è dubbiosa,  se  si  debbe  terminare 
col  rigore  escludendolo,  o coii  la  misericordia  abilitandolo  : e inGne 
dell’una  c detr  ultra  risoluzione  è incerto. 

Or  qui  pare  che  sia  aperta  ail’ équité  In  porta,  e che  Vostra  Santitn 
consigli  che  l’abiliti;  si  perché  più  conviene  alla  pieté  ponliGcia  l’es- 
sere  pronta  all’assolvere  che  al  condennare;  si  anco  perché  resti  più 
sicura  la  sua  coscienza,  perché  ne  seguiria  quel  buono  effetto  che  se 
ne  spera,  e che  da  Dio  con  voti  e prieghi  da  tutto  il  niondo  si  richiede. 
Tutto  honore  a tanto  bene  saria  attribuito  alla  bonté  e prudenza  di 
Vostra  Beatitudine;  se  anco  ne  seguirà  (che  Dio  non  voglial)  il  con- 
trario, tutta  la  coipa  ridonderà  dalla  malvagité  d’Arrigo  Borbone,  e 
non  punto  da  Vostra  Sanlità,  la  quale  non  avéré  tralascialo  alcuno 
oflizio  di  buon  padre  e pastore  per  guadagnarlo;  e,  con  usargli  pieté  e 
misericordia,  si  saria  approssimata  a Dio.il  quale  nel  giudicare  sempre 
inclina  più  alla  pieté  che  al  rigore,  supercsaltando  la  misericordia  alla 
giustizia,c  gastigaudo  sempre  il  pcccatore  assai  menu  che  non  meritano 
i suoi  peccali,  corne  alh'esi  premiando  i buoni  sopra  ogni  lor  merito, 
il  che  tutto  nasce  dall'  inGnita  bonté  e misericordia  sua. 
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Dch!  Santissimo  Padre,  vcngavi  pietà  délia  povera  Francia;  di 
quctla  Francia  dico,  elle  è stata  madré  e protettrice  di  tanti  uoniini 
forti  c bellicosi,  di  tanti  valoro9i  principi  e di  tanti  cristianissimi  re, 
di  tanti  sommi  pontefici,  i quali  con  tanta  Iode  e utilità  comune  liauno 
governato  la  GKicsa  di  Dio;  di  quclla  Francia,  che  la  fede  cattolica  dal 
principio  riccvuta,  l'ha  dipoi  con  tanta  Costa nza , cosi  lungauienlc 
ronservata  pura  et  incorrotta;  di  quclla  Francia,  elle  tante  voile  ha 
liberato  la  citlà  di  Roma  dalli  imminenti  e grandissimi  pericoli,  di 
mille  rovine  e incendii,  che  tante  volte  ha  scaccialo  gli  eretici  e inimici 
dcl  nome  cristiano,  non  solo  dalle  parte  di  Roma,  ma  anco  dalli  ul- 
timi  con  fini  decristiani,  che  ha  con  tante  c tante  guerre  latte  per  la 
fede  di  Cristo  cosi  altamentc  nobilitalo  il  mondo,  l’Asia,  l'  AlTrica  e 
l’Europa,  con  tanta  virtù  e forza  ha  tante  volte  liberata  la  Chiesa  dalle 
ingiurie  e iniquité  de’tiranni,  restituita  questa  dignità  délia  Santa  Sede 
Apostolica,  che  era  con  tanto  sacrilegio  violata  dalle  genti  stranieri  e 
barbare! 

Ricordasi  Vostra  Beatitudine,  che  a lei  particularmente  s’appartietie 
con  paterna  carità  abbracciare  il  re  et  il  regno  di  Francia,  e a questo 
molle  cause  lo  spingono  : prima  la  ragione  dcH'ollicio,  che  ella  tiene 
in  terra,  di  Padre  e Pastore  dell'  universo  ; appresso  quello  studio, 
quella  pronta  volonté  che  sempre  s'è  vista  e conosciuta  ardentissima  in 
tutti  i re  cristianissimi  di  Francia,  cominciando  dal  primo  Clodio,  sio 
ail' ultimo  re,  diaiutarc  la  Chiesa  Romana;  imperocchè  nata  l’occasione, 
hanno  voluto  più  presto  porre  in  aperto  pericolo  il  regno  e le  loro  pro- 
prie persone,  che  mancare  al  bisogno  délia  Chiesa.  Inoltre  la  pietà  e 
bénignité,  la  quale  deve  essere  e propria  e etiam  naturale  al  Pontefice 
Romano,  corne  di  colui  il  pensiero  del  quale  debbe  esser  volto  non 
ad  opprimere  ma  assolverc  li  oppressi,  non  al  mantenerein  servità  gli 
altri  ma  a liberare  i servi,  non  al  perdere  ma  al  salvare,  non  a spar- 
gere  il  sangue  de  cristiani  ma  ad  osservare  che  il  sangue  di  Cristo 
non  sia  vanamentc  sparso  per  loro,  non  a conduire  gli  uoniini  in 
trionfo  con  le  raani  legale  e con  le  catenc  al  collo,  ma  a sciogliere  e 
sligarc  da  tutti  i pericoli,  danni,  lacci  e catene  del  peccato! 
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E cosa  chiara,  Santissimo  Pndre,  che  dalla  bocca  di  Vostra  Beati- 
tudiiiR  pende  lolalmentc  Tintera  sainte  délia  Francia,  e la  quiete  di 
tuttu  il  mondo,  eclic  una  sola  parola  sua  ferma  ogni  cosa.  Tutti  i prin- 
cipi  dcl  reguo,  anzi  tutti  i cristiani,  prostrati  alli  santissimi  vostripiedi, 
suppliclievolinente  chiedono  aiuto,  aspettano  quella  desiderata  parola, 
virtuosa,  eflicace  e operosa  di  salute  e pace,  la  quale,  quanto  più  in- 
dugia,  lanto  più  cresce  il  male  e il  veleno,  e-s’ingenerano  più  maligni 
umori.  Ma  non  cosi  tosto  sarà  uscita  dalla  santa  e benedetta  bocca  di 
Vostra  Beatitudine,  spiccandosi  dalle  viscère  délia  vostra  paterna  carità 
c pielà  verso  Tuniverso,  che  subito  svanirà  il  furore  délia  gucrra,  si 
dilegucrà  il  ghiaccio  delle  dissenzioni  rivili,  estingucransi  li  eretici,  si 
indolciranno  i cuori,  si  riuniranno  i popoli,  si  renderà  il  regno  al  re. 
e a'  sudditi  quella  pace,  c al  inondo  qucll'intera  soddisfazionc,  la 
quale  con  le  bocche  aperte,  con  le  mani  al  cielo,  con  umiltà  di  cuore, 
e con  tante  lagrime  chiedono  e aspettano. 


VIII. 

avis  reçus  de  khavce. 

(drvà.  MM.  Glu  4735,  nw>va  riuioeratioue.  ) 

Paria,  an  mars  iSgi. 

Sommaire.  — Événement*  qui  précèdent  et  accompagnent  l'entrée  du  Roi  à Pan». 

Dopo  che  il  Re  è slato  sacrato  e coronato  a Chartres,  domenica  li 
xxvi  di  febbraio;  e il  giorno  seguente,  dopo  l’avere  ricevulo  l’ordine  di 
Santo  Spirito,  e accomodato  li  affari  delle  citlà  d’Orléans  e Bourges, 
che  si  sono  rimesse  sotto  la  sua  obbcdienza,  corne  ha  fatto  il  signore 
La  Châtre,  e’I  medesimo  fa  la  villa  di  Vcrncuil  in  Normandie,  e di 
Peronne,  c Montdidier,  con  una  gran  quanti  tà  di  nobiltà;  e dopo 
T avéré  inteso  che  Sua  Santità  aveva  rifiutato  il  duca  di  Nevera,  ad 
istigazione  de’  Spagnuoli,  di  ricevere  il  Re,  corne  si  era  presentato  a 
Sua  Santità  con  cosi  grande  e onorata  imbasciata,  e con  taie  umiltà 
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che  raaggiore  non  potcva  essore;  Sua  Maestà  se  n’andô  a Saint-Denis, 
c a Scnlis.  Durante  quel  tempo  il  duca  du  Maine  uscl  di  Parigi  per  an- 
dare  alla  villa  di  Soissons,  e di  là  a Bar-le-Duc  con  il  duca  di  Guise  e 
d' Elbeuf, per  abboccarsi  insieme  con  il  signor  duca  dLLorena,  a’  xxix  di 
questo  mese.  E in  quel  tempo  lascià  il  signor  cardinale  di  Piacenza. 
duca  di  Feria  e don  Diego  in  Parigi  con  qualche  cinquc  cento  uomini, 
tanto  Spagnuoli  quanto  Napoletani,  aspettando  di.  tenere  in  briglia  la 
delta  villa  di  Parigi  con  cosi  poca  gente,  e impedire  d’effettuare  il  suo 
disegno.  Ma  si  sono  trovati  grandemente  ingannati  délia  loro  opinione; 
perché  il  signor  conte  di  Rrissac,  che  era  governatore  di  detta  villa, 
accompagnato  des  Escheviiu  e delta  maggior  parte  délia  corte  di  par- 
lamcnto,  e de  buoni  abitanti  di  detta  città , conoscendo  il  preteslo  délia 
religione,  che  li  Spagnuoli  e quelli  délia  Lega  avevano  messo  innanzi 
pensando  di  saziare  la  loro  ambizione,  era  scoperto  adesso  per  la  con- 
secrazione  di  Sua  Ma  esta  e sua  perseveranza  nella  religione  catlolica , 
apostolica  romana,  e riconosciuto  cite  non  bisognava  aspeltare  che  il 
Papa  rimediasse  aile  calamité  délia  Francia,  essendo  detto  Papa  posse- 
duto  e occupato  dal  consiglio  e autorité  delli  Spagnuoli;  si  risolvcllcro 
di  liberarsi  dall’  imminente  pericolo  che  li  mtnacciava  rovina  per  la 
liraunide  delli  Spagnuoli,  favoriti  e sopportati  in  tutlo  e per  tutto  dal 
signor  cardinale  di  Piacenza  con  taie  affezione  e passiorie,  che  si  è 
mostrato  stipendia tn  del  re  di  Spagna,  e non  ministro  di  un  Papa,  che 
deve  essere  Padre  eomune  délia  cristianità.  E a taie  effetlo  supplicorao 
Sua  Maestà  di  volere  enlrare  nella  villa  sua , délia  quale  le  porte  le  furno 
aperte  a ora  taie  che  le  parrebbe,  corne  av venue  la  malina  seguente 
ail’  alba . che  fu  mcrcoledl  a xxii  del  présente  mese , essendo  Sua 
Maestà  entrato  per  la  porta  vicitia  al  Louvre,  per  la  quale  il  già  re  di 
buona  rnemoria  fu  costretto  d' uscire  aile  barricate;  nella  quale  porta 
essendosi  trovati  sessantn  o settanta  lanzichinecchi  che  volcvano  fare 
resistenza,  furno  tagliati  a pezzi;  ma  per  conto  délia  città  Sua  Maestà 
vi  dette  C06i  buono  ordinc  che  non  fu  ammazzato  nessuno.  nè  inanco 
messo  a sacco  nessuna  boltega , perché  quelli  che  erano  buoni  e veri 
sudditi  di  Sua  Maestà  presero  le  arnii  per  farla  obbedire,  e gli  altri 
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steltero  clicli  c serrati  nelle  loro  case,  le  quali.  corne  detto  è,  non  furno 
apertc  nè  forzate.  Esscndo  dunque  Sua  Maestà  entrato  in  questa  villa, 
andù  subito  alla  cliicsa  catledrale  délia  Madonna,  e ivi  fece  canlarc  il 
Te  Deum  Ittmlamus,  dove  concorse  lanto  popolo,  che,  ancorn  che  la 
ciiiesa  possa  conteuere  più  di  quindici  o venti  rnila  personc,  tutlavia 
fu  cosi  picua  che  resté  niolto  popolo  fuori,  che  v’era  concorso  per  ral- 
legrarsi  di  vedere  il. loro  re  legittiiuo  c naturalc,  e per  taie  causa  non 
si  potevano  saziare  di  gridare  : Viva  il  Rc! 

A vendu  dunque  Sua  Maestà  assicurato  le  cosc,  andù  a dcsiuare  uel 
suo  castello  del  Louvre,  e mandù  a dire  al  duca  di  Feria  c a don 
Diego,  auihasciatore  del  re  di  Spagna,  e a tutti  quclli  délia  Lega,  che 
voleva  fare  conoscere  loro  la  sua  kontà  e clemenza,  poichè  era  piaciuto 
a Dio  che  gli  erano  capitati  in  ruano;  che  non  avessero  punto  di  paura, 
nè  li  Spagnuoli,  nè  li  Napoletaui  che  erano  con  esso  loro,  perché  li 
farcbbc  condurre  con  ogni  sicurtà  insino  aile  frontière  délia  Fiandra; 
ma  clic  Sua  Maestà  desiderava,  che  uscisscro  il  più  tosto  che  iussi  pos- 
sibile,  iunanzi  che  si  sollcvassc  qualchc  romore  de'popoli  contro  di 
loro.  Furno  allcgri  d’inlcndcre  cosi  buoua  e graziosa  nuova,  da  loro 
non  aspcltata,  auzi  piuitosto  di  esscre  tagliali  a pezzi  e.  gettati  nella 
rivicra  di  Seine.  E perciù  ringeaziorno  umilnicnte  Sua  Maestà  del  fa- 
vore  che  faceva  loro,  di  fare  lor  conoscere  sua  magnanimité  e gran- 
dezza;  c in  quel  medesiino  slaule  si  apparecchiorno  per  uscire,sup- 
plicando  tutlavia  Sua  Maestà  di  volere  continuare  verso  di  loro  la  suo 
elemenza  e bénignité  finchè  fussero  giunti  iu  Fiandra,  cosa  che  Sua 
Maestà  accordé  volcntieri , e gli  ha  fatti  condurre  con  ogni  sicurtà. 

E per  conlo  di  detto  signore  cardinale  di  Piaccnza,  Sua  Maestà  gli 
mandé  a dire  per  il  signor  marescial  di  Matignon  : Che,  ancor  che  egli 
avessc  cagioue  grande  di  risentirsi  delli  malvagi  effetli  che  ingiusta- 
mcnle  aveva  fatti  contra  di  lui,  tuttavolta  voleva  testilicargii  il  respetto 
che  lui  portava  alla  sua  dignité,  e per  tal  causa  l’assicurava  che  non  li 
sarebbe  fallo  dispiacere  alcuno,  e che,  se  voleva  uscirc  di  Parigi,  che 
lo  farebbe  condurre  sicuramente  fin  dove  volcsse  andarc;  e,  in  caso 
che  volesse  soggiornarvi  qualche  tempo,  che  gli  permetteva  lo  starvi. 
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Detto  signor  legato  rispose,  che  cra  grandemente  obbligato  alla  bonté 
di  Sua  Maestà , la  quale  riconosceva  taie  percosî  graziose  dimostrazioni 
che  gli  faceva,  dicendo  non  l'avere  punto  meritatn,  supplicandola  urai- 
lissiroameute  che  gli  permettessc  di  soggiornare  ancora  qualchc  giorno 
in  Parigi,  e Sua  Maestà  si  contenté. 

Le  signore  dame  di  Nemours  e di  Montpensier,  che  erano  riinaste 
in  questa  villa,  si  trovorno  sopraprese,  e subito  in  un  instante  stupe- 
fatte,  e particularmente  detta  dama  di  Montpensier,  quand’  ella  intesc 
la  nuova  che  il  Re  era  entrato  in  Parigi  da  un  soldalo,  che  il  signor  de 
Vitri  glielo  mandé  per  supplicarla  di  dargli  a Tare  colazionc,  e alli 
signori  di  Saint-Luc  tutti  insieme,  più  losto  per  forma  di  rallegramento 
che  pervoglia  che  avessero  di  mangiare;  e rispose  coi  ni  che  era  andato 
a trovarla,  che  la  comincié  a sclamarc  c tirarsi  ii  capelli,  pensando 
essere  persa.  Tuttavia  Sua  Maestà  mandé  loro  assicurare,  e dirgli  che 
elleno  non  archbono  né  male  né  dispiaccre  alcuno:  e dopo  andè  a 
visitare  inadama  di  Nemours,  la  quale  rimase  obhligatissima  dcll'onore 
che  gli  faccva  Sua  Maestà;  e pare  clic  detta  dama  sia  assai  disposta  a 
indurre  li  signori  due  ullimi  sui  figlipoli  a rieonoscerc  Sua  Maestà, 
stanle  che  si  è ricouosciuta  cou  ammirazionc  la  elemeuza  del  nostro  re, 
al  contrario  delli  Spagnuoli  leghisli.  Che  ha  dato  cagione  alli  abilanti 
di  Troy  es  di  mandare  verso  Sua  Maestà  per  rendersi  sotto  la  sua  obhe- 
dienza,  e si  tieuc  per  certo  che  assai  altre  huone  ville,  che  non  sono 
punto  tiranneggiate  dalle  guarnigioni  spagnuole  o leghiste,  faranno  il 
medesimo. 

11  castello  délia  Bastiglia  ha  fatto  dimostrazione  di  stare  forte,  per 
speranza  che  quello  capilano  aveva  d’ essere  soccorso  dal  signore  du 
Maine;  ma  infinc,  avendo  veduto  il  pericolo  che  correva  d’ essere  sfor- 
zato,  e subito  appiccato  lui  con  li  suoi  soldati,  siè  arreso  oggi  all'obbe- 
dienza  del  Re;  il  castello  del  bosco  di  Yincennes  ha  fatto  il  medesimo. 

Il  signor  governatorc  di  Pontoise  è venuto  a trovare  il  Re,  corne  ha 
fatto  ii  signore  di  Villeroi,  suo  padre,  e ha  promesse  ogni  fedeltà  a Sua 
Maestà. 

Il  signore  di  Villars,  governatore  di  Rouen  c di  Havre  de  Grâce,  si 
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è ancora  lui  reso  cou  dette  due  piazze  ail*  obbedienza  di  Sua  Maestà,  e 
ha  falto  appiccare  due  Spagnuoli,  che  avevano  concertato  di  ammaz- 
zarlo  in  quel  romore  che  correva,  che  egli  trattava  con  Sua  Maestà. 
Li  deputati  di  Toulouse,  di  Poitiers,  e Riom  in  Auvergne,  sono  in 
cammino  per  venirc  a trovare  il  Re;  di  sorte  che  non  si  potrebbe  vedere 
pi ii  hclli  andamcnti  che  quelli  che  sono  oggidl  in  questa  villa,  perché 
da  tulle  le  bande  le  personc  arrivano  qui,  e ogui  ora  vengono  nuove 
che  assai  gcntiluomini  hanno  lasciato  li  Spagnuoli  e i leghisti  per  met- 
tcrsi  ail’ obbedienza  di  Sua  Maestà. 

Il  Re  ha  accordato  a'  detti  signori  de  la  Châtre  e di  Brisaac  a am- 
bedue  uno  oilizio  di  maresciai  di  Francia,  per  recognizionc  del  buon 
servizio  che  hanno  fatto  a Sua  Maestà. 

L'armala  del  conte  Carlo  è ancora  alla  frontiera,  e non  si  parla 
punto  ch'ella  debba  avanzarsi,  anzi  in  contrario  si  tiene  per  certo  che 
queste  buone  nuove  ritarderanno  i loro  disegni,  niedesimamente 
quando  dette  nuove  saranno  accompagnale  dalla  paura  che  hanno 
avuta  il  duca  di  Feria  e don  Diego,  che  hanno  conosciuto  che  i cani  e 
li  galti  non  si  possono  accordare,  cioè  li  buoni  Francesi  e li  Spagnuoli; 
e hanno  giurato  c protestato  di  non  trovarsi  già  mai  in  villa  di  qucsto 
rcgno,  nella  quale  non  sicuo  li  più  forti,  per  non  trovarsi  mn’allra 
voila  in  simili  poricoli. 

Il  signor  arciduca  Ernesto  tratta  lanto  quanto  puà  la  paee  con  li 
protestant!  delli  Pacsi  Rassi,  con  condizione  di  iasciarli  vivere  in  liberté 
di  lor  coscienza;  cio  che  avendo  inleso  molli  délia  Legs,  gli  è parso 
strauo,  e tutto  contra  il  zeio  che  li  Spagnuoli  puhblicavano  che  il  lor 
maestro  aveva  a conservait;  la  religione  catlolica,  poichè  al  suo  paese 
tncdcsimo  offeriva  liberté  di  coscienza  per  avéré  più  comodità  d*  imba- 
razzarc  questo  regno. 

Sua  Maestà  ha  perdonato  a tutti  quelli  délia  villa  di  Parigi,  e ancora 
alli  Seize,  che  sono  stati  causa  délia  prima  risoluzione  délia  villa,  cosa 
che  moite  persone  non  arieno  desideralo  che  avesse  fatto;  dice  Sua 
Maestà,  che  vuole  fare  conoscere  la  differenza  che  è fra  tiranni  e vcri 
re,  che  desiderano  di  condurrc  i lor  sudditi  al  debito  loro,  e conser- 
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varli  in  quiele,e  lion  ucciderli  e t rattarli  rigorosameute,  bouché  avessi 
cagione  di  cio  farc.  Quai  cosa  ha  data  taie  ammirazione  a ognuno,  chc 
adesso  non  si  parla  di  altro  che  délia  generosità  e boula  di  questo  re, 
il  qualo  si  crede  che  Dio  l'ha  ricondotto  alla  sua  Chicsa  per  esaltarlo  a 
più  alto  grado  che  non  sono  stati  i re,  suoi  predecessori. 


FIA  Dl  CMQIIÉME  ET  DERME»  VOLUME. 
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